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DASSISB, 


Apparaît  gratu  Dci  Salvaioris  nosiri  tlidHi»  îMis  noviMimit  io  •«nro  tuo  Francisco 
omnibus  Tere  humilibu»,  et  sanctiu  pauiieriaiit  «mictt,  qui  siipcr  afflaentem  lu  eu 
Dei  miiericordiain  vénérantes,  ipi>ius  eriidiuntur  eiemplo,  iinpietntem  et  seculari.i 
ilL'sideria  funditns  abiiegare  ChrisU»  conformîier  vivcro,  cl  ad  beatam  spein  desi- 
derio  indefesso  siiire.  In  ipsitm  namque  ul  verc  pauperculmu  et  routrioiiii,  lanui 
Dcus  eiceisus  beuigoiialii»  coadctceosione  respexit,  i|uod  non  soluiu  de  iiiaudiali» 
convenaiiooii  pulvera  itt«cttavit  egenum,  venim  eiMun  Evangelicae  perfertioait  pro- 
foMoreni ,  ducem ,  aique  prseconem  effcctnm ,  in  luceru  dédit  eredentinni  :  m  lesti- 
moninm  perhihendo  de  Jumine,  vian  lucit  et  pacit  ad  corda  fideliuni  Domino  pnr- 
pararet.  Hic  etenini  qaasi  ttella  matiitina  io  medio  nebul»,  daria  vit»  micao*  et 
docirina*  fiilgoribtts ,  aedentea  kl  tesebri»  et  mnabra  niortit  irradiatione  prefalgida 
diresit  in  lucem ,  et  tanqiiam  arciiii  refnigens  intPr  ncbulas  glori.-»'  signiitn  in  sr 
Dominici  fœderis  repraesenians ,  pacein  et  saluieni  evan^;(dizavit  liominibus,  existetis 
l'i  ipsc  angeldii  ver».-  paris,  secundum  iaiiialoriam  quoque  siniilitudineni  pr.Tcur- 
iioris  destinaïus  à  Dec,  ut  viam  parans  in  deserio  aUissiniae  paupei-iaiis,  ïam  exeui- 

plo  <{uam  verbo  pttDitentiam  pnedicaret  Hune  Dei  amiiiiina,  amabilem  Christo, 

inilabilem  oobia,  et  admirabilem  mundo,  aervum  Dei  faÎMC  FranciMam ,  indobtta- 
bili  6de  coUigimus,  ai  cnlawn  in  eo  etiauc  tanetitalit  ad? eriioiat»  qui  inter  bomines 
▼ivena  imitator  fiiit  poritatis  aogelicK ,  qui  et  potiin»  est  perfeelit  Ghrisii  aectatoribns 
in  eiemplnm, 

S.  BORAVEMTUKA  ,  PfologUS. 


IMPRIMERIE  DR  E.-J.  BAILLY, 

PLACE  SORBO.XME,  3. 
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PRÉFACE 


DE  U  DEUXIÈME  ÉDITION. 


V«rt  «c  lilwre. 


le  n'avais  d*ahord  publië  ce  fragment  de  ma  grande 

Histoire  des  Inatilulious  monastiques  qu  avec  une  cer« 
taine  crainte  *,  le  sujet  de  mes  éludes  était  si  étranger 
aux  idées  de  mon  époque.  Dieu  a  béni  oe  travail  par 
le  succès ,  et  je  suis  encouragé  à  coaùnuer  des  travaux 
sérieux  entrepris  depuis  quinze  ans  dans  robscurilë  el 
le  silence  r  encore  quelques  jours,  et  je  publierai  THis^ 
toire  de  saiule  Catlierine  ile  Sienne  ,  un  des  plus  grands* 
personnages  du  quatonuème  siéde.  Le  premier  voIubm 
est  presque  entièrement  imprimé.  Dans  le  courant  de 
l'aimce  1846  .  je  ferai  imprimer  les  deux  premiers 
volumes  de  THistoire  des  Institutions  monastiqnes,  qui 
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IV  PRÉFACE 

renfermeront  tout  ce  qui  concerne  le  développement  de 
ces  institutions  en  Orient. 

Je  déclare  que  dans  mon  lra\ail  j  ai  j»ardé  Tindc- 
pendance  de  mon  esprit,  et  que  je  .ne  me  suis  attaché 
à  la  défense  d'aucun  parti ,  d*aucune  opinion.  Dieu  a 
fait  des  promesses  à  la  grande  société  chrétienne  et 
non  pas  'à  de  petites  sociétés  particulières  qui  naissent 
librement ,  qui  se  développent  et  qui  meurent.  Ces 
roses  de  nos  jardins  se  sont  épanouies  au  grand  soleil  ; 
elles  ont  répandu  leur  parfum  dans  les  brises  du  soir, 
dans  l'air  humide  du  malin  j  elles  ont  charmé  les  re- 
gards de  nos  aïeux  ;  puis ,  par  la  permission  divine  , 
leurs  feuilles  sont  tombées  une  ù  une  ,  et  les  roses  qui 
ont  poussé  Tannée  suivante  sur  la  même  tige  ont  eu  la 
même  beauté  et  les  mêmes  arômes  sans  avoir  la  même 
forme  :  et  chaque  année  en  verra  de  nouvelles.  Ainsi  la 
tige  vigoureuse  de  TÉglise  a  produit  dans  la  suite  des 
siècles  des  institutions  diverses  qui  ont  eu  leur  néces' 
sité ,  leur  actign  propre ,  leur  forme  spéciale  ;  un  grand 
nombre  de  ces  institutions  sont  mortes,  d'autres  se 
sont  formées  et  fleurissent.  L'historien  doit  être  juste 
pour  ce  qui  a  été  et  pour  ce  qui  est  ;  pourrait-il  se  pa»» 
sionner  pour  les  ruines  d'un  cloître  ou  pour  les  débris 
d'un  tombeau? 

Les  esprits  emportés  par  des  controverses  mesqtitnes  et 
des  disputes  politiques  ,  sont  bien  loin  de  la  dignité  de 
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riiistoire,  et  la  plupart  de  ceux  qui  aujourd'hui  entasaeni 

des  faits  sur  les  pages  blanches  d'un  livre  veulent  atta- 
quer ou  défendre;  moi  je  veux  raconter,  Topinion 
publique  jugem.  Je  ne  regrette  pas  les  vieux  âges ,  je 
suis  heureux  de  vivre  avec  mes  contemporains ,  chaque 
époque  a  eu  ses  calamité  et  ses  souiTranoes;  et  le  moyen 
âge,  trop  vanté  ou  trop  Llamé,  parce  qu'il  n'était  pas 
assez  connu ,  a  eu  sa  mesure  bien  pleine  des  misères 
hmnaines  et  sociales.  Pourquoi  donc  voudriez -vous 
conceiilrei-  la  vie  chrétieime  dans  une  époque  borntje , 
dans  un  espace  étroit  ?  Elle  s*étendra  d'une  éternité  à 
luie  éternité ,  car  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repeutance 
et  sa  volonté  amoureuse  ne  peut  défaillir. 

Je  raconterai  avec  liberté  et  avec  justice  les  destinées 
des  institutions  monastiques.  Le  succès  de  ce  volume 
sur  la  grande  réforme  de  TÉglise  par  la  pauvreté  au 
treizième  siècle,  prouve  que  j'ai  été. compris  et  que  la 
simplicité  de  Thistoire  n'est  pas  cniièrement  méconnue. 
Je  ramercie  mes  frères  dltalie  et  d'Allemagne  de  l'hos- 
pitalité intellectueUe  qu'ils  ont  domiée  à  ce  livre  Mais 
je  remercie  surtout  mon  pays  ou  j*ai  reçu  Taocueil 
le  plus  gracieux ,  les  encouragements  les  plus  nobles. 
Je  dois  mettre  ici  pour  ceux  qui  liront  ces  pages  et 
pour  acquitter  une  dette  de  mon  cœur,  le  témoi- 

'  l/UÎ5ioire  de  lainl  FranqoU  d'Amte  a  cié  ti-.iiluil«  eu  «Ucinaud  vt  i  n  iuiicn. 
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gnage  de  pluêieurs  ëvéïfues ,  meê  pireê  et  mes  jnges 
dans  la  foi  : 


LETTRE  DE  M»  L'ÉVËQUE  DE  LANGEES. 
Monsieur, 

Je  viens  de  lire  TUiâTOiEE  de  saimt  Faançois  d'Assise» 
et  j*ëprouve  le  besoin  de  tous  dire ,  non  pas  seulement  que 

j'en  suis  satisfait  et  ravi,  mais  que  cette  lecture  m'a  pénétré 
de  reconnaissance  envers  Dieu,  qui,  dans  un  siècle  dessé- 
ché par  le  matérialiraiey  suscite  des  éwss  enssi  pénëltéée 
de  la  lumière  de  la  foi  et  de  la  cbarité  de  Notre<Seigneur 
que  Test  la  vôtre.  On  ne  pouvait  pas  réunir  plus  d'éruditîoB 
consciencieuse  à  plus  d'intelligence  dans*  les  choses  de 
Dieu.  Je  vous  remercie  du  bien  que  vous  m  avez  fait.  11  y  a 
dans  votre  récit  un  charme  de  simplicité  naïve  dont  je 
orojais  le  secret  perdu.  Cette  lecture  fiiil  profondément 
admirer  le  Saint,  mais  ellefiiit  aussi  aimer  Tauteur,  et  c*esc 
pour  cela,  mon  cher  Monsieur,  que  je  vous  adresse  mes  fé- 
licitations affectueuses. 

t  P.  Â.,  évéque  de  Laugres. 
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VII 


LETTRE  DE  M«*  L'ÉVÊQUE  DE  SAINT-FLOUR. 
MottsieuTt 

Ën  lisanl  Voire  admirable  HiSTOME  de  saimt  PiiNçote 
D*Ani8B ,  Gomment  ne  pat  aimer  nn  saint  qui  porta  l'amour 
ié  Jésus-Christ  jusqu'à  cette  sublime  folie  de  la  croix  dont 
se  glorifiait  le  grand  ap6tre  ?  Comment  ne  pas  cUrir  ces 
ardente  religieux  qui  étonnaient  le  monde  par  le  spectacle 
de  leurs  vertus  et  de  leur  charité ,  et  ne  pas  désirer  de  voir 
revivre  ces  merveilles?  Comment  aussi  ne  pas  bénir  et  aimer 
le  savant  écrivain  qui  nous  révèle  avec  un  parfum  de  foi 
antique  et  une  onction  si  attachante  de  style ,  tous  les  se- 
crets du  coeur  si  aiaMiiiC  de  saint  François  »  et  les  merveiilet 
de  sa  charité ,  qui  fut  son  génie,  et  qui  a  donné  naissance 
à  un  Ordre  si  illustre  dans  TÉglise  de  Dieu? 

CoBtibues,  llotisieiir»  h  révéler  ao  monde  tout  ce  qu^il  y 
a  de  grand  et  de  touchant  dans  la  vie  de  oet  hmniieif  la 

gloire  de  leur  siècle,  et  les  bienfaiteurs  de  la  société,  en 

même  tempt  qo^ils  ont  été  les  plus  nobles  appuis  de  1  edi* 
ftce  de  fËglise. 

L'hagiographie,  dépouillée  de  cette  sécheresse  ratioba- 

liste  qui  en  ûiisaii  dlspa^ttre  tout  le  charme,  reprend  soas 
voM  ptiKieatt  tbute  ta  grftce  naïVé  dé  la  légende,  sans  ces- 
ser d avoir  pour  base  une  saine*  critique,  garantie  par  vos 
coDscieneieuses  recherobes  dans  les  monuments  contem- 
porains. 

Dieu,  qui  est  admirable  dans  ses  baints,  vous  bénira  , 
Monsieur,  et  si  quelque  chose  console  notre  cœur  d'évéque. 
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au  milieu  de  loutCd  les  épieuvei  du  temps  présent,  c  est 
de  voir  se  grossir  de  jour  en  jour  le  bacailion  sacré  de  ces 
jeunes  hommes  à  riotelligence  cultivée,  au  cœur  généreux 
et  chrétien,  qui  se  donnent  la  main  pour  mettre  leur  génie, 
leurs  talents  et  leurs  veilles  au  service  de  TÉgUse ,  et  se 
font  gloire  d*étre  les  coopérateurs  du  sacerdoce,  et  de  tra- 
vailler sous  Tiullueucc  de  sa  liaute  mission  à  répandre  les 
lumières  de  la  science  et  à  propager  la  flamme  de  la  cha- 
rité. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  i'assurauce  de  mes  sentiments 
très«distingués  et  très-affectueux. 

t  FiiÉDéRiG,  évéque  de  Saint-Flour. 


La  voix  d'un  prêtre  a  traversé  rOcéau  pour  venir 
m'encéurager  dans  ma  retraite.  Monsei^eur  Flagel  ter- 
mine une  longue  iellre  d'al'faireâ  par  ces  paroles  que  je 
n'oublierai  jamais  : 

((  Continuez  par  vos  savants  écrits  à  faire  connaître  et 
aimer  notre  sainte  religion;  Dieu,  n*en  doutes  point,  sera 
votre  aide  dans  ce  monde  qui  passe  et  dans  l'éternité;  il 
sera  lui-même  votre  récompense.  C'est  ce  que  vous  souhaite 
1  admirateur  de  vos  talents,  qui  éprouve  pour  vous  toute 
raffection  d'un  père. 

t  B.  J.,  évéque  de  Bardstown.  » 
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Le  révcTcndissiiiie  Père  Lui^i  di  Loreto  ,  ministre- 
général  de  rOrdre  des  Frères  Mineurs,  a  approuvé  l'His- 
loire  de  saint  François  d'Assise  par  un  acte  solennel 
daté  de  Rome,  20  février  1845 ,  et  dans  une  lettre  qui 
est  une  surabondante  bénédiction  pour  moi  et  ma  fa- 
mille ,  le  révéicnd  Père  me  charge  d'écrire  T histoire 
entièrement  iieuve  des  missions  franciscaines  ,  en  m'a&- 
surant  que  toutes  les  archives  et  les  bibliotlièques  de 
rOrdre  sont  à  jna  disposition.  Je  suis  fier  de  celte  charge, 
et  je  prends  rengagement  de  m'y  consacrer  bientôt. 

Je  dois  aussi  recomiaitre  les  soins  que  M.  Debécourt 
a  donnés  à  mes  livres  ;  à  force  de  persévérance  et  de 
travail ,  il  a  fondé  une  des  meilleures  librairies  de 
France.  M.  Debécourt  n'est  plus  notre  éditeur,  il  sera 
toujours  notre  ami. 

Adieu,  mon  cher  lecteur,  servez-vous  de  ce  livre 
pour  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  de  votre  âme  et  Futilité 

de  la  sainte  Édise* 


Parii ,  SI  mm  1S45,  jour  dt  k  féM  de  Mint  Bettoit. 
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PtAUl.  102. 

'  Citco  cm  0  mnmàêi  ta  MIo  vitare: 
Ldiroao;  liado  nondato  : 
liorio  (  YhÊlk  twdUilo  : 
SccH»  ad  infento  ;  iiilo  al  ctcl  moalart. 

GUITTORE  s*AmlM,  OmtoM 
3k  8,  FrancMCO. 


Ce  Uvns  esl  m  Ibrt^  de  Btieiloe  et  de  piëlé.  L'aUtenr , 

c[ui  prépare  depuis  quatorze  ans  une  Histoire  com- 
plète des  Indùtutioiift  tuonMiiques)  à  détaohë  de  cet 

arbre  immense  et  divin  une  des  fleurs  les  plus  suaves  , 

qu'il  offre  à  n^s  ses  frères  duos  le  Christ»  li  leur  de^ 

mande  en  retour  le  soutien  de  leurs  prières  cl  de  leurs 
bons  conseils. 

Ce  livre ,  je  le  sais  ,  est  étranger  aux  préoccupations 

poliliqiieB  et  commei*eïales  de  nuire  époque  \  beaucoup 

de  lecteurs  le  rejetteront  à  cause  de  son  seul  titre.  Pour«- 
taUt,  je  l'espère)  il  y  à  dàus  la  foule  quelques  houimet 

intelligents  qui  comprendront  et  sauront  apjn-écier  loul 
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ce  (^u'il  y  a  de  grave  cl  d  cicvé  daus  la  conleiuplalion  de 
ces  grandes  figures  chrétiennes.  Il  faut  le  dire  aussi ,  la 
rclbrme  cadiolit^uc  de  riiisloire  a  lail  d'immenses  pro- 
grès ,  et  récole  rationaliste ,  qui  a  en  Europe  de  si  élo- 
quents organes  ,  n*y  a  pas  peu  conlribué.  Nous  sommes 
devenus  justes  ;  nous  avons  mieux  vu  les  choses.  Cette 
disposition  sincère  vient ,  chez  les  uns ,  d'une  bonne  foi 
consciencieuse  ;  chez  les  autres ,  d'une  rancune  secrète 
contre  la  renaissance  et  le  dix-huitieme  siècle ,  dont  nous 
avons  été  si  longtemps  les  dupes.  On  veut  pardessus 
tout  des  faits  9  une  exactitude  morale  dans  Thistoire  ;  on 
.  se  moque  de  Gibbon ,  et  ou  rira  de  bien  d'autres.  A  ces 
causes ,  il  faut  joindre  la  tristesse  vague  et  profonde  de 
toutes  les  âmes  dans  cette  heure  solennelle  où  tout 
change  dans  le  inonde ,  où  tout  ce  qui  est  humain  croule 
et  s'abîme.  Les  grands  de  la  terre ,  immobiles  comme 
les  statues  des  tombeaux  antiques,  pleurent  sur  de 
royales  infortunes  ^  la  classe  indusu  ielle  est  desséchée 
par  régoïsme ,  le  peuple ,  toujours  victime ,  parce  qu'il 
n'a  plus  la  foi  ^  est  ballotté  dans  des  révolutions  pério- 
diques ,  ou  reste  assis  à  l'ombre  de  la  mort.  Et  pour- 
tant ,  d  mou  Dieu  !  vous  avez  fait  toutes  les  nations 
guérissables! 

Un  jour ,  en  lisant  un  de  ces  pieux  livres,  remplis  jus-  * 
qu'aux  bords  des  plus  doux  parfums  de  la  poésie  catho- 
lique, j'ai  trouvé  ces  lignes,  qui  expriment  bieii  les 
motifs  de  mon  travail  ;  ce  Ce  qu'ayant  toujours  désiré  , 
veoir  du  tcni{)s  de  cette  mienne  briève  cl  pénible  yévé" 
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grination  terrestre ,  et  craignant  d'estre  reprins  et  punis 
de  nostre  Dieu ,  comme  étant  serviteur  inutile ,  pares- 
seux ,  et  non  fidrle  dispensateur  de  ce  qu'il  lui  a  pieu 
me  communiquer  de  ses  dons^  grâces  et  talens,  j'ny 
toujours  taschc,  par  son  aide  et  bonté,  cheminant  selon 
ma  vocation,  lisant ,  enseignant  et  écrivant,  d'avancer  à 
mon  petit  pouvoir  îcellc  tant  m'(  cssaire  reslaiiralion  de 
la  science  historique  (Fleurs  des  Saints),  i»  Voilà  tout 
ce  que  je  me  suis  proposé  en  étudiant  une  des  existences 
les  plus  radieuses  et  les  plus  populaires  du  moyen  âge  ; 
et  c'est  avec  amour  que  je  viens  aujourd  hui  en  raconter 
les  merveilles  à  mes  frères.  Qu'on  ne  s'attende  pas  à 
trouver  dans  ce  livre  des  pensées  délicates ,  nn  raison- 
nement suivi ,  et  le  talent  d'un  écrivain  ;  il  n'y  a  qu'une 
grande  simplicité ,  des  recherches  consciencieuses ,  une 
complète  indépendance  de  caractère ,  et  par-dessus  tout 
nn  dévouement  sans  homes  au  vicaire  de  Jésu»-C!linst. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails ,  j'ai  du  poser  ces  deux 
grandes  questions ,  qui  nie  paraissent  être  les  prolégo- 
mènes nécessaires  de  tout  travail  historiqtic  :  Quelle  a 
été  la  mission  de  François  dans  l'Église?  —  Gomment 
les  contemporains  ont-ils  jugé  cette  mission? 

ce  Le  monde ,  avec  la  sagesse  humaine ,  n'ayant  pas 
connu  Dieu  par  les  ouvrages  de  sa  sa^^esse  ,  il  a  plu  à 
Dieu  de  sauver ,  par  la  folie  de  la  prédication ,  ceux  qui 
croiraient  eu  lui    »  Dieu,  indigné  contre  la  raison  liu-* 


'  In  Dei  s  ipientia  noa  cognovît  niundmper  >ap«enlîain  Denm  ;  placuit  Deo  per 
euihitiani  (trxJicationis  salvos  faccrc  credentM.  S.  Paul»  I.  CorioUi.  f  1,  SI. 
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«mine ,  ^ui  ne  Tuvait  {3118  voulu  coiinaitre  par  les  ou- 
vrages de  sa  s^esse,  ne  veut  plus  désormais  qu'il  y  ait 
de  s«'«lut  pour  elle  <}ue  par  la  folie.  Ainsi  deux  desseins , 
deux  ouvrages  de  Dieu  forment  toute  la  suite  de  son 
œuvre  dans  le  monde ,  et  apparaissent  diamétralement 
opposés  entre  eux  :  Fouvrage  de  la  sagesse ,  Touvrago 
de  la  folie.  La  création  primitive  était  l'ouvrage  de  la 
sagesse.  Dieu  se  contenta  de  se  montrer  y  la  proportion 
infime  de  la  mesure,  du  nombre  et  du  poids  *  était  une 
image  de  sa  beauté  immortelle*  Mais  voilà  <{U6  la  raison 
humaine  méconnaît  son  auteur,  et ,  dés  les  premiers 
jours?  r irrévocable  dessein  de  Dieu  fut  de  perdre  la  sa-* 
^esse  des  sages  Pour  reconquérir  Fâme  humaine,  pour 
la  racheter,  toute  mesure  est  brisée;  il  faut  que  Tlniini 
descende  au  Fini ,  il  faut  que  le  Créateur  s'unisse  à  la 
créaturp.  Alors  Dieu  nous  apparaU  dans  son  histoire 
étemelle ,  «'avançant  par  des  démarches  insensées  ;  il 
saute  les  montagnes  ei  les  collines ,  du  ciel  a  la  crèche , 
de  h  crèche ,  par  divers  bonds ,  sur  la  croix ,  de  la  croix 
au  tombeau  et  au  fond  des  enfers,  et  de  là  au  plus  haut 
des  cieux.  Tout  est  sans  ordre ,  tout  est  sans  mesure: 
Aussi,  dès  les  premiers  jours  du  çhi*istianisme,  la  sociéié 
des  fidèles  mettait  toute  sa  gloire  a  aimer  celui  que  ses 
docteurs  lui  présentaient  comme  impudent  de  la  bonne 
sorte  et  heureiisemént  insensé*  *  •  j  lé  Cbrbt  lésus  '  1 

I  OiDDÎa  in  oniBero,  ptindere  et  mentan.  S«p.  XI. 

•  Mb«  npiwlfi  ttpiMUwB.  I.  Corimli.,  I,  ISu 

*  Bene  impiidanai  l  felioiier  >tBhnw.  "rerml. 
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Ppiir  âemapUr  Tœuvfe  de  lu  rédemplion,  il  fiiut  (|ue , 
|j^r  iç«  mêmes  cléinaixhos  que  Vlnlini  s'est  joiuilau  fiai, 
In  Fini  9*éiove  à  riafini.  Le  Fini  doit^eiihéror  eta^affraiH 
çlÛF  tQUte»  les  règles  de  prudence  (|iu  le  re:jsoj'i'cut 
m  \wMèm^t96tk  de  se  perdre  dana  rinfini  *.  Et  cette 
inÛU^ÙOA,  oette  çoiUgimité  des  saiuu ,  de  tout  homme 
^  veut  être  8«avé,  avec  Jd8iia*Chri$t  paratt  un  éfgne^ 
mtnt  et  uue  folie.  «  C'e^tpour  cela  que  s'il  y  a  quehjirun 
parmi  vqiis  q[in  paraisse  sage  selon  le  siècle,  qu'il  de- 
\ieime  fou  afin  d'être  sage.  »  Malheur  à  celui  qui  veut 
étro  trop  sage,  et  qui  détruit  selon  son  pouvoir  le  déa* 
honneur  nécessaire  de  noire  foi  '  !  Eh  bien  1  voilà  ce  <£ue 
François  ait  venu  rappeler  aux  honunes  par  sa  vie  con-* 
forme  à  celle  du  Sauveur.  Ayaut  considéi  c  cts  grands 
et  vastes  cbemius  du  monde  ipii  mènent  à  la  perdition  » 
il  s'attacha  avec  amour  à  cette  illustre ,  cette  généreuse , 
cette  sage  et  triomphante  folie  du  christianisme,  11  a  été, 
au  treizième  siècle ,  un  Évangile  vivant.  Il  a  été  donné 
eu  scandale  a  l'univers  ^  car  l'Évangile  ocriji  dans  les 
livres ,  et  celui  que  le  SainuJSsprit  daigne  écrire  dans 
rame  des  mainte,  déplaisent  ^lement  à  1^  fausse  pn»-» 
deOice  dtt  monde. 

Mais  la  mission  toute  spéciale  de  si^iuV  François  a  été 
de  faire  triompher  la  Pauvreté.  La  nature ,  ou,  pour 
parler  plus  chrétieunemeni ,  Dieu ,  le  Père  commun  des 
hommes ,  a  donné ,  dès  Torigine  des  choses ,  un  droit 

*  BoMuet. 

•  Xecessarium  Mené  Sdei.  Tcctul. ,  dt  Gtrne  OirUli  i  3* 
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égal  à  tous  ses  enfants  sur  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
la  conservaûon  de  leur  vie.  Ancun  de  nous  ne  se  peut 
vanter  d'être  plus  avantagé  que  les  autres  par  la  nature  ; 
mais  rinsaiiable  désir  d'amasser  n*a  pas  permis  que  cette 
belle  IVaternité  put  durer  longtemps  dans  le  monde.  Il 
a  fallu  venir  au  partage  et  à  la  propriété ,  qui  a  produit 
toutes  les  querelles  et  tous  les  procès.  De  la  aussi  celte 
grande  diversité  de  conditions  :  les  uns  vivant  dans  laf- 
fluence  de  toutes  clioses ,  les  autres  languissant  dans  une 
extrême  indigence.  Ce  n*est  qu'après  le  péché  qu'on  en- 
tendit retentir  dans  le  monde  cette  parole  froide  et  moi^ 
telle  :  Lb  mién  ,  lb  tibn  *•  Alors  on  inventa  ce  mot  pau- 
vreté pour  exprimer,  non  point  un  mal  particulier, 
mais  un  abîme  de  tous  les  maux ,  et  Tassemblage  de 
toutes  les  misères  qui  affligent  la  vie  humaine.  La  pau- 
vreté est  un  mal  général ,  parce  que  les  richesses  ayant 
tiré  de  leur  côté  la  joie  ,  Faffluence,  rapplaudissemenl, 
la  faveur ,  il  ne  reste  à  la  pauvreté  que  la  tristesse  et  le 
désespoir ,  le  mépris  et  la  servitude  ;  comme  im  soldat 
armé ,  elle  entre  dans  Tame  de  Tliomme  pour  ravager  sa 
vie  entière  *.  Le  pauvre  est  le  rebut  du  monde,  qui ,  ne 
trouvant  pas  de  quoi  soulager  sa  misère ,  s'écrie  :  «  0 
Seigneur  !  on  vous  abandonne  le  pauvre  M  »  Et  Dieu , 
dans  son  infinie  miséricorde ,  à  pris  la  Pauvreté  j>our  la 

pierre  angulaire  de  l'édifice  du  monde  :  «  Bienheureux 

• 

*  Voir  S.  Jean  Chryiotu  »  HooUl.  de  S.  Philog.  >  no  1, 1. 1  »  p.  49S.  —  BotsoeU 

*  Panpcriet  qanl  vir  «ranint.  P^*  VI, 
s  Tibi  dcrtlkm»  «ti  paii|i«r.  Pvaha.  IX. 
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les  pauvres ,  c'est  à  eux  qu'appartient  le  royaume  de 
Dieu  !»  Et  les  disciples  bien^aimés  du  Sauveur  ne  se 
fiant  point  aux  richesses  ,  ont  pratiqué  les  conseils  de  la 
pauvreté  évangëlique.  Ce  détachement  des  biens  de  la 
terre  est  le  fondement  de  la  vie  des  saints.  Mais  ce  n'était 
point  encore  assez  :  Jésus-Christ  n  avait  pas  encore  une 
armée  de  pauvres  entièrement  dévouée  à  son  service. 
C'est  au  treizième  siècle  qu'il  était  réservé  de  voir  cette 
merveille  ;  c'est  François  d'Assise  qui  inaugura  cette 
chevalerie  dans  T Église.  Lie  succès  de  cette  généreuse 
entreprise  fut  vraiment  prodigieux.  Au  chapitre  général 
de  1219  )  dix  ans  après  la  réunion  de  ses  douze  premiers 
disciples ,  plus  de  cinq  mille  Frères  Mineurs  des  diffé- 
rentes provinces  vinrent  camper  dans  la  vallée  de  Spo- 
lète.  Ramener  les  esprits  à  la  simplicité  de  la  foi  par  la 
folie  de  la  prédication,  placer  la  Pauvreté  sur  un  trône 
et  la  saluer  dame  et  maîtresse  du  monde ,  telle  a  été  la 
mission  de  François. 

Voilà  ce  que  les  historiens ,  même  les  plus  distingués, 
n'ont  pu  comprendre.  Écoutez  Gibbon  :  «  Ce  fut  à 
Rome  9  le  15  octobre  1763,  quêtant  assis  et  rêvant  au 
milieu  des  ruines  du  Capitole ,  tandis  que  des  moines 
déchaussés  chantaient  vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter, 
je  me  sentis  frappé  pour  la  première  fois  de  l'idée  d'^ 
crire  l'histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  cette 
ville  (  Mémoires  ).  »  La  Pauvreté  écrasant  la  tête  de  Tor^ 
gtt^  antique  fut  un  scandale  pour  cet  illustre  Anglais  ; 
cela  l'empêcha  tout  une  nuit  de  dormir ,  et  dota  le  dix- 
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huitième  siècle  d'une  histoire  dont  les  former  so^^ 
gravés  et  grandioses ,  mais  qui  n'M  an  fmd  qu'un  éhr 
quent  menscmge.  Écoutons  maintenant  losi  t^moi^nA^^ 
du  moyen  Age  sur  la  mission  de  Fraoïçois* 

«  François ,  par  la  plénitude  des  dons  spirituçU  >  a  ftU 
briner  k  lumière  de  l'Évangiin,  dissipé  les  wmf%  t 
cclairé  les  sages  du  monde,  et  rempli  toute  la  terre  de 
Mens  célestes*.  »  »  François  et Dominicpia smi les d^ 
oliviers  et  les  deum  ckandelicrs  qui  sont  en  la  pré^nce 
du  Seignéur  ;  en  eux  se  trouve  Fonetion  de  W  àmité  H 
du  dévouement  5  ils  éclairent  le  monde  }>ar  leur  doo^ 
trtne,  ce  s(mtlesd«Kciiërubînsnoi|diide  Aageiap<pî 
couvrent  le  Propitiatoire ,  les  deux  séraphins  bràla^lS 
d'amoià*  <pii  se  oriœt  Tnn  à  l' autre  :  Saint ,  Saint  9  SaiM 
est  le  Seigneur ,  le  Dieu  des  anii^  ,  et  renqplissem  d# 
sa  gloire  toute  la  terre  par  leurs  pnédicatiûtts  €ê  par  1^119 
exemples  »  '«  Les  Frères  Mineurs ,  qui  sont  en  effet, 
par  le  mépris  du  monde ,  par  le  dépouilleBoi^m  ^  gf^ 
l'habit,  les  plus  petits  et  les  plus  IwunMes  de  tous  les 
religieux  de  ce  i^mps ,  sWfprcent  de  mn^{ie^  la  j^v^ 
i^reiéet  FhnmiUtë  de  la  prumtiiw  Église.  lUpuipentav^ 
tant  d'ardeiur  daufi  la  SQuree  de  TEvaugile  ^  qu'ils  m  ao? 
<eomplissent  nosHfeuleaiiai^  les  préceptes,  mais  enmr^ 
les  conseils ,  et  imitent  piirf;»itejuji/^t  I4  vie  de;»  apptres^ 
As  «eneneent  à  leurs  bkm  1  el  ne  ^omèdexa  quoi  qp^ 

«  9.  Antopin,  Chron,;  part.      tii.  XXIII,  cap.  1 
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od'soi^;  en  sorte  qu'il  a  y  a  ni  miiisqu,  ni  église,  ni 
terres ,  ni  bestiaux ,  ni  aucune  autre  chose  ^  pM  même, 
de  lien  où  Reposer  sa  téte ,  dont  on  puisse  dire  que  cçla 
leur  appartient.  Nus,  ils  suivent  Jésus-Christ  nu, 
mmoent  i  eui^mémes ,  i)orteiit  leur  croix,  veillent  exac- 
Ws^teat  sur  leur  propre  conduite,  ot  ne  cessent  poiat 
d'iivancor  dan?  le  chemin  de  la  perfection.  On  les  envoit 
prêcher  deux  à  deux,  et  dans  leurs  voyages,  ils  ne  portent 
ni  sac ,  ni  pain  i  ni  argent ,  ni  chaussures.  Si  on  les  in-, 
vite  à  luanger ,  ils  mangent  ce  qu  ils  trouvent  j  si  on  leur 
donne  quelque  ehoaa  pour  aumône ,  ils  n'en  gardent  riea 
pour  le  leudemain.  Leur  prédication,  cl  encore  plus 
leur  exemple  «  inspire  le  mépris  du  monde.  Les.  riches , 
laissant  leurs  villes,  leurs  terres  et  tous  leurs  Liens  ,  se 
pddnisent  à  riiabit  de  Frère  Mineur ,  c'est-à-dire  à  un^ 
pauvre  tunique  et  à  une  corde  pour  ceinture.  Ils  se  sont. 

tellemem  multipliés  en  peu  de  temps ,  qu'il  n'y  9  poin^ 
de  province  en  la  chrétienté  où  ils  n'aient  de  leurs 
frères  qni  représentent  au  monde comme,  dans  uu  niir 
roir  très-'pur,  le  mépris  de  ses  vanités.  Ils  ne  refusent 
rentrée  de  le^r  Ordre  à  persom^  :  il$  i^çuivçnt  d'au- 
tant plus  facilement  qu'ils  se  reposent.9Hr  b  Providmiçè 
divine  dw  *oi»  de  leur  subsistance.  Le  Seigneur  donne, 
à  ^serviteur»  en  ce  monde  le  centuple  d'vne  miiniért 
si  seiisible,  que  ceu3L-là  s'estiment  lieureu^^  dont  ilij 
veulent  bien  recevoir  l'hospitalité  et  les  aumônes.  Les 
Sarrasins  mêmes  admirent  leur  humilité  et  leui  perfec- 
tion, les  reçoivent  avec  joie  et  leur  fournissent  les  choses 
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nécessaires ,  quand  ib  vont  ches  eux  prédier  l'Évangile 
avec  intrépidité*.  » 

«  n  y  eut  beaucoup  d'hommes  qui ,  touchés  de  corn- 

ponction  .  renoncèrent  à  toutes  les  vanités  du  siècle  ,  et 
imitèrent  François  par  un  désir  ardent  d'acquérir  la  per- 
fection que  Jésus-Christ  a  enseignée  5  et  TOrdre  prenait 
de  jour  en  jour  de  tels  accroissements,  qu'il  s'étendit 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  La  pauvreté ,  qu'ils 
portaient  comme  le  seul  fonds  de  leurs  dépenses ,  les 
mettait  en  état  d'obéir  promptement,  d'entreprendre 
toutes  sortes  de  voyages ,  et  de  supporter  les  fatigues. 
Comme  ils  ne  possédaient  rien  sur  la  terre ,  il  nV  avait 
rien  de  terrestre  non  plus  qui  les  attachât  et  qu'ils  ap- 
préhendassent de  perdre.  En  assurance  partout,  exempts 
de  crainte  et  de  soins ,  ils  vivaient  dans  une  grande 
paix  intérieure.  Le  matin ,  ils  attendaient  tranquille* 
ment  le  gîte  du  soir ,  et  ne  s' inquiétaient  pas  pour  le 
lendemain.  A  la  vérité ,  ils  avaient  souvent  à  souffrir 
des  mépris  et  des  outrages  ^  mais  l'amour  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Évan^^ile  les  avait  rendus  si  patients  , 
qu'ils  se  plaisaient  mieux  où  on  les  maltraitait  que  dans 
les  lieux  où  l'éclat  de  leur  vertu  les  faisait  aimer  et  ho- 
norer. La  disette  pour  eux  était  comme  Tabondance  » 
Je  pourrais  facilement  agrandir  ce  tableau  avec  les  traits 
magnifiques  épars  dans  les  divers  historiens  *  j  mais  je 

•  Jac.  de  Vkry,  BUu  Oodant.,  cip,  XXXU. 
**  8.  Bon* Ventura»  eif».  IV. 

«  Chronique  4e  Tabbé  d'Vnpcrg.  Caroloi  de  T«p!t  napoUlaiiat,  de  RcBsîonli 
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préfère  résumér  par  cet  admirable  chant  de  Guittone 

d'Arezzo  :  «  0  François  !  le  inonde  était  aveugle ,  et  tu 
«  lui  as  rendu  la  lumière  ;  il  était  lépreux,  tu  l'as  pu- 
ce rilié;  il  était  mort,  tu  l'as  ressuscité^  il  était  des- 
K  oeudu  au  fond  de  Tabime,  et  tu  Tas  élevé  dans  le 
«  ciel ,  ô  François  î  » 

C'est  un  des  plus  beaux  spectacles  que  riicmune  puisse 
contempler  ici-bas  que  celui  de  l'Église  de  Jésus-Christ, 
renouvelant  sa  jeunesse  comme  celle  de  Tai^^le.  Ëtemel 
comme  Dieu  même ,  le  christianisme  est  la  voie ,  la  vé- 
rité et  la  vie  ;  il  conserve  et  répand  parmi  les  hommes 
comme  un  héritage  sacré  ces  nobles  et  impérissables 
aojances  qui  y  même  à  ne  les  considérer  que  rationnel- 
lement ,  sont  le  principe  générateur  de  tout  bien.  C'est 
riiisloire  d'uu  des  renouvellements  de  la  jeunesse  éter- 
nelle de  l'Église  que  je  présente  aujourd'hui  à  mes  frères, 
pour  les  consoler  et  les  encourager.  Yoilà  le  but  social 
que  doit  se  proposer  tout  écrivain  catholique  *. 

L'historien  a  de  plus ,  dans  ce  siècle ,  ime  importante 
tâche  :  c'est  de  rendre  aux  évâlements  leur  véritable  * 
couleur  )  il  doit  faire  table  rase  de  tous  les  Hagio- 

Relias,  cap.  LiV.  —  Matihiea  de  Westminster,  in  Floribus  bistoriz.  —  Le  moiiM 
de  Saiote-Justioe  de  Padoue,  dans  Muralori,  etc.  —  Quelle  immense  diA'érence 
tBlre  cet  ténoigoages  et  ctt  fNurola  da  Bajie :  •  Fmçois  dTAlnse,  qui  •  donë 
tal  de  ani^oes  dPextravaganee  pendant  sa  tie  I  » 

'  Sencionim  vitt  pteliis  fnkla  eperibiu,  et  doeirina  firoetoMa,  aigni»  eonfito* 
kta ,  CTua  ■ilitaatb  eedeei»  fiSoe  Hlnetieat  liaytdine  »  dirlgant  lectin»  in  ifaidie  » 
«lilicent  efficactns ,  anininni  plaridiM  deatnleeant,  et  indncaat  ad  mmU  eonumf- 
iaai,ac  omni  virtute,  et  efRcacia  Christum  proM^piendnn poe  ounibmclMncntt 
incîteai,  et  impellanl.  Baribel.  de  Pise,  Prologut. 
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graphes  en  sdtUMeavre  des  deux  derniers  siècles,  de 
tous  oes  Veiiy  ,  ces  Méa&eray  ,  ces  Anquetil  de  l'histoire 
-élirétienne  ^  dont  le  settl  amour  ëuit  k  négation  froide 
et  haineuse ,  et  remonter  aiu  sources ,  aux  monuments 
>originàUic.  Sans  doute  tons  les  Hagiographes  modernes 
ne  sont  point  partis  des  mêmes  principes  que  Baillct  et 
le  doeteur  LAunc^,  n'avaient  pas  leurs  désastreuie»  in- 
tentions \  mais  la  piu[)art  sont  d'mie  sécheresse ,  d'une 
lh>ideur  ^  d'une  nullité  eictrémes  \  ils  ont  eu  le  talent  de 
'dénaturer  leur  caractère  pieux  et  leur  esprit  plein  de 
savoir.  Le  mal  a  été  universel  :  l'Espagnie  a  oublié  lés 
délicieux  récils  de  Ribadeneyra^  l'Italie,  la  noble  et 
iloucfr  Italie ,  où  tout  chrétien  aime  à  aller  .efieniller  le 
plus  frais  rameau  de  ses  jours  ^  celte  nation  qui  ^  suivant 
rezpressicm  grave  et  foitede  Machiavel ,  pairâtt  née  pour 
ressusciter  les  choses  mortes  ' ,  a  été  envahie  et  tuée  par 
le  <^ticisiiiie  :  la  soiéntië  y  â^raît  à  sa  sul*facé  pëdan^ 
tesque  et  païenne;  mais  au  fond  du  peuple  se  sont 
perpétuéeâ  les  saines  trttdiûons ,  et  il  y  >  a  eneoi^  de  la 
sympathié  pour  des  Hagiogrfephes  admirables  comme 
lacobelH  f  don  Silvano  Râfezi  et  Brocohi  \  La  FlMéd, 
dépeuplée  de  ses  monastères  ,  où  avaient  vécu  lanL  de 
saints ,  a  été  par  là  privée  de  guides  et  de  modèles ,  et 
dans  le  dei^é,  qui  en  gàiéral  est  d'ime  grande  vertu  et 

•  <|MMft  iptotMi  purt  Mil  fl  rlMUflHaM  li  ««m  mmt.  Ans  4etta  gnerra, 
I».V1II. 

•  U  pranter  a  donné  la  irtel  4m  Ikiilti  dé  fOnfirie }  !«•  dcw  éillMt  »  let  %iéi 
du  nintt  d»  TMcan». 
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d'une  grand»  difttwtorioA  d'esprit ,  régnent  encoitf  ces 
BîAUiéiifeiMes  Hagiographies  écrites  sous  T  influence  gk- 
date  M  FAn^étem.  Noos  avcms  pourtant  de  grandeè 
feês&aroes  :  c'est  nous  qui  possédons  les  plus  riches  ar- 
éëium  dë  rArodi^ott  chrëdenne  ;  c'est  dans  le  ddum 
Jardin  de  la  France  que  s'épanouissait  il  y  a  quelques 
jours  eette  fl^ur  de  sainte  Éiisabeth  de  Hongrie  \  c'est 
dans  notre  langue  qu'un  Frère  Prêcheur  éloquent  a  ra- 
Ixmiéla  vie  de  saint  Ibmimqne ,  et  qu'un  enfant ,  sorti 
des  camps  dlsraël ,  a  chanté  la  merveilleuse  épopée  de 
laint  Bernard* 

•  Ëcrire  la  vie  d'un  saint  est  une  chose  difficile  ;  la 
ioiefito  lle  saiBt  pa*.  Certes ,  elle  ne  manquait  paç  aux 
hommes  dont  nous  avons  signalé  les  déplorables  erreurs 
il  fatit  s'aSÉOder ,  par  une  sympathie  forte  et  profonde , 
aux  pensées  ,  aux  espéfahées ,  à  la  foi  ardente  et  dëvouëe 
à»  générations  depuis  longtemps  éteintes  ^  il  laut  respi- 
rer l'atmosphère  de  jwëste  chrétienne  au  sein  de  laquelle 
éUesont  vë«i5  car  il  faut  toujours  juger  une  époque 
â*ttprte  tes  idéés  qui  lui  étalent  propres ,  c'est  le  seul 
ftioyen  de  la  comprendre  et  de  l'apprécier  avec  exaçû-* 
ttfto.  Il  fam  tàetar ,  par  la  prière ,  pal-  la  pratique  pei^ 
sévéranie  de  l'humilité,  d'ohtenir  du  ciel  un  rellet  de 
marné*  Un  honnna  qui  m  ecmnaitrait  pas  pratiqu^em 
les  voies  de  la  vie  qph  ituelle  ne  peut  pas  écrire  la  vie 
d'un  saint;  c  est  comme  si  l'aveugle  voulait  juger  les 
eflels  de  la  lumièi^e.  H  lui  manque  ce  Sens  que  Dieu 
donne  pour  connaître  le  vrai  Dieu  et  être  en  son  vrai 
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Fils  *.  Une  femme  qui  s'était  trouvée  mêlée  aux  événe-* 
mcfnts  politiques  et  aux  intrigues  les  plus  scandaleuses  ^ 
Anne  de  Gonzague ,  fut  touchée  delà  grâce  par  un  songe 
admirable ,  un  de  ceux  que  Dieu  même  fait  venir  du 
ciel  par  le  ministère  des  anges.  Elle  crut  que  marchant 
seule  dans  une  foret ,  elle  y  avait  rencontré  un  aveugle 
dans  une  petite  loge  -,  elle  s'en  approcha  pour  lui  de- 
mander s'il  était  aveugle  de  naissance ,  ou  s'il  Tétait 
devenu  par  quelcpie  accident  :  il  répondit  qu'il  Àait 
aveugle-nc ,  Vous  ne  savez  donc  pas ,  reprit-elle  ,  ce  que 
c'est  que  la  lumière ,  qui  est  si  belle  et  si  agréable ,  et 
le  soleil  qui  a  unt  d  éclat  et  de  beauté.  Je  ne  puis  ,  dit^ 
il ,  m'en  former  une  idée  ;  je  ne  laisse  pas  de  croire 
quil  est  d'une  beauté  ravissante...  Mon  aveuglement 
doit  apprendre  qu'il  y  a  des  choses  très-excellentes  ef 
très-admirables  qui  échappent  à  notre  vue ,  et  qui  n'eu 
sont  ni  moins  vraies  ni  moins  désirables ,  quoiqu'on  ne 
les  puisse  ni  comprendre  ni  imaginer.  Anne  se  sentit 
éclairée  ;  transportée  de  joie ,  elle  embrassa  le  pauvre 
aveugle  dont  le  discours  lui  découvrait  une  plus  belle 
lumière  que  celle  dont  il  éuit  privé.  Elle  pleura;  elle 
fit  pénitence,  et  Bossuet  vint  jeter  sur  sa  tombe  des_con'- 
solations  éloquentes.  Beaucoup  de  nos  écrivain»  mo«^ 
dernes  même  les  plus  distingués  manquent  d'un  sens  ^ 
la  vie  des  saints  est  pour  eux  une  folie  sublime,  un  rêve, 

■  Dedii  Dobis  mmwb  »  ■!  cognoMHNi*  Hnm  Vtnm,  <i  liniM  ui  ver»  Filao  «jiu. 
S.  Jmb.,  dp.  V« 
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une  poésie  j  ils  n'y  voient  jamais  la  miraculeuse  action 
de  Dieu. 

Nous  ne  prétendons  pas  le  moins  du  monde  qu*il  faille 
admettre  inconsidérément  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 
vies  des  saints,  et  par  eek  seul  que  cela  s'y  trouve ,  mais 
nous  disons  que  les  faits  se  prouvent  par  le  témoi^piage , 
et  non  par  le  raisonnement.  La  tâdie  de  l'historien  est 
donc  de  discuter  les  témoignages,  et  il  doit  le  faire  avec 
simplicité ,  avec  science  et  dans  une  entière  soumission 
à  l'autorité  de  T  Église  :  voilà  les  règles  de  la  véritable 
critique  historique.  Nous  n'en  avons  pas  suivi  d'autres 
dans  ces  longues  recherches  faites  avec  un  amour  filial 
dans  les  monuments  et  les  livres  ;  et  pour  cela ,  vous  s»» 
veEtout  ce  que  j'ai  souffert,  ô  mon  Dieu!...  Pourtant 
ces  années  sont  les  deux  plus  heureuses  de  ma  vie.  Mes 
immenses  lectures  évoquaient  eu  moi  de  saints  person- 
nages avéc  lesquels  je  m'entretenais  ;  j'assistab  au  grand 
drame  de  leur  existence,  je  les  retrouvais  dans  mes 
prières ,  et  c'étaient  eux  qui  les  offraient  à  Jésus-Christ 
dans  le  ciel  ;  je  les  retrouvais  dans  les  longues  galeries 
des  cloîtres  de  TApennin ,  dans  les  humbles  chapelles 
de  la  montagne ,  dans  les  solitudes  des  forêts  ;  eux  tou» 
jours l  eux  partout  !...  Ahl  je  favoue,  douloureux  est 
à  mon  cœur  le  moment  où  j*écris  ces  lignes  ;  car  il  m'a* 
vertit  qu'il  faut  quitter  ces  hommes  admirables  qui , 
pendant  déux  ans,  ont  été  les  compagnons  assidus  de 
ma  vie  pauvre  et  obscure ,  et  je  pleure  en  disant  à  mon 
livre  un  dernier  adieu  ! . .  .^ 
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Ainsi  donc  je  déclare  hautement  que  si  l'on  peut  dé- 
truire et  nier  un  seul  fait  de  cette  histoire  de  saûll  Fi^atH 
cois  d'Assise  ,  moi ,  j'accorderai  que  le  saint  patriarche 
n'a  jamais  ^istë  ;  cal*  je  h'ai  pas  d'antreii  témelgnagoi 
pour  prouver  son  existence  naturelle  que  ceux  qui 
prourent  les  faits  mirActileiu.  JéiaMSiriii  a  dit  s  «  Ka 
vérité  ,  en  vérité ,  je  vous  l'affîmie  ,  celui  qui  croit  ert 
teôi  fera  lés  œtivres  que  je  faié  \  il  en  fem  même  de  plut 

grandes ,  parce  que  je  vais  à  mon  Père ,  et  tout  ce  qlW 
vous  lui  demanderez  en  mon  nom ,  je  le  (èhii.  G&àx  qui 
croiront,  voici  les  miracles  qu'ils  feront  ensuite  :  ils  ' 
chasseront  les  démons  en  m(m  nom ,  ils  pariet^t  éê 
iiouVelles  langues  ;  s'ils  prennent  cjuelqué  hreuvâge 
mortel,  ils  n'en  ressentiront  àUcilh  màl  \  ib  mettront  4)5S 
liiains  snf  les  malades ,  et  les  malades  seront  guéris  '  .  vft 
Ël  n'allez  pas  croire  que  cette  promesse  ne  regardait 
le  temps  des  apôtres ,  et  que  les  lidrtfi^  n'ont  4kê  né^ 
ccssaires  que  pour  l'établissement  de  la  foi.  Quel  drott 
ave^^vons  de*  restreindre  les  piH^é  d«i  fils  de  Dietif 
Croyez-vous  entendre  l'Écriture  mieux  que  les  docteurs 
de  rÉgUse  ?  Gomment  prouVéreé-toUs  tspké  dc^s  te 
temps  des  apôtres  il  ne  se  soit  jamais  trouvé  de  èon<^ 
jonctures  cm  le  bien  dé  là  religion  ait  decifimdé  qn*il  «0 
ftt  des  miracles  ?  Ils  étaient  nécessaires  pour  les  infidèles^ 
chez  qui  rÉvan<;ile  a  été  pi^h^  en  diffifreilts  «i^sbif 
comme  potu*  les  idolâtres  grecs  et  romains ,  à  qui  il  fut 

>  s.  Jean,  diap,  XtV.  —  S.  Marc,  chap.  XVI. 
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d'abord  annoncé.  L'Église  en  a  eu  besoin  pour  ccm-* 
fondre  les  hcrétiqi&ea  sucoeaBivement  souleTÀ  oontre  ses 
dogmes  <,  et  pour  affermir  h  M  de  ses  enfants  ;  toujours 
ils  ont  été  nécessaires  pour  manifester  Téiuinenoe  de  lâ 
vertu ,  pour  fairè  i^rtfier  Dieo ,  cxmirertir  lespMienrs, 
ranimer  la  piëié,  nourrir  ei  foriilier  l'espérance  des 
biens  élemela.  Quelques  personnes ,  même  pieuses  ^  ri^ 
pondent  asseas  inoonsidérémenl  :  Ces  miracles  ne  sont 
poim  des  artioka  de  foi|  l'Eglise  n*obligc  pas  k  les 
croire*  A  ia  vérité ,  il  faut  distinguer  la  foi  dans  les 
iiiystereS)  cpii  sonl  fondés  sur  Tautorité  divine,  à  la-^ 
«juelle  il  faut  se  soumettre ,  et  ia  loi  dans  les  miracles 
des  ties  dessaintt  qui  sont  appuyés  sur  des  témoignage 
humains  j  mais  nous  soutenons  que  la  loi  dans  les  m^'s- 
tàres  ooodttit  nécesilirement  à  la  foi  dans  les  tnitaeks 
prouvés  de  la  vie  des  saints.  En  elïet ,  si  nous  croyons 
avec  mm  foi  ferme  et  inébranlable  oe  que  Dieu ,  par  sa 
bouté  infinie,  a  voulu  faire  pour  le  Salut  de  tous  les 
hommes:  et  ee  q»'il  eontinue  ions  les  jours  dans  Tei^ 
cliaristie ,  ne  nous  ]iersuaderons-4iottS  pas  aisément  qu'il 
■nm  des  matiques  eitraoïdinairea  de  -sa  bienveillance 
pour  ses  plus  fidèles  serviteurs  ?  Bt^  dit  resttf^  est«^ 
qu'on  ne  oroit  dans  le  monde  que  ce  qui  est  de  foi  ?  En 
^Mt  lis  miracles ,  vous  fiies  ce  qiië  les  PèfieS  itiéslént 
comme  l'ayant  vu ,  ou  en  étant  bien  informés.  Ainsi 
vous  devez  nécessairement  conclure  qu'ils  avaient  une 
faible  crédulité ,  ouqii'ils  trompaient  le  peuple  ;  refuser 
de  croiro  desioÉrft^llea  traimnises  jusqu'à  nous  par  une 
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tradition  constante  et  universellement  reçue  ,  c'est  don- 
ner atteinte  à  toute  la  tradition.  Que  peut-on  penser  des 
saints ,  si  Yoa  traite  de  chimères  les  grâces  miraculeuses 
^'ils  certifient  que  Dieu  leur  a  faites ,  si  on  attribue  au 
hasard  l'accomplissement  de  leurs  prédictions?  Que  de- 
viennent même  leurs  vertus  héroïques  ?  quel  jugement 
formera-t-on  de  leors  actes  ?  Parattront-ils  plus  croya- 
bles sur  un  point  que  sur  l'autre  ?  Quand  on  prononce 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  miracles  depuis  le  temps  des 
apôtres,  il  faut  donc  dire ,  par  une  suite  inévitable ,  que 
l'Église,  qui  fonde  la  canonisaûon  sur  les  miracles, 
emploie  des  faussetés  dans  un  acte  religieux  si  solennel, 
et  que  le  culte  public  n'est  qu'une  idolâtrie  incertaine* 
Or  ,  entre  cela  et  T hérésie ,  je  ne  vois  pas  de  distance  \ 
car  de  grands  principes  de  religion  nous  appr^ment 
qu'eu  ces  occasions  TEglise  reçoit  du  Saint-Esprit  une 
assistance  particidière  qui  fait  qu'elle  ne  se  trompe  point 
et  ne  peut  se  tromper  Combien  je  plains  ces  hommes 
que  Bossuet  stigmatise  par  ces  sévères  paroles  :  «  Ils 
sont  contents  pourvu  qu'ils  se  montrent  plus  déliés  ob- 
servateurs que  les  autres ,  et  ils  trouvent  de  meilleur 
sens  de  ne  pas  croire  tant  de  merveilles  *  !  »  Celte  aversion 
du  merveilleux ,  qui  vient  de  la  faiblesse  d'un  esprit 
appesand  par  le  péché ,  est  une  maladie  grave  qui  peut 
avoir  des  suites  funestes. 

•  Melcbior  Caao ,  de  Locis  theologicis,  lik.  V,  quaeil.  V.  Louvaio,  lâi>4»»Le 
P.  Chalippe  a  sur  ce  sujet  d'excellentes  réflexions. 

*  Première  iD»trnc(ion  »ar  le  Nouveau  Tcslaraeni  de  Trévoux,  [>.  21. 
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L'amour  du  merveilleux  est  un  reste  de  notre  gran- 
deur originaire.  L'homme  ^tait  fait  pour  contempler 
les  merveilles  de  la  divinité,  et  jusqu*à  ce  qu'il  les  voie, 
il  se  porte  par  un  mouvement  intime  à  tout  ce  qui  sem- 
ble en  être  des  traces.  Ainsi ,  à  cô lé  de  la  poésie  qu'on 
appelle  primitive ,  et  qui  est  vraiment  la  poÀie  popu- 
laire ,  car  elle  chante  ce  qui  est  au  fond  de  toutes  les 
âmes,  ce  qui  erre  sur  toutes  les  lèvres,  on  trouve  tou- 
jours u  récit  naïf  qui  porte  le  même  caractère  tradi- 
ûoimel ,  et  qui  8*adresse  à  toutes  les  intelligences  simples 
du  peuple.  Dans  F  antiquité  classique,  nons  trouvons 
Homère  et  Hérodote;  Niebuhr  rattache  les  premiers 
récits  de  Tile-Live  à  quelques  chants  populaires  perdus, 
auxquels  il  donne  le  nom  de  saga  ,  prenant  cette  ex- 
pression Scandinave  dans  un  sens  général  *.  Au  moyen 
âge ,  les  préoccupations  toutes  religieuses  ont  donné  un 
autre  sujet  à  l'insatiable  amour  du  merveilleux  ;  les 
bornes  positives  de  Tbistoire  n'ont  pu  le  contenir  :  il  a 
débordé  de  toutes  parts,  il  a  formé  autour  de  la  véritable 
histoire  des  saints  comme  luie  auréole  poétique.  Le 
Christianisme  a  eu  ses  Sagas ,  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler légendes ,  poésies  légendaires.  La  légende  a  tou- 
jours un  fond  vrai ,  une  donnée  historique ,  et  ce  serait 
une  maladresse  bien  grande  à  un  historien  de  la  rejeter 
sans  une  sérieuse  étude;  car  là  est  la  vie  intime  du 
moyen  âge ,  là  est  une  grande  partie  de  la  symbolique 


*  Utftt.romwiie»  t.  i. 
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Je  Tart.  Aipsi  disiinguer  le  vrai  du  faux ,  la  lumière  de 
■es  rayont  et  de  pou  reflet  ^  diamiter  las  mitoritÀ ,  voitt 
U  tache  de  riiisiorieii ,  voilà  ce  qui  constitue  la  science 
du  moyen  ige*  Tout  admettre  sena  examen  wenit  jUm 
coupable  encore  que  de  tout  rejeter, 

Mais  patHdesm  tout  d^fions^ous  de  oes  hominea  qui 
font  nu  catholicisme  F  honneur  de  vouloir  bien  s'intë*^ 
resser  à  lui;  c'est  une  des  ciiu]  plaies  de  notre  épocpio. 
Le  voile  du  sanctuaire  a  M  difebirë ,  et  les  profanes  y 
ont  fait  invasion  sans  s'être  puriûés,  selon  la  loi  ^  on  a 
brisé  la  haie  qui  entourait  la  viffue  du  Seigneur  ?  ^ 
voilà  qu'elle  est  vendangée  par  tous  çeux  qui  pas^ut 

dans  le  chemin  de  la  vie  *  Ces  mains  sacrilèges  qui  toi^ 

client  Tarche  sainte ,  ces  hommes  qui  ne  savent  pas  le 
çalécbisme  des  petits  enfants  e(  qivi  jugent  les  mystàrai, 
voilà  ce  qi4i  devrait  nous  remplir  d'iudij|nation ,  de  %èlç 
et  de  courage. 

Après  deu^  siècles  de  ravages  impies ,  assis  ^u  mi^e^ 
des  ruines  9  dans  cette  vaste  solitude  qu'étendent  autQur 
de  nous  la  u  isiessc  et  le  malheuri  c])Ai^tpns  les  cauti-» 

ipiea  de  la  patrie  et  prépâroua  les  matériaux  ponr  reeoB-t 

struirc  rèdifice  de  la  science  catholique  ;  que  chacun  , 
dans  Tordre  où  la  Providence  Ta  placé  9  travaille  k  la 
restauration  de  la  science.  L'étude  sérieuse ,  caluie  et 
dévouée  h  la  gloire  de  Dieui  ne  sVuvr^HHsUe  pas  de- 
vant nous  conune  un  refuge  et  une  espérance  ?  Avec 

■  Vi  <|nid  deitniiiiti  maceriam  ejnt  et  viadaniUuit  omoet  qui  pmlcrfredwmiar 
cmii!,PmIiii.79. 
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0})ii,  Qn  tm verse  les  mauvais  jours ,  sans  en  sentir  le 
j^oi^i  og  seft  rEgU^.de  Jésud-Cbrijii ,  oa  use  sftiiac«* 
ment  sa  vie.  Ce  iiohie  exemple ,  donné  au  monde  par  les 
i4iréûi6(^  j  combattra  raifaissemen^  moral  > 
qui  est  la  maladie  de  la  génération  actuelle  ;  il  raménerf^ 
dans  le  chemin  de  la  foi  quelqu'une  de  ces  urnes  éner- 
vées qui  s*en  vont  le  matin  demander  à  toutes  ces  doc- 
trines d'un  jour  la  force  et  la  consolation,  et  qui  le  soir 
retombent ,  flétries  et  languissantes ,  dans  rabattement 
du  désespoir  5  car  notre  pitié  ne  doit  pas  eire  seulement 
pour  ceux  qui  ont  souffert ,  qui  ont  pleuré  :  elle  doit 
êlre  aussi  pour  ceux  qui  souffrent ,  pour  ceux  qui  pleu- 
rent. Quand ,  sous  nos  yeux,  les  vivants  gémissent ,  nos 
larmes  ne  doivent  point  aller  baigner  la  cendre  des 
morts.  Entre  les  regrets  du  passé  et  les  espérances  d*un 
avenir  meilleur,  remplis  de  confiance  en  Celui  qui  a 
fait  toutes  .les  nations  guérissables  ,  nous  tournerons 
nos  regards  vers  VOrient ,  nous  cberclierons  dans  les 
vieux  âges  des  enseignements  utiles,  nous  demande- 
rons aux  saints  nos  aïeux  la  résignation  et  la  force. 
Voilà  ce  qui  élève  la  science  terrestre  j  autrement  elle 
serait  bien  petite  :  elle  serait  comme  une  peine  d'en- 
fance. 

Nous  le  disons  du  fond  de  notre  cœur,  la  croix  de 

Jésus-Christ  est  notre  espérance  unique  ;  comme  une 
idée  étemelle  qui  traverse  le  temps,  elle  est  placée  entre 
le  ciel  et  la  terre  pour  la  ruine  ou  pour  la  résurrection 
des  sociétés  ou  des  individus ,  ainsi  que  le  cliantait  dans 
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ses  extases  prophétiques  le  sacrificateur  Siméon ,  ce  der- 
nier représentant  de  tout  Tancien  monde.  La  croix  a 
sauvé  les  générations  ijui  ont  prié  et  pleuré  avant  nous 
dans  les  durs  sentiers  de  la  vie  ;  elle  nous  sauvera  si  nous 

avons  confiance  ! 
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MAIttANGB  OB  PBAMCOIft.  —  lA  lEUIiaM.  —  SA  GONTBMMKf. 

UoncMuia  fecii  illom  Domifiiu,  et  cw- 
lodivil  «nm  ab  inimint ,  et  a  teducioriba» 

taUivit  iUum  Jattnm  dcduxit  Dominas 

per  viM  rettas,  et  ostendit  illi  regnum  Dei. 

Brbviabium  RoMASini. 

Pierre  Bemardone  Moriconi  et  sa  femme  Pioca  vi- 
vaient simplement  dans  la  cité  d'Assise;  leur  fortune 
consistait  en  un  commerce  étendu,  surtout  eu  France. 
Dieu  dans  sa  miséricorde  les  avait  choisis  pour  donner 
au  monde  Fétre  sëraphique  qui  devait  Filluminer  de 
sa  sainteté  et  de  sa  gloire.  Cet  enfant  de  bénédiction 
naquit  en  1182,  sous  le  pontificat  de  Lucius  III.  Dieu 
se  plut  à  annoncer  sa  naissance  par  des  présages  mer- 
veilleux et  à  la  rendre  conforme  à  la  naissance  de  son 
Fils  dans  le  temps, 

1 
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Sainte  Hildegarde  avait  vu  en  esprit  l'Église  de  Jésus- 
Christ  représentée  par  une  trés-belle  femme  ,  dont  le 
visage  était  triste  et  coavcsrt  de  poussière.  Elle  disait  à 
Dieu  :  Les  renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  du 
ciel  leurs  nids,  et  moi  je  n*ai  personne  pour  me  con- 
soler et  me  secourir;  je  n'ai  pas  même  un  h&um  sur 
lequel  je  puisse  m'appuyer*.  Aussitôt  Dieu  suscita  le 
pauvre  François  pour  soutenir  son  Eglise.  Picca  souf- 
frait depuis  plusieurs  jours  de  grandes  douleurs  ^  un 
pèlerin  vint  avertir  qu  elle  ne  serait  délivrée  que  dans 
une  étable ,  et  que  son  enfant  devait  naître  sur  la  paille. 
Ce  conseil  parut  étrange  ;  mais  il  fut  suivi ,  et  la  mère 
accoucha  heureusement*.  Ce  fut  une  féte  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  :  quelques  Ames  pieuses  entendirent  les 
anges  chanter  pendant  la  nuit  des  hymnes  de  paix  et  de 
joie  sur  une  humble  petite  chapelle  de  la  plaine  au  bord 
du  grand  chemin.  £lle  prit  dès  lors  le  nom  de  Notre- 
Dame-des-Anges ,  et  devint  plus  tard  un  sanctuaire  fort 
célèbre.  Un  homme  du  peuple  fut  son  précurseur  j  il 
.parcourait  les  rues  d'Assise  en  criant  :  La  paix  et  le 
bien!  la  paix  et  le  bien!  Il  se  tut  dans  les  premières 
années  de  François  *.  Au  baptême,  un  inconnu  se  pré- 
senta pour  le  tenir  sur  les  fonts  ^  il  le  pressait  dans  ses 

» 

•  Bybi.  8.  HiUisaNl.  Bililtoili.  Vtttnua  FiiTMi,  imm  XV,  pig«  6^7.  Colofoc, 
IStSti^folio. 

i  Wcdding.  Amialcft  Hinoraiii.  —  Gecie  ëcable  •  été  |ilot  itril  cbugét  «n  dia* 
fitt«  ^ft^oa  appela  Sam  Fbancesoo  PiGCou) ,  SaiMuri«aifaii*k*Ptlit.  Snr  la 
pont  oo  lie  octia  iMcrtptioa  laiioe  «a  caraciècet  fort  aacicM  : 

Hoeoratorioiu  fuit  bovis  etasioi  Mabulam, 

la  qiM»  iMtM  CM  Fraocbcut  aandi  ipecnliun* 

•  Qaila  diapallt  a  éli  fëiabla  da  kmf  «t  da  riaa  aà  art  •<  Jlraafoia,  la  «M 
du  nonda.  « 

'  Praecursorem  Yiabuit  liominem,  icilicct  qui  fcrventer  per  Asaisiura  pcrgaat,  di» 
ccbai  :  Pax  ei  boaum  !  Pas  cl  booiua  l  iSarthclcmy  de  Pi««.  Liber  Coaroi^utim. 
Fruct.  X,  part.  3* 
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Lras  avec  tendresse  :  c'était  un  ange  envoyé  de  Dieu  *. 
L'ctnfaat  reçut ,  selon  le  désir  de  sa  mère  >  la  nom  de 
JeaDi  apôtre  bieiHiimë,  qui,  appuyé  sur  le  cœur  de  Jésui, 
pénétra  si  avant  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de 
ramour  et  de  la  grâce.  Ce  saint  nom  était  un  heureux 
présage.  Pierre  Bemardone ,  qui  voyageait  alors  en 
France  pour  les  affaires  de  son  commerce ,  eut  à  son 
retour  une  grande  joie  ,  appreiiani  qu'un  fils  lui  était  né. 
Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  voyage  béni,  il  donna  au 
petit  Jean  le  surnom  de  François  ,  nom  qu'il  a  toujours 
porté  depuis ,  qu'il  a  sanctifié  et  rendu  éternellement 
glorieux.  N'y  aurait-il  pas  dans  les  noms  quelque  chose 
de  secret,  de  divin)  un  mystère ,  une  harmonie  que 
nous  comprendrons  un  jour? 

Picca'eut  pour  son  François  Famour  ineffable  d'une 
jeime  mère  poiu'  son  premier-ué  \  elle  le  uoiu  rit  elle- 
même;  elle  entoura  son  berceau  de  sa  piété,  de  son 
dévouement,  de  ses  affectueuses  caresses;  et  tout  ce 
qu'on  remarqua  plus  tard  de  bon ,  de  généreux  dans 
saint  François ,  il  le  tenait  de  sa  mère.  Nous  n^avons  pas 
de  détails  sur  sa  première- jeunesse  ;  elle  fut  toute  cachée 
dans  la  maison  paternelle.  C'est  que  toutes  les  jeunesses 
se  ressemblent  :  c'est  dans  la  vie  une  époque  de  foi , 
d'espérance  et  d'amour  ;  c'est  cette  candeur ,  cette  sim- 
plicité, cette  naïveté,  toutes  ces  vertus  douces  et  inno- 
centes auxquelles  il  faut  bien  revenir  plus  tard  pour  être 
heureux.  Le  royaume  du  ciel  est  promis  aux  petits  en- 
fants et  à  ceux  qui  leur  ressemblent. 

Devenu  un  peu  ^rand ,  sa  mère  le  confia  k  de  pieux 
ecclésiastiques  de  la  paroisse  de  Saint-George ,  qui  lui 

'  Cum  «eraphieut  FrancUcul  b;iptiiaretur,  adfuit  an{;elus  vesiitn  et  inecua  gra- 
vis, qui  uliro  elevanda»  «  MCTO  fonte  infaiitiilo  •«  obuUit.  WaUdiof.  Aia»k$ Mino* 
rum,  t,l,  iu-foliu. 
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eliseignèrent  les  éléments  de  la  doctrine  cliréiienne  et 
des  sciences  humaines.  Mais  bientôt  il  aida  son  père 
dans  le  conniicrce  et  s'adonna  tout  entier  à  ce  genre 
d'occupation  *.  Pierre  Beruardone  était  un  homme  dur, 
intéressé ,  avare  ;  François  était  au  contraire  compatis- 
sant ,  très-mi séricordîeux ,  et  surtout  prodigue  à  l'ex- 
cès *.  Tout  ce  cj[u'il  gagnait,  il  le  dépensait  largement; 
il  donnait  de  grands  repas  à  ses  amis ,  et  le  soir,  au  sor- 
tir de  table ,  après  avoir  bien  bu  et  bien  mangé,  tous 
par  bandes  parcouraient  les  rues  paisibles  d'Assise  , 
chantant  des  chansons  populaires  qu'ils  entrecoupaient 
par  des  jeux  et  par  de  bruyantes  vociférations  *.  François 
aimait  les  beaux  vêtements  et  tout  ce  qui  était  splendide 
et  rare.  Son  père  lui  reprochait  ses  grandes  dépenses, 
disant  qu'on  le  prendrait  plutôt  pour  le  hls  d'un  prince 
que  pour  le  fils  d'un  marchand  * .  Mais  on  ne  le  con- 
traignait pas  davantage ,  et  pour  de  semblables  choses 
on  aurait  craint  de  Taffliger  L'amour  le  plus  tendre 
inspirait  sa  mère ,  et  Pierre  Bemardone  se  consolait  de 
cette  prodigalité,  d'abord  parce  qu'il  était  fort  riche, 
et  peut-être  bien  aussi  par  un  secret  orgueil  de  voir  son 
iils  le  plus  distingué  des  jeimes  hommes  d'Assise  et  leur 
patron  ;  car  la  générosité  de  son  caractère  le  portait 
])artoui  où  il  y  avait  une  j^loire  à  acquérir,  un  exploit 
aventureux  à  tenter  ;  et  les  habitants  d'Assise ,  dans  leur 

*  Hic  pott^nain  fnlc  adultut ,  «t  subtUît  iugf du  faetns,  artem  pacris  id  ctt  nego- 

«iatîoneni  exrrrnit.  Viia  a  Tribus  Sociis,  cap.  I. 

*  SeJ  dÎMimjliler  valde,  (|ttooiaia  iptc  Iiberalior  valde  et  kiiarior.  A  Tribua 

*  Oedilttt  jocis  et  cantibu»,  civilatcm  As»i»ii  ilie  uociiirjuc  circtimiens,  «ibi  sinii- 
libna  Cil  attodaint.  A  Triboa  Sociii. 

4  fTtjMff  conm  SBm,  icd  «gnsdan  nafoi  principia  vidcrelur.  A  lirilma  Sodb. 
s  Quia  tamm  divKea  eniiit  p«rcotca  ^oa»  ei  iptan  icnminc  dil^ebant ,  tdert* 
bant  rwm,  in  talibna  îpMin  tiirbare  noieniet.  A  Tribut  Sociiii. 
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alTeclucuse  adjuiiaUuu,  i  a\aiciil  siuiioiiiiué  la  Flt'ur  lit: 
la  jeunesse 

Les  occasions  de  dévouement  ne  manquaient  pas  alors 

en  Italie.  Le  morcellemenl  de  loi  îles  ces  petites  répu- 
bliques, dont  quelques-unes  ont  été  si  glorieuses  et  si 
puissantes,  avait  établi  une  grande  divei^ence  d'inté- 
rêts, et  entretenait  dans  les  times  une  incrovable  acti- 
vite.  Assise  et  Pérouse  étaient  deux  villes  rivales  et  en- 
nemies ,  souvent  en  querelle  et  en  guerre.  La  jeunesse 
de  ces  deux  villes  se  plaisait  surtout  à  faire  des  courses 
armées  et  à  se  surprendre  réciproquement.  C'est  dans  une 
de  CCS  sorties  que  i^rançois  fut  fait  prisonnier  avec  quel- 
ques-uns de  ses  concitoyens.  Son  courage  ne  fut  point 
abattu  par  ce  revers ,  et ,  dans  sa  captivité ,  il  conserva 
la  force  et  la  joie  de  son  ame.  Ln  jour  que  ses  coiupa* 
gnons  étaient  accablés  de  tritesse ,  Tun  d*cux  lui  repro- 
cha sa  gafté  et  son  contentement  dans  la  prison.  Que 
pensez-vous  de  moi  ?  leur  dit-il  ^  un  jour  vous  me  verrez 
honoré  de  toute  la  terre  *.  Un  des  soldais  qui  étaient 
avec  eux  ayant  insulté  un  des  jeunes  Assisiens,  tous  Ta- 
bandonnèreni -,  François  seul  continua  à  lui  parler,  et 
exhorta  ses  amis  au  pardon.  Enfin ,  après  une  année  , 
la  paix  s'étant  rétablie ,  nos  prisonniers  revinrent  k 
Assise. 

Dieu  alors  dans  sa  miséricorde  envoya  une  malaciie  à 
François ,  qui ,  sans  cela ,  se  serait  peut-eU'c  laissé  em- 
porter à  la  violence  et  k  l'impétuosité  de  ses  passions . 

Les  maladies  sont  presque  toujours  des  prépaiations  à 

*  Scnphicos  Francicciu  a  firiinb  annis  maxime  fuit  dilectas...  UoJe  civ«t  Assi* 
liaici  eam  voeabaul  joTeDom  Florem.  WatUliiiy.  Annales  Minojum ,  t.  T* 

'  Propicr  fjiioJ  unus  ilc  sociis  suis  rcpielicndit  rtnn  ttfuquan»  iiiitaiitini ,  q'iia 
^•  ilicet  Ia*lal)diur  iii  carccre  <:oi)siilul!is.  Ad  ij;icm  Fraiicisru*  viva  \orc  rrs|ioiidil  i 
QiuhI  ]>u(aii«  de  iin.'?adl»uc  adurahm  p«'r  loîum  luutiduni.  A  Tribu»  Sotiii'. 
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la  grâce  :  l'aime  peut  alors  reprendre  tout  son  empire 
sur  le  corps  aflaibli.  Nous  nous  réjouissions  dans  Tespé* 
ranoe  des  folFes  joies  de  la  terre,  de  ses  plaisirs,  de  ses 
richesses ,  et  voilà  que  Dieu  ferme  (levant  nous  le  che- 
min avec  une  haie  d'épines,  élève  entre  le  monde  et 
notre  Ame  un  mur,  et  nous  ne  pouvons  plus  reconnaître 
les  sentiers  du  crime  el  du  péché*.  Dans  sa  convales^ 
cence ,  dès  qu'il  put  marcher  appuyé  sur  un  bâton ,  il 
sortit  dans  la  campagne  pour  reprendre  un  peu  de  force  ; 
mais  il  ne  put  trouver  aucun  plaisir  ni  aucune  consola*^ 
tion  dans  la  beauté  et  les  charmes  de  la  nature*.  Dès  ce 
jouri  il  devint  petit  à  ses  propres  yeux  ;  il  sentit  du  dé- 
goût pour  les  objets  qu'il  aimait  le  plus  ;  il  méprisa  ce 
qu'il  estimait,  et  sa  conduite  passée  lui  parut  une  folie*. 
Mais  peu  à  peu  des  projets  de  grandeur  et  de  gloire  rempli- 
rent de  nouveau  son  esprit  ;  la  vie  aventureuse  des  armes 
avait  surtout  beaucoup  d'attraits  pour  son  âme  élevéè  et 
énergique*.  Il  apprit  qu'un  clievalier  pauvre  en  biens 
matériels,  mais  riche  en  dévouement  et  en  courage ,  se 
disposait  a  aller  dans  le  royaume  de  Naples  pour  servir 
et  combattre  sons  la  bannière  de  Gautier  de  Brienne , 
qui  défendait  vigoureusement  contre  T empereur  les 
droits  d'Alberia ,  sa  femme ,  fille  atnée  deTancrède,  rOt 
de  Sicile,  mort  depuis  quelques  années.  Gautier  avait  de 
nombreuses  et  chaudes  sympathies  dans  les  villes  ita* 

>  Ecee  ego  sepiam  viam  touB  ipioitt  el  «epiam  Mm  auccrU,  et  semiut  niai  non 
'iaveniet.  Osée,  cap.  II. 

*  Diequatlam,  bacalo  susteniatus,  foras  exivit,  et  rirca  adjacentem  planiliem 
ca|iit  cnriosas  iatuerî:  sed  pulcbritudo  agroruoi,  amœnitas,  et  quidqaid  visa 
pddnwn  «it,  ia  nallo  poiait  enm  ddedara.  Tbonna  de  Celaoo,  lib.  I,  cap.  I. 

*  JÛt  tm  iiaqne  dtte  oeepit  seiptom  vilescere  tilii,  et  ia  coatemptu  quodam 
Iwbera,  qam  prias  ia  adaàratioBe  babaerat  et  aiaore.  Tboaias  de  Celeao,  lib.  I» 
cap.  I. 

«  Tnanit  gloria  Ttato  iaflatat..*  qaia  aaa  aiadicaBi  aadM.  Tbomai  de  CelaaOt 
lib.  I,  cap.  I. 
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Kennes  ;  on  rappelait  partout  le  conte  gehtile  ,  pour 

marquer  sa  vaillance ,  sa  loyauté ,  toutes  les  vertus  de 
ton  âme.  D'ailleurs  son  opposition  à  Tempire  d*AUe» 
magne  donnait  à  sa  cause  une  couleur  nationale.  Fran-» 
çois  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  aider  ce  pauvre  che-» 
valier  qui  voulait  se  dévouer  à  un  si  généreux  parti , 
et  il  conçut  le  vif  désir  de  suivre  aussi  Texpédition*. 
Un  songe  mystérieux  le  confirma  dans  ce  projet.  Pendant 
son  sommeil ,  il  vit  un  grand  palais  rempli  d'armes ,  et 
aux  murs  étaient  suspendus  des  boucliers  éclatants*. 
François,  qui  jusqu'alors  n'avait  vu  dans  la  maison  pa- 
ternelle que  d'immenses  magasins  de  draps ,  fut  trans- 
porté d' admira  lion.  Il  demanda  :  A  qui  sont  ces  armeS 
et  ce  palais  enchanté?  Une  voix  lui  répondit  :  Tout  cela 
est  desdné  à  toi  et  à  tes  soldats  *. 

Le  malin,  il  se  leva  loui  joyeux;  n'ayant  pas  encore 
r intelligence  de  ces  avertissementâ  secrets  et  symbo* 
liques ,  il  prit  à  la  lettre  sa  vision ,  se  disposa  sérieuse* 
ment  à  partir,  et  faisant  ses  adieux  à  sa  famille  et  k  ses 
amis,  il  disait  tout  iriompliaiit  :  Je  suis  assuré  de  devenir 
un  grand  prince^.  Mais  obligé  de  s'arrêter  à  Spolète  à 
Cause  d'une  maladie,  pendant  une  nuit  de  demi-sommeil, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  demandait  quel  était  son  but 
et  son  ambition.  François  exposa  franchement  ses  désirs. 
Cette  voix,  qui  n  était  autre  que  la  voix  de  celui  qui  se 

>  Qao  audito ,  Franciscu*  ad  enndem  cttm  illo  aspirât»  ut  a  (|aodam  COMITE  QtM» 
fUA  irtilei  fiât.  A  Tribus  Socîis. 

*  lu  quoddam  spatiosum  et  amctnuin  palatium,  plénum  militaribat  araiit»  tel* 
licct  ^tendeniibat  clypeis,  czicritque  apparaiibos  êd  manmi  pendMCibiu ,  ad 
MiBi»  dceoreni  «ptciamilNM.  A  Tribut  Sociit. 

<  lni«rro|pvit  cujnt  etteat  bec  arma ,  et  palatiam  tk  araœntrai?  «t  reqMMI* 
tom  est  illi,  b«e  omnia  enm  palaiio  (ua  eite,  nillttifiH|iie  tnornm.  A  Tribut 
Sodit. 

4  Scio  me  magnum  prioeipcni  afFutn^um.  A  Tribtu  Sociia. 
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tient  toujours  k  la  porte  du  cœur  et  qui  frappe ,  reprit  : 
«  François,  lequel  des  deux  peul  le  faire  plus  de  bien  : 
le  maître  ou  le  serviteur?  —  Le  maîlrc,  réponditr-il 
aussitôt.  —  Ëh  bien  donc,  reprit  la  voix,  pourquoi 
abandonnes-tu  le  maître  pour  le  serviteiu*,  le  seigneur 
pour  le  vassal  ?  —  0  mon  Dieu  !  que  voulez-vous  que  je 
fasse?  s'écria  François.  —  Retourne  dans  ta  ville  ^  là  il  te 
sera  dit  ce  que  tu  dois  faire  ;  car  il  faut  comprendre 
autrement  la  vision  que  lu  as  eue*.  » 

Dès  le  matin,  il  reprit  le  chemin  d'Assise,  pour 
y  attendre  tranquillement  les  ordres  du  Seigneur.  Ses 
amis  le  dioisirent  de  nouveau  pour  le  maître  de  leur 
société  et  1  ordonnateur  de  leurs  réjouissances*.  Un  jour, 
après  un  repas  somptueux,  toute  la  bande  joyeuse  par- 
courait la  ville  en  chantant;  François  marchait  un  peu  à 
l'écart,  portant  le  Imion  du  roi  de  la  féle'^  ses  compa- 
gnons s'aperçurent  qu'il  ne  chantait  pas ,  et  que  son 
esprit  méditatif  était  loin  du  plaisir;  ils  lui  demandèrent 
en  riant  le  sujet  d*tme  si  profonde  rêverie  :  «  Pourquoi 
donc  ne  fais-tu  pas  comme  nous  ?  Sans  doute  tu  penses* 
à  prendre  femme? — Vous  l'avez  dit,  répondit-il;  je 
prendrai  une  femme  si  noble,  si  riche  et  si  belle,  qu'il 
n'y  en  aura  point  de  sonil)lable  au  monde\»  L'esprit  de 
Dieu  venait  de  se  répaudi  e  en  lui  par  une  commmiica- 
tion  pleine  de  douceur,  mais  intime  et  forte.  11  s'entre- 

■  Revcriere,  iuquit,  ia  terrani  luam,  et  tibi  diceiur  quid  sii  facttinu;  um 
TÎtioneni ,  quam  vidisti ,  oportet  te  aliter  in(elli(*ere.  A  Ti  ihiis  Sociis. 

'  A  sociis  suis  eli[;itur  ÎD  domiaum,  ut  secttudum  Yoluouteia  «uam  faccret  expeo- 
sA».  A  Tribus  Sociis. 

3  Cumque  refecti  de  doino  exisseot,  sociique  kimnl  euiu  pra'cederent ,  eunlet 
pcr  clvitaiem  ctniando,  ipte  portant  baculiiai  quui  domiuiu,  parum  reiroibai 
pott  ilk».  A  Tribus  Socii«. 

4  ...  ForMUii  usorem  acdpere  cogitiwci?  quibua  Ule  viva  voc«  reapondit  :  Verum 
rltxi.«iis;  quia  nobiliorem  acdttiorrni  cl  pulcbrtorein  apomam,  quam  umpiain 
«Icraii»  f  accipcrc  ro(^«avi.  à  Tribu-»  Socii>. 
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tint  dis  lors  plus  frequemment  avec  Dieu  dans  Forai- 
son;  Jcsiis-Christ  daigna  se  montrer  à  lui  sur  la  croix. 
L'âme  cle  François  fut  toute  pénétrée  d'amour,  et  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres  devint  merveilleuse.  Il  aurait  voulu 
employer  à  leur  soulagement  tout  ce  qu'il  avait  et  sa 
propre  personne;  il  se  dépouillait  pour  les  revêtir  j  il 
partageait  entre  eu\  ses  vêtements*. 

Cette  miséricordieuse  tendresse,  celte  conq^assion 
qu'il  ressentait  à  la  vue  des  pauvres  et  qu'il  conserva 
toute  sa  vie ,  n'était  pas  seulement  naturelle  \  dès  sa  jeu* 
nesse ,  la  grâce  y  avait  mêlé  quelque  diose  de  divin , 
qui  s'augmenta  tellement  avec  F  âge,  qu'il  semblait  s'être 
loul  transfoniH*  on  îunonr.  Si  le  père  aime  ses  enfants, 
saint  François  était  le  père ,  le  patriarche  des  pauvres , 
suivant  l'expression  de  saint  Bonaventure;  on  eût  dit 
qu'il  les  avait  tous  renfermés  dans  son  cœur,  ou  que 
son  c(x;ur  s  était  épanché  par  l'amour  dans  tous  les  pau- 
vres. Un  jotu*  que ,  selon  sa  coutume ,  pendant  l'absence 
de  son  père,  il  faisait  pré[)arer  sur  la  table  une  grande 
^quantité  de  pains ,  car  il  avait  pris  la  résolution  de  ne 
jamais  refuser  f  aumône  à  aucun  pauvre ,  sa  mère  lui 
demanda  pourquoi  ces  provbions  :  C'est,  lui  répondit- 
il  ,  pour  tous  les  pauvres  qui  sont  dans  mon  cœur.  Et  la 
dame  Picca  le  ct>ntcm]>îait  avec  amour*.  Mais  toutes  ces 
bonnes  œuvres  ne  répondaient  pas  à  l'idée  qu'il  s'était 
formée  de  la  perfection.  11  aiurait  voulu  se  retirer  dans 
un  pays  lointain  pour  y  pratiquer  au  grand  jour  la  pau* 
vrelé  volontaire,  qu'il  avait  embrassée  dans  son  cœur. 

>  Paupciibus  etiam  inendicaniibiis  dou  «uluiii  ^lu  ,  vcruiii  L-iiaiii  sei|)»tuii  rii|ii«f« 
bal  iiiiprotlcrc,  aliquaudu  ve^utuciua  otuens ,  alti]U.iii(io  tliMueM,  ali^aaiulo 
sdndeiu  ad  kirgieiidiim  cis.  S.  UonavcnitiM  ,  ca|i.  I. 

*  Ita  ounc  cor  ffuum  iota  m  crai,  ut  {laupcm  viU^i^,  «cl  «vJirct,  quiliws 
«leemo^ynau  elargimur...  mmcrmnliuui  sti|ier  hi$  intordt  suo  «limniiif .  A  Tri 
but  Sociis ,  raf».  I. 
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Cest  alors  qu'il  résolut  d'aller  à  Rome  visîtêf  cêi  délit 
pauvres  illustres  qui  ont  vu  les  empereurs  prosternés 
devant  leurs  tombeaux.  Après  avoir  fait  sa  prière  dani 
ce  saint  lieu,  il  remarqua  que  les  uns  ofnraient  peu 

et  que  les  anires  ne  donnaient  rien  du  tout.  Il  dit  : 
ir  Pourquoi  les  ofi'randes  au  prince  des  apôtres  sontp^lles 
si  petites?  »  et  prenant  dans  son  aumônièreune  poignée 
d'ar^nt ,  il  la  jeta  avec  bruit  par  l'ouverture  de  l'autel*. 
Au  sortir  de  Téglisc  ,  il  se  joij^nit  à  une  troupe  de  pau- 
vres ,  et  donna  son.  habit  au  plus  nécessiteux  dont  il  prit 
les  baillons ,  et  il  resta  tout  le  jour  sur  les  degrés  du 
portique,  doniandant  l'aumône  en  français*.  «  Ainsi, 
s'écrie  notre  grand  Bossuet,  il  se  mêle  parmi  les  pau-» 
vres  qu'il  sait  être  les  frères  et  les  bienniimés  du  Sauveur; 

11  fait  son  apprentissage  de  cette  pauvreté  généreuse  à 
laquelle  mon  iiiaîire  1  appelle  ;  il  goule  à  longs  traits  la 
honte  et  1  ignominie  qui  lui  a  été  si  agréable;  il  se  durcit 
le  front  contre  cette  lâche  et  molle  pudeur  du  siècle, 
qui  ne  peut  souffrir  les  opprobres ,  bien  qu'ils  aient  été 
consacrés  en  la  personne  du  Fils  de  Dieu.  Ah  !  qu'il 
commence  bien  à  faire  profession  de  la  folie  de  la  croit 
et  de  la  pauvreté  évangéllque  *  !» 

De  retour  à  Assise.  François  eut  à  soutenir  ces  assauts 
violents ,  que  le  démon  livre  toujoiu*s  à  une  âme  conver- 
tie k  Dieu.  Les  plaisirs  de  ses  premières  années,  cette 
vie  libre  et  joyeuse  de  sa  jeunesse ,  ses  beaux  vêtements, 

'  Ciim  pr inceps  apostolonun  ail  magiii^  boBonadii»,  cnr  iititam  parvM  «Uè* 
tione*  in  eccicsia  faciunt  ubi  rorpus  ejus  quirscit?  Sicqaecnin  magno  favore  manani 
nd  burtani  ponil,  et  plenam  denariis  iraxil,  eotqiie  per  fenestram  altari«  p  oji- 
c'eat ,  uniun  lonuni  fecii ,  quod  de  mm  magnifies  obUùone  omnea  ••Uuiies  |iluri* 
niam  «nnt  minti.  ATribm  Sociit ,  cap.  I. 

*  Alqn  aiaiw  te  (ndibiit  ccclttia  tmm  «Uis  p««pertbiu ,  tlecnMjaam  galUce 
fflitabbat.  A  Triiwt  Soci»,  cap.  I. 

*  Botraei ,  Panéiyriquc  de  S.  François  d*laiiM. 
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Èon  luxe ,  ses  projets  de  grandeur^  d*ambitiùii ,  tous  ces 
fiintAmes  d*nne  imagination  de  vingt  ans  passaient  et 
repassaient  dans  son  esprit  pour  y  laisser  des  souvenirs 
et  des  regrets  '  ;  mais  il  resta  inébranlable  à  ces  sëduc^ 
tiôns  intérieures  comme  à  celles  du  dehors  ;  il  priait 
avec  larmes  et  mortifiait  ses  sens  avec  une  grande  atten- 
tion. Dieu ,  par  des  communications  intimes,  le  conso« 
lait  et  le  fortifiait.  François  se  promenait,  en  méditant , 
dans  la  campagne,  car  Thomme  dans  tontes  ses  dou- 
leurs a  un  besoin  inné  d'entrer  en  communication 
directe  avec  la  nature  ;  il  se  dirigea  vers  la  vieille  église 
de  Saintr-Damian  pour  y  faire  sa  prière.  Prosterné  de* 
vant  le  crucifix  ,  il  prononça  trois  fois ,  avec  une  grande 
dévotion ,  ces  belles  paroles ,  rpie  depuis  il  répéta  sou- 
vent :  «  Grand  Dieu ,  plein  de  gloire ,  et  vous ,  mon 
•f  Seigneur  Jésus-Chriàt ,  je  vous  prie  de  m'éclairer  et  de 
«  dissiper  les  ténèbres  de  mon  esprit ,  de  nie  donner  une 
«  foi  pure,  une  ferme  espérance  et  une  parfaite  charité, 
ff  Faites,  6  inon  Dieu ,  que  je  vous  connaisse  si  bien, 
«  qu'en  loutes  choses  je  n'agisse  jamais  que  selon  vos 
«  lumières  et  conformément  à  votre  sainte  volonté  *.  » 
£t  les  yeux  baignés  de  larmes,  il  regardait  très-amoU'^ 
reusement  le  crucifia.  Alors  il  entendit  par  trois  fois  ces 
paroles  prophétiques  :  a  François ,  va ,  répare  ma  mai-* 
son ,  que  tu  vois  tomber  tout  en  ruine  *.  »  Il  ne  les  corn-* 
prit  pas  d*abord ,  et  les  prit  dans  le  sens  matériel.  En 
sortant,  il  trouva  Pierre,  prêtre  de  cette  église;  il  lui 
dit  ;  <c  Je  vous  en  prie ,  Maître ,  achetez  de  l'huile  avec 

•  CoghaticMict  varÛB  «ibi  invicem  saceedcbant ,  et  ipuarnm  idiportnaltai  «m 
dwitcr  perturlMlNit.  Thonaf  âê  Calaoo  »  cap.  I. 

*  Cbalippt ,  vie  de  S.  Françoli ,  I. 

9  Covporeb  «ndivit  awribot  ter  dicentem  :  Franciiec,  vade,  etreptrà  dotnual 
■fan ,  «p»  a  nt  cern» ,  Mta  detiraiiur.  S.  Bonsveotiura ,  cap*  11. 
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œt  argent ,  et  entretenez  une  lampe  devant  le  crucifix  » 
Il  partit  aussitôt  pour  aller  vendre  à  FoHgno  plusicui^ 
pièces  d'étolïes  \  il  vendit  même  son  cheval  et  apporta 
tout  le  produit  de  cet  heureux  négoce  aux  pieds  du 
pauvre  prêtre  de  Saint-Damian  pour  la  restauration  de 
son  église  * .  Il  se  prosternait  à  ses  pieds  et  baisait  ses 
mains  avec  dévotion.  Le  prêtre  ne  pouvait  en  croire  ses 
yeux  sur  un  changement  si  subit,  et,  craignant  d*étre 
trompé,  relïisa  de  recevoir  l'argent;  mais  il  céda  au 
désir  que  François  lui  témoignait  de  demeurer  avec  lui. 
Pierre  Bemardone,  apprenant  cette  résolution  de  son 
fils ,  et  surtout  regrettant  au  fond  de  son  cœur  l'argent 
que  François  voulait  consacrer  à  la  restauration  de  Fé- 
glise,  fut  transporté  d^ime  grande  colère.  Avec  quelques- 
uns  de  ses  amis ,  il  vint  à  Saint-Damian  ;  mais  François, 
nouveau  chevalier  encore  peu  aguerri  au  combat ,  s'en- 
fuit et  se  cacha  dans  luie  caverne,  qui  n'était  connue 
que  d*un  domestique,  dont  il  recevait  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Là  il  priait  continuellement  avec  une 
grande  abondance  de  larmes,  pour  obtenir  la  grâce 
d*étre  délivré  de  ceux  qui  le  poursuivaient  et  d'accom- 
plir ce  que  Dieu  lui  avait  inspiré 

Ainsi  il  passa  un  mois  \  il  fit  réflexion  que  c'était  en 
Dieu  seul  qu'il  devait  mettre  son  espérance ,  sans  comp» 
ter  sur  ses  propres  forces ,  et  cette  pensée  le  remplit 
d'un  courage  intérieur  tpii  releva  son  âme  abattue.  II 
bannit  ttnite  crainte  et  renu*a  dans  sa  ville  d'Assise  avec 

•  Rogo  te,  Doniiue,  ut  eatatoleiuB,  ei£icia»  comîauc  ardere tampaden  conua 

illo  crucifixo.  A  Tribus  Sociis,  cap.  I. 

*  Ibiqae  veodiiis  qii.f  portavrrat,  equuni  cui  lune  inactierat,  fciiz  ucrcator, 
aMutnpto  prctio  dereii(|uit.  S.  Bonaveiilurv,  cap.  II. 

'  Occulu;  oran»  jugiter  lacryiiiarutn  imbrc  |M:rfusu*,  ut  Domiaut  liticraret  cutn  a 
penccitfiooe  tiorîv«,  ci  Ht  |na.vuta  i|iritis  bciii|;iio  favorc  complcrcl.  A  Tribu»  Sa 
eÎM,  cap.  U. 
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inlrépiditc  Les  habitanrs ,  le  vo^'ant  tout  changé  et  son 
visage  maigre  et  défait,  rappelèrent  fou  ;  on  le  couvrit 
de  boue;  on  lui  jeta  des  pierres;  on  le  poursuivit  par* 
tout  avec  do  grandes  huées.  Mais  François  était  sourd 
et  insensible  à  toutes  ces  injures ,  et  dans  son  cœur  il 
rendait  à  Dieu  des  actions  de  grâces ,  de  porter  ainsi 
devant  les  hommes  les  marques  de  la  folie  de  la  croix  *. 
Cependant  Bcrnardone ,  averti  que  son  fils  est  Tobjet  de 
la  risée  publicpie,  vient  à  lui  comme  im  loup  se  jette 
sur  ime  brebis,  il  ne  garde  plus  aucune  mesure,  il  le 
frappe  rudement  en  hii  faisanl  de  vifs  reproches,  Ten- 
traîne  dans  sa  maison ,  et  le  renferme  dans  un  endroit 
obscur  *.  11  chercha  par  ses  discours  et  par  ses  menaces 
h  détourner  François  de  sa  résolution  ;  mais  le  généreux 
prisonnier  resta  inébranlable ,  et  en  devint  même  pkis 
décidé  et  plus  courageux.  Les  yeux  de  son  âme  étaient 
sans  cesse  ouverts  sur  ces  paroles  de  rÉvan'gile  :  Heu-' 
reux  ceux  Yjui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  car 
le  royaume  des  cieux  leur  appartient  *. 

Sa  mére  souffrait  de  tous  les  mauvais  traitements  faits 
à  son  fîls  chéri  ;  elle  blâmait  la  dureté  de  son  mari. 
Aussi,  pendant  qu'il  élaii  absent  pour  les  affaires  de 
son  commerce ,  elle  ouvrit  la  prison  de  François ,  et 
essaya  par  ses  paroles,  ses  caresses  et  toutes  ces  merveil* 
leuses  ressources  de  Tamour,  de  le  détourner  du  projet 
qu'il  avait  formé  de  quitter  sa  famille  et  le  monde: 
mais ,  voyant  tous  ses  efforts  inutiles ,  elle  le  laissa  aller 

■  FoTea  relicia,  iler  arripail  Tenus  AuUittm ,  impiger,  feadnot  ei  felw.  A  Trifcat 
SociUyCap.il. 

•  Scd  miles  ChritU  hit  omoftat  ni  mtém  pcrtraivieiit,  nnlla  fractnt  ant  nmtaiot 
iijaria,  Deo  gniias  refisrcbat.  A  Tribot  Soeiii ,  cap.  11. 

*  Nttlla  cnim  nnoderadAiie  fcnrata  corrit  tampum  lapns  ad  oveoi.  A  Tribat  8o« 

dit,  cap.  n. 
4  ^.  Matthieu ,  cliap.  T. 
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en  liberté*.  François  revint  à  Saint-Damian  en  bénis- 
<ant  Dieu.  Pierre  Bernardone ,  à  son  retour,  fit  i  sa 
Amme  de  sanglants  reproches,  et  alla  rechercher  son 
fils.  Celui-ci ,  fortifië  intérieurement  et  rempli  d'un  covh 
rage  surhumain ,  se  présenta  bravement  à  son  père ,  lui 
disant  d'une  voix  assturée  :  «  Je  compte  pour  rien  vos 
coups  et  votre  prison  ;  c*est  avec  bonheur  que  je  souffre 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  »  Le  père,  voyant  qu  il  n'y 
avait  rien  à  es[>érer,  ne  pensa  plus  qu  à  se  faire  rendre 
Targent  de  l'étofTe  et  du  cheval.  L'ayant  trouvé  sur  la 
petite  fenêtre  où  François  l'avait  jeté  lors  du  refus  du 
prêtre ,  sa  colère  s' apaisa  un  peu.  Mais  son  avarice  ne  fut 
pas  satisfaite }  il  soupçonna  François  d*avoir  d'autre» 
sommes  en  réserve ,  et  porta  ses  plaintes  aux  magistiati 
de  la  ville.  Il  voulait  d'ailleurs  arracher  à  François  une 
renonciation  à  tout  ce  qu'il  pquvait  espérer  de  soo 
patrimoine. 

Cité  devant  les  magistrats  par  un  héraut ,  Françoi» 
répondit  :  «  Grâce  à  Dieu,  je  suis  entré  dans  la  pleias 

•  Ifalcr  cjot  fiiciuiB  viri  noo  approbam ,  et  iaBcxibilcm  fllU  «nutaBlim  MBoUiri 
pêuê  M  tfttàm ,  à  vinciiU»  «liaolatam  abiM  ptrmiiit.  S.  taivcaiors  i  cap*  It. 

Vb  Jor  que  estoit  hors  iod  flèrtt 
Graat  pitic  oi  de  li  i«  mère  ; 
Mout  doucement  le  blaodiawiit 
Savor  se  elle  le  porroit 
Fir«  sa  volonté  cliangier. 

(Chronique  Mss.) 

Gthriel  dt  Mata  dans  son  Cavaliers  Assisio  Ai  et  des  plaiotet  fort  iOVduMltl^aS' 
U  bouche  de  U  dame  Picca.  Caut.  IV,  1 .  part.,  p.  43.  EoSa  : 

La  triste  madré  ya  desesperada 
De  poder  ablandar  tan  daro  pecho  : 
Despuet  de  auer  el  inyo  alli  arrojada 
En  nna  mar  de  lagrimas  desecho  : 
Teniendo  que  la  jra  apaaaionad« 
Dd  pa4M  M  te  «MM  Ma  dUafsch»  s 
De  la  prisioB  le  taca  Ubremeotc 
Pwque  qnamâo  alli  biielu  IdiaDe  aiMSli. 
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liberté  de  ses  serviteurs  ^  je  n'ai  rien  à  iruiter  avec  t6S 
mai^istrats*.  »  Ceux-ci  respectèrent  sa  <!Oiiversion  et  in 
jMMrsévérance.  D'ailleurs',  les  juridicttona  étaient  très- 
distinctes,  et  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  sur  les 
droits  de  rëvéque  et  de  rK(;Use.  Ils  dirent  au  père  : 
•«  Pi]isqa*il  est  entré  au  service  de  Dieu,  il  nest  plus 
IOU8  notre  pouvoir  *.  »  Bemardone  s'adressa  alors  à  Yido 
Secundi ,  évequc  d'Assise  ,  homme  discret  et  sage.  Il  fit 
appeler  François ,  qui  répondit  ;  «  J'irai  trouver  le  se^ 
gneur  évéque ,  qui  est  le  père  et  le  maître  des  âmes.  » 
•Et  réveque  le  reçut  avec  une  grande  bonté.  îl  lui  dit  : 
«  A  G  Ire  père  est  grandement  irrité  contre  vous^  si  vous 
voules  servir  Dieu ,  rendez-lui  l'argent  que  vous  avea  : 
•peut-être »-l>-il  été  injustement  acquis  ;  Dieu  ne  veut  pas 
que  vous  employiez  au  profit  de  l'Eglise  ce  qui  peut 
calmer  la  fureur  de  votre  père.  Mouills,  ayez  confianee 
en  Dieu,  agisses  franchement ,  ne  craignes  pas,  il  sera 
votre  aide',  et  pour  le  bien  de  son  Église  il  vous  donnera 
tout  ce  qui  est  nécessaire.  »  Encouiagc  ])ar  ces  paroles 
de  l'évéque ,  et  comme  enivre  de  Dieu,  François  se  leva 
€tdit  :  «  Maître ,  je  lui  rendrai  tout  ce  qui  est  a  lui,  et 
même  mes  vêtements.  »  Et  il  se  déshabilla  ;  puis ,  dé- 
posant tout  devant  l'évéque  :  <c  Écoutez  et  comprenez , 
ditril  :  jusqu*à  présent ,  j*ai  appelé  Pierre  Bemardone 
mon  père:  désormais,  je  puis  dire  hardiment  :  Notre 
Père,  qui  êtes  aux  cieux .  en  qui  j'ai  mis  mon  trésor  et 
la  foi  de  mon  espérance  \  »  Tous  les  assistants  furent 

'  Diiii  se  per  Dei  gratiam  jun  faelnm  libemnit  et  coMulibua  awplint  non  Uacri. 

A  Tribut  Sociis,  cap.  II. 

•  Ex  quo  i'erviiiiim  Dci  est  agçrrssns,  de  potestatc  nostra  cJiivif.  A  Tribus  Socitt. 

'  Insuper  ex  adniiranclo  fervorc  ,  s|iiri[u  cbi  iiis,  toltis  coraiii  omnibus  denudalur, 
dicensad  l'atrem  :  Ui(jue  nuiic  vocavi  te  l'airem  iu  icrris,anioiloaulcinsccuredicere 
pouuni  :  Pater  noaier,  qui  es  iu  cuelit ,  apud  queai  omaem  thcMurooi  lepoMii  et  om* 
MM  ipei  fiduciam  coUocavl.  S.  Boaatantora,  rap.  H, 


16  SAINT  FRANÇOIS  D  aSSISK. 

émus  jusqu'aux  larmes,  cl  maudirent  la  rapacité  im-> 
pitoyable  de  Pierre  Bemardone.  L*évâque,  ravi  de  la 
plus  tendre  admiration,  ouvrit  ses  bras  et  son  cœur  à 
François;  il  le  couvrit  de  son  manteau.  Il  comprit 
que  ce  dépouillement  reuiermait  un  ^rand  mystère; 
aussi  il  se  montra  toujours  son  protecteur  et  son  ami  le 
plus  dévoué.  François  revêtit  l'habit  d'un  serviteur  de 
rcvéque.  Or,  il  était  dans  sa  vingt-cinquième  année,  lors- 
qu'en  1206  il  renonça  ainsi  publiquement  à  toutes  les 
choses  de  la  terre. 

«  Oh!  la  belle  banqueroute  que  fait  aujourd'hui  ce 
«  marchand  1  0  homme,  non  tant  incapable  d  avoir  des 
«  richesses,  que  digne  de  n  en  avoir  pas,  digne  d^étre 
«  écrit  dans  le  livre  des  pauvres  évangéliqucs ,  et  de 
a  vivre  dorénavant  sur  le  fonds  de  la  Providence  !  Enfin, 
tt  il  a  rencontré  cette  pauvreté  si  ardemment  désirée , 
«  en  laquelle  il  avait  mis  son  trésor  ;  plus  on  lui  ote , 
tt  plus  on  renrichit.  Que  Ton  a  Lien  fait  de  le  dépouil- 
«  1er  entièrement  de  ses  biens .  puisque  aussi  bien  on 
«  voulait  lui  ravir  ce  qu'il  estimait  de  plus  beau  dans 
a  loutes  ses  possessions,  <jui  était  le  pouvoir  de  les  r<> 
a  pandre  abondammeut  sur  les  pauvres.  11  a  Uouvé  un 
«  père  qui  ne  rempéchera  pas  de  donner,  ni  ce  qu  il 
a  gagnera  par  le  travail  de  ses  mains,  ni  ce  qu^il  pourra 
«  obtenir  de  la  charité  des  lidoics.  Heureux  de  n'avoir 
«  plus  rien  dans  le  siècle ,  son  habit  m^e  lui  venant 
«  d'aumône  !  Heureux  de  n'avoir  d'autre  bien  que  Dieu, 
a  de  n'attendre  rien  que  de  lui,  de  ne  recevoir  rien 
«  que  pour  Tamour  de  lui  *  !  » 

'  BoiMeU  « 
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1206. 


Um  FRANÇOIS  SE  DÉVOUE  AU  SERVICE  DES  LÉPREUX.  —  LES  LÉPREUX 

AU  MOYEN  ACE. 


r.rlui-là  rst  vriiment  grand  4)ui  ■ 
uoe  grande  charité. 

Imitation  oe  Jéf VR-Caftitr. 

Sftttcie  FfMdtcc  leproton»  mniidator, 
Snci*  KranelMc  iafinumm  eootolaMr, 

On.  pro  nobit! 

AllClR!IMIl  UTAMIES. 

Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le  retenaient  au  monde, 
entré  y  selon  son  désir,  dans  la  vraie  liberté  des  enfants 
de  Dieu,  François  alla  tout  d'abord  dans  la  solitude 

pour  y  être  plus  près  de  son  hlon-aimé  et  écouler  plus 
attentivement  sa  voix  '.  C'est  le  premier  besoin  qu*é- 
prouve  râme  chrétienne  en  sortant  des  agitations  de  la 
*  vie  mondaine  et  après  les  douleurs  de  ronrantemenl  spi- 
rituel, il  parcourait  les  bois  et  les  montagnes  chantant, 
en  langue  française ,  les  louanges  de  Dieu  et  les  Jubila- 
tions de  son  cœur.  Des  voleurs  lui  demandèrent  :  «  Qtii 
es-tu  ?  —  Je  suis  le  héraut  du  grand  Roi ,  »  leur  i-épon- 
dit-il  avec  ttn  accent  prophétique  *  ;  mais  ils  le  battirent 

•  Sotuuu  ciinde  mondi  contonpior,  Mcant  et  liber  tccretnm  tolitodinit  pedit» 
Ht  solui  ft  %iUns  $uperne  audirei  allocutionit  arcanuoi-  S.  Bonavenlura,  rap.  11. 

*   Laude»  Domino  linguÂ  Francornin  vir  Dei  Francisciis  dccaniarpt  on» 

2 


Digitized  by  Google 


48  SAI.^T  FRANÇOIS  d' ASSISE. 

rudement  et  le  jetèrent  dans  line  fosse  remplie  de  neige, 
lui  disant  avec  moquerie  :  «  Reste  là  maintenant,  chédf 

héraut  de  Dieu.  »  Lorscju  ils  se  fuient  éloignes,  François 
sordt  de  la  fosse  ,  tout  joyeux  d'avoir  souffert ,  et  il  re- 
commença à  chanter  d'une  voix  plus  haute.  Il  arriva 
ainsi  à  la  porte  d'un  monastère,  où  il  reçut  l'aumône 
comme  un  mendianl  ;  il  y  passa  quelques  jours  employé 
aux  plus  vils  ofiioes  de  la  cuisine.  De  là  il  vint  àGubbio, 
où  un  de  ses  ancien»  amis  le  -reconnut  ;  il  lui  donna 
riiospltalilé  ,  une  lunique  courte  ,  une  ceinlure  de  cuir, 
des  souliers ,  un  bâton  :  cY>tait  le  costume  ordinaire  des 
ermites.  Sous  cet  habit  de  pénitence,  ce  pauvre  du 
Christ ,  tout  à  l'ait  amateur  de  riiumilité ,  se  dévoua  au 
Siervice  des  lépreux.  Cette  dévotion  était,  comme  nous 
le  verrons ,  la  dévoticm  parUculière  du  moyen  âge. 

François  fit  alors  ses  délices  d'habiter  les  léproseries , 
servant  avec  soin  les  malades  ,  allant  au-devant  de  tous 
leurs  désirs ,  leur  témoignant  la  plus  grande  compas- 
sion, n  lavait  leurs  pieds ,  pansait  leurs  plaies,  en  essuyait 
la  pourriture  et  les  baisait  très-amouieuscment.  Ainsi 
ce  médecin  évangélique  doimait  au  corps  les  soius  que 
plus  tard  il  devait  donner,  avec  tant  d'efficacité ,  aux 
âmes  malades  Dieu  bénit  cette  charité.  Il  rencontra 
sur  son  chemin  un  pauvre  homme  de  la  vallée  Je  Spo- 
lète,  dont  la  bouche  et  les  joues  étaient  rongées  d'un 
horrible  chancre ,  et  qui  voulait  baiser  ses  pieds  par  un 
humble  respect.  François  l'en  empêcha,  le  baisa  au 
visage ,  et  le  malade  l'ut  guéri.  «  Je  ne  sais ,  dit  saint 
Bonaventure,  si  Ton  doit  plus  adndrer  la  merveilleuse 

jubilo  propheiica  voce  respoadit  :  Prxco  suin  magoi  Rcgis.  S.  BonaTentuni , 

cap.  II. 

<  Lavabai  iptoram  pedes ,  lit>aliat  ulcéra...  oscnlabainr  eiiaa  et  miraiida  devo- 
tione...  magelicasmediciu  moz  fnlurui.  S.  Bonaveuturai  cap.  U. 


Digitized  by  Gopgle 


CIIAPITAË  U. 

gu^ifOO  OU  la  courageuse  humilité  du  baisor  »  Déjà 
dans  le  monde  il  s  étail  exercé  à  ce  ^ojire  de  dévoue- 
ment, malgré  fia  répugnance  naturelle.  Dieu,  pour  Vm^ 
courager  dans  ce  saint  exercice ,  lui  avait  dit  :  «  Fran- 
çois ,  si  tu  veux  connaître  ma  volonté ,  il  faut  tnie  tu 
méprises  et  que  iu  haïsses  tout  ce  que  tu  as  aimé  et  dé- 
siré  selon  la  ckair.  Que  ce  nouveau  sentier  ne  t'eifraye 
point;  oar  si  les  cjioses  qui  te  plaisaî^t  doivent  te  de» 
venir  anières ,  celles  (jui  le  déplaisaient  te  paï  aîtroui 
douces  et  agréables  *.  »  Dans  ses  premières  méditations 
sur  la  vie  véritablement  chrétienne ,  Tesprit  de  Dieu  lui 
faisait  comprendre  que  cette  vie  de  Tâme  sous  l'idée 
d'un  trafic  comiuence  par  le  mépris  du  monde,  et  sous 
l'idée  d'une  milice ,  par  la  victoire  de  soi*>ménie.  Fran- 
çcMS  mit  en  pratique  ces  divines  leçons  ;  et  la  première 
victoire  qu  il  reniportîi  sur  lui-même  fut  de  surmonter 
par  la  charité  le  dégoût  profond  que  lui  inspiraient  les 
Upteux,  Dieu  l'en  récompensa  d'une  façon  tout  à  fait 
admirable.  Comme  il  passait  à  cheval  dans  la  plaine 
d'Assise,  il  aperçut  un  lépreux  qui  venait  à  lui.  D'abord 
il  en  fut  saisi  d'horreur,  mais  se  faisant  violence,  il  desw 
eendit  de  cheval ,  et  alla  donner  TaumAne  au  pauvne 
malade  en  lui  baisant  !a  main.  Un  instant  après  ,  il  pai^ 
courut  des  yeux  la  plaine  toute  découverte ,  il  ne  vit 
plus  personne  *,  Alors  il  bénit  Dieu  dans  son  cœur  ;  car 
il  savait  que  souvent  notre  Sauveur  Jésus-Christ  avait 
pris  la  forme  d'mi  lépreux  pour  apparaître  à  ses  sainte 

'  Vfwio  qnodlMvaji  aM({i**i<a>M^  admirtndwa  m  ImipiKmî»  frol<i«aiiu 
i»  «mlo  lap  Unis**»  ^  virtoiit  pmclariut  io  niracalo  tan  ttopendo.  S.  Bom* 
vcMon  •  cap.  H* 

>  Vita  a  TrUm  tSodift  OP*  !• 

'  Sutim  aatem  eqaum  .-isceadens  ,  et  ïe  circumquaque  convertens,  cùm  caippitt 
paleret  ondique  liber  leprotum  illtttt  j&inime  TÏdil*  S*  Jkwavfniura ,  cap.  h 
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sur  la  terre  »  ;  el  un  peu  avant  sa  mort ,  îl  «yclara  que 
dès  ce  jour  ce  qui  lui  avait  paru  le  plus  amer  en  ser- 
vant les  lépreux,  s'était  changé  en  douceur  pour  Tâme 
et  pour  le  corps. 

Lorsque  les  Frères  Mineurs  lurent  établis ,  le  bien- 
heureux patriarche  voulait  que  ceux  de  ses  enfants  qui 
n'avaient  point  d'études  ni  de  talent  pour  la  prédica- 
tion, s'employassent  à  servir  leurs  frères,  et  allassent  dans 
les  hôpitaux  rendre  aux  lépreux  les  plus  vils  offices, 
avec  autant  d'humilité  que  d*amour  *.  Lui-même  leur 
donnait  Vexemple ,  et  devant  eux  faisait  les  lits  et  pan- 
sait les  plaies.  Quand  on  demaiulait  à  entrer  dans  son 
ordre,  il  ne  manquait  pas  d'avertir  qu'il  faudrait  soi- 
gner les  lépreux ,  et  il  faisait  subir  une  épreuve.  11  ren- 
voyait les  postulants  qui  ne  pouvaient  se  résoudre  à  faire 
de  telles  fonctions  \  et  ceux  qui  s'y  soumettaient  volon- 
tiers, il  les  embrassait  avec  tendresse,  disant:  0  mon 
frère,  aimons  et  soignons  les  lépreux  :  ce  sont  les  frères 
chrétiens  par  excellence  ^. 

Un  de  ses  disciples,  frère  Jacques- le -Simple,  du 
comté  de  Pérouse,  se  distingua  entre  tous  les  autres 
par  son  zèle  dans  cet  exermoe  de  charité  :  on  l'appe- 
lait l'économe  et  le  médecin  des  lépreux  *,  François 
kd  avait  recommandé  d'une  manière  toute  particu- 
lière un  lépreux  dont  tout  le  corps  n'était  qti'une  plaie. 

•  litet  les  belle*  W|Mi<les  à€  MÎat  Mko  »  àê  Mini  Lëon  IX ,  pape ,  et  celle  de 
MwtyrSas ,  dans  les  lion^liet  de  taiiit  GrégoirtJe-GniBd. 

•  OrdioAva ehe  i  frati  det  mo  «nrdine  endaedo»  •  ataado  péril nondo^terviitero 

«*  Irpi  osi  per  auMurdiChrisio.  Fioretii  di  S.  Franccteo,  cap.  XXIV. 

liumllKcr  nntpm  et  c.iritativc  eierceniet  libenter  amplectrbaïur ,  quilms,  ut 
niajorem  adderet  animum  et  gratiores  reddrret  leprosos  ,  FbaTIW  ClIliSTUNOt  «M 
vocahat.  NVaddinj  Annules  Miiiorutn  ,  (oiu.  I ,  pa(;.  14:2. 

•  Prae  casiei  is  claruit  iu  hoc  Diiuuterio  Jacobus  Simplei  ècumiiaiu  Periisn»  qui 
ob  coatinaan  eirca  leproeoteanuB  voealiatiir  OEcononout  rt  Medicnt  leprosorun. 
Waddiii0  Annales  Mianman,  ton.  1,  p»g.  lit. 
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Jacques  en  prit  lant  de  soin  que  les  forces  lui  revin- 
rent un  peu,  et  croyant  que  l'air  contribuerait  à  le  gué- 
rir, il  le  mena  un  jour  au  couvent  de  Saiute-Marie-des* 
Auges.  François  trouva  cette  action  indiscrète.  «  Vous 
ne  devez  pas ,  dit-il  à  Jacques ,  conduire  ainsi  les  frères 
dirétiens  :  cela  ne  convient  ni  à  eux  ni  à  vous  :  je  sou- 
haite bien  que  vous  les  serviez  dans  Tbopitai ,  mais  je  ne 
voudrais  pas  que  vous  les  en  fissiez  sordr!  il  y  a  beau- 
coup de  gens  qui  ne  peuvent  en  supporter  la  vue.  »  Le 
lépreux,  entendant  ainsi  réprimander  son  bicnl'aitcur . 
en  eut  grande  peine.  François  s'en  aperçut;  il  se  jeta 
aussitôt  à  ses  pieds  en  lui  demandant  pardon.  11  voulut , 
par  pénitence ,  manger  à  la  porte  du  couvent ,  dans  la 
même  ccuelle  que  le  lépreux  ;  puis ,  Tayani  embrassé,  il 
le  l'envoya  content  *. 

Il  guérit  dans  l'hôpital  un  lépreux  si  impatient  et  si 
jemporté ,  qu'il  chargeait  d'injures  et  de  coups  les  Frères 
Mineurs  qui  le  servaient.  Il  allait  même  jusqu'à  blas-< 
phémer  contre  Dieu  et  contre  sa  sainte  Mère.  Les  frères 
ne  purent  supporter  toutes  ces  horreurs,  ib  l'abandon- 
nèrent.  Saint  François  s'offrit  au  malade  pour  le  servir. 
.«  Que  Dieu  vous  donne  la  paix ,  ô  mon  frère ,  lui  dit-il  ; 
prenez  patience  :  les  maladies  sont  envoyées  de  Dieu 
pour  la  santé  de  l'âme ,  et  quand  on  les  souffre  avec  ré- 
signation ,  elles  ont  mie  grande  vertu.  —  Que  puis-je  re- 
cevoir de  Dieu,  qui  m'a  ôté  la  paix  et  tout  bien?  répon- 
dit le  lépreux  en  murmurant.  Gomment  puisse  supporter 
avec  patience  une  douleur  continuelle? Dieu  m'a  oublié, 
et  les  frères  ne  m'ont  pas  soigné  comme  ils  le  devaient.  » 
François ,  reconnaissant  qu'il  était  agité  par  l'esprit  du 
mal,  se  retira  pour  prier.  Lorsqu'il  revint,  il  trouva  le 


'  tUinKpiie.  —  Vie  de  S,  François  Jiv.  V. 
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malade  un  peu  calnn';  il  lui  (Icnianda  ce  que  Ton  pour- 
rait faii'e  de  plus  agréable  poui*  son  service  :  «  Je  veux 
que  tu  me  laves  tout  \e  corps ,  car  je  ne  peux  plus  en 
supporter  moi-même  Tinfection,  »  ri^pondit  le  îëpreux. 
Frauçois  lit  prompleiueiil  cliaufCer  de  Teau  avec  des 
herbes  aromatiques^  il  le  déshabilla  et  se  mit  à  le  laver, 
pendant  qu^m  autre  frère  versait  Teau.  Où  ce  serviteur 
de  Dieu  incHail  la  jiiaiu.  la  lèpre  disparaissait;  et  en 
même  (e)n[)s  que  le  corps  se  guérissait  à  T extérieur ,  la 
grâce  de  Dieu  agissait  intérieurement ,  et  les  larmes , 
CETTE  EAU  DU  GOBUR  * ,  lavaient  son  âme.  Après  quelque 
temps  d'une  rijjjourcusc  jM-iilicnce ,  le  lépreux  mourut. 
11  apparut  à  François  priant  dans  la  forêt,  et  lui  dit 
d'une  voix  douce  et  joyeuse  :  «  Me  reconnaia^u?  je  suié 
ce  lé[)reux  que  notre  Sauveur  a  guéri  par  tes  mérites. 
Aujourd'hui  je  vais  dans  la  gloire  éternelle  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  ;  car  un  grand  nombre  d'âmes  seront  satt* 
vées  à  cause  de  toi.  »  Il  monta  au  ciel ,  et  François  resta 
rempli  de  eonsolalion  *.  C'est  ainsi  que  Dieu  récompen-* 
sait  ramoiu'  dévoué  de  saint  François  pour  les  pauvres 
frères  chrétiens,  les  lépreux. 

La  lèpre ,  après  les  croisades ,  avait  pris  un  caractère 
sacré  aux  yeux  de  l'Église  et  des  fidèles  j  on  la  regardait 
généralement  comme  une  marque  toute  spéciale  de  Tat-* 
tention  divine  *.  Cette  maladie  mystérieuse  et  inacoes-* 

■  EipreMion  de  not  irieax  romans  de  chevalerie. 

*  ...  Dov«ioccava  il  Samo  cod  la  me  rnani  tl  {laniTa  la  Icpra  daU*  iaCBriDO, 
e  rinaneva  la  sna  carne  perfeitamenie  sana..'  tl  che>  menire  che  il  cqipo  ai  non- 
dftva  dl  foori  dalla  lepra ,  ranima  ai  mondaira  dal  peeeato  dentro  per  le  iMIrilk 

tâoae...  Mi  riconosci  ta?...  il  leproso  disse  coo  soave  et  allegra  voce  :  lo  son  quel 
léproso  che  fù  banalo  da  Christo  per  li  tiioi  meriii,  c  lio(;gi  me  ne  vado  alla  glo* 
ria  di  vita  ctcrna,di  clie  rendo  gralic  a  Dio,  ed  n  te  ;  perrioche  per  te  niolie  anime 
si  salvcrainio  iicl  niondo...  E  dette  queste  parole  se  u'atidù  al  ciel6,  C  S.  Francesco 
rimase  luoho  consolato.  Fioreiti,  cap.  XXIV^.  .  .  . 

>  Voycc  l'escellent  ouvrage  allemand  de  M.  Clément  Breniano  sur  les  sœurs  de 
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sible  à  la  science  huinaine,  était  en  vénéiation  parmi  les 
chrëtiens  du  moyai  Age    Le  Glirist  avait  été  annoncé 
au  monde  comme  un  lépreux  fra|)|)o  de  Dieu  et  humi« 
lié  *,  et  nous  voyons  dans  rÉvaii<;ile  que  (juaiul  sainte 
Marie-Madeleine  vint  répandre  des  parl'unis  sur  les  pieds 
de  Jésu9,  il  avait  im  lépreux  pour  hôte  :  le  lépreux  La* 
«are  était  présenté  comme  le  symbole  de  Tâme  sainte. 
En  un  mot,  le  Christ  avait  tant  aimé  les  lépreux,  que 
les  saints  ont  toujours  travaillé  à  acquérir  et  à  conserver 
au  fond  de  leur  cœur  la  même  alTection,  à  montrer 
dans  leurs  œuvres  le  même  dévoneinent.  Un  ordre  de 
chevalerie  sortit  tout  armé  de  la  charité  catholique  pour 
soigner  les  lépreux  de  Jérusalem  et  de  TOrient  ;  il  avait 
un  lépreux  pour  ^rand-maître.  En  Occident,  nous  pou- 
vons rcciiolllir  de  précieux  et  touchants  exemples  de 
Tamour  pour  les  lépreux.  La  comtesse  Syhillc  do  Flan- 
dre ,  qui  avait  accompagné  son  mari ,  Théodorik ,  dans 
la  Terre-Sainte ,  obtint  comme  une  grâce  de  rester  à  Jé- 
rusalem ,  dans  riiospicc  de  Saint-Jean-l' Aumônier ,  pour 
y  soigner  les  lépreux.  Notre  saint  Louis  avait  pour  eux 
une  amitié  toute  fraternelle,  et  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  IIK  visitait  souvent  leius  hôpitaux.  Sainte  Marie 
d'ûignies  se  consacra  à  leur  service.  Qui  ne  sait  les  beaux 
exemples  de  la  charité  de  cette  jeune  Élisabeth  de  Hoi^ 
grie ,  la  frandscaine ,  hiunble  sur  le  trône ,  patiente  dans 

1.1  Cli.-^rhe,  et  la  ;jrarif>Ms(>  production  de  M.  le  comte  Xavier  de  llai«lr^  iotiinl^  : 
Le  Lépreux  de  la  ciic  d'Aoslc. 

■  On  trouve  de.<i  cunsidcraliuiiit  sur  le  symbolisme  mystique  do  l.i  lri)rc  daus  le 
livre  du  Hraban  Maur  contre  les  Juih,  cap.  LXVII  et  LXVIII ,  publié  par  D.  Mar* 
lène  dant  ton  trésor  de*  Anecdotes.  On  peut  lire  amii  un  beau  sermon  de  S,  Bcr* 
nard  pour  le  temps  de  Pâques,  tom.  I,  pag.  901, édition  de  Mahilion;  et  le 
Pfeofie  Henri,  poJIme  allemand  du  treisième  siècle  composé  par  Hartmann  von 
dcr  Ane* 

'  Et  nos  ptttavimus  euu  quaii  Leprotum,  pcrcussum  a  Dcu  et  linmilt.ituoi.  Isaic, 
rli4|i.  LUI. 
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les  aÙiiciions,  el  n'ayant  aimé  de  la  grandeur  que  le 
pouvoir  de  soulager  les  pauvres?  Qui  ne  sait  aussi  le  su- 
blime dévouement  de  notre  sainte  Catherine  de  Sienne? 
Elle  fut  aUciiile  de  la  lèpre  en  soignant  et  en  ensevelis- 
sant une  lépreuse ,  mais  bientôt  ses  mains  devinrent  blan- 
ches et  pures  comme  celles  d*uQ  nouyeau-né.  £t  sainte 
Odile  d'Alsace,  sainte  Judith  de  Pologne,  saint  Ed- 
mond de  Canlorbéry  u  ont-ils  pas  été  des  miracles  d'a- 
mour pour  les  pauvres  malades  du  bon  Dieu  ? 

En  un  mot ,  TÉglise  se  déclara  toujours  Tamie  et  la 
protectrice  des  lépreux  ^  mais  sa  charité  était  prudente. 
Elle  prit  tout  d'abord  des  moyens  efficaces  pour  empê- 
cher une  contagion  funeste.  «Qu'on  ait  une  très^grande 
«  compassion  pour  les  malheureux ,  disent  les  Pères  du 
«  concile  de  Lavaur qu'on  les  embrasse  avec  une  cha- 
tf  rite  fraternelle  les  infortunés  qui,  par  Tordre  de  Dieu, 
«  sont  rongés  de  la  lèpre  ;  mais  comme  cette  maladie 
tf  est  coiila^^ieuse  ,  voulant  prévenir  le  danger,  nous 
a  ordonnons  que  les  lépreux,  soient  séquestrés  du  reste 
«  des  fidèles ,  qu'ils  n  entrent  dans  aucun  lieu  public , 
«  les  églises ,  les  marchés ,  les  places ,  les  hôtelleries  ; 
«  que  leur  vêtement  soit  uni ,  leur  ï)arbc  et  leurs  cbe- 
«(  veux  rasés  ^  ils  auront  une  sépulture  particulière ,  et 
cr  porteront  toujours  un  signal  auquel  on  puisse  les 
a  reconnaître.  » 

Le  soin  des  lépreux  était  spécialement  confié  aux 
évoques  Le  pape  Grégoire  II  ordonne  à  saint  Boniface 
de  ne  pas  priver  les  fidèles  lépreux  de  la  divine  Eucha- 
ristie*. On  ne  voidait  pas  leur  ôler  même  les  coiisola- 

•  Conciliiim  Vaareiiiie ,  can.  SI . 

^  III*  concile  de  l.yoo,  ann.        caiioii  U.       Voir  |Kiur  les  conciles  «t  les 

lellri's  des  piipc»  ,  la  tn:»-niRquc  rutlcclion  du  P.  Labhc,  jésuite. 

^  K|ii)>t.  Xill.  cap.  X.  Le  conrile  dRAVnrmf ,  ann.  S68,  canou  31  (  pre^fril  U 
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tious  humaines;  uii  lépreux  uëlail  pas  séparé  de  sa 
femme  ;  ce  lien  intime  du  mariage  qui  de  deux  corps 
n'en  fait  qu'un  était  regardé  comme  aussi  indissoluble 
que  r union  sacrée  et  mystique  du  Christ  et  de  TÉglise** 
Le  cérémonial  de  la  séparation  dos  lépreux  était  une 
.des  plus  touchantes  liturgies  ecclésiastiques.  Le  prêtre, 
après  avoir  célébré  la  messe  pour  les  infirmes*,  mettait 
un  surplis  et  une  étole ,  donnait  de  Teau  bénite  au 
lépreux  ;  puis  il  le  conduisait  à  la  léproserie.  Il  l'exhortait 
en  bonne  patience  et  charité,  en  Fexemple  de  Jésus- 
Christ  et  des  Saints  :  «  Mon  frère,  clier  pauvre  du  bon 
«  Dieu,  pour  avoir  à  souITrir  moult  tristesse,  tribtda- 
«  tion,  maladie,  meselerie  et  autre  adversité  du  mondes 
«r  on  parvient  an  royaume  de  Paradis ,  ou  il  n^  a  nulle 
a  maladie,  ne  nulle  adversité,  mais  sont  tous  purs  et 
ce  nets ,  sans  ordures  et  sans  quelconque  tache  d'ordure. 
«  plus  resplendissants  que  le  soleil ,  oit  que  vous  ires, 
<f  si  Dieuplaîi;  mais  que  vous  soyez  bon  chrétien,  et 
jK  que  vous  portiez  patieinmcnt  cette  adversité,  Dieu 
«  vous  en  donne  la  grâce  I  car,  mon  frère ,  telle  sépara- 
it tlon  n*est  que  corporelle  ;  quant  à  Tesprit ,  qui  est  le 
«  principal,  vous  toujours  autant  que  vous  fûtes  oncques 
«  et  aurez  part  et  |>ortion  à  toutes  les  prières  de  notre 
«  mère  sainte  Église ,  comme  si  personnellement  éties 
«c  tous  les  jours  assistants  au  service  divin  avec  les  autres. 
«  Et  quant  à  vos  petites  nécessités ,  les  gens  de  bien  y 

t 

même  cliote.  On  traitait  comme  les  léprenx  cenx  qui  étaient  attafoét  éa  BmI 
royjl.  Voir  la  doutiénie  lettre  du  pape  Zacharie  à  Bouiface. 

>  Voir  un  décret  du  pape  Alexandre  111.  Une  lettre  de  ce  pape  à  levéque  de 
Lincoln  nom  apprend  que  l'on  donnait  des  coailjateiirs  aux  cnrés  qui  liaient 
auciwu     U  lèpre. 

reîl  funèbre.  Andeii  munucrit  de  samt  Albin  dTibiceff*.  pabBë  par  D.  Marlène. 
De  antiqnif  Bceleti»  rilibu»»  tom.  III.  CeHe  pr^aulion  cm  remplie  de  délin* 
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a  pourvoirokit ,  et  Dieu  ne  vous  délaissera  point.  Seule- 
ce  ment  prenez  ^^-jrde  cl  avez  paliencc  :  Dieu  demeure 
«  avec  vous .  Amen  * .  »  Aj)rès  cette  allociuiou  consolante, 
le  prêtre  avait  h  remplir  la  partie  pénible  de  6on  mihiê- 
tére  ;  il  prononçait  les  terribles  défenses  légales  : 

1°  Je  te  dcfejifJs  (^iie  jamais  tu  n'entres  en  église  ou 
mousder,  en  foire,  .en  moulin,  en  marchier,  ni  en 
compagnie  de  gens. 

2*^  Je  te  (lolends  que  tu  ne  voises  point  bors  de  tâ 
maison  sans  ton  habit  de  ladre ,  afin  qu'on  te  connaisse 
et. que  tu  ne  voises  point  deschaux. 

S**  Je  te  défends  que  jamais  tu  ne  laves  tes  mainS  et 
autre  cliose  d'enlour  toi  en  rivage,  ne  en  fontaine,  ne  que 
tu  ne  boives  ;  et  se  tu  veux  de  Teaupour  boire, puise  en 
.  ton  baril  et  en  ton  escuelle. 

^"  Je  le  défends  que  lu  ne  touches  a  chose  que  tu 
marchandes  ou  achètes,  jusqu'à  tant  qu'elle  soit  tienne. 

5*  Je  te  défends  que  tu  n'entres  point  en  taverne.  Se 
tu  veulz  du  vin ,  soit  que  tu  Tachèies  ou  que  on  te  le 
donne  ,  fais-le  entomier  en  ton  haril. 

6^  Je  te  défends  que  tu  ne  habites  à  autre  femme  que 
la  tienne. 

7*  Je  te  défends  que  se  tu  vas  sur  les  chemins ,  et  tu 
ehcontres  aucune  personne  qui  parle  à  toi ,  tu  te  mettes 
au-dessous  du  vent  avant  que  tu  respondes. 

8"  Je  te  (h'fends  tpie  lu  ne  voises  point  par  étroite 
ruelle,  afin  que  tu  encontres  aucime  personne  y  qu'elle 
ne  puisse  pisvaloir  de  toi. 

9*  Je  le  défends  que  se  tu  passes  par  aucun  passaige , 
tu  ne  touches  point  au  puits ,  ne  à  la  corde ,  se  tu  n'as 
mis  tes  gants. 

'  La  ileruiiTe  pairie  (le  rctir  aUuciiiiou  e»i  tîrce  d'uu  Rituel  de  Hcimi ,  ^mblic 
i-n  458». 
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1 0*  Je  te  défends  que  lu  ne  touches  à  enfants ,  ne  leur 
donnes  aucune  chose. 

11*  Je  te  défends  que  ta  ne  boites,  ne  manges  k 
autres  vaisseaux  que  au\  liens. 

12*  Je  te  défends  le  boire  et  le  niangier  avec  compai- 
gtoie ,  ninofi  avec  tneseanx. 

Alors  le  prêtre  prenait  de  la  terre  du  cimetière ,  et  la 
répandant  sur  la  téte  du  malade  ,  il  disait  :  Meurs  au 
monde,  renais  à  Dieu!...  0  Jésus,  mon  rédempteur, 
vous  m'avez  formé  de  terre ,  vous  m'avea  revAca  d'un 
corps  ;  fiiites-^moi  revivre  au  dernier  jotir 

Ces  paroles  sont  pénibles  pour  un  homme  qui  a  vécu 
au  milieu  de  la  société ,  et  qui  voit  ainsi  ses  plus  saintes 
affections  rompues ,  ses  plus  nobles  espérances  détruites. 
Aussi  le  Lépreux  reslaii  sans  iiiouvenieiit ,  sa  vie  dispa- 
raissait ;  il  avait  alors  quelque  chose  de  la  placidité  du 
trépas  chrétien.  Le  peuple  diantait  :  Tous  mes  os  ont 
été  agités ,  mon  âme  a  été  troublée  ;  ALLBLtrtA.  Seigneur, 
fais-nous  miséricorde  et  donne-nous  la  santé.  —  Le 
prêtre  lisait  Févangile  des  Dix  Lépreux  ;  puis ,  après 
avoir  héni  Thabit  et  le  pauvreteobilier  de  la  léproserie  *, 
il  lui  présentait  ainsi  chaque  chose.  En  lui  donnant 
l'habit  que  Ton  appelait  Housse ,  il  disait  :  «  Mon  frère , 
«  reoeveâs  cet  habit, et  le  vestes  en  signe  d'humilité, 
«  sans  lequel  désormais  je  vous  défen<b  de  sortir  hora 
«  de  votre  maison.  Au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  dtt 
«  Saint-Esprit.  » 

£n  lui  domiant  le  baril  : 

«  Prenez  ce  baril  pour  recevoir  ce  qu'on  vous  don- 
nera pour  boire ,  et  vous  défends ,  sous  peine  de  déso- 
béissance, de  boire  aux  rivières,  fontaines  et  puits 


'  Ex  ritnali  Eccleiûe  Catalaunensis.  D.  Mariènc,  tuin.  111.  p.  54S,itt-4*< 
'  D.  Martène.  De  antiqui«  Ecdc«ias  ritibut»  tom.  UI*  p-  536. 
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commuuâ ,  ne  de  vous  y  laver  eu  quelque  mauièfQ  que 
ce  soit ,  ne  vos  draps ,  chemises,  et  toutes  autres  cboses 
qui  auraient  touchë  votre  corps.  » 

En  lui  donnant  la  cliquette  *  : 

«  Prenez  cette  cliquette,  en  signe  qu'il  vous  est  dé- 
fendu de  parler  k  personne ,  sinon  à  vos  semblables ,  si 
ce  n'est  par  nécessité,  et  si  avez  besoin  de  quelque  chose, 
la  demanderez  au  son  de  cette  cliquette ,  en  vous  tirant 
loin  des  gens  et  au-dessous  du  vent.  » 

En  lui  donnant  les  gants  : 

«  Prenez  ces  gants  •  ][>ar  lesqueb  il  vous  est  défendu 
de  toucher  chose  aucune  à  main  nue ,  sinon  ce  qui  vous 
«I^MUtient,  et  ne  doit  venir  entre  les  mains  des  autres.» 

En  lui  donnant  la  pannetière  : 

«  Recevez  cette  pannetière ,  pour  y  mettre  ce  qui  vous 
sera  élargi  par  les  gens  de  bien ,  et  aurez  souvenance  de 
prier  Dieu  pour  vos  bienfaiteurs.  » 

Un  lépreux  devait  avoir  une  tarlarelle ,  des  souliers  , 
des  chausses,  une  robe  de  camdin,  une  housse,  un 
chaperon  de  cameUn ,  deux  paires  de  drapeaux ,  un 
baril,  un  entonnoir,  une  courroie,  un  coulel,  une  escuelle 
de  bois ,  tm  lit  étoile  de  coutte ,  un  coussin  et  une  cou-  ' 
verture,  deux  paires  de  draps  à  Ut,  une  hadie,  un  écrin 
fermant  à  def ,  une  table ,  une  selle ,  une  lumière  ,  une 
paelle ,  une  aiguière ,  des  esçuelles  à  mangier,  un  bassin, 
un  pot  à  mettre  cuire  la  chair.  Tous  ces  objets  grossiers 
étaient  bénis  et  sanctifiés  par  les  prières  de  FÉglise.  Le 
prêtre ,  prenant  le  lépreux  par  son  vêtement ,  Tinirodui- 
sait  alors  dans  sa  cellule.  11  disait  :  Voici  mon  repos  à 
jamab,  je  l'habiterai  ^  elle  est  l'objet  de  mes  dàirs*. 

*  Lt  mai  diq^oailB  fSéwiiMii  paua  nu  mot  cliquet  mateuHn  dont  on  a  f«it  Igqtiei. 
GloiMii^de  DwanQe  m  moi  cliqoitits. 
'  aii«ale  ccr|«»f»  CMalaiiDensU, 
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l^uis ,  en  fiice  éff  la  porte ,  on  plantait  une  croix  de  bois. 
k  laquelle  on  attachait  un  irone  pour  recevoir  Taumône 
que  le  pèlerin  fidèle  déposait  en  échange  des  prières  dn 
tnakde  solitaire.  Le  prêtre ,  le  premier,  y  déposait  son 
offrande  ^  tout  le  peuple  suivait  son  exemple. 

Après  cette  cérémonie,  mèlëc  de  tristesse  et  d'espé- 
rance ,  les  fidèles  retombaient  à  Téglise,  précédés  de  la 
grande  croix  proœssionnale.  Alors  tons  se  prosternaient, 
et  le  prêtre ,  élevant  la  voix  ,  criait  vers  Dieu  cette  tou- 
chante prière  *  :  «  0  Dieu  tout-puissant  !  qui ,  par  la 
patience  de  ton  Fils  unique,  a  brisé  Torgueil  de  Tantique 
ennemi,  donne  à  ton  serviteur  la  patience  nécessaire 
pour  supporter  pieusement  et  patiemment  les  maux  dont 
il  est  accablé.  Amen.»  Tout  le  peuple  répondait  :  «Amen, 
ainsi  soit-il.  » 

Ainsi  les  pauvres  malades  du  bon  Dieu  étaient  sépa- 
rés de  la  société.  Heureux  s'ils  possédaient  la  vertu  et  la 
résignation  ;  car  alors  ils  étaient  dans  tout  le  pays  conin- 
dérés  comme  des  personnages  très-élevés  dans  Tordre 
moral.  Exilé  sur  la  terre ,  privé  de  toutes  les  illusions 
qui  embellissent  la  vie  commune ,  de  tous  les  appuis 
humains  qui  la  soutiennent ,  Tétat  habituel  du  lépreux 
était  une  humble  et  douce  tristesse.  Mais  nous  qui  n'a-> 
vous  plus  la  foi ,  nous  ne  j>ouvons  pas  comprendre  tout 
ce  que  la  pitié  céleste  a  fait  pour  la  souffrance  :  elle  a 
posé  des  bienfaits  jusqu'à  la  dernière  limite  du  mallieur« 
La  religion  et  la  nature  sont  des  trésors  de  jouissances 
sublimes  pour  les  membres  de  la  famille  humaine  que 
le  monde  a  déshérités.  Au  moyen  âge ,  on  honorait  un 
lépreux  comme  un  confesseur  de  la  foi*;  on  prévenait 


'  Rimale  Remrnie  ,  1385. 

=»  On  lii  dans  l'ancien  rituel  de  Il<  im«  jtuMic  eu  liSi  que  po«rle«  ftUiëruttlMi 
4'an  UprcH\  on  ne  doit  pas  clianicr  la  me9«e  des  confencur»  :  Nec  4ebei  dîci 
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de»  nom»  les  plus  ariecuicux  '  cet  homme  que  le  ciel 
consolait  mysiérieusemeoi.  L'ami  souverainemieiit  fidèla 
n'abandonnait  pas  le  pauvre  mesel ,  et  lui  faisait  éproop 
ver  une  joie  silencieuse ,  sans  uiclaiigc  de  trouble  ;  tant 
il  est  vrai  que  le  bonheur  n*est  que  là  où  se  trouve  quel- 
que chose  du  ciel! 

mîMa  :  0«  joati  mcdiubhar  Mpicutiasi ,  ui  pro  Confeitore»  qnwndfiojliB  Imc- 
uam  ÈtH  toltbst  ia  aliqoibiu  locb. 

•  On  Iw  ipi iWi  kt  writdht  du  km  Wm ,  k»  éun  famm  êmkm  IK«i*Im 
boBMt  gcof ,  «le.  A  Piquet  •evleawnt  Ifs  Mprenptmvaital  Mrtir  i»  hmt  f  bw 

•n  néiDoire  de  la  résurrection  de  Notre-Seigaeur  Jcstis-Chritt.  Nous  aTOMf  TO 
«ne  lombe  de  léprcai  dans  nne  petite  églUe  prè«  de  Dijon.  C'est  là  où  l'on  pentif 
£lir(  une  juste  idée  du  costume  et  d'une  partie  du  mobilier  d«  ce*  malbeurcm. 
M.  Maillard  de  Cbambure  ,  trop  tôt  enlevé  k  la  science  arcbéologiqoci  en  a  fait 
pUotff  «m  tfdbivtf  de  Boitrgocne  tin  df istn  trèt-grtnd  et  trèa^iact* 
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unr  mirçott  ■mâm  ut  <«utts  w  liinr-ftAsiASt  m  suirr  FiBaRB 
fr  n  sàuiTB-iiiftiMn-AacES.  —  son  harucb  avec  la  sainte  pau- 
fini.  —  BftjouR  a  rito-torto.  —  innocert  m  approuve  la  afecLB 
M  Mnir  nulles.  —  bévaiu  mr  su  Mtmiu  D«arLi«.  —  irâ* 

«■mHIIT  4  •àtllfl*ll&ill*M|l<Alltl«. 


Eoce  nos  rcUqaimiu  omaW)  el  tcenU  ni* 
m  os  le,  quid  ergo  erit  nobit?  JcMt  «oteBi 
4kh  mb...  Ommà$  q«l  trilqMwit  liai, 
«■1  fraicci*  tai  MTorfi*  «ni  piirNi*  «oi 
naïKm ,  amt  nxorem ,  ant  Slio* .  ant  a(;rot, 
propter  Boanen  netiiii ,  centnpiM  ace^piai, 
•I  vilMR  intniiPI  possidebil. 

•  S.  Mattii.  ,  cap.  XIX. 


La  voix  du  crucifix  relendssait  toujours  aux  oreilles 
de  François.  Il  voulut  obéir  à  Tordre  de  resuurer  l'église 
de  Saint-Damian.  Fortifié  par  la  pratique  humble  et 
persévérante  de  la  charité  chrétienne  dans  l'hôpital  des 
lépreux  de  Gubbio,  il  revlut  à  Assise ,  et*hiit  la  juain  à 
l'œuvre ,  sans  tourner  la  téte  en  arrière ,  sans  rappeler  à 
son  souvenir  les  tristes  et  désolantes  scènes  de  la  persé« 
cution  paternelle.  11  entra  dans  sa  patrie  connue  autre- 
fois les  prophètes  entraient  dans  les  villes  de  Juda  :  il 
s'en  allait  publiant  dans  les  rues  les  grandeurt  de  lAm , 
les  misères  de  TÉ^lisc ,  et  disant  avec  simplicité  t  «  Qui 
me  donnera  une  pierre  aura  luie  récompense  j  qui  m'en 
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donnera  deux  en  ajira  deux  ;  qui  m'en  donnera  trois  en 
aura  trois*.  «Plusieurs  le  croyant  fou ,  le  méprisèrent  et 
jte  moquèrent  de  lui  ^  d'autres  étaient  cjnus  jusqu'aux 
laimes ,  le  voyant  si  subitement  passé  de  la  yanité  du 
siècle  à  Tivresse  de  l'amour  divin*.  François  méprisait 
la  dérision,  et  travaillait  assidiinicnt  à  la  restauration 
matérielle  de  Téglise ,  avant  de  travailler  à  sa  restaura- 
tion spirituelle ,  bien  autrement  importante. 

On  vit  alors  ce  jeune  homme ,  d'une  nature  fine  et  dé- 
licate, porter  les  pierres  et  les  autres  matériaux  de  la 
maçonnerie,  et  servir  cmume  un  manoeuvre  11  répara 
encore  une  vieille  église  de  Sainl>-Pierre ,  située  hors 
d'Assise ,  et  la  petite  chapelle  de  la  Porziuncula  ,  où  les 
anges  avaient  chanté  sa  naissance.  11  faisait  toutes  ces 
cboses  d'abord  pour  satisfaire  sa  dévotion  à  la  très- 
sainte  Mère  de  Dieu  et  au  Prince  des  apôtres ,  pour  se 
inortiiier  et  occuper  saintement  ses  bras  ;  mais  aussi  ii 
entrevoyait  que  ces  église^  pauvres  et  obscures  devien- 
draient un  jour  le  berceau  d'une  grande  famille  et  des 
sanctuaires  vénérés,  et  il  mettait  à  cette  oeuvre  l'amour 
et  la  douce  joie  de  Toiseau  qui  prépare  à  ses  petits  un 
nid  dam  la  solitude.  «  Aidea»-moi  «  disait^il  en  français 
aux  ouvriers  de  Saint-Damian  ;  un  jour,  dans  ce  lieu ,  il 
y  aura  un  monastère  de  pauvres  dames  d'une  trèsrsainte 
vie  q[ui  glori^eront  le  Père  céleste  dans  toute  la  sainte 
Église^.  9  Ces  trois  temples  matériels  étaient  la  figtire 

*  Qui  loihi  dedtrit  uaïun  lapidem,  uoatu  habebii  mereedem;  qui  autem  duoi 
êtèetitf  dmm  kihihit  mtretàm ;  vtn»  irti  locidm  nerccdM  babelMC.Viua 
Triba»  Sociii,  c^.  U. 

*  AU  veto  pidale  connoti  movelNUilar  «d  bcrymat  videolet  cam  de  timu  lac- 
cifia  et  Mculi  vaaHMt  «d  UMUm  «MeUMa  dMwi  «Mil  tan  «ko  veM'tit.  ATribM 
Seciii»  cap^  U. 

'  Ipnc  enim ,  qui  lam  delicatus  erai  in  docoo  pilerm,  propriU  humerU  lapides 
frrrhat.  A  Tribus  Sociti),  cap.  II. 

*  Vetitte  rt  atijnv^tr  me  iii  oprre  eccltstae  Saiic(i*OaiiiiaDt  qu«  fiiliira  CM  mooas- 
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des  Irôis  édifices  spirituels  cfu'il  devait  bâtir.  Ainsi,  pas- 
sant (le  ce  qui  tomhe  sous  les  sens  à  ce  qui  n'est  aperçu 
que  de  l'esprit,  et  s  élevant  toujours  à  de  plus  hautes 
.pensées,  il  fut  en  état  de  donner  à  TÉglise  de  Jésus-^ 
Christ  trois  grandes  milices  de  triomphateurs*.  Le  prêtre 
de  Saiiit-Damiau  avait  compassion  du  pieux  ouvrier,  et 
lui  préparait  son  repas  à  la  fin  de  ses  journées  de  pénible 
labeur.  François  accepta  cette  charité  pendant  quelques 
jours ,  mais  bientôt  il  se  fit  à  lui-même  cette  réflexion  : 
Partout  où  lu  iras  ,  trouveras-tu  un  prêtre  qui  ait  pour 
toi  autant  de  bonté?  Ce  n'est  pas  là  la  pauvre  vie  que  tu 
as  voulu  choisir;  mais  il  te  faut  aller  de  porte  en  porte 
avec  lui  plat  ])Our  mettre  tout  ce  qui  te  sera  élargi  par  la 
cliai  ité.  Cest  ainsi  que  tu  dois  vivre  poiu:  Tamoui*  de 
celui  qui  est  né  pauvre,  qui  a  vécu  pauvrement,  que 
Ton  a  attaché  nu  sur  la  croix ,  et  qui  après  sa  mort  a  été 
mis  dans  un  tombeau  éuanger'.  Le  lendemain  il  alla 
mendier  sa  nourriture  et  s^assit  dans  la  rue  pour  manger. 
Devant  ce  mélange  dégoûtant,  son  cœur  et  sa  main  se 
retirèrent  ;  mais  le  père  des  pauvres  se  réconfortai  inté- 
rieiuemeul,  et  se  reprochant  ce  reste  de  délicatesse,  il 
mangea  avec  plaisir  \  11  dit  au  bon  prêtre  de  Saintp- 
Damian  :  «  Ne  prenez  plus  soin  de  ma  nourriture ,  j'ai 
trouvé  un  excellent  économe  et  un  très-Iiabile  cuisinier, 
qui  sait  fort  bien  assaisonner  les  viandes.  » 

tninm  dominamiii  qoarnm  finna  ci  viM  in  univtrMlî  EodcMa  skirificabiUir  Pater 
nouer  coieiiM.  A  Tribnt  Sociii,  cap.  H. 

*  Ut  non  toi  u  m  a  sensibilibus  ad  intelligibilia ,  a  luinoribus  ad  majora,  ordi- 
tiato  proj^ressii  conscciulcret  :  verum  ^tiaiii  ut  quid  essct  facturus  in  potterufllf 
sensihili  furis  opcrc  niystcrialiter  praetiguaret.  S.  Bonaveniura,  cap.  If. 

a  Viia  a  Tribus  Sociis  ,  cap.  II. 

3  Quando  auiem  voluit  couiedere  illa  dUvena  dbarU  rinnl  poiiu ,  homUi 
primo»...  tandem  vioceni  icipsum,  crepii  comedere,  et  vitwn  est  illif  qnod  in. 
cooicdcndo  elceluarrani  alîqnod  nnnqnàm  fuerat  tic  deleciatoa.  A  Tribut  Soeiii, 
rap.  II. 
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Cependaul  Pierre  Bei  nardone  était  fort  irrité  de  voir 
ion  fils  devenu  mendiant  dans  cette  ville  d'Assise  où  il 
•urait  pu  vivre  ricbe  et  honoré  ;  aussi  lorsqu'il  le  ren- 
contrait ,  il  le  maudissait  en  l'accablant  d  injures.  Le 
cœur  de  François  était  grandement  ailligé  de  la  baine 
de  sa  famille.  Il  alla  trouver  un  homme  très-pauvre  et 
trè»-abject  qui  mendiait  aussi ,  et  il  lui  dit  :  Tu  es  mon 
père ,  viens  avec  moi ,  nous  partagerons  nos  aumônes. 
Lorsque  tu  verras  mon  père  Bemardone  me  maudire , 
je  te  dirai  :  Bénissez-moi,  père,  et  tu  me  béniras.  Gela 
fut  ainsi.  Il  disait  tout  joyeux  à  Bernardone  :  «  Croyez— 
vous  que  Dieu  puisse  nie  donner  un  autre  père  de  qui 
je  reçoive  des  bénédicticms  pour  vos  malédictions  Un 
jour  qu'il  priait  dans  une  église ,  tremblant  de  froid 
avec  son  pauvre  habit  d'ermite,  An'^elo  ,  son  jeune  frère 
unique ,  dit  à  un  de  ses  amis  :  Va  dire  à  François  de  te 
vendre  pour  un  denier  de  sueur.  François  rempli  d'une 
joie  céleste  répondit  en  français  :  Cette  sueur,  je  la 
vendrai  bien  cher  à  Dieu*.  Il  passa  ainsi  dans  la  pau- 
vreté, rhuniiliaiion  et  les  durs  travaux  du  corps  les 
mmées  1 206  et  i  207.  Ënfin  Tannée  suivante ,  assisunt  k 
la  messe  des  ApAtres  dans  l'église  de  Sa  in  te-Ma  ri  c-d  es- 
Anges,  ces  paroles  de  fÉvangile  frappèrent  son  esprit 
d'une  façon  toute  s[iéciale  :  «  Ne  portez  ni  or,  ni  argent, 
ni  aucune  monnaie  dans  votre  bourse ,  ni  sac ,  ni  deux 
vêtenienis.  ni  souliers,  ni  ])alon\  »  Ce  fut  pour  lui 
comme  une  apparition  de  la  riche  et  belle  pauvreté 
évangélique.  Voilà  ce  que  je  cherche  «  s  écriait-il ,  voila 

*  Non  eradlt,«|iio<i  Dens  poiest  mikl  dare  paim  beocdkeoien  milii  coain 
■uledletione*  tau?  Viiaa  Tribus  Soelte,  c«p.  IL 

*  Dicai  Francisco,  qnnd  salietn  unain  nnnraitlnB  de  radore  veadat  llbl. Qaod 
amiicns  vir  Oei  in  fervorc  spiritiit  0alUce  rc^poadb  :  Ego  Donino  ncocafe  VCS» 

dam'suJorem  istum.  A  Tribas Sociis»  aap.  Il« 

*  S.  Matthieu,  chap.X. 
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ee  que  Je  0ouhaite  de  tout  mon  cœur*;  et  muAM  il  Jeta 

sa  bourse  et  son  bâton ,  quitta  ses  souliers ,  prit  une 
tunique  grossière  et  rude  de  couleur  gris-cendré ,  et  une 
eorde  pour  ceinture)  et  il  alk  prêcher  la  pénitence  à  ses 
coneitoyens. 

Dès  ce  jour,  Tordre  des  Frères  Mineurs  clait  fondé 
(1208).  Cette  innombrable  famille  franciscaine,  qui  a 
renouvelé  la  face  de  l'Égliae  et  du  monde ,  est  nie  de 
l*union  de  François  avec  la  pauvreté.  Dien  a  béni  ce 
saint  mariage  \  il  leur  a  dit  :  u  Allez;  croissez  et  multi- 
pliez. »  Et  cette  parole  féconde  a  reçu  un  merveillem: 
accomplissement. 

Ce  mariage  a  clé  célébré  par  les  trois  grandes  puis- 
sances de  la  terre  :  la  poésie ,  l'éloquence  et  Tart  ;  par 
Dante  I  Bossuet  et  Giotto. 

Le  vieux  poëte  de  la  Divine  Comédie  s'écrie  dans  une 
ex.tase  du  Paradis  : 

«  Entre  Tupino  et  la  rivière  qui  s  écoule  de  la  colline 
choisie  par  le  bienheureux  Ubaldo,  descend  dune  haute 

montagne  une  côte  fertile. 

«  A  Tendroit  d'où  Pèrouse  reçoit  le  froid  et  le  chaud 
par  la  porte  du  soleil,  et  sur  l'autre  revers,  pleurent 
sous  un  joug  i)esant  Nocera  et  Gnaldo. 

«  Au  point  où  cette  côte  adoucit  sa  pente  nac[uit  au- 
monde  un  soleil  comme  celui-ci  sort  du  Gange. 
.   «  £t  que  ceux  qui  veulent  parler  de  ce  lieu  ne  Tap^. 
pellent  point  Assise  ,  car  ce  nom  ne  dirait  pas  assez 
msâ»  il  faudrait  1  appeler  Orient. 

«  Il  n  était  pas  encore  tres4oin  de  ton  lever,  lorsqu'il 
commença  à  faire  sentir  k  la  terre  quelques  bienfaits 
de  sa  grande  vertu. 

4  Hoc,  inqaîl,  cti  qnod  cnplo  totît  viribm  adinplerf.  A  IVibot  Socii», 
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«  Car,  tout  jeune,  il  résista  à  son  père  pour  ramour 
de  cette  femme  à  laquelle ,  comme  à  la  mort ,  nul  n  ou- 
vre la  porte  avec  plaisir. 

ff  Et  devant  la  cour  spirituelle ,  et  devant  son  père ,  if 
s  uuil  à  elle ,  et  puis  de  jour  en  jour  il  Taima  plus  vive- 
inent* 

,  «  Elle ,  veuve  de  son  premier  mari  pendant  mille  et 

cent  ans  et  plus  ,  délaissée  et  obscure  ,  avait  attendu  jus- 
qu'à celui-ci  sans  être  recherchée  de  personne. 
.  «  n  ne  lui  servit  de  rien  qu*on  eût  dit  d'elle  que  celui 
qui  avait  fait  trembler  le  monde  au  son  de  sa  voix  Ta- 
vait  tr()uv(''c  sans  })eur  avec  Ann  elas. 

a  Ët  ilue  lui  servit  de  rien  d'avoir  été  si  fidèle  et  si 
hardie ,  que  lorsque  Marie  resta  au  pied  de  la  croix ,  elle 
y  monta  avec  le  Christ. 

«  Mais  alin  tpic  je  ne  continue  pas  avec  trop  de  mys- 
tère ,  François  et  la  pauvreté  sont  les  deux  amants  qii*il 
faut  reconnaître  dans  mes  paroles  difliises. 

«  Leur  concorde  et  leurs  joyeux  visaj^es ,  leur  amour, 
leur  admiration  et  leurs  doux  regards  étaient  la  cause 
de  saintes  pensées. 

«  Aussi  le  vénérable  Bernard  se  déchaussa  le  premier 
pour  courir  après  tant  de  paix  ,  et  même  en  courant  il 
lui  sembla  qu  il  n  allait  pas  assez  vite. 

«  0  richesse  ignorée  !  à  bien  véritable  !  Égidius  et 
Sylvestre  se  déchaussent  pour  suivre  Fépoux ,  tant  l'é- 
pouse leur  plaît. 

a  Puis  ce  père  et  ce  maître  s'en  va  avec  elle,  et  avec 
cette  famille  que  ceif;mkit  déjà  rhumble  cordon. 

•  «  Elt  aucune  faiblesse  d'ame  ne  lui  fit  baisser  le  re- 
gard, quoifpfil  fùl  fds  de  Bernardone ,  et  qu'il  pai^t 
vivre  dans  le  dédain. 

«  Mais  il  exposa  royalement  sa  règle  austère  k  Inno* 
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ceni,  et  il  obtint  de  lui  la  première  couiirmation  de  sou 
ordre. 

:  «  Lorsque  la  pauvre  famille  s'accrut  après  lui ,  dont 

ta  vie  adiJiirabie  devrait  être  chantée  au  milieu  de  la 
gloire  du  ciel , 

.  «  La  sainte  vokmtë  de  cet  archimandrite  reçut  une 
seconde  couronne  du  Saint-Esprit  par  les  mains  d'Ho^ 
norius. 

«  £t  lorsque ,  par  la  soif  du  martyre ,  il  annonça ,  en 
présence  du  superbe  soudan ,  le  Christ  et  les  autres  qui 

le  suivirent. 

a  Gonuue  il  trouva  les  peuples  encore  trop  rebelles  à 
la  conversion,  pour  ne  pas  rester  obif ,  il  revint  re- 
cueillir le  fniit  de  ce  qu'il  avait  semé  en  Italie. 

a  Dans  un  âpre  rocher,  entre  le  Tibre  et  1  Arno ,  il 
reçut  du  Christ  les  derniers  stigmates  que  ses  membres 
portèrent  deux  années. 

«  Quand  il  plut  à  celui  qui  l'avait  choisi  pour  un  si 
grand  bien  de  l'appeler  à  la  récompense  dont  il  s'était 
rendu  di^e  par  son  humilité , 

«  Il  recommanda  à  ses  frères ,  comme  à  des  héritiers 
légitimes ,  la  femme  qu'il  avait  tant  chérie ,  et  leur  or- 
donna de  Taimer  fidèlement. 

«  Et  son  âme  sainte  voulut  se  détacher  du  sein  de  la 
pauvreté  pour  revenir  dans  son  royaume  ,  et  elle  ne  de- 
manda pas  d'autre  bière  pour  son  corps  '.  » 

Notre  grand  Bossuet ,  qui  a  reculé  les  bornes  de  l'é- 
loquence ,  et  qui ,  des  hauteiu^  de  la  foi ,  laissait  tom- 
ber de  sublimes  enseignem^ts,  continue  ainsi  le  chant 
du  Dante  : 

«  Ce  })etit  enfant  de  Bethléem ,  c*est  ainsi  que  Frdn- 

*  Voir  le  lexM  dan»  les  MOtM. 
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çoU  Appelle  mon.  Hattre ,  ce  Mstu'  qm ,  étant  A 
8*e8t  fait  pauvre  pour  Famour  de  nous ,  afin  de  nous  etk* 

richir  par  son  indigence  ,  comme  dit  l'apôtre  saint 
Paul  \  ce  roi  pauvre  qui ,  venant  au  monde ,  n'y  trouve 
point  d*habit  plus  digne  de  sa  grandeur  que  celai  de  la 
pauvreté ,  c'est  là  ce  qui  touche  son  âme.  Ma  chère 
pauvreté ,  disait-il ,  si  basse  que  soit  ton  extraction 
Ion  le  jugement  des  hommes,  je  t^estime  depuis  que 
mon  mattre  t'a  épousée.  Et  certes ,  il  avait  raison ,  chré* 
tiens  :  si  un  roi  épouse  une  fille  de  basse  extraction , 
elle  devient  reine  ;  on  en  murmure  quelque  temps,  mais 
enfin  on  la  reconnait;  elle  est  enndaiie  par  le  mariage 
da  prince  ;  sa  noblesse  passe  à  sa  maison  ;  ses  parents 
ordinairement  sont  appelés  aux  plus  belles  charges  ,  et 
ses  enfants  sont  les  héritiers  du  royaume.  Ainsi ,  après 
que  le  Fils  de  Dieu  a  épousé  la  pauvreté,  bien  qu'on  y 
résiste ,  bien  qu'on  en  murmure ,  elle  est  noble  et  oon^ 
sidërable  par  cette  alliance.  Les  pauvres  depuis  ce  temps- 
là  sont  les  confidents  du  Sauveur,  et  les  premiers  mi» 
nistres  de  ce  rojraume  spiritiiel  qu'il  est  venu  établir 
sur  la  terre.  Jésus  même,  dans  cet  admirable  discours 
qu'il  fait  à  un  grand  auditoire  sur  cette  mystérieuse 
montagne ,  ne  daignant  parier  aux  riches ,  sinon  pour 
foudroyer  leur  orgueil ,  adresse  la  parole  aux  ]>auvres , 
ses  bons  amis  ;  il  leur  dit  avec  une  incroyable  consola» 
tion  de  son  âme  ;  Q  pauvres  !  que  vous  êtes  heureux! 
parce  qu'à  vous  appartient  le  royaume  de  Dieu.  Heureux 
donc  mille  et  mille  fois  le  pauvre  François ,  le  plus  ar« 
dent ,  le  plus  transporté ,  et ,  si  j'ose  parler  de  la  sorte, 
le  plus  désespéré  amateur  de  la  pauvreté  qui  ait  peu^• 
être  été  dans  l'Église!  Avec  quel  excès  de  zèle  ne  r»-t-il 
point  embrassée  '  !  » 


•  Boiittct.  PMi^§yri<|iie  d«  tahil  Fna^  dTAniHi 
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Lorsqu'on  entre  dans  l'église  basse  d'Assise ,  on  s'ar^ 
rétef  saisi  d'admiration  et  d'un  pieux  respect,  devant 
une  grande  fresque  de  la  Toùte.  Qui  pourrait  raconter 
toutes  les  merveilles  de  cette  sublime  composition  ?  Le 
Christ  est  là ,  debout ,  avec  ce  calme  radieux  qui  illup* 
minait  sa  face  divine  pendant  les  quarante  derniers  jours 
de  sa  vie  sur  la  terre  ;  il  présente  à  Thumble  François 
la  main  d'une  jeune  fille ,  et  François  lui  met  au  doigt 
Tanneau  nuptial,  gage  d'une  ëteruelle  alliance.  Cette 
belle  fiancée  est  couronnée  de  roses  et  de  lumière  \  ses 
yeux  sont  doux  et  sa  bouche  riante  ;  mais  son  vêtement 
est  grossier  vA  en  lambeaux  5  ses  pieds  sont  déchirés  et 
sanglants.  Elle  marche  dans  les  épines  et  sur  les  pierres 
aiguës  d'un  chemin  apre  et  dilBcile.  Les  enfants  du  siè^ 
cle  Toutragent  -,  ils  lui  jettent  des  pierres  avec  des  ti^ 
jures,  ils  l'accablent  de  malédictions  et  de  coups. .... 
C*est  la  très*sainte  pauvreté  chrétienne....  Et  les  chœurs 
des  anges  tressaillent  d^allégresse  et  sont  en  adoraUon 
profonde  devant  cette  mystérieuse  union.  Un  ange  de 
la  justice  chasse  les  avares  et  ces  moines  dégcucrés  qui 
caressent  avec  complaisance  des  sacs  d'or;  un  ange  de 
la  miséricorde  fait  entrer  dans  le  doux  bonheur  de  la 
pauvreté  le  jeune  homme  riche  qui  distribue  ses  biens 
aux  pauvres.  £t  au-dessus  de  tout  ce  tableau  saint  et 
pacifiant,  les  anges  du  sacrifice  et  de  Toffrande  présen- 
tent à  Dieu  les  maisons ,  les  richesses  et  les  vêtements 
quittés  pour  son  aiAour. 

Bientôt  attirés  par  b  suave  odeur  des  vertus  de  Fran* 
cois,  quelques  disciples  embrassèrent  la  pénitence  avec 
une  alTection  coiu  n^euse  *.  Arrctons-nous  un  instant  à 
esquisser  le  portrait  de  ces  premiers  apôu-es  de  la  ré- 

'  Un  ancieu  poète  dit, en parlanide  Zénou  :  Eiurire  doc««  rt  invcnii  diicipuloc, 
r«  qui  convient  cocore  bi«o  mieux  à  laial  François. 
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forme  religieuse  du  monde  ]>ar  la  pauvreté  et  Fabnéga- 

tion.  Un  lioninuî  liclu*  et  lionon*  dans  Assise,  nommé 
Bernard  tle  Qumtavallc ,  voulut  éprouver  si  le  détache- 
ment de  François  pour  tous  les  biens  du  monde  venait 
de  la  sainteté  ou  de  la  petitesse  d*esprit.  Il  le  pria  de 
recevoir  riiospitalilc  dans  sa  maison  ,  et  suivant  l'usage 
du  temps  ils  coucluM  ont  dans  la  même  chambre.  Ber- 
nard feignant  de  dormir,  observait  attentivement  Fran- 
çois ,  qui ,  à  genoux ,  les  bras  étendus  en  croix ,  et  ré- 
pondant des  larmes  brûlantes  d'amour,  disait  sans  cesse 
ces  paroles  :  Mon  Dieu  et  mon  tout  \  C'est  là  véritable- 
ment un  homme  de  Dieu ,  dit  Bernard  à  son  propre 
cœur  *  !  Et  il  se  reprocha  sa  paresse  à  pratiquer  la  vertu 
et  sqn  amour  pour  les  richesses  périssables.  Quek^ues 
jours  après ,  la  grâce  ayant  merveilleusement  agi  dans 
son  ame  •  il  dit  à  François  :  «  Si  un  esclave  avait  reçu 
de  son  maître  un  trésor,  e!  qu'il  n'en  eut  pas  besoin, 
que  devrait-il  faire?  —  Il  devrait  le  rendre  au  maître, 
répondit  François.  Ainsi  donc ,  reprit  Bernard ,  je  ren- 
drai au  Seigneur  les  biens  de  la  terre  qu'il  m'a  élargis.  - 
Ce  que  vous  pro[)osez  est  sérieux ,  dit  François ,  il  faut 
consulter  Dieu  :  allons  à  l'église ,  entendons  la  sainte 
messe ,  et  après  la  prière  TËsprit  saint  nous  indiquera 
la  route  qu'il  faut  suivre  *.  » 

Or,  Pierre  de  Catane,  autre  habitant  d'Assise,  vint  le 
même  jour  demander  à  François  le  privilège  de  sa  pau- 

*  Totni  îsnitas  indicîbilibus  lacrymis,  facie  et  manibas  to  cœlum  profensis,  bzc 
TeilM  fréquenter  repetebat  :  Dbos  MBDS  BT  OMMU.  Petcitt  Rodalphios.  HistorUi 

Serapbica,  pa^j.  58,  in-folio. 

'  Vei  e  }iichon)o  csi  a  Deo.  Thomas  de  Celano ,  cap.  IV. 

'  "EtQo,  inquit  Beroardus,  teaiporalia  qiue  mihi  concettU  Dominus,  illi  rcddau? 
GaiFrancifcnt:  Anlnnni  Mne  id  c«l,  qvôd  pcrcaociarii,  Beniarde ,  eiplonuuhm 
est  eonsiliom  a  Deo;  eamnt  «d  ccdeMan  >  aadiftiDiM  -mismoit  et  oratîonc  pnemitMi 
«  IKHiiiiio  qai4  fiiinruiii  «il  ioilicabitnr.  Petn»  Bodiilpliittc.  Hisiaria  SemphicBi 
peff.  58, 
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▼reté  ;  ils  allèrent  tons  trois  à*  Féglise.  Il  y  avait  alors 

dans  le  peuple  une  manière  fort  en  usage  de  consulter 
la  volonté  divine;  en  T honneur  des  trois  personnes  de 
la  sainte  Trinité ,  on  ouvrait  trois  fois  de  suite  le  livre 
des  saints  Évangiles  sur  Tautel ,  et  le  premier  verset  qui 
tombait  sous  les  yeux  devenait  un  oracle  infaillible. 
Dieu  se  plaisait  souvent  à  bénir  cette  simple  et  naïve 
confiance  *.  A  la  première  ouverture  du  livre ,  François 
lut  :  Si  vous  voulez  être  parlait,  allez,  vendez  ce  que 
vous  avez ,  et  donnez-le  aux  pauvres  '  ;  à  la  seconde  : 
Ne  portez  rien  en  voyage  ^  ;  à  la  troisième  :  Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi,  qu*il  renonce  à  soi« 
même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  nie  suive*.  Voilà, 
dit  François  à  ses  compagnons,  voilà  la  règle  que 
nous  devons  stiivre  ;  voilà  le  conseil  de  Dieu  ;  ailes  et 
exécutez  ce  que  vous  venez  d'entendre*.  Ils  allèrent, 
ils  vendirent  leur  bien  et  en  distribuèrent  le  prix  aux 
pauvres. 

François  avec  ses  deux  fils  vint  habiter  une  pétite  ca- 
bane déserte  ,  dans  la  plaine  de  Rivo-Torlo  ,  ainsi  nom- 
mée à  cause  du  ruisseau  sinueux  qui  y  coule.  Pierre  de 
Catane  devint  dans  la  suite  premier  vicaire-général  du 
saint  fondateur;  après  une  vie  pleine  de  vertus  et  de 
travaux  il  mourut.  Les  miracles  qui  s'opéraient  sur  son 
tombeau  troublaient  la  retraite  des  religieux.  François 
dit  alors  à  son  bien-aimé  fib  :  Frère  Pierre ,  vous  m'o- 
béissiez  toujours  ponctuellement  pendant  votre,  vie  : 

'  s.  Thomas,  tecinuU  secundae ,  quett.  XCXV,  an.  8. 
>  S.  Matthieu  f  cap.  XIX. 
1  8.  Mare, cap.  VI. 
«  S.  Msldi.,  dp.  XVI. 

'  Fratres ,  ha:c  e«t  viu  et  reguU  notira  •  el  omnium  qui  votueriul  DOlln*  ao- 
cicuti  coajtti>|i  :  it«  igiior,  cl  fiait  auditiif ,  impltte.  Viu  •  Tnbva  Sodia* 
cap.  m. 
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j'entends  maintenant  que  vous  m' obéissiez  de  même. 
Ceux  qui  viennent  à  votre  tombeau  nous  incommodent 
fort)  ib  sont  cause  que  notre  pauvreté  est  blessée,  «1 
que  le  silence  n*est  point  gardé  ;  je  vous  commande  par 
la  sainte  obéissance  de  cesser  de  faire  des  miracles  *. 
Aimi  dans  la  famille  de  François  on  éuàx  obéissant  jus* 
que  dans  k  mort. 

Bernard  de  Quinlavalle  lut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions importantes ,  c'est  lui  qui  établit  les  Frères  Mi- 
neurs dans  la  savante  Bologne  ;  c'était  une  chose  difficile 
d'élever  la  pauvreté  et  la  folie  de  la  Croix  contre  Toi^ 
gueilleuse  sagesse  des  savants  et  des  docteurs.  Il  fut  reçu 
par  les  insultes  et  les  moqueries  du  peuple  ^  des  enfants 
tiraient  son  capuce  et  sa  robé  et  lui  jetaient  de  la  boue 
et  des  pierres  :  d'autres  hommes  plus  fiers  et  tout  aussi 
déraisonnables  laissaient  tomber  sur  lui  ce  rire  mépri- 
sant plus  cruel  cent  fois  que  les  injures,  et  Bernard 
restait  calme  cependant ,  et  son  visage  conservait  la  pie» 
cidilé  de  la  patience  parfaite*.  Un  célèbre  docteur  de 
r Université  voyant  tant  de  vertu,  tant  de  constance,  se 
dit  à  lui-même  :  Il  est  impossible  que  cet  homme  ne 
soit  pas  un  saint;  cl  s'approchant  de  Bernard ,  il  lui  de- 
manda qui  il  était  et  ce  qu'il  était  venu  ebercber  à  Bo» 
logne*  Pour  toute  réponse  Bernard  lui  présenta  la  r^e 
de  saint  François.  Le  docteur  la  lut,  et  frappé  de  tant 
de  perfection ,  il  dit  à  ses  amis  qui  1  entouraient  :  Vrai- 
ment ,  c'est  la  plus  parfaite  constitution  qu'on  ait  jamais 
vue;  de  tels  hommes  sont  saints;  maudits  soient  ceux 

■  Waililing  Aanalet  Minorum ,  tom.  III.  —  Otiavio,  évéqns  d'AttlM*  Lmi 
Serafici  di  Porziuncula,  pag.  41.  S.  BeruarU  cessa  de  faire  dei  miracles  lur  l'ordr* 
de  G<  swin  ,  alihé  de  CUeauji.  ViiaMncU  lieroanU,  Ub.  Vll,  eap.  XXVUI,  loai.  Il, 

édit.  MabiHon. 

.  *  Scoipre  (latieiuissiiuo ,  con  volto  alU|ro  non  »i  Um«nUT4t  n«  ai  torbtta.  Fio- 
r«tti  di  S.  Fraocesco ,  cap.  IV. 
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qui  les  maudissent.  Ët  il  dit  à  Bernard  :  Si  vous  iroules 
une  maitoii  où  vous  puissiez  servir  Dieu ,  Je  tous  la 
donnerai  de  tout  mon  coeur.  Bernard  accepta  ^  mais 

après  quelques  jours ,  se  voyant  prévenu  du  respect  gé- 
néral ,  il  retourna  auprès  de  saint  François ,  et  lui  dit  : 
Père^  tout  est  prél  dans  la  cité  de  Bolc^e ,  envoye^-y 
des  frères.  Saint  François  eut  une  grande  joie  et  remer- 
cia Dieu  qui  propageait  ainsi  les  pauvres  disciples  de  la 
Croix ,  et  il  envoya  des  frères  à  Bologne  et  dans  toute  la 
Lombardie*.  Nous  retroitverons  Bernard  en  mission  en 
Espagne  où  les  anges  du  ciel  lui  aidaient  à  traverser  les 
fleuves*.  Lorsqu'il  avait  bien  combattu  dans  la  vie  active, 
Dieu  le  consolait,  le  fortifiait  intérieurement  dans  la  con- 
templation :  en  célébrant  la  messe ,  il  était  ravi  en  esprit 
dans  le  ciel ,  et  souvent  dans  les  forets  de  TApennin  les 
frères  et  les  voyageurs  le  voyaient  en  extase  dans  un  en** 
tretien  intime  avec  Dieu 

Sept  jours  après  que  François  eut  reçu  ses  deux  pre- 
miers disciples  ,  ^Egidius ,  autre  babitant  d'Assise , 
Oûnçut  le  dessein  d'imiter  ses  amis ,  mais  il  ignorait  le 
lieu  de  leur  retraite.  En  sortant  de  la  ville ,  après  avoil* 
entendu  la  messe  dans  Téglisc  de  Saint-Georges  ,  et  trou- 
vant trois  chemins  ouverts  devant  lui ,  il  adressa  à  Dieu 
cette  prière  :  Seigneur,  Père  saint,  je  vous  conjure 
par  votre  miséricorde ,  si  je  dois  persévérer  dans  cette 
sainte  vocation,  de  conduire  mes  pas  pour  me  faire 
arriver  ou  demeurent  vos  serviteurs.  Et  il  prit  instinc^ 

■  El  ando  cla  Franctteo»  edine  gli  :  Padre  ,  il  luoco  è  appreaio  la  citlà  di  Bolo- 
gM,  Bandaie  gli  deUi  Frati...  airhora  S.  Franceico,  rineradA  DIo,  die  comln- 
dam  •  dHliMM  i  poircri  diacepoN  dclla  Croee.  Ffa>rettf ,  cap.  IV. 

■  l>iase  rangelo  :  Paiiiano  insiene,  e  aon  dubilare.  E  pigliaiob  par  aaaao  In  «a 
katier  d'oechioto  passe  di  1.^  dalSune.  Floreitt,  cap.  III. 

»  Stava  aok»  aoUc  doie  da'  aoMli  ailciiaiail  eanicmplando  le  cote  celeiti.  Fioretti, 
cap.  XXVII. 
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tivemeni  un  des  trois  chemiiis.  Bientôt  il  aperçut  Fran- 
çois eu  oraison  dans  le  bois  ;  il  alla  se  jeter  à  ses  pieds  , 
lui  demandant  la  grâce  d'être  reçu  en  sa  compagnie. 
François  connut  intérieurement  la  foi  et  la  pureté 
d'iEgidius  ,  et  il  lui  dit  :  Mon  cher  frère,  vous  deman- 
dez que  Dieu  vous.agn'f'  pour  être  son  serviteur  et  sou 
chevalier  ;  ce  n*cst  pas  là  une  petite  grâce  :  c*est  comme 
si  l'empereur  venait  à  Assise ,  et  qu'il  voulût  y  choisir 
un  favori  ;  chacun  dirait  dans  son  cœur  :  Plaise  à  Dieu 
que  ce  soit  moi.  Voilà  de  quelle  manière  Dieu  vous  a 
choisi  *.  Puis  il  le  présenta  à  Pierre  et  à  Bernard ,  en 
leur  disant  :  Voici  un  hon  frère  que  Dieu  nous  a  en- 
voyé. Après  un  pauvre  rej)as  et  une  conrérence  spiri- 
tuelle,  François  partit  avec  son  nouveau  disciple  pour 
aller  chercher  à  Assise  de  quoi  le  vêtir.  £n  chemin  ils 
rencontrèrent  une  femme  qui  leur  demanda  l'aumône. 
François  se  tourna  du  côté  d  i£gidius  avec  un  visage 
angélique,  et  lui  dit  :  a  Mon  frère,  donnons  à  cette 
pauvre  femme  pour  Famour  de  Dieu  le  manteau  que 
vous  portez.  »  .^gidius  le  donna  aussitôt,  et  il  vit  cette 
aumône  s'élever  jusqu'au  ciel*. 

Dés  lors  la  vie  du  saint  père  iEgidius ,  au  témoignage 
de  saint  Bonaventure  qui  Tavait  vu  et  connu ,  fut  plus 
angéliquc  qu  humaine  \  Saint  François  f  aimait  cordia- 
lement pour  sa  grande  perfection  en  toutes  vertus ,  pour 
sa  promptitude  à  bien  faire ,  et  parce  qu'il  se  mirait 
souvent  en  lui  \  rappelant  ses  anciens  souvenirs  de  che- 
valerie y  il  disait  aux  autres  disciples  :  C'est  un  de  mes 

*  Wadiiiiij  Anntles  MiooriuD. 

>  Vitum  CM  Cl,  qood  elecniocyoa  iUa  in  eoelam  «Mcadîaict.  Viia  «  Tribot  Soeih, 

eap.  m. 

ï  SaiH-tus  |)alcr  .f.yiilius.. .  qucniddiuodiini  et  eço  ipsic  oculaia  Hde  counpexi  ;  ut 
iuaijii  ceatereiur  inicr  liomincs  vitaio  aiigciicaiii  agere,  quaia  liumaiMW«8.  fiona* 
VCniura,  ra|».  111. 
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chevaliers  de  la  Tahle-RoiuJe /Ef^idiiis,  grand  ami  de 
ia  pauvreté ,  pénétra  Lien  avant  dans  les  secrets  de  la 
contemplation.  Un  jour,  en  présence  de  Grégoire  IX,  il 
ftit  ravi  en  extase  ;  revenn  k  lui ,  il  dit  au  pontife  : 
«  Saint  Père,  gardez  purs  les  yeux  de  votre  esprit,  le 
droit,  pour  contempler  continuellement  les  choses  du 
ciel  et  les  infinies  perfections  de  Dieu  ;  le  gauche ,  pour 
juger  sainement  les  afïaires  du  monde  vous  devez 
diriger.  Le  pape  en  demeura  fort  édiûé  et  resta  ena- 
moiu^  de  ce  glorieux  saint  comme  étant  vrai  et  pariait 
ami  de  Dieu  *.  »  Dans  son  ivresse  d*amour  pour  le  Gréa* 
teur,  il  parcourait  la  campagne,  embrassant  les  pierres 
et  les  arbres,  et  pleurant  beaucoup.  S'eut  retenant  avec 
saint  Bonaventure,  maître  général  de  Fordredes  Mineurs, 
il  lui  dit  :  Dieu  vous  a  fait  de  grandes  grâces  a  vous 
autres  savants  j  mais  nous,  pauvres  ignorants,  que  fe- 
rons-nous pour  nous  sauver  ?  Saint  Bonaventure  répon- 
dit :  Quand  notre  Seigneur  n*aurait  donné  aux  hommes 
<pie  son  amour,  cela  suffirait.  —  Mon  père ,  reprit  -^gi- 
dius,  un  ignorant  peut-il  autant  aimer  Dieu  cpV un  sa- 
vant? —  Une  vieille  femme  peut  aimer  Dieu  autant  et 
plus  qu*im  inattre  en  théologie ,  répondit  saint  Bonaven- 
ture. A  <îes  paroles ,  yEgidius  courut  dans  le  jardin  ,  et 
se  tournant  du  côté  de  la  ville ,  il  criait  bien  fort  : 
Femme  pauvre ,  chétive  et  ignorante ,  aime  Dieu  et 
Jésus-Christ,  et  tu  seras  plus  grande  que  frère  Bona* 
venture  * . 

Dieu ,  pour  récompenser  la  sainte  vie  d'i£gidius ,  ré- 
pandait dans  son  âme  les  plus  éclatantes  lumières  de  la 

'  Croniques  des  Frères  BliDMfl,  liv.  VII ,  cap*  V, 
»  Cronique$  dei  Frères  Mînearf,  chap.  XH. 

'  Vîia  B.  ;f!R't(Hi.  Acia  Sanciorum ,  23  arril.  Pctrus  Rodulplilas,  Hî*l.  Srrapk., 
p.  63.  Vciiila,  )>.tM|)crciila ,  sitn|ilei  et  idiota,  dil-gas  Doniinum  Deuin  tuuin,  ei 
poieris  CMe  miijoi'  (|uam  frëler  Bonavenotra. 
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science  divine.  On  raconte  qu*un  Frère  Prêcheur  dou- 
tant de  la  très-pure  virginité  de  la  mère  de  Dieu ,  alla 
consulter  iËgidîuB ,  qui  lui  dit  en  Tabordant  :  Mon  Ffèr» 
Prêcheur,  elle  est  vierge  avant  son  enfiintement ,  elle  est 
vierge  dans  son  enfantement,  elle  est  vierge  après  Ten- 
fantement^  et  en  disant  ces  paroles,  il  frappa  trois  fois 
laterre  de  son  bâton,  et  il  en  sortit  trois beaiu  lys*.  Une 
touchante  et  pieuse  tradition  raconte  que  saint  Louis 
allant  en  pèlerinage  au  tombeau  glorieux  de  saint  Franr^ 
çois ,  et  passant  à  Pérouse ,  voulut  voir  frère  iËgidius. 
Une  vbion  intérieure  révéla  aussitôt  au  Frère  que  ce 
pèlerin  n  était  autre  que  le  saint  roi  de  France.  Dèsqu'ib 
se  virent,  ils  se  jetèrent  k  genoux  et  s'embrassèrent airao 
une  inexprimable  tendresse.  Ils  demeurerait  longteœ|>s 
en  silence,  confondus  dans  ce  baiser  d'amour  et  d  effu- 
sion intime,  et  appuyés  sur  le  cœur  l'un  de  l'autre  ;  puis 
ils  se  levèrent^  le  roi  continua  son  voyage,  et  le  frér» 
retourna  dans  sa  celhilc.  Mais  les  autres  religieux  ayant 
SU  que  ce  pèleriu  était  le  roi ,  lirent  à  i£gidius  de  grands 
reproches  sur  sa  grossièreté.  Abi  r^pwdit-il ,  m  ifoUS 
étonnes  pas  si  ni  moi  ni  lui  nous  n*avons  pu  parler,  ear 
dès  que  nous  nous  sommes  embrassés ,  la  lumière  de  la 
divine  sagesse  m*a  révélé  tout  son  coeur  et  lui  a  révélé 
tout  le  mien ,  et  ainsi ,  ennotis  regardant  dans  nos  deux 
cœurs,  nous  nous  connaissions  bien  autrement  que  si 
nous  nous  étions  parlé ,  et  avec  une  bien  autre  consol»« 
tion  que  si  nous  avions  voulu  rendre  par  des  parolea  «e 
que  nous  sentions,  tant  la  langue  humaine  est  incapable 
4'exprimer  les  secrets  mystères  de  Dieu  *. 

'  ViiftB.  iEgiau.  apnd  Bolland.  CrooiqiiM  »  cbap.  XVl. 

•  Nos  vl  atravialMit  di  cio  ptrciodie  ttèiotlni.BèloiftMtliè  potalf  4ir 
|i^la,  pciche  toito  dM  aoi  fntsivo  abbrMciaii .  la  InctdUlla  Sajucas»  «I  liifl^ 
•  mâaitÊêià  fl  tno  cuore,      lui  il  mio,  tic.  VkfHê,  CIft  XXXtlI* 
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iEgidiut  fbt  plusieurs  fois  chargé  par  les  supérieurs 

d'instruire  les  frères  dans  la  science  spiriiiielle.  C'est  avec 
uo  pieux  respect  que  nous  avons  recueilli  quelque^ 
fragments  de  ces  saintes,  instructions ,  qui ,  jetées  dans 
le  champ  du  monde ,  ont  produit  des  fleurs  remplies 
des  plus  suaves  arômes  et  des  fruits  qui  ont  été  la  nour- 
riture de  plusieurs  générations  de  saints.  Assis  au  milieu 
des  Frères,  sous  les  grands  chênes  de  TApennin ,  iEgi- 
dius  disait  : 

«...  Trois  choses  sont  excellemment  utiles ,  celui  qui 
les  possède  ne  peut  tomber  dans  le  mal.  La  première  est 
de  rester  dans  la  paix  au  milieu  des  tribulations  ;  la  se- 
conde est  de  nous  luimilicr  dans  tout  ce  que  nous  faisons, 
dans  tout  ce  que  nous  recevons  ;  la  troisième  est  de 
constamment  aimer  le  bien  étemel  que  nous  ne  pouvons 
voiraveclesyeuxde  notre  corps.  Tout  ce  qui  est  méprisé 
et  laissé  par  les  hommes  charnels  est  aimé  et  reçu  de  Dieu 
et  des  saints  *,  l'homme  est  si  malheureux  que  souvent  il 
aime  les  choses  méprisables.  Le  saint  repentir,  la  sainte 
humihté,  la  sainte  charité,  la  sainte  dévotion,  la  sainte 
joie,  voilà  ce  qui  rend  fâmc  parfaite  et  heureuse... 
Dieu  est  si  grand,  que  toutes  les  paroles  des  sages  de 
l'antiquité  et  des  saints  docteurs  sont  moindres  qu'une 
pointe  d'aiguille  comparée  à  la  tcne  et  à  la  création 
universelle.  L'Écriture-Sainte  balbutie  en  parlant  de 
Dieu ,  comme  une  mère  balbutie  pour  se  faire  com- 
prendre de  son  pei'u  enfant...  Tant  que  riiommevit,  il 
ne  doit  jamais  désespérer  de  la  miséricoixle  de  Dieu , 
attendu  qu  il  n'y  a  arbre  tant  épineux  et  mal  dressé 
soit-il  que  les  hommes  ne  puissent  embellir  ;  à  plus  forl9 
raison  ne  peiU~il  v  avoir  si  ^rand  pcn  lieur  au  monde 
que  Dieu  ne  le  puisse  oi'uer  de  sa  grâce  et  de  ses  veiv 
tus...  Voilà  U  véritable  voie  du  salut  ;  se  réjouir  di| 
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Bien  d*autrui ,  s  aitiisler  de  son  mal.  Le  travail  profita- 
ble au-dessus  de  tous  les  travaux  est  de  s'appliquer  à  la 

piélé  et  à  la  hénigiiilti  ;  tout  ce  qui  se  fait  sans  ainuur 
et  sans  dévouement  n*est  pas  agréable  à  Dieu  et  à  ses 
saints... 

«  ...  On  ne  saurait  parvenir  à  la  connaissance  de  Dieu 
que  par  le  moyen  de  1  humilité...  Le  mal  et  la  mort  «ont 
entrés  dans  le  monde ,  parce  que  l'ange  dans  le  ciel  et 
Adam  sur  la  terre  ont  levé  trop  haut  la  téte  ;  et  le  salut 
nous  est  arrivé  par  Thunible  inclination  de  la  Vierge  et 
des  autres  saints.  Plût  à  Dieu  que  nous  ayons  sans  cesse 
sur  les  épaules  un  pesant  fardeau  qui  pût  contraindre 
cxîlte  noire  dure  léte  de  s'abaisser,  de  s'bumilier  !  Par 
rhumilité  i'bomme  trouve  la  grâce  de  Dieu  et  la  paix 
avec  les  hommes.  Si  un  roi  voulait  envoyer  sa  fille  en 
cpielque  pays  lointain ,  il  ne  lui  ferait  pas  monter  un 
cheval  rétif  et  furieux ,  mais  une  douce  baquenée  qui 
irait  im  amble  aise  et  sûr  ^  de  même  Dieu ,  comme  sou- 
verain roi ,  ne  dmme  sa  grâce  aux  superbes ,  mais  seu- 
lement aux  bunJjles...  La  sainte  crainte  de  Dieu  chasse 
hors  de  Thomme  la  mauvaise  crainte ,  etgarde  dans  Tâme 
ces  biens  infinis  que  nous  ne  ik)uvoiis  concevoir  par  la 
pensée  et  exprimer  par  la  parole.  Celui  qui  supporte- 
rait avec  patience,  pour  Tamour  de  Dieu,  toutes  les 
alHiclions ,  obtiendrait  de  grandes  grâces  \  il  serait 
le  maître  de  ce  monde ,  et  aurait  déjà  un  pied  dans 
Tautre... 

«  •  •  •  Si  quelqu*un  disait  à  un  fort  pauvre  homme  :  Ami, 
je  vous  prête  ma  maison  afin  que  vous  vous  en  servies 

pendant  trois  jours  à  gagner  un  inestimable  trésor,  que 
ne  ferait  pas  ce  pauvre?  Ce  que  nous  avons  en  emprunt 
de  notre  Dieu,  c'est  notre  corps,  et  tout  ce  que  nous 

pouvons  faire  pendant  notre  vie  est  comme  trois  jours. 
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Or  si  le  grain  do  li-ODioiii  ne  se  jxmn  it  .  il  lu»  peut  IVuo- 
lificr.  Il  faut  donc  le  faire  pouriii-  pour  qu'il  germe , 
(pi'il  soitbaltu  enson  temp  et  recueilli  dam  les  greniers 
et4}niels...  L'homme  ne  peut  se  contenter  des  choses  de 
la  terre:  il  soupire  sans  cesse  îiprès  les  choses  du  ciel  j 
car  il  n'a  pas  été  créé  pour  ce  qui  est  ])as ,  mais  pour  ce 
qui  est  haut  et  suprême  :  le  corps  a  été  fait  pour  l'âme , 
et  ce  monde  pour  l'autre...  La  peine  des  tentations  est 
semblable  au  travail  du  laboureur;  la  terre  est  couverte 
de  chardons  et  d  épines  :  avant  d  y  faire  un  bon  labour, 
il  faut  la  défricher.  A  la  vue  d'un  travail  lonjç ,  pénible , 
et  dont  il  ne  voit  pas  iniinédiatcment  les  fruits,  il  est 
découragé  quelquefois.  Ainsi,  premièrement,  il  faut 
unir  et  aplanir  toutes  les  mottes  ;  il  n'en  voit  pas  1|  fruit. 
Secondement ,  il  faut  couper  et  brûler  les  racines  et  les 
broussailles:  il  n'en  voit  pas  le  fruit.  Troisièmement,  il 
ouvre  la  terre  avec  le  soc-,  quatrièmement,  il  laboure 
pour  la  deuxième  fois  et  fait  des  sillons  ;  cinquièmement, 
il  sème  le  grain  ;  sixièmement .  il  arrache  les  mauvaises 
herbes  tpiand  le  blé  eonniienccàpousser  :  sej)tièmement, 
il  fait  moissonner  le  blé ,  le  sépare  de  la  paille  avec  beau- 
coup de  sueur  et  de  peine ,  le  faisant  battre ,  vanner, 
cribler:  huitièmement  enfin,  il  porte  le  grain  dans  ses 
greniers ,  et  pour  la  joie  qu'il  a  de  voir  le  fruit  de  ses 
labeurs ,  il  se  propose  d'en  supporter  encore  de  plus 
grands ,  pour  la  seule  joie  qu'il  a  de  sa  cueillette.  Or  il 
en  est  ainsi  dans  les  tentations  et  travaux  (pi'on  endure 
en  ce  monde  pour  le  fruit  et  conlenlcuienl  spirituel  que 
Ton  doit  recueillir  âans  rétemité*.  » 

Ces  hommes  dévoués  ne  purent  rester  ainsi  longtemps 
dans  la  retraite,  et  ils  firent  un  essai  de  vie  active.  Ber- 


'  BuIUdiI.  Acta  Sanctornm»  93  «vril.i^paQ.  827«237  i  ia*foUo. 
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nard  et  Pierre  allc  rent  dans  la  Roniagiie  -,  François  et 
iË^idius  dans  la  marche  d'Âncôiie,  pour  inslruire  les 
peuples  et  les  édifier.  Ces  premières  courses  apostoliques 
mirent  au  grand  jour  les  vertus  héroïques  de  ces  pauvres 
du  Christ.  Quand  ils  manquaient  des  choses  nécessaires , 
ils  s'en  félicitaient  comme  du  trésor  qu'ils  avaient  acheté 
au  prix  de  toutes  leurs  richesses  ;  quand  ils  étaient  in- 
sultés, maltraités,  leur  âme  surahondait  de  joie.  Après 
avoir  fait  quelque  hien ,  ils  revinrent  à  Rivo-Torto  pour 
retremper  leurs  forces  dans  la  prière  et  le  recueillement. 

De  nouveaux  disciples  se  joigniieiil  à  François:  Sal>- 
batini  fut  le  quatrième ,  nous  n  avons  sur  sa  vie  aucim 
détail  certain  ;  il  était  ime  de  ces  âmes  bonnes  et  droites 
qui  s'enveloppent  d'humilité  et  que  le  regard  de  Dieu 
seul  suit  avec  amour  dans  leur  pèlerinage  sur  la  terre  *. 
Le  cmquième  apàtre  fut  Morico ,  religieux  de  Tordre 
des  Porte-Croix.  Malade  dans  Tbôpital  de  Saint-Sauveur 
d'Assise  et  abandonné  de  tous  les  médecins ,  il  demanda 
les  prières  de  François ,  qui  pria  poiu*  lui  et  lui  envoyé 
par  deux  frères  quelques  mies  de  pain  trempées  dans 
riniile  de  la  lampe  de  Saintc-Marie-des-Anges  ,  avec  ces 
paroles  :  «  La  puissance  de  Jésus-Christ  non-seulement 
•  rendra  par  ce  remède  à  notre  cher  frère  Morico  une  par* 
faite  santé ,  mais  encore  le  fera  devenir  un  généreux  sol- 
dat qui  entrera  dans  notre  nulice  et  y  persévérera.  »  Et 
le  malade  guéri  vint  à  Rivo-Torto  Le  sixième  disciple, 
nommé  Jean  de  Capella ,  s'attacha  aux  biens  temporels , 
abandoima  la  sainte  pauvreté  et  finit  comme  Judas  *. 

*  Vir  bono»  M  reelm  it«  eam  Deo  ambolavlt  in  oanilms  operilmt  anit,  IS^na 
Éodiilphiu»,  Hist.  Seraph.ffMg.M.  SabbMuii  moarutà  Borne;  H  cit  colccrl  dMl 

rr^lite  dé  Sntiiu  -Marlt  ta  An^toOk 

*  Petrus  Rodiilpliiiu ,  paj.  66. 

>  Qui  aller  Judaa  lacarioiea  te  la  ^aeo  anipeiidU*  PeUnw  fiodalphiM,  pif  •  61. 
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Philippe-Longo  fui  le  septième  enfant  de  cette  sainte  fa> 
mille ,  homme  pur  et  savant  dans  la  science  du  ciel  \  il 
devint  le  premier  visiteur  des  Pauvres-Dames 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  Constancius,  Barbari, 
Bernard,  Yigilantius  ^  mais  le  onzième ,  le  préire  Sylves- 
tre, fut  un  des  plus  illustres  pauvres  de  Jésu84]!brist.  Il 
avait  vendu  des  pierres  à  François  pour  l'église  de  Saint- 
Damian ,  et  s'en  était  fait  payer  la  valeur  j  lorsqu'il  vit 
For  que  Bernard  de  Quintavalle  distribtiait  aux  pauvres» 
il  s'approcha  et  dit  :  a  François ,  vous  ne  m'avez  pas  bien 
payé  les  pierres  que  je  vous  ai  vendues  »  Le  serviteur 
de  Dieu  prit  de  l'argent  dans  le  sac  et  lui  en  donna  à 
pleines  mains ,  dbant  :  «  Seigneur  prêtre ,  en  aves-vous 
assez  pour  le  paiement  complet  '  ?  »  Sylvestre  repondit  : 
a  J'ai  ce  qu'il  me  faut,  d  et  il  s'en  alla  content.  Après 
peu  de  jours,  revenant  par  son  souvenir  sur  les  paroles 
et  le  désintéressement  de  François ,  il  disait  en  lui-même  : 
«  N'est-il  pas  bien  misérable  que  moi ,  vieillard ,  je  re- 
•  cherche  avec  ardeur  les  biens  temporels ,  tandis  que , 
pour  Tamour  de  Dieu,  ce  jeune  homme  les  méprise?  » 
£t  la  nuit  suivante  il  vit  dans  son  sommeil  une  croix  d*or 
sortant  de  la  bouche  de  François  et  touchant  au  ciel ,  et 
les  bras  s'étendaient  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre 
n  reconnut  que  François  était  un  véritable  and  de  Dieu, 
et  il  lui  demanda  la  grâce  d'être  au  nombre  de  ses  disci- 
ples. Dès  lors  il  passa  sa  vie  dans  l'exercice  de  la  con- 

'  Primus  visitator  panperutn  dominarum  Dominiu  difOâta*  CM  tlDgCrt  Ubia 
ejus  calculo  miinditia-.  Vclnis  noclulphius  ,  pag.  67. 

>  Fraucisce,  noo  beoe  «oIvùLi  mibi  pro  lapidibus  quos  emiiti  a  me*  Vita  aTribns 
8ociU,cap.  m. 

s  Habct  adhae  plmam  tdotlMen.  doffetot  netrdot?  tfti  a  THbtl  lDciii« 

ctp.  m. 

4  Cootncliatnr  |nmi  hoc  ctneeoi  quandaili  aiiMaines  or*  procedeottlB  HtwSMAi 
.C^ja*  summiiareœlAs  lancehat,  eDjiui|ae  bradiia  prttiaMt  io  blIUB  n^M  «IflMall 
Inct  videbantor  ntendi*  S.  Bonaveninra  >  cap*  M* 
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templalion,  [uirlant  avec  Dieu  comme  un  ami  parle  à 
son  ami. 

Les  temps  héroïques  de  Rivo-Torto  ont  un  attrait  irré- 
sistible pour  rhistorien  et  pour  VAme  chrétienne  qui 
considèrent  comme  le  berceau  d'une  grande  et  merveil- 
leuse institution  cette  humble  cabane  si  délabrée ,  si 
étroite,  qu'on  avait  été  obligé  d'écrire  sur  les  poutres  le 
nom  (le  chaque  frère  ,  afin  qu'ayant  sa  place  désignée  , 
il  put  vaquer  à  ses  exercices  sans  distraire  oi  déranger 
son  voisin*.  Au  mois  de  septembre  1209  ,  l'empereur 
Olhon  rV  passait  auprès  de  la  cabane ,  allant  à  Rome  se 
faire  sacrer  et  couronner  par  le  pape  Innocent  III-, 
François  lui  envoya  par  deux  frères  ce  message  prophé- 
tique :  et  La  gloire  dont  tu  es  environné  ne  durera  pas 
longtemps*.  »  Tout  le  monde  sait  la  malheureuse  histoire 
de  ce  prince,  lraîti*eà  ses  serments  et  à  l'Eglise. 

Cependant  François  puisait  dans  la  prière  et  la  péni- 
tence le  courage  de  l'apôtre  et  la  sai;<  s5('  du  législateur  ; 
dans  ses  communications  avec!  Dieu,  il  disait  :  «  11  nV 
a  rien  sur  la  terre,  ô  mon  Dieu  !  que  je  ne  sois  prêt  à 
abandonner  de  bon  cœur;  rien  de  si  pénible  et  de  si 
rude  que  je  ne  veuille  endmer  avec  joie  ;  rien  que  je 
n'entreprenne  suivant  les  forces  de  mon  corps  et  de  mon 
âme  pour  la  gloire  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ  ;  et  je 
veux ,  autant  qu'il  me  sera  possible  ,  exciter  et  ])orler 
tous  les  autres  à  aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur  par-des- 
sus toutes  choses'. 

»  yVaddinc- 

'  ViBccni  <Ie  Ucativais.  Miroir  liiMoridil ,  liv.  XXX,  cliap.  XCIIX. 

^  Niliil  est  il)  luK-  luundo,  quod  non  \olo  liltcnler  dimitiere  propUr  aujoreni  ei 
kooorem  Doiuiui  mci  Jesu  Chrisii  ;  niliil  est  ctiaiu  lani  diirum  iu  hue  vilu,  quod 
noo  viÀa  gralantcr  milinerc  propter  cjui  cbarilatem  ,  faciendo  propter  ejas  Iraao- 
rmonoia  qiiae  ego  poiero  juxta  meai  viret  corporîs  «I  anima.  Revelarlooiuu  8.  Bir* 
gUtK liber  Vtl,  cap.  XX.  Rome,  IdSS,  in-folio. 
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Un  jour,  après  une  longue  prière ,  il  rassembla  ses 
frères,  et  il  leur  dît  :  «  Prenez  courage ,  réjoiiissez-vous 
dans  le  Seigneur  j  que  votre  petil  nombre  ne  vous  attriste 
point ,  que  ma  simplicité  et  la  vôtre  ne  vous  alarment 
pas  ;  car  Dieu  m*a  montre  clairement  que  par  sa  béné- 
diction il  répandra  dans  toutes  les  parties  du  monde 
cette  famille  dont  il  est  le  père.  Je  voudi  ais  passer  sous 
silence  ce  que  j*ai  vu  ;  mais  l'amour  m'oblige  à  vous  en 
faire  part  :  j'ai  vu  une  grande  multitude  venant  à  nous 
pour  prendre  le  même  habit  et  pour  mener  la  même 
vie  ;  j'ai  vu  tous  les  cbemins  remplis  d'hommes  qui  mar- 
chaient de  notre  côté  et  se  hâtaient  fort.  Les  Français 
viennent,  les  Espagnols  se  précipitent,  les  Anglais  et 
les  Allemands  courent,  toutes  les  nations  s  ébranlent,  et 
voilà  que  le  bruit  de  ceux  qui  vont  et  qui  viennent  pour 
exécuter  les  ordres  de  la  sainte  obéissance  retentit  encore 
dans  mes  oreilles'...  Considérons,  mes  frères,  quelle 
est  notre  vocation  :  ce  n'est  pas  seulement  pour  notre 
salut  que  Dieu  nous  a  appelés  par  sa  miséricorde  *,  c'est 
encore  pour  le  salut  de  beaucoup  d'autres  ;  c'est  afin 
que  nous  allions  exhorter  tout  le  monde ,  [)lus  par 
l'exemple  que  par  la  parole ,  à  faii'C  pénitence  et  à  gar- 
der les  divins  précèptes.  Nous  paraissons  méprisables  et 
insensés;  mais  ne  craignez  point,  prenez  courage,  et 
ayez  cette  coniiunce  que  notre  Sauveur,  qui  a  vaincu  le 
monde, parlera  en  vous  d'une  manière  efficace.  Gardons» 
nous  bien ,  après  avoir  tout  quitté ,  de  perdre  le  royaume 
des  cieux  pour  un  léji;er  intérêt.  Si  nous  trouvons  de 
l'argent ,  n'en  faisons  pas  plus  d  estime  que  de  la  pous- 
sière de  la  route.  Ne  jugeons  point  et  ne  méprisons  point 
les  riches ,  qui  vivent  dans  la  mollesse  et  portent  des 

•  Et  ccce  adfaae  soniciis  coram  in  anribnc  mcis»  euniium  el  re<lenotittai  lecuii* 
émn  oMicmte  ianelK  numblam.  Hionm  de  Celatio,  c«p.  IV. 
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ornements  de  vanité;  Dieu  est  leur  mattre,  comme  le 
nôtre;  il  peut  les  appeler  et  les  justifier.  Allez  donc 
annoncer  la  péniieiice  pour  la  rémission  des  péchés  et 
la  paix  ;  vous  trouverez  des  hommes  fidèles ,  doux  et 
pleins  de  charité ,  qui  recevront  avec  joie  vous  et  vos 
paroles^  d'autres,  infidèles,  orgueilleux  et  impies,  qui 
vous  blâmeront  et  se  déclareront  contre  vous.  Mettez- 
vous  bien  dans  l'esprit  de  supporter  tout  avec  une 
humble  patience ^  ne  craignez  pas  :  dans  peu  de  temps, 
beaucoup  de  sages  et  de  nobles  viendront  se  joindre  à 
vous  pour  prêcher  aux  rois,  aux  princes  et  aux  peuples. 
Soyez  donc  patients  dans  la  tribulation,  fervents  dans  la 
prière,  courageux  dans  le  travail,  et  le  royaume  de  Dieu^ 
ipi  est  étemel ,  sera  votre  récompense*.» 

Après  ces  prophétiques  paroles ,  il  fit  le  partage  de 
leur  route  en  forme  de  croix  vers  les  quatre  parties  du 
monde  j  il  embrassa  et  bénit  chacun  de  ses  frères  par 
cette  nouvelle  formule  d'obédience  :  Jetez  le  fardeau  de 
vos  misères  dans  le  sein  du  Seigneur,  et  il  vous  nourrira  * . 
Us  partaient^  nouveaux  chevaliers  de  Jésus-Christ,  allant 
an  midi  et  au  nord  chercher  des  toumob  spirituels , 
pour  y  vaincre  les  âmes  en  champ  clos  avec  les  armes 
invincibles  de  la  chasteté,  de  l'espérance  et  de  Tamour*. 
Et  certes ,  ils  ont  combattu  un  bon  combat ,  ils  ont  rem*- 
porté  de  grandes  victoires  sur  Fégoïsme  du  monde,  et 

*  Vita  a  Tribus  Sociit,  cap.  III. 

*  Jmm  i«|Mr  DoMlaMB  tnnm  lanB*  et  iptecnatrift  la.  Wnt  nriNn  litertiit 
fiMii—i  ad  •bedicaiiam  firMvts  aligaot  innuniitebat.  Tb«iiiw  de  CchuMw  ca|u 

*  Km  frères  li  depnrii  rant 
Con  BOfitia  dievriicTy 

Qtii  Toot  por  tornéeouiBtqacmt 
Par  le  paii  et  par  la  terre. 

(Cbronliiiie  Un.) 

Voiranm  BCwriMroiMÎib,  po*Miai|wn<lpwf  OaMeldelliteyiwpittii^ 

ChMItUI. 
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Dieu  et  les  hommes  les  ont  honorés  d'un  solennel  trlom* 
ph^.  I^orsque  ces  dévoués  missionnaires  de  la  paix  arri- 
vaient dans  un  bourg  ou  dans  une  ville,  ils  prêchaient 
avec  candeur  ce  que  le  Saint-Esprit  leur  inspirait.  A 
ceux  qui  leur  demandaienl  :  Qui  etes-vous?  ils  répon- 
daient :  Nous  sommes  des  pénitents  venus  d'Assise*.  Ils 
partageaient  leurs  aumônes  avec  les  pauvres  ;  partout  o& 
ils  trouvaient  une  église ,  ils  s*y  prosternaient ,  en  di- 
sant celle  prière  que  François  leur  avait  enseignée  : 
€c  Nous  vous  adorons,  ô  Seigneur  Jésus^brist  I  ici  et  dan^ 
toutes  vos  églises  qui  sont  par  toute  la  terre ,  et  nous 
vous  bénissons  d'avoir  racheté  le  monde  par  voire  sainte 
croix.'.» 

François,  revenu  à  Rivo-Torto,  désira  ardemment 
voir  tous  ses  enfants  rassemblés  autour  de  lui,  afin 
d'affermir  son  institution  par  des  règlements  particu- 
liers. Il  pria  le  Seigneur,  qui  rassemblait  autrefois  \e 
peuple  d*Israël  disperse  parmi  les  nations,  de  réunir  sa 
petite  famille,  et  l'Esprit  do  Dieu  inspira  à  chacun  l'idée 
du  retour'. 

C'était  une  grande  réjouissance  que  les  embrassements 
de  la  réunion  :  tous  faisaient  le  récit  sincère  et  bumble 

de  ce  qui  leur  était  arrivé  j  ce  qu'ils  disaient  surtout 
avec  i|n  incroyable  plaisir,  c'éuienl  les  insultes  et  les 
mauvais  traitements  qu'ils  avaient  soufferts  dans  la  misr 
sion^ .  Ils  recommençaient  alors  leur  vie  de  prière  et  de 

*  Simp'iriter  (ameii  conBtebantur,  quoJ  eranl  virt  poeniientiales  d«  civitaU 
Astisii  onuiuli.  Vita  a  Tribus  Socii5,  cap.  ill. 

•  Aipranui  te,  Ckr^te,  et  beoedldoiii^ Ubi  propter  onme*  e«cle»iat  qii»tiitit 
in  miiv«no  mnndo,  quw  pcr  •ancum  cmeem  tatm  redcultii  maiMliUB.  Vita  a 
THbttt  SociU»  cap.  HI. 

s  Pcr  eum  onhét  hoe  fieri  qni  dispenionet  congr^abat  UraclU.  8.  iloMvealttra, 
cap.  III. 

♦  Beversi  discipiili  de  pra:dicaiioue  rcferebanl  hiUriier  «jua;  iu  illa  oiitcton^  Ijjdi- 
hri»  «t  verbera  cip«rti  furrant.  VVadding* 
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pénitence.  Fninrois  leur  dil  un  jour  :  a  Je  vois,  mes 
frères  V que  le  Seigneur  par  sa  bonté  veut  étendre  notre 
associallon.  Allons  donc  à  notre  mère  la  sainte  É<»lîse 
romaine ,  faisons  connaître  au  souverain  poiiiire  ce  que 
Dieu  a  daigné  commencer  par  notre  ministère,  afin  que 
nous  poursuivions  nos  travaux  selon  sa  volonté  et  sous 
ses  ordres  ' .  » 

Il  écrivit  alors  une  constitution  en  vingt-trois  cha- 
pitres :  nous  rétudierons  plus  tard  :  il  suffit  de  dire  ici 

que  c'était  la  i^rande  charte  de  la  pauvreté  ;  car,  outre 
les  trois  vœux  ordinaires,  il  y  avait  une  renonciation 
expresse  à  toute  possession  et  rengagement  de  vivre  d'au- 
mônes. 

Tous  prirent  le  chemin  de  Rome ,  sous  la  conduite  de 
Bernard  de  Quintavalle,  quils  avaient  choisi  pour  le 
guide  et  le  maître  du  voyage.  Ils  s'en  allaient  jo^'eux  et 
confiants  .  chaj*niant  la  longueur  de  la  route  par  la  piière 
et  de  pieux  entretiens'.  Passant  à  Hieti,  François  vit  un 
chevalier  nommé  Angelo  Tancrède  :  il  ne  le  connaissait 
point,  (.('pendanl  il  l'aborde  et  lui  dil  :  «  An^^elo ,  il  y 
a  assez  longtemps  que  vous  portez  le  baudrier ,  Tépéeet 
les  éperons-,  il  faut  maintenant  que  vous  ayez  pour  bau- 
drier une  grosse  corde .  pour  épée  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  pour  éperons  la  poussièie  et  la  boue.  Suivez- 
moi  ;  je  vous  ferai  chevalier  de  Jésus^-Christ.  »  Angelo 
le  suivit.  Ainsi  fut  complété  ce  nombre  mystérieux  et 
symbolique  de  douze  disciples  qui  établit  une  nouvelle 
conibrmité  entre  notre  Sauveur  Jésufr-Clirist  et  François , 
son  parfait  imitateur. 

Le  grand  pape  Innocent  III,  qui  a  ajouté  tant  de  gloire 

'  Viua  Tiilni'  Sorti»,  c.i}>.  IV. 

'  Gandnitrs  içiiur  iBiu ,  .  i  verl  a  Ooniiiii  InqiieKaniur.  A  Trihu»  Sofi», 
rap.  IV, 
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aux  anciennes  gloires  de  TÉglise ,  occupait  la  diaire  de 

saint  Pierre,  lorsque  les  enfants  de  François  et  de  la  pau- 
vreté arrivèrent  à  Rome,  ils  furent  reçus  par  leur  vieil 
ami  révéque  d'Assise ,  qui  s'y  trouvait  alors.  Il  eut  une 
(grande  peine ,  croyant  que  ces  hommes  ëvangéliques 
voulaient  qui  I  I  or  son  diocèse ,  nourri  par  leurs  prédica- 
tions et  édifié  par  leurs  exemples^  mais  lorsqu'il  apprit 
le  sujet  véritable  de  leur  voyage,  il  les  recommanda 
avec  instance  au  cardinal  Jean  de  Saint-Paul ,  évéqœ 
de  Sabine,  qui  les  aida  de  sa  puissante  influence. 
Innocent  111  se  promenait  au  palais  de  Latran ,  sur 
une  terrasse  élevée  appelée  le  Miroir,  lorsqu'il  vit  un 
homme  chétif  et  pauvre  qui  vint  l'entretenir  de  réta- 
blissement d'une  nouvelle  institution  religieuse  fondée 
sur  la  pauvreté.  11  le  rebuta  :  mais  pendant  la  nuit ,  il 
vit  en  son^e  croître  à  ses  pieds  peu  à  peu  une  palme , 
qui  devint  un  très-bol  arbre.  11  admira,  mais  ne  conqirit 
pas  le  sens  de  cette  vision  :  une  limiièrc  divine  lui  apprit 
que  la  palme  représentait  le  pauvre  qu*il  avait  rebuté  la 
veille.  Il  fitcherebcr  ce  pauvre,  et  on  lui  amena  François. 
11  le  reçut  au  milieu  des  cardinaux ,  écouta  l'expo- 
sition de  ses  projets,  et  s*estinia  heureux  de  pouvoir 
donner  à  FÉglise  de  vrais  pauvres ,  i)liis  dépouillés  et 
plus  soumis  quo  les  faux  pauvres  de  Lyon  ,  dont  l'or- 
gueil avait  troublé  le  monde  *.  Cependant  quelques  car- 
dinaux trouvant  cette  pauvreté  excessive  et  aurdessus 
des  forces  humaines,  firent  au  pape  quelques  objections; 
l'évoque  de  Sabine  se  leva  et  dit  :  «  Si  nous  refusons  la 
demande  de  ce  pauvre ,  sous  prétexte  que  sa  règle  est 
nouvelle  et  trop  diflicile ,  prenons  garde  de  rejeter  TÉ- 
vangile  moine,  puisque  la  règle  qu'il  veut  faire  approu- 

'  BtHiMiMi.  Histoire  ilv»  Vmiiiiions ,  liv.  XI ,  >i»  S3. 
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ver  est  conforme  à  ce  que  l*Évangile  enseigne  ;  car,  de 
dire  que  la  ijcrfcciioii  ('vanj^éliqiic  ronlieniie  quelque 
chose  de  déraisonnable  el  d  iuij^^ssiMe,  c'est  blasphé- 
mer contre  lésus^-Cbristf  autew  de  l'Evangile*.  »  Inno- 
cenl  fut  frappé  de  cette  raison ,  et  dit  à  François  :  «  Mon 
fils,  priez  Jésub-iUiriblqu'il  nous  fasse  coimaîlre  sa  volon- 
té, afin  que  nous  puissions  favoriser  vos  pieux  désirs'.» 

Le  serviteur  de  Dieu  alla  se  mettre  en  prière  ;  il  revint 
bientôt  cl  (lit  :  «  SaiiU  Père  .  il  v  a\ail  une  fille  Irès-belle 
mais  pauvre  qui  demeurait  dans  lui  cb'sort.  Un  roi  la  vil, 
et  fut  si  charmé  de  sa  beauté ,  qu'il  la  prit  pour  épouse. 
Il  demeura  qucUpies  années  avec  elle  et  en  eut  des  eiu- 
fants,  qui  avaient  tous  les  traits  de  leur  père  et  la  beauté 
de  leur  mère;  puis  il  revint  à  sa  cour.  La  mère  éleva  ses 
enfants  avec  grand  soin ,  et  dans  la  suite  elle  leur  dit  : 
Mes  enfants  ,  \ous  êtes  nés  d'un  grand  roi,  allez  le 
trouver  el  il  vous  donnera  tout  ce  qui  vous  convient.  Et 
les  enfants  vinrent  auprès  du  roi  ;  il  leur  dit  en  voyant 
leur  beauté  ;  De  qui  êtes-vous  fils?  et  ils  répondirent  : 
Nous  sommes  les  enfants  de  cette  pauvre  femme  qui 
habite  au  désert.  £t  le  roi  les  embrassant  avec  une 
grande  joie  :  Ne  craignez  rien ,  vous  êtes  mes  fils.  Si  des 
étrangei's  se  nourrissent  de  ma  table,  combien  aurai-je 
plus  de  soin  de  mes  enfants!  Ce  roi,  très-saint  Père, 
c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  fille  si  belle  | 
c*est  la  pauvreté ,  qui  étant  rejetée  et  méprisée  partout , 
se  trouvait  dans  ce  monde  coninie  dans  lui  désert.  Le  Roi 
des  rois  descendant  du  ciel  et  venant  sur  la  «terre,  eut 
pour  elle  tant  d*amour  qu'il  Tépousa  dans  la  crèche.  Il 
en  eut  plusieurs  enfants  dans  le  désert  de  çe  monde  ; 

•  s.  Booâvemara  »  cap.  III. 

*  On,  fili,  «d  Cbristum,  ut  toMi  nobia  p«v  iê  nlvmatrai  MimMu  ^ 
tint  cogoita^CBit  piit  dciicleriM  tecnriaf  umaamai.  S.  BooavtDlnra»  cap.  III* 
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les  apôtres ,  les  anachorètes ,  les  cénobites ,  et  quantité 
d'autres  qui  ont  embrassé  volontairement  la  pauvreté. 
Cette  bonne  mère  les  a  envoyés  au  Roi  du  ciel ,  son  Pèrei 
avec  la  marque  de  sa  pauvreté  royale ,  aussi  bien  que  de 
son  humilité  et  de  son  obéissance.  Ce  grand  roi  les  a 
reçus  avec  bonté ,  promettant  de  les  nourrir  et  leur  di* 
sant  :  Moi  qui  fais  lever  mon  soleil  stu*  les  justes  et  sur 
les  pécheurs ,  moi  qui  élargis  à  toute  créature  ce  qui  lui 
est  nécessaire  ,  combien  plus  volontiers  soignerai-je  mes 
enfants  !  Si  le  Roi  du  ciel  promet  à  ceux  qui  Timiient  de 
les  faire  régner  éternellement ,  avec  combien  plus  d'as- 
surance doit-on  croire  (jii'il  leur  donnera  ce  qu'il  donne 
toujours  et  avec  tant  de  libéralité  aux  bous  et  aux  mé* 
chants*.  »  Véritablement  c^est  cet  homme  qui  soutien- 
dra rÉglise  de  Jésus-Christ  par  ses  ceuvres  et  par  sa 
doctrine!  s'écria  Innocent';  et  il  raconta  que  la  nuit  pré- 
cédente il  avait  vu  pendant  son  sommeil  un  pauvre  sou- 
tenir la  Basilique  du  Latran  prête  à  s'écrouljer.  François 
s'agenouilla  ,  promit  une  obéissance  dévouée  ,  reçut  la 
bénédiction  apostolique  et  l'approbation  verbale  de  son 
institution,  et  après  avoir  vbité  avec  ses  disciples  le 
tombeau  des  saints  apôtres,  ils  reprirent  tous  ensemble 
le  dieniin  d'Assise,  passant  par  la  vallée  de  Spolèle  pour 
y  évangéliser  la  paix. 

Une  des  journées  de  marche  avait  été  longue  et  fati- 
gante ;  les  frères  se  mirent  sur  le  bord  du  chemin  pour  se 
reposer  un  peu ,  mais  la  faim  les  pressait  et  ils  n  avaient 
pas  de  quoi  manger*  Alors  la  Providence  divine  vint 
assister  les  pauvres  de  Jésus-Christ.  Lorsque  tout  se- 
cours biuxiain  leur  manquait,  un  liomme  leur  apporta 


'  VitA  a  Tribns  Sociii,  cap.  IV. 

'  Vere  hic  est  ille  vir  religiotus  et  sauciui»|Mr  que»  «ublevabitur  et  suMeiMabitar 
EccleùaDei!  Viia  a  TribuiSociit,  cap.  IV. 
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nn  paiii  *.  Ils  passèrent  quelques  jours  à  côté  de  la  ville 
d'Orta  dans  une  éj^lisc  abandonnée  d'où  ils  sortaient 
pour  prêcher,  et  ils  revinrent  à  la  sainte  et  pauvre 
demeure  de  Rivo-Torlo,  où  François  1^  instruisait  soH- 
dément  sur  la  prière  et  la  mortification! 

Bientôt  par  un  acte  solennel  Tabbé  des  bénédictins  du 
Monte-Subazio ,  presse  par  Févéque  d'Assise ,  donna  à 
François  et  à  sa  congrégation  régUsê  de  Sainte-Marie- 
des-Angesou  de  la  Porziuncula;  il  appartient  à  cet  ordre 
illustre ,  fils  ainé  du  Christ ,  de  protéger  tous  les  dé- 
Youements  et  tous  les  généreux  eiTorts  ;  il  a  pris  les 
pauvres  Mineurs  sur  son  sein  pour  les  rechauiYer.,  et  il 
leur  a  assuré  sur  la  terre  une  retraite  indépendante. 
François  entrevit  les  glorieuses  destinées  de  cette  hum- 
ble chapelle  ^  et  il  s'écria  :  «  Cest  ici  un  lieu  saint  qui 
devrait  être  habité  par  des  anges  plutôt  que  par  des 
hommes  ;  il  sera  pour  nous  un  monument  étemel  de. la 
bonté  de  Dieu*.  »  Et  chaque  année,  en*signe  de  recon- 
naissance ,  il  envoyait  à  Monte-Snbazio  un  petit  panier 
de  muges ,  espèce  de  poissons  qui  se  trouve  en  abon- 
dance dans  la  rivière  de  Chiascio  qui  coule  auprès  de 
Sainte-Marie-des-Anges 

Voilà  donc  la  pauvre  famille  franciscaine  qui  peut 
respirer  à  Taise  ,  elle  a  une  place  au  soleil.  Fort  de  Tap- 
probatiou  du  souverain  pontife ,  François  ne  craint  plus 
rien  au  monde;  il  court  par  toutes  les  villes ,  par  toutes 
les  bourgades ,  par  tous  les  hameaux  ;  gonfalonier  du 
Christ  crucifié ,  il  lève  hautement  T étendard  de  la  pau- 
vreté ;  il  commence  à  exercer  dans  le  monde  un  nouveau 

>  Sjue  cuin  omiiis  via  dt-eisct ,  qua  potscnt  sibi  de  victu  oecessario  proviUerC» 
$iittim  affiiii  provulcntiu  Dcî.  S.  Bonaventiira  ,  cap.  IV. 
'  Wadainç. 

*  GMippc.  Vie  il«  S.  Fr«nrt>i> ,  Ut*  1. 


Digitizod  by 


ciupiTKE  m.  61 

genre  de  négoce  ^  il  établit  le  pltis  beau  et  le  plus  riche 
commerce  dont  on  se  puisse  jamais  aviser.  Il  disait  par- 
toiit  et  à  tons  :  a  0  vous  qui  désirez  cette  perle  unique 
de.  FÉvangile ,  venez >  associons-nous,  afin  de  trafiquer 
pour  le  ciel  ;  vendez  vos  biens ,  donnea>-les  aux  pauvres  ; 
venez  avec  moi  libres  de  tous  soins  lerreslresj  venez, 
nous  ferons  pénitence  ;  venez,  nous  louerons  et  servirons 
notre  Dieu  en  simplicité  et  en  pauvreté.  »  Et  chaque  soir 
il  rentrait  triomphant  à  Sainte-Ma rie-des- Anges ,  en- 
touré de  ses  nouvelles  conquêtes  spirituelles.  Le  nombre 
des  disciples  de  la  pauvreté  croissait  admirablement.  Au 
milieu  de  tous  nous  devons  faire  une  connaissance  spé- 
ciale avec  les  frères  Rufin ,  Léon ,  Masseo  de  Marignan 
et  Juniperus  ;  leur  vie  nous  initiera  à  bien  des  secrets 
de  Tâme  de  François. 

«  Dieu  a  embelli  et  enrichi  les  premiers  Frères  Mi- 
neurs des  claires  et  excellentes  vertus  de  frère  Rufm , 
comme  un  arc  resplendissant  parmi  les  nuées ,  avec  la 
gaie  variété  de  ses  belles  couleurs ,  et  comme  ime  rose 
vermeille  à  cause  de  sa  fervente  charité,  et  comme  un 
lis  blanc  pour  sa  pureté ,  rendant  mu*  très-agréalde 
odeur  en  l'Église  de  Dieu.  »  Il  était  d'Assise.  Dam  les 
premiers  temps  de  sa  conversion ,  François  lui  com- 
manda d'aller,  dépouillé  de  ses  vêtements,  prêcher 
dans  une  église  d'Assise.  Il  obéit.  Le  peuple  disait  : 
«  CTest  un  de  ces  hommes  qui ,  à  force  d*abstinence , 
s'est  rendu  fou'*,  »  et  on  ne  daif^ma  |>as  même  l'écou- 
ter. François  vint  bientôt  le  rejoindre,  il  prêcha ,  et  tout 
le  peuple  fondit  en  larmes  au  souvenir  de  la  passion  de 
lésiis-4!!!hrist.  C'est  par  la  pratique  de  Thundile  ohéîs^ 

*  li  frncinlli ,  e  gli  baomini  cominciorno  a  ridcte ,  e  dkevano  :  Ho»  ccoo  cot- 
toro  fanno  lanu  «tiinenta,  e  peaitema,  die  diventano  ftoiti,  «  fiiori<li*e.  Fio- 
leui^  cap.  XXIX. 


62  SAINT  FRANÇOIS  D* ASSISE. 

sauce  que  Ru  fin  acquit  une  si  grande  force  sur  lui- 
même  et  sur  le  démon  qui  avouait,  par  la  bouche  d'un 
posscdc ,  que  la  vertu  Je  Rufin  le  tourmentait  comme 
raisin  au  pressoir  *• 

Frère  Léon  a  quelque  chose  du  caractère  de  saint 
Jean.  11  était  le  confesseur,  l'ami  intime  de  François; 
ils  ne  se  quittaient  pas,  voyageaient  ensemble,  priaient 
ensemble,  pleuraient  ensemble 5  ils  ont  toujours  vécu 
a[)puyés  Tun  sur  l'autre.  François  appelait  trés-amou^ 
reusoincnl  Léon  la  petite  brel)is  de  Dieu,  la  pecorella 
di  Dio.  Un  jour,  allant  de  Pérouse  à  Sainte-Marie-des- 
Anges  par  un  froid  très-rigoureux,  François  dit  à  Léon: 
ce  Fasse  Dieu  que  les  Frères  Mineurs  donnent  à  toute  la 
terre  uu  grand  exemple  de  sainteté;  néanmoins,  fais 
bien  attention  que  ce  n*est  pas  là  la  joie  parfaite.  »  Un 
peu  plus  loin  il  Al:  «OLéon!  quand  les  frères  rendraient 
la  vue  aux  aveugles  ,  chasseraient  les  démons ,  feraient 
parler  les  muets^  et  ressusciteraient  les  morts  de  quatre 
jours ,  ce  n'est  point  là  la  joie  parfaite.  »  Et  im  peu  plus 
loin  :  «  0  frère  LéonI  si  les  Frères  Mineurs  savaient 
toutes  les  langues  et  toutes  les  sciences,  s  ils  avaient  le 
don  de  prophétie  et  celui  du  discernement  des  cœurs , 
ce  n'est  pas  là  la  joie  parfaite.  »  Et  un  peu  plus  loin: 
«  0  Léon  !  petite  brebis  de  Dieu ,  si  les  Frères  Mineurs 
parlaient  la  langue  des  anges ,  s'ils  connaissaient  le  cours  | 
des  astres ,  la  vertu  des  plantes ,  les  secrets  de  la  terre  et 
la  nature  des  oiseaux ,  des  poissons ,  des  hommes ,  de  i 
tous  les  animaux ,  des  arbres ,  des  pierres ,  de  Teaa  9  oe 
n*est  pas  là  la  joie  parfaite.  »  Et  un  peu  plus  loin  :  | 
«  0  frère  Léon  !  (piaud  les  Frères  Mineurs  convertiraient 
par  leurs  prédications  tous  les  peuples  infidèles  à  la  foi 

«  Groniques  des  Frère»  Mineur» ,  liv.  VI ,  cbap.  Il, 
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chrétienne,  ce  n'est  point  là  la  joie  parfaite.  »  Et  il 
continua  à  parler  ainsi  l'espace  de  plusieurs  milles.  En- 
fin Léon  étonne  lui  demanda  :  «c  0  pere ,  je  te  prie,  au 
nom  de  Dieu,  dis-moi  donc  où  est  la  joie  parfaite?  » 
François  répondit  :  a  Quand  nous  arriverons  à  Sainte- 
Harie-des-Anges  bien  mouillés ,  bien  crottes ,  transis  de 
froid,  mourant  de  faim,  et  que  nous  frapperons  k  la 
porte ,  le  portier  nous  dira  :  Qui  etes-vous  ?  —  Nous 
répondrons  :  Nous  sommes  deux  de  vos  frères.  —  Vous 
mentez ,  dira-t-il  ;  vous  êtes  deux  fainéants ,  deux  vaga- 
bonds ,  qui  courez  le  monde  et  enlevez  les  aumônes  aux 
véritables  pauvres.  Et  il  nous  laissera  à  la  porte  pendant 
la  nuit,  à  la  neige  et  au  froid.  Si  nous  souffrons  ce  trai- 
tement avec  patience ,  sans  trouble  et  sans  murmure , 
si  mémo  nous  pensons  humblement  et  eliaritahlemenl 
que  le  portier  nous  connaît  bien  pour  ee  que  nous 
sommes,  et  que  c*est  par  la  permission  de  Dieu  quil 
parle  ainsi  contre  nous  ,  crois  que  c'est  îà  une  joie  par- 
faite. Si  nous  continuous  de  iVappei'  à  la  porte  ei  que  le 

Sortier  vienne  nous  donner  de  grands  soufflets  et  nous 
ire  :  t^artirez-vous  d*ici ,  faquins ,  allez  à  Thopital ,  il 
n'y  a  rien  à  manger  iei  pour  vous.  Si  nous  endurons 
patiemment  ces  choses  et  que  nous  lui  pardonnions  de 
tout  notre  cœur  et  avec  charité ,  crois  que  c*est  là  une 
joie  parfaite.  Si  enfin,  dans  cette  extrémité ,  la  faim,  le 
froid,  la  nuit  nous  contraignent  de  faire  instance  avec 
des  lannes  et  des  cris  pour  entrer  dans  le  couvent ,  et 
que  le  portier  irrité  sorte  avec  un  gros  bâton  noueux , 
nous  prenne  par  le  eapuee  ,  nous  jette  dans  la  neige  et 
nous  donne  tant  de  coups  qu'il  nous  couvre  de  plaies , 
nous  supportons  toutes  ces  choses  avec  joie,  dans  la  pen- 
sée que  nous  devons  participer  aux  souffrances  de  notre 
béni  Seigneur  Jésu*-Christ,  6  Léon!  crois  bien  que  c'est 
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là  la  parfaite  allégresse;  car  enlrc  tous  les  dons  du  Saint- 
Esprit  <jue  Jésus-Christ  a  accordés  et  accordera  à  ses 
serviteurs,  le  plus  considérable  est  de  se  vaîucre  soi- 
même  et  de  souffrir  pourraniour  de  Dieu  *.  »  En  vérité, 
les  conversations  des  hommes  du  treizième  siècle  et  sur- 
tout des  saints  sont  si  rares ,  que  je  me  laisse  aller  avec 
bonheur  à  les  écouter. 

Dans  les  commencements  de  Tordre ,  François  voya- 
geant encore  avec  son  frère  Léon ,  et  n'ayant  point  de 
bréviaire  pour  réciter  Tofficc  ,  quand  vint  Theure  de 
matines  ,  François  dit  :  «  Frère  Léon ,  nous  n'avons  pas 
de  livres,  mais  pourtant  il  faut  chanter  les  louan^^^es  de 
Dieu  ;  nous  ferons  ainsi  :  je  dirai  :  0  frère  François  !  tu 
as  commis  tant  de  péchés  dans  le  monde  que  tu  mérites 
d'être  précipité  dans  Fenfer  ;  et  toi ,  frère  Léon ,  tu  ré- 
pondras: 11  est  vrai  que  tu  mérites  d'être  au  fond  de  Fen- 
fer. »  Et  frère  Léon  dit  avec  la  simplicité  d'une  colombe.: 
«  Volontiers,  mon  père.  »  Mais  au  lieu  de  répondre 
oonime  François  lè  voulait,  il  dit  au  contraire  :  «  Dieu 
fera  par  vous  tant  do  bien  que  vous  irez  en  paradis.  » 
François  le  reprit  :  «  11  ne  faut  pas  dire  ainsi,  frère  Léon  ; 
mais  quand  je  dirai  :  0  frère  François  !  lu  as  fait  tant  de 
choses  iniques  contre  Dieu  que  tu  es  digne  de  toutes 
ses  malédictions ,  tu  répondras  :  Il  est  vrai  que  tu  mé- 
rites dV'tre  au  nomhrc  des  maudits.  »  Mais  Léon  dit  : 
«  0  frère  François  !  Dieu  te  fera  grâce ,  et  tu  seras  béni 
entre  les  bénis.  »  François  étonné  de  ce  que  Léon  ré- 
pondait tout  le  contraire  de  ce  qu'il  lui  disait,  lui  conx- 
manda  par  la  sainte  obéissance  de  répéter  ses  paroles. 
Je  dirai  :  «  0  frère  François ,  misérable  frère  François  ! 
après  tant  de  crimes  que  tu  as  commis  contre  le  Père  des 

*  Ptoretli  4i  S.  Francvfco,  np.  VII. 
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miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation,  pcnses-iu 
qu'il  ait  pitié  de  toi?£u  vérité,  tune  mérites  pas  quil 
te  pardonne.  Frère  Léon ,  tu  répondras  aussitôt  :  Il  est 
vrai ,  ta  ne  mérites  pas  miséricorde.  »  Léon  répondit  : 
«  Dieu  te  fera  miséricorde  cl  te  comblera  de  grâces.  » 
Alors  François  lui  dit  avec  une  douce  colère  ;  «  Pour- 
quoi as-tu  eu  la  hardiesse  de  transgresser  le  précepte  de 
l'obéissance  et  dé  répondre  tant  de  fois  autrement  que  je 
ne  l'ai  ordonné?  —  Mon  très-cher  père,  répondit  Léon, 
Dieu  le  sait,  j'ai  toujours  voulu  répéter  les  paroles  que 
tu  m'as  prescrites.  —  Cette  fois  au  moins ,  reprit  Fran- 
çois, répond  comme  je  t'enseignerai.  Je  dirai  t  0  frère 
François  !  petit  homme  misérable ,  penses-tu  bien  que 
Dieu  te  fasse  miséricorde  ?  Et  tu  répondras  ces  mêmes 
paroles.  »  Il  chanta  ce  verset  avec  ime  grande  efïusion 
de  larmes ,  et  frère  Léon  dit  :  «  Tu  recevras  de  Dieu 
une  grande  miséricorde  ;  tu  seras  exalté  et  glorifié  éter- 
nellement ,  parce  que  celui  qui  s'hiunilie  sera  élevé.  Je 
ne  puis  pas  dire  autrement  :  c'est  Dieu  qui  parle  par  ma 
bouche  *.  »  0  merveilleuse  himiilité  des  saints  !  qu'ètes- 
vous  devenue?...  Léon  ne  lut  pas  séparé  de  François 
même  dans  la  mort  ;  son  corps  fut  déposé  au  pied  dé 
l'autel  de  son  ami  canonisé  et  glorifié. 

Masseo  de  Marignan  fui  aussi  un  prodige  d'humilité. 
Saint  François  lui  dit  un  jour  eu  présence  des  autres 
frères  :  «  Masseo ,  ceux-ci  ont  reçu  de  Dieu  pltis  que 
vous  le  don  de  la  contemplation  ;  c'est  pourquoi ,  afin 
qu'ils  y  vaquent  plus  librement ,  il  est  juste  que  vous  , 
qui  paraissez  phis  propre  aux  offices  extérieurs,  ayez 

•  BiipoM  firm  Lmnm,  M  diiM  :  Attii  fran  aiteriaMrdla  rieetarn  da  Dio,e  ctaUc^' 
ratti  e  QlorificlieniUi  in  cierno;  imperochc  cbi  si  hamilia  »»ri  eialcato,  e  io  noo 
pouo  aliro  dire,  prrcioclie  Oiu  paila  per  la  bocca  nia.  Fiofctli,  cap.  VIII.  Toiu 
cedwiiiire  est  admirable  de  style. 
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soin  de  la  porte  et  de  la  cuisine  \  et  le  temps  qui  pouira 
TOUS  restc*r,  vous  remploierez  à  la  quête.  Prenez  bien 

garde  surtout  que  les  j^ens  du  monde  qui  viendront  ne 
troublent  point  le  repos  de  vos  frères  \  contentea-le^  de 
quelques  bonnes  paroles  de  Dieu  \  que  les  autres  ne  soient 
point  obligés  de  paraître.  Allez  et  faites  tout  cela  pour 
avoir  le  mérite  de  la  sainte  obéissance.  »  Masseo  baissait 
la  téte  et  tirant  son  capuce,  se  soumit  à  lonire  de  son 
supérieur.  Pendant  plusieurs  jours,  ils^acquitta  fidèlei- 
ment  de  tout  ce  qu'on  lui  avait  prescrit.  Ses  compagnons , 
qui  comiaissaienl  sa  vertu  et  l'amour  qu'il  avait  pour 
Toraison ,  eurent  des  remords  de  le  voir  si  accablé ,  et 
prièrent  leur  pere  commun  de  partager  le  travail  entre 
eux  tous.  11  y  acquiesça,  fil  venir  Masseo  et  lui  dit: 
a  Mon  frère,  vos  compagnons  veulent  leur  part  des 
charges*  9  Masseo  répondit  ;  «  Père ,  je  regarde  comme 
venant  de  Dieu  tout  ce  que  vous  m'avez  imposé.  »  Saint 
François  eut  une  gi  ande  joie  dans  son  cœur  en  voyant 
çette  cliariu;  d'une  part  et  cette  humilité  de  Tautre  i  il 
leur  fit  une  instruction  sur  ces  deu^  trèMaintes  vertus, 
et  distribua  les  offices  avec  sa  bénédiction'.  Masseo  ac-r 
conipagnait  souvent  saint  François  dans  ses  courses  apo* 
stoliques  \  il  était  à  la  pacification  de  Sienne  Lprsqu'eil 
priant  il  ne  pouvait  plus  contenir  dans  son  âme  les  trans- 
ports de  l'amour,  il  poussait  des  gémissements  sembla- 
bles à  ceux  de  la  colouibe  *. 

Juniperus  était  un  homme  d'une  trè»<sainte  vie^  mm 

■  Air  hon  S.  Franeesco  Tedrado  la  carita  di  coloro .  e  rhumiliu  di  fra  Ma#Mo 
feée  fi»ro  nna  predica  maravi^liosa  dclla  lanlitiima  bamilii.  FioretU,  cap.  XI. 

*  In  qticli'  liera  alqiianii  hiiomini  di  Sîcoa  eombauefano  intiene,  e  siàcfaao 
moni  due  di  loro;  6<un{;endo  S.  FniocescOf  prfdirt  alora  ri  diftiagnii ,  0  tania* 
St^nte  ,  chc  pli  pacifie  6.  Fioreili ,  cap.  X. 

'  Quand'ccU  orava  £apeva  ua  giuJÉilo ,  rrftftMnia  a  «mUo  d'an  tiriowha  Ma» 
rctli.cap.  XXXI. 
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François  disait ,  faisant  allusion  &  son  nom  :  Je  Tondrais 

avoir  une  foret  de  pareils  genévriers.  Il  était  d'une 
candeur  et  d  une  simplicité  admirables.  Quelques-uns 
de  ses  amis  âant  venus  à  sa  rencontre  hors  des  portes 
de  Rome  pour  lui  faire  honneur,  il  trouva  des  en- 
fants qui  se  jouaient  enseiubie  de  cette  façon  :  «  ils 
avaient  mis  une  grande  pièce  de  bob  au  travers  d*mi 
mur,  ans  deux  bouts  de  laquelle  étaient  assis  deux 
garçons  à  chevauchons,  lesquels,  par  un  égal  contre- 
poids, se  haussaient  et  baissaient  alternativement*  Frère 
Juniperus  se  fît  donner  Tune  des  deux  places,  et  se 
mît  k  jouer  avec  Fenfant  qui  était  demeuré  sur  Tantre 
extrémité.  Ses  amis  étant  arrivés  là ,  ne  laissèrent  pas  de 
le  saluer  fort  révéremment,  sachant  assez  sa  coutiune  ; 
mais  lui ,  demeurant  constant  et  ferme  dans  sa  résolu- 
tion ,  ne  fit  pas  semblant  de  les  voir  ni  ouïr,  tant  il  se 
montrait  attentii'à  ce  jeu ,  et  persévéra  si  longtemps  et  si 
résolument  que,  leur  faisant  perdre  patience ,  il  les  con- 
traignit enfin  de  s'en  retourner  à  leurs  maisons  fort  mal 
contents  et  édifiés  de  F  incivilité  et  folie  de  leur  ami  , 
qui  par  après  s'écoula  secrètement  dans  son  couvent , 
fort  aise  d*avoir  ainsi  évité  la  vaine  gloire  de  cette  ren- 
contre • .  Sainte  Claire  avait  pour  Juniperus  une  amitié  de 
sœur  \  elle  l'appelait ,  à  cause  de  cette  simplicité ,  le  jouet 
de  Jésns-Christ.  Nous  le  retrouverons  au  lit  de  cette 
illustre  mourante. 

Ainsi  un  an  après  la  fondation  de  TOrdre,  François 
avait  déjà  réuni  un  grand  nombre  de  disciples  dévoués  ) 
il  comprit  bientôt  toute  rimportanoe  de  réforam  hi  lo- 
i&M  des  femmes  par  les  mêmes  mojnens. 

•  Cnnii]u«»4e«FrèrMMiAeiijw,Uv.  lV,d»«f.  •  .  . 
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Ave  iu;<ter  humilii , 
Ancitla  crucifiai, 
J    ,    ,  CUra  virijo  nobiKt 

Oiaeipab  FnuMbci  » 
Âà  cceicttcm  glorîaai 
P«c  iNM  proScifci.  AmcM. 

àMnmiii  A  S.  CiAiiic. 

Clara  claris  fuve'ara  nieriti»,  nagnae  in  cœlo  dari». 
laie  g.ori;;^ ,  ac  in  terra  tninicnlnriim  siiblimium  rlare 
ditret.....  Hxc  proferto  in  arvo  ïidei  platilavit,  et 
cduit  vincam  pauperiatis,  de  qtia  frucia«  salulis  pin« 

guea  et  tlivitrt  colliguatur        Harc  fuit  panperom 

primictria,  dncitta  hamilinoB...  Gamicat  iiaqw  ma.- 
ter  Eodceia,  quod  talcs»  gemiil,  et  cdnctvil  filia» 
qiue  tai^piam  virlutii»  ISoMuiida  parcm ,  nmliai  reli- 
glonis  alumnas  suis  prodoxlt  «templi»  et  ad  pcrfi^ 
wm  Clttitti  scrvitiaoi  ^cno  niagîstcffio  inf<»rnMvit. 

AuauKon  iv,  buUa  canoaieationia. 

Cette  nouvelle  vigue  de  Jésus-Christ  commença  à  éten- 
dre ses  branches ,  k  pousser  des  fleurs  d*une  odeur  trés- 
agréable  et  à  produire  en  abondance  des  fniits  de  gloire, 

Claire  apparut  alors  au  monde  comme  la  plus  belle 
plante  du  jardin  de  T  Époux  céleste  et  comme  la  plus 
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brillante  étoile  de  l'aurore  de  celte  sainte  institution 
La  femme  du  clievalier  Sciflfi ,  Ortolana  d'Assise ,  fut  la 
pieuse  jardinière  qui  planta  cette  fleur  tendre  et  odori- 
férante dans  rÉglise.  Ortolana  avait  consacré  sa  vie  à 
toutes  les  œuvres  de  miséricorde  \  dans  son  amour  ardent 
pour  Jësu»-Ghrist,  elle  avait  entrepris  de  longs  pèlerina- 
ges ;  et  ccnnme  les  croisades  avaient  ouvert  le  grand 
chemin  de  Jérusalem,  elle  était  allée  visiter  les  lieux  con- 
sacrés par  la  vie  du  Sauveur.  Pendant  sa  grossesse, 
priant  IMeu  de  lui  donner  une  heureuse  délivrance ,  elle 
entendit  ces  paroles  :  «  Fenmie,  ne  craignez  pas,  vous 
accoucherez  sans  danger  d'une  lumière  qui  illuminera  le 
monde*.»  L'enfant  fut  nommée  Qara  au  baptême.  Sa 
praniére  jeunesse  fut  humble  et  cachée,  charitable  et 
pure. 

Claire  ayant  eu  le  bonheur  d'entendre  les  saintes  in- 
structions de  François ,  désira  se  mettre  sous  sa  conduite 
pour  entrer  dans  la  voie  de  la  perfection  et  du  renou- 
vellement spirituel.  Accompagnée  d*une  femme  sage  et 
discrète,  sa  parente ,  Bonna  Guelfucio,  elle  allait  secrè- 
tement a  Sainle-Marie-des-Anges  s'entretenir  avec  celui 
qui  devait  être  son  père  sur  la  terre  et  son  ami  étemel 
dans  le  ciel  *  ;  et  parmi  les  épanchements  d'une  sainte 
familiarité ,  François  répandait  dans  son  ame  le  désir  de 

•  Vfarfo  Dcb  eMMiiiM  Clara,  ipurom  plmiida  prioM ,  i wqatm  loi  vcni«M 
«t  candidat ,  odortn  dedîlt  et  lanqvam  Malla  prafolcida  radiavil.  S.  Bonavcolura  • 
cap.  IV. 

*  Ne  paveis,  mulier,  quia  quoddam  lumen  salva  partoricty  qood  ipêuin  iwnHMW 
clarus  illastrabil.  Vîta  S.  Clara-,  cap.  I ,  apud Surium. 

3  Visitaua  o  tancto  a  laacta  dontei.  ,  et  ella  mais  miudainente  ao  tancto  verao, 
ordenailo  discretamcnta  m  tempoa  de  tuas  viiiaçoes,  porque  scn  sancio  proporilo 
MO  podesae  dos  bomet  ler  eniendUo ,  ncin  por  mraa*  pnJbHcai  uranaorado  el 
iinpedido.  Mafc  de  Uthoaiie.  Chrooicon ,  cap.  III.  Da  famiKaridade  qoe  sancui 
Clara  tene  com  o  bcinaveoiMrado  padre  aanrio  Franeiico.  Ce  cbaplire  ett  fort 
liea». 
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la  irié  Nligielise  et  pauvre  et  des  joie»  ineffables  de  Tu* 
iitoil  ftveô  rÉpottX  divin  des  Amês  cbastes  et  fidilet.  Of  ^ 
le  dimanche  des  Rameaux  fut  le  jour  choisi  de  Dieu 
pour  séparer  Qaire  de  la  vie  contagieuse ,  de  peur  que 
le  miroir  de  son  âme  eng^licpie  ne  fù%  terni  deni  let 
chemins  poudrem  dn  m<mde*.  Elle  se  rendit  dani  Té* 
^se  avec  des  habits  très-magnifiques ,  et  on  y  vit  comme 
nn  pfisàgB  de  sa  ^oire>  Toutes  les  dames,  selon  la  eoii^ 
tome  italienne,  étaient  allées  recevoir  des  mains  de  l'évé* 
que  des  palmes  bénies.  Claire ,  dans  sa  pudeur  virginale, 
resta  prosternée  à  sa  place  \  le  pontife  alors  descendit  les 
degréft  du  sanctuaire ,  et  s'approdiant  d^ellef  il  loi  mii 
une  palme  dans  là  main*.  La  nuit  iuivanté,  toujours 
pompeusement  parée ,  elle  sortit  par  ime  porte  secrète 
de  la  maison  paternelle ,  et  vint  à  Sainte-Marie-des» 
Anges ,  où  les  religieux  qui  célébraient  les  saintes  veilles 
reçurent  avec  des  cierges  ardents  en  leurs  mains  cette 
vierge  sage  qui ,  avec  une  lampe  remplie  de  l'huile  de 
Famour,  ebereheit  son  Ëpoux  et  Rédempteur,  iésUi* 
Christ.  Devant  l'autel  de  Marie  immaculée  «  François 
lui  coupa  les  cheveux  en  signe  de  renonciation  aux  va* 
nitésdeleierre,et  lu  revêtit  de  Tbabii  de  pénitence. 
Tout  ce  qn*eUe  avait  apporté  de  prédeux  fut  distribué 
aux  pauvres. 

«e  II  n*eùt  pas  été  à  propos ,  dit  un  ancien  auteur,  que 
l'Ordre  nouveau  de  la  fleurissante  virginité  eût  été 

ailleurs  commencé  qu'au  palais  angélique  de  celle  très- 
grande  dame ,  laquelle  avait  été  auparavant  seule  mère 
etvieiipi  et  par  conséquent  plus  ^gne  que  toutes  les 

■ 

•  Protiuus  oc  ^Mcnlum  ilUbatae  racniis  naiidaniu  pulf  i$  uUerias  inquiaet.  Vit. 
Ckr.,  cap.  IV. 

•  PMMiln  per  fradnt  àtÊoniknt,  uujfiê  wà  cm  MCtâtrel,  et  pahkiaiii  tait  U 
iMaikm  poMrct.  Vit.  dar.*  cap.  IV. 
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autres  créatures.  C'est  en  ce  lucine  lieu  que  la  noble 
ebcrakrie  des  pauvres  de  Jésus-Clirist,  les  Frères  Mi- 
neurs 9  eut  son  oommenoement  sons  le  valeureux  capi- 
taine-saint François  )  afin  qu'on  cogneut  évidemment 
que  la  Mère  de  Dieu  engendroit  en  cette  sienne  demeure 
l'une  et  Tautre  Religion »  François,  dont  le  zèle  était 
toujours  dirigé  par  Tesprit  de  sagesse ,  conduisit  Claire 
dans  un  monastère  de  religieuses  de  Saint-Benoît,  à 
Saint-Paul  d'Assise.  Là  elle  eut  à  soutenir  les  rudes  as- 
sauts de  sa  famille  affligée;  mais  Dieu  fut  sa  force  et  la 
rendit  victorieuse  dans  ce  combat  de  paroles  d*amitié  , 
de  menaces  et  de  haine  \  Bienlùt  elle  l  iU  établie  à  Saint<» 
Daniian,  celte  église  que  François  avait  restaurée  à  la 
sueur  de  son  front  Gaire  s'enferma  dans  ce  saint  lieu 
pour  Tamonr  de  son  céleste  Époux  ;  elle  y  emprisonna 
pour  toujours  son  corps,  afin  de  le  séj)arer  de  la  turbu- 
lente tempête  du  monde.  Celte  douce  colombe  argentée 
fit  son  nid  dans  les  petites  cellules  de  Thumble  demeure, 
et  y  engendra  la  nombreuse  postérité  des  Pauvres  Dames. 
Sa  fécondité  fut  inéjïuisable;  et  dans  ces  grandes  se- 
cousses morales  données  au  monde ,  on  voyait  se  réaliser 
les  paroles  du  vieux  prophète ,  «  Réjouis-loi,  stérile 
qui  n*enfantes  pas  ;  chante  des  cantiques  de  lonanges  ^ 
pousse  des  cris  de  joie,  toi  qui  n'avais  pas  d'enfants  : 
rÉpottse  abandonnée  est  devenue  plus  féconde  que  celle 
qui  a  un  épout.  Étends  Fenceinte  de  ton  pavillon,  dé- 

»  Croniquet  dti  Frèrf»  Mineur! ,  liv.  VIU. 

*  Et  post  pujnas  vcrborum .  viileiues  couslantiam  ejut  votû  acquicscuoU  S.  An* 
tonin.  Clironicou ,  part  lll,pa(;.  713. 

*  Aajoonlliai  StiDt*D!wDiMi  mi  habiié  par  les  Bifbmatl  (  RécoUeU)  I|qI  MiStni 
k  pays  par  Itter  aoMèvt  ré§u\»i\d,  Ca  aïonatiiK  a  saU  pao  «U  AtnntmttU»  'e* 
poia  la  dootièiaa  tièda.  11  cet  biau  duuz  pour  le  pèlerin  de  reposer  Uam  aa«  pe>iMt 
rallalwet  hiiaiHii,  ai  raoMîiliae,  et  4»  rampra  la  pate  d«  riiaipiialiid  daae  la 
lé—  r<feclo<ra  et  wir  la  fcdpa  taM»  aft  atoagtalal  taiaiaiClaiaa  «I  aaaaMt^ 
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veloppe  les  voiles  de  les  tentes  ;  lu  pénét  reras  à  droite 
et  à  gauche  ;  la  postérité  h('ritera  des  nations  et  remr- 

pUra  les  villes  désertes  Toi,  si  longtemps  pauvre ,  si 

longtemps  battue  par  la  tempête  et  sans  consolation ,  je 
te  donnerai  des  rondcmenli»  de  saphirs,  je  te  parerai  de 
rubis;  je  bâtirai  tes  tours  de  jaspe;  tes  portes  seront 
ornées  de  ciselures  ;  ton  enceinte ,  de  pierres  choisies'.  » 
Et  cet  édifice,  hali  sur  les  vertus  hunihles  et  pures, 
plus  solides  et  plus  précieuses  mille  fois  que  le  saphir  . 
et  le  jaspe,  s  éleva  jusqu'au  ciel,  étendit  son  ombre 
protectrice  sur  la  terre ,  et  la  paix  et  la  sainteté  se  répan;- 
dirent  à  grands  llois  sur  tous  ceux  qui  s'y  abritèrent. 

Claire  avait  laissé  dans  la  maison  maternelle  tme  jeune 
sœur,  liommée  Agnès ,  qu'elle  aimait  tendrement.  Quel- 
ques jours  après  sa  retraite  ,  Agnès  vint  se  jeter  dans  ses 
bras ,  disant  :  «  Ma  sœur,  je  veux  servir  Dieu  avec  vous.  » 
Claire  lui  répondit ,  en  Fembrassant  avec  une  grande 
eflfusion  de  joie  :  «  Très-douce  sœur,  je  rends  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  a  exaucé  mon  plus  ardent  désir*.  »  Les 
parents ,  f  mieux,  vinrent  avec  quelques  chevaliers ,  leurs 
amis,  rechercher  Agnès;  dans  toute  la  brutalité  des 
mœurs  de  cette  époque,  lorsqu'elles  n'étaient  pas  adou- 
cies par  la  piété ,  un  de  ces  chevaliers  la  prit  par  les 
cheveux ,  lui  donna  de  grands  coups  et  la  traîna  hors  de 
la  maison*  ;  mais  Dieu  la  délivra  miraculeusement.  Elle 
revint  auprès  de  sa  sœur  désolée,  et  le  bienheureux 
François  alla  les  consoler.  Il  donna  le  saint  habit  dep^ 
nitence  à  Agnès ,  lui  laissant  son  nom  en  mânoire  du 

*  Graiias  af;o  D«o,  dalciiiiaM  sopor,  qwNi  «m  de  l«  tolliciian  eiaodUfii.  Vita 

CUr. ,  cap.  XVI. 

'  Irriiit  ia  khio  miles  iiuut  auimo  offcrato ,  et  {lugnis,  cilcibuMluc  non  parccat« 
9»m  pcr  capiliot  abairaberc  conabaiur.  Vit.  Clar.  »  cap.  XVl. 
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très-doux  A<^neau  qui  a  clé  immolé  pour  les  péchés  du 
monde.  Pendant  les  trois  premières  années,  la  famille 
de  Claire  crut  merveilleusement  ;  elle  eut  la  consolation 
de  voir  Béatrix ,  la  plus  jeune  de  ses  sœurs ,  se  ccmsacrer 
à  Dieu  ;  et  Ortolana  ,  devenue  veuve  ,  alla  rejoindre  à 
Saintr-Damian  les  trois  plantes  qu'elle  avait  jadis  soignées 
avec  une  si  amoureuse  sollicitude. 

Bientôt  cette  armée  de  femmes  pieuses ,  avec  des 
reines  et  des  princesses  à  sa  tete ,  sous  le  nom  de  Pau- 
vres Glarisses ,  aUa  dresser  ses  tentes  dans  toute  TËu* 
rope.  Lorsque  François  voulait  établir  une  communauté 
de  vierges  saintes ,  il  envoyait  une  des  anciennes  de 
Saint-Damiau  planter  la  croix  avec  Tamour  de  la  pau- 
vreté évangélique  dans  la  nouvelle  colonie.  Ainsi  il  enr- 
voya  Agnès  à  Florence.  Ce  fut  une  bien  cruelle  sépara^ 
tion  que  celle  de  ces  pieuses  sœui-s.  La  lettre  d'Agnès  à 
Claire  ,  et  à  toutes  les  vierges  de  Saintr-Daniian ,  où  elle 
avait  été  élevée  et  nourrie  spirituellement ,  nous  a  été 
conservée;  nous  Pavons  recueillie  comme  le  seul  débris 
des  cominuiiications  intimes  entre  ces  ames  du  treizième 
siècle,  si  grandes  et  si  dévouées  : 

«  A  SA  MÈRE  VÉNÉRABLE,  A  SA  MAÎTRESSE  DANS  LE  CHRIST, 
LA  BIBlf-AIMÉB  CLAIRE ,  ET  A  TOUTE  SA  COMMUNAUTE , 
AGNÈS  ,  HUMBLE  SERVANTE  DE  iÛSV$, 

«  La  condition  des  choses  créées  est  de  ne  jamais  de- 
meurer dans  le  même  état  ;  aussi  lorsqu'on  se  croit  dans 
le  bonbeur,  on  est  plongé  dans  un  abfme  de  maux.  Sa- 
chez donc,  ma  mère,  qu'il  y  a  au  fond  de  mon  cœur  une 
grande  Iribulation  et  une  immense  tristesse-,  combien  je 
sounVe  d'être  séparée  de  vous  .  de  vous  ,  auprès,  de  cj[ui 
je  croyais  vivre  et  mourir  1  Ce  malheur  commencé ,  je 
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ne  sais  quand  il  finira  ;  il  est  une  de  ces  choses  qui  se 
déroulent  sans  cesse  et  dont  on  ne  voit  pas  le  bout)  il€st 
Mmme  une  grande  ombre  qui  crott  indéfiniment  uni  . 
décliner  ;  il  est  connue  un  poids  sur  mon  âme  et  je  ne 
puis  récarter.  Je  croyais  que  ceux  qui  étaient  unis  dans 
k  ciel  par  la  même  foi  et  la  même  conversation  ^  auriient 
sur  la  terre  la  même  vie  et  la  même  mort  ;  qu'un  même 
tombeau  renfermerait  le  même  sang  et  la  même  nature  ; 
mais  j'ai  été  trompée  ;  je  suis  abandonnée ,  et  mon  âme 
déborde  de  tristesse.  0  mes  sœurs  très-douces,  ayez  pitié 
de  moi  ;  pleurez  avec  moi,  et  priez  Dieu  de  ne  pas  vous 
faire  souflrir  ainsi!  Comprenez  quil  n  est  pas  de  doU* 
leur  semblable  à  cette  doulenr  \  une  douleur  qui  me  cnv» 
cifie  sans  cesse ,  une  langueur  qui  toujours  me  torture , 
une  ardeur  qui  toujours  me  dévore  -,  les  afflictions  me 
pressent  de  toutes  parts  ;  de  grâce  i  aide&-moi  par  tos 
pieuses  prières ,  afin  que  Dieu  me  donne  la  force  de  les 
supporter.  0  ma  mère,  que  ferai-jc?qne  dirai-je?Moi  , 
qui  n'espère  jamais  revoir  ni  vous  ,  ni  mes  sœurs.  Oh  ! 
si  je  pouvais  exprimer  ma  pensée  selon  mon  désir  !  Oh  ! 
si  je  pouvais  ouvrir  là  devant  vous  ,  dans  cette  lettre , 
ma  longue  douleur  1  Mon  cœur  est  brûlé  intérieurement 
par  le  feu  de  TalYliction*  Je  gémis  et  je  pleure.  Je  cher- 
che  une  consolation  et  je  n*en  trouve  pas  ;  j^enfante  dou- 
leur sur  douleur,  et  je  succombe  sous  le  poids  de  la 
pensée  que  jamais  je  ne  vous  reverrai.  Personne  ici  ne 
pourrait  comprendre  ma  peine. 

«  Une  seule  chose  me  console ,  et  vous  pouveE  voué 
réjouir  avec  moi ,  c'est  la  grande  luiion  qui  règne  dans 
notre  communauté  ;  on  m*y  a  reçue  avec  un  grand  plairir 
ét  une  grande  joie  ;  on  m'y  a  promis  obéissance  avee 
respect  et  dévouement.  Toutes  se  recommandent  h  Dieu 
et  à  vous*  Pensea  k  nov»,  et  regiirdea-les  ainsi  ^pi^  moi 
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éômme  d«i  filles  étd«6  wasvàn  qui  toujours  teront  nnoe- 
rement  disposées  à  suivre  vos  avis,  à  exécuter  vos  ordres. 
Le  seigneur  pape  a  acquiescé  à  mes  désirs  relativement 
à  ra(&irc  pftriieuUère  que  irons  savce.  Pries  le  frère  Élte 
de  ma  pan  dé  nous  visiter  el  de  nous  cotisoler  plus  sou* 
vent.  Adieu*.  » 

Cependant  Claire  instruisait  ses  filles  par  ses  discours 
remplis  des  sucs  les  plus  doux  de  la  doctrine  céleste ,  et 
par  Texemple  incessant  de  toutes  les  vertus  chrétiennes* 
Sa  môdestie  était  si  grande  au  milieu  de  cet  empire  des 
âmes  qu'on  ne  la  vit  qu'une  fois  dans  sa  vie  lever 
se  paupière  pour  demander  au  pape  sa  bénédiction  ,  et 
qu'alors  seulement  on  put  connaître  la  couleur  de  ses 
yeux*.  Elue  abbesse  et  supérieure,  elle  fut  la  servante 
des  servantes  Je  Dieu  ;  elle  soigna  les  malades  et  s' em- 
ploya aux  plus  vils  olBoes  du  monastère  Ses  mortifi- 
cations étaient  extrêmes  ;  elle  ne  porta  jamais  de  chaus- 
sures ;  toute  velue  de  son  habit  d'étoHe  grossière  ,  elle 
prenait  quelques  heures  de  sommeil  sur  du  sarment  sec  \ 
elle  se  riait  des  souffrances  corporelles  \  et  la  joie  divine  • 
qui  surabondait  dans  son  âme  ray<mnait  alors  sur  sa 
figure  tranquille*.  Elle  s'asseyait  sur  son  lit  de  douleurs, 
et  filait  du  lin  d'une  grande  délicatesse ,  et  avec  cette 
toile  trè»-fine ,  elle  fit  cinquante  paires  de  corporaux 
qu'elle  envoya  dans  des  bourses  de  soie  et  de  pourpre 
aux  pauvres  églises  de  la  vallée  de  Spolète  et  des  mon- 
tagnes d'Assise,  témoignant  ainsi  sa  profonde  vénérâtion. 
pour  le  tres-saint  Sacrement  de  Tautel*. 

'  Waddiii0,  t.ll,  p.  15. 

*  dmeppe  di  Madrid.  Viu  di  S.  Chîara.  RoMé»  I8S3,  p.  1^. 

*  Inter  Chrini  «ncllta*  tmitt  llbafiilut  qaam  tcrviri.  Viti  Ctir. ,  tkp*  VIII. 

*  Dtridcrt  videreiur  angusiias  rorporales...  aaacM  iKlilia,  ipiae  isicHili abilB^* 
hêàt  èittrittt  fidandabàt.  VU.  Clir.,  éa^  Xll. 

*  El  Mdtna  filabat  dclicatininM-Tminoa,  d«  ^nihu»  ultra  qHioqaaginti  parié 
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Une  naît  de  Noël,  qu*eUe^laît  malade  et  alitée,  toutes 

les  relii^ieuses  étant  à  l'église  pour  chanter  avec  les  anges 
les  joies  de  ravénement  du  Sauveur,  seule  avec  ses  souf- 
frances ,  Claire  dit  en  soupirant  :  «  0  mon  Dieu ,  voyes 
comme  je  suis  délaissée  !  »  Et  aussitôt  celui  pour  lecpid 
il  ny  a  point  de  distance  ouvrit  miraculeusement  les 
oreilles  de  la  malade ,  et  elle  entendit  les  frères  cban-» 
tant  Foffice  dans  T  église  de  Sainte-Marie-des-Anges  ;  et 
au  matin,  lorsque  ses  filles  vinrent  la  voir,  elle  s'écria  : 
«  Béni  soit  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  ne  m*a  point 
délaissée  dans  mon  abandon  *  !  » 

Les  prières  d*nne  âme  si  unie  à  Dieu  étaient  toutes 
puissantes  ,  et  les  historiens  en  rapportent  deux  preuves 
prodigieuses  entre  toutes.  L'empereur  Frédéric  II ,  ce 
tyran  impie  et  cruel,  avait  rassemblé  des  rive^  oriehtales 
de  l'Adriatique  les  débris  de  Tancienne  race  sarrasine , 
et  il  leur  avait  donné  eu  Italie  Tantique  forteresse  de 
Nocera ,  qui ,  depuis  cette  époque  ,  porte  le  nom  de 
Nocera  dei  Mori.  Ces  ennemis  du  Christ  et  de  son  Église 
descendaient  dans  la  vallée  de  Spolète ,  restée  fidèle  au 
Saint-Siège,  et  ils  lui  faisaient  boire  le  calice  de  leur 
colère*.  Un  jour,  ils  portèrent  leurs  ravages  jusqu'aux 
portes  d'Assise ,  et  entourèrent  de  leurs  cris  et  de  leur 
fureur  le  monastère  de  Saint-Damian.  Le  cœur  des  Pau- 
vres Dames  fondit  d'épouvante  :  elles  se  réfugièrent 
auprès  du  lit  de  leur  mère ,  malade*.  Claire  se  lève , 

cM|Mnliam  fMifiia,  e(  et  icricit  vd  parpoicit  tbccb  iadadeiw,  pcr pkna  tC  «hmi» 
lau  AmmU  variit  KoMis  datindMi.  Vil.  On,,  ctp.  XVni ,  âpod  Snriiiai. 

>  Et  ecce  repente  miniliilit  ille  conceutin,  qui  in  eccletia  «ancti  Francitci  fiebal, 
tUM  capit  auribas  intonare...  Mane  ad  eam  veDienlibaa filiabas ,  diait  Oara:  Béné- 
ficiât Domiiins  Jeiu»  Christus,  qui  ne,  vobia  relinquemilwi»,  «0»  nUqnit.  Vit. 
Clar.,  cap.  XIX.  Fioreiti ,  cap.  XXXI V. 

*  Valii»  Spoleiana  de  calice  ira:  freqiicniiiis  iaibibelKiti  S.  Aulouin.  Dlirouicon , 
part.  III,  p.  74Ô. 

*  Liqjaewnnl  domiuarini}  çorda  timoribnt,  et  ad  matrcm  refcrwat  fletiu  auoa, 
S»  Astanin. 
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prend  Tostensoir  d'ivoire  et  d'«r^i>eiit ,  où  ëtait  la  saime 

hostie,  le  place  sur  seuil  dr  la  porte,  à  la  vue  de  l'enne- 
mi ,  et  prosternée  la  face  contre  terre ,  elle  dit ,  avec 
abondance  de  larmes  à  son  bien-«imë  Jésus  :  «  Voolei» 
vous  ,  ô  mon  Dieu  !  livrer  entre  les  mains  des  infidèles 
vos  servantes  sans  délense  que  j'ai  nourries  dans  votre 
saint  amour  ?  Prot^eas^les ,  ô  mon  IKeu  !  puisque  moi  | 
leur  mère,  je  ne  puis  rien  dans  un  si  grand  péril.»  Alors 
elle  entendit  coninie  la  voix  argentine  d'un  petit  enfant 
qui  disait  :  «  Je  vous  protégerai  toujours.  —  Mon  Sei- 
gneur, continua  Gaire ,  si  telle  est  votre  sainte  vokmté , 
conservez  cette  ville  d'Assise  qui  nous  nourrit  pour  votre 
amour.»  Dieu  répondit  :  ((Cette  ville  souffrira  beaucoup, 
mais  ma  grâce  la  défendra.»  Alors  Claire ,  relevant  la 
téte  ,  dit  à  ses  filles  tremblantes  :  «  Mes  bien-aimées , 
ayez  une  ferme  foi  dans  le  Christ  ;  j'ai  l'assurance  qu'il 
ne  nous  arrivera  aucun  mal*.»  Ët  les  Sarrasins  prirent 
la  luite.  Cest  en  màuoire  de  ce  prodige  que  les  artistes 
chrétiens  présentent  à  notre  vénération  sainte  Claire  por- 
tant le  saint  sacrement. 

Une  autre  fois,  un  des  principaux  capitaines  de 
l'empereur  Frédéric ,  Vitalis  de  Aversa  ,  liomme  ambi- 
tieux de  gloire  ,  amena  ses  trou|)es  assiéger  Assise.  Il 
ravagea  les  alentours ,  coupa  les  arbres  ,  et  jura  qu'il  ne 
partirait  que  lorsqu'il  se  serait  rendu  maître  de  la  ville. 
Claire  voyant  toutes  ces  choses,  eut  une  grande  douleur  ; 
elle  dit  à  ses  filles  :  «  Chères  sœurs ,  nous  recevons  cha« 
que  jour  de  cette  ville  6e  qui  nous  est  nécessaire  \  il  se- 
rait impie  de  ne  pas  la  secourir  selon  notre  pouvoir  dans 
cette  extrémité.  »  Toutes  ensemble  se  répandent  de  la 

*  Qmt  iai|Mvida  cofde^se  uifiruMm  ad  iwuuui  duri  juhrt,  et  aute  kocies  ponî. 

prarcetlcnif  eam  capsa  argentea,  iiilra  elmr  inclusa,  in  (|iia  sancia  tanctorum  de»o- 
tiMune  lervabanlur,  lacraliMimuin  kcilicei  cor|>u>  (  liruii  Vit.  CUr. ,  rap.  XlV. 
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cendre  sur  la  lêle ,  et  vont  demander  à  Dieu ,  de  toute? 
]m  forces  de  leur  affecUon,  la  délivrance  de  la  viUc.  £Uet 
fuvenl  esaiifiées  s  un  leoourt  inespéré  vînt  reponsm 
Vitalis  de  A  versa  ,  qui  mourut  peu  de  temps  après*. 

Afin  de  suivre  la  religion  de:i  Pauvres  Dames  dans  les 
principales  phases  de  ses  destinées,  nous  intervompeos 
uninsuntla  suite  chronologique.  Il  y  a  dans  Fhistoipe 
un  ordre  moral  plus  élevé  et  plus  important  que  l'ordre 
de  la  chronologie  matérielle. 

François ,  après  en  avmr  eeaféro  aveo  le  cardinal 
Ugolini,  son  ami^Toulut  rendre  durable  une  institutiefi 
si  importante  et  si  utile  :  il  en  recueillit  les  ferventes 
traditions ,  et  les  consigna  dans  une  sainte  règle  divisée 
en  donae  diapttres.  Nous  aUons  Tétudier  avec  quelques 
détails. 

«  Celle  qui ,  divinement  inspirée ,  se  présentera  pour 
suivre  la  vie  religieuse,  sera  reçue  par  Tabbesse ,  si  la 
plus  grande  partie  des  sœurs  y  cmisentent ,  et  avec  la 

permission  du  cardinal  protecteur.  Mais  avant  de  lui 
donner  T  habit,  elle  sera  i'ort  diligemment  examinée  sur 
la  foi  catholique  et  les  sainta  sacrements  de  TÉglise.  » 
Le  naonastère  ne  devait  point  s^embroniller  dans  les 
aîTaires  temporelles  de  la  postulante.  Lorsque  celle-^â 
aura  vendu  ses  biens  et  distribué  l'argent  aux  pauvres, 
on  lui  coupera  les  cheveux,  selon  Tusage,  et  on  lui  do»« 
nera  trois  tuniques  et  un  manteau.  Alors  elle  ne  pourra 
plus  sortir  du  monastère  sans  une  très-grande  nécessité. 
Elle  se  souviendra  de  porter  toujours  les  habits  les  pluf 
pauvres  et  les  plus  vils ,  en  mémoire  do  trèe^us  Bnfant 
Jésus,  qui,  venant  au  monde,  fut  enveloppé  par  sa  mère 

*  Carissimse  filiae,  multa  botia  ah  ista  ctvitate  qtioticKe  in*cîptmnt,  qaamohrem 
impiam  est  «i  ia  unta  DccMÙiaie,  pitmt  pouainiu,  noa  tiKCiirraAm.  S.  AMé* 

BÎO. 
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dm  pauvret  knges  couché  dans  k  eréebe*.  Les 
religieuses ,  eomme  marque  d'attachement  à  la  sainte 

Eglise  de  Rome  ,  réciteront  en  commun  le  bréviaire  ro-p 
main.  Les  jeûnes  étaient  iVéqiients,  rigoureux  ;  i'ahbesse 
pouvait  en  dispenser  les  malades  et  les  faihles  *• 

La  partie  la  plus  importante  d*une  législation  estcdle 
qui  concerne  le  pouvoir.  Dans  les  iusliiuuons  religieuse^ 
il  n'y  a  rien  qui  puisse  favoriser  ou  Tambilion,  ou  les 
excès  de  l'orgueil  despotique. 

«  Dans  l'élection  de  Tabbesse  ,  on  gardera  la  forme 
canonique.  Les  religieuses  feront  leur  possible  pour  avoir 
le .  général  des  Frères  Mineurs  ou  le  provincial ,  afin 
<pi'elles  demeurent  dans  la  plus  parfaite  concorde ,  ne 
fassent  l'élection  que  pour  T utilité  conunune  ,  et  ne 
choisissent  qu  une  religieuse  professe.  Si  une  religieuse 
non  professe  est  élue ,  cm  ne  lui  obéira  que  lorsqu'elle 
aura  fait  profession  suivant  la  forme  de  notre  pauvreté. 
Si  qtielque  temps  après  l'élection  de  l'abbesse  les  sœurs 
la  reconnaissent  indigne  ou  incapable  de  cette  charge  j 
pour  le  bien  du  service  de  Dieu  et  de  leur  monastère, 
qu'elles  en  élisent  une  autre  le  plus  tôt  possible.  Que 
Tabbesse  soit  la  première  eu  vertu  et  en  saintes  mœurs 
plutôt  qu'en  dignité,  afin  que  les  sœurs ,  excitées  par  son 
exemple  ,  lai  obéissent  plus  par  amour  que  par  crainte  ; 
qu'elle  console  les  affligées  et  soit  toujoiu  s  la  première 
à  l'office  divin.  Elle  asseni])lera  toutes  ses  religieuses  en 
chapitre  au  moins  une  fois  la  semaine  pour  la  coulpe,  et 
aussi  pour  délibérer  des  affaires  de  la  maison,  parce  que 
souvent  Dieu  communique  et  donne  son  esprit  au  moin-r 
dre  d'une  communauté 

'  Prima  rc{'ii1a  sanctimoDiaUttia  S.  Clar».      S.  FraocUci  opuscnla,  lom.  U, 
cap.  U,  pag.  33  et  leq. 
'  Re(;ula ,  cap.  III. 
>  Segnlx,  cap.  IV* 
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Le  silence  était  strict  et  n'ëtaii  rompu  que  pendant 
une  heure  dans  le  jour;  mais  à  rinfirmerie,  les  reli^ 
gieuses  pouvaient  toujours  parler  discrètement  pour  le 
service  et  la  récréation  des  malades  *.  «  Les  sœurs  aux- 
quelles Dieu  a  donné  la  grâce  du  travail  (courront  le  faire 
d'une  manière  honnête ,  convenable  à  leur  profession  et 
pour  le  profit  commun;  elles  apporteront  au  chapitre  le 
produit  de  leur  travail  *.  » 

Les  derniers  chapitres  règlent  les  pénitences  que  Ton 
doit  infliger,  les  rapports  avec  le  monde,  les  devoirs  de 
la  portière ,  comment  l'abbesse  doit  visiter  les  religieu- 
ses, et  les  visites  du  provincial.  Mais  ce  qu'on  remarque 
par-dessus  tout  dans  cette  règle,  c'est  Tamour  de  la 
pauvreté,  c^est  le  dévouement  à  Tabnégation  absolue. 
«  Que  les  religieuses  ne  se  puissent  rien  approprier; 
qu'elles  servent  Dieu  en  ce  monde  comme  pèlerines  et 
étrangères  en  toute  pauvreté  et  humilité ,  faisant  cher- 
cher l'aumône  avec  confiance.  Il  ne  faut  pas  qu'elles  en 
rougissent  :  I^otre-Seigneiur  Jësus-Cbrist  se  i)t  pauvre 
pour  nous  en  ce  monde.  Cest  cette  sublimité  de  la  très- 
haute  pauvreté  qui  vous  institue ,  ô  mes  sœurs  très-dou^ 
ces,  héritières  du  royaume  céleste  '  1  »  Tout  cela  n'est 
pas  encore  capable  de  satisfaire  Tardente  affection  de 
Claire  pour  la  pauvreté  :  un  jour  qu'elle  s'entretenait 
avec  le  pape  Grégoire  1\,  car  les  plus  grands  person- 
nages venaient  chercher  auprès  de  cette  himiblc  vierge 
des  Itunières  et  des  consolations ,  le  saint  pontife  la  sup- 
pliait de  modérer  son  zèle  et  de  daigner  posséder  quel- 
ques biens  y  à  cause  du  malheur  des  temps  et  aussi  parce 
qu'ime  sévère  clôture  lid  interdisait  d'aller ,  comme  les 
Frères  Mineurs ,  implorer  la  charité  des  fidèles ,  et  la  ré- 

•  Régula,  cap.  V. 
»  Brgula ,  cap.  VII. 
^  AegttU,  cap.  VIII. 
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diÛBait  à  rattendre  au  hasard.  «  Si  c'est  votre  roea  qui 

vous  gêne ,  dit-il ,  nous  vous  en  délierons. — Saint  Père, 
répondit-elle,  je  serai  heureuse  d'être  absoute  de  mes 
péchés  ;  mais  je  ne  veux  pas  d'absolution  pour  ne  point 
suivre  les  conseils  de  Dieu  *.  »  A  force  de  prières  et  de 
sollicitations ,  elle  obtint  d'Innocent  IV  le  privilège  de  la 
pauvreté  perpétuelle ,  le  seul  qui  n'ait  jamais  été  de* 
mandé  au  Saint-Siège ,  et  afin  qu'une  nouvelle  et  extra- 
ordinaire faveur  répondît  à  celte  nouvelle  et  inaccoutu- 
mée demande ,  le  pape  écrivit  de  sa  propre  main  la 
première  lettre  de  ce  privilège  que  nous  mettons  ici 
comme  un  monument  unique  dans  les  annales  de  TÊ- 
glise  : 

«  UKIiOCENT,   ÉVfiQUfi,    SSRVIT£UR    DBS  SERVITEURS  DB 
DmU  ,  A  SA  BIEN-AIHBB  FILLB  EN  JESUS-CHRIST  ,  GLAIBB) 

ET  AUX  AUTRES  SOEURS  DU  MONASTERE  DE  SAINT-DAMIAN 
d'assise  ,  SALUT  ET  APOSTOLIQUE  BÉNÉDICTION. 

«  Puisque  vous  désirez  vous  consacrer  à  Dieu  seul , 

renoncer  à  toutes  les  choses  temporelles ,  vendant  vos 
biens  et  en  disU'ibuant  le  prix  aux.  pauvres ,  pour  suivre 
dans  le  dénuement  absolu  le  pauvbb  divin ,  qui  est  la 
voie ,  la  vérité  et  la  vie ,  rien  ne  pourra  vous  arracher  à 
cette  sainte  résolution  ^  car  la  main  gauche  de  l'Epoux 
céleste  est  sous  votre  tête  pour  soutenir  la  grande  fai- 
blesse de  votre  corps ,  que  vous  avez  soumis  à  la  loi  de 
l'Esprit  avec  une  grande  ferveur  de  charité,  et  le  Sd— 
gneur,  qui  nourrit  les  petits  oiseaux,  qui  a  vétu  la  terre 
de  verdure  et  de  fleurs ,  saura  bien  vous  nourrir  et  vous 

•  Neqnaqaam  •  diritti  se^uela  ia  p«rp«tuiun  absolvi  desidero.  Vit.  CUr.» 
cap.  IX. 

*  Et  nt  intolitiB  petitioni  favor  insolitot  «rrideret,  poBlifiM  ipM  mm  hliMitMe 
wangatk  p^tlii  privilq;ii  priann  DOialaw  muk  OMPa  «OMCnptit.  Vil.  ^Iar«*  Cif^lB* 
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télir  jnscju'an  jour  où  il  donnera  lui-'inême  à  vou* 
pour  aliment  éternel ,  quand ,  de  sa  droite  victorieuse  ^ 
il  rùvA  èitibiHiSera  dani  sa  gloire  et  m  béatitude.  GMome 
tôûs  noué  liVé2  deitifttidë  le  privilège  de  k  trèt4iatitie 
pauvreté,  nous  vous  octroyons  par  ces  présentes  de  ne 
pouvoir  étré  contraintes  par  qui  que  œ  soit  à  prendre  9 
avoir,  hi  l^enir  deé  potoessiofts  temporelles.  Si  quelquet* 
lihes  des  sœurs  ne  peuveni  garder  celte  rèfi^le.  (jvrclles  ne 
demeurent  pas  avec  vouS)  mais  qu  elles  aillent  habiter 
ûn  àutue  moUtistère ;  que  personne,  à  ce  sujet ^  n'ote 
troubler  votre  communauté.  Si  tfpiélque  personne  ecclé- 
siastique ou  séculière ,  sachant  celte  notre  constitution , 
est  assez  téméraire  poiu*  y  attenter;  si ,  après  trois  avei^ 
tissements ,  elle  ne  répare  sa  faute ,  qu'elle  soit  privée  de 
ses  offices  ,  dignités,  honneurs  ,  et  de  la  communion  des 
fidèles.  J\Iais  ceu%  qui  vous  aimeront  toutes  en  Jésus* 
ûbrist  et  votre  ordre,  et  spéclïiletacni  le  mc)nâslére  de 

Saint-Danùaii ,  (prils  aient  la  sainte  paix  de  Dieu  .  et 
(ju'au  jour  du  jugement  ils  trouvent  la  récompense  de 
la  béatitude  éternelle  *.  » 

Apres  »piatorzc  ans  d*unè  sainte  uhion  ,  François  était 
mort ,  cl  Claire ,  avec  le  secours  de  Dieu  et  des  Frères 
Mineurs ,  gouvernait ,  instruisait  et  protégeait  son  ordhr 
des  Pauvres  Dames.  Les  dennièr^  ftnnées  de  sii  vie  Ah- 
rent  livrées  aux  plus  cruelles  infn  inlu's  ^  sa  mort  Tut 
précieuse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Elle  était 
âgée  de  soixante  ans  Mais  elle  avait  aehcvé  Isa  coiirse , 
elle  soupu'ait  a|nV's  la  dissolution  de  son  corps,  et  le 
Christ  avait  ha  te  de  rappeler  dans  la  patrie  éternelle  la 
pauvre  pèlerine  *.  Sa  maladie  devenait  cliacjue  joiu-  phis 

•  (;iiiseppc  tli  Madrid.  Vila  di  S.  Clilaiâ,  Rome,  1832.  p.  124. 

3  Accoler.it  Clu  isuis  p.iupprfin  ^irrogrinaii)  suprriii  le^^tù  ^alatio  «uhliiiiarr.  Vil. 
Clar. ,  rap.  XXVI. 
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gtà'^è^  pliii  mortelle.  Le  pape  Innocent  TV,  qui  liabitatt 

alors  Pérouso,  vint  à  Saiiit-Dainiaii  avec  s(îs  cardinaux  ^ 
arrive  auprès  du  Ut  de  la  glorieuse  malade ,  il  approcha 
la  main  de  ses  lèvres ,  afin  qu'elle  pût  la  baiseï*.  Elle  lui 
demanda  humblement  de  baiser  aussi  ses  pieds  apostoli- 
<[tteS.  Le  pape  posa  son  pied  sur  un  escabeau  de  bois  : 
elle  Tembrassa  dessus  et  dessous  avec  une  inex{>rimable 
tendi*6sse  Puis,  d'un  visage  angélique,  elle  demanda 
au  souverain  pontife  la  rémission  de  tous  ses  pé<'hes  ;  il 
répondit  :  «  Plùt  à  Dieu  que  j  eusse  besoiu  d'un  tel  par-* 
d<m  !  »  et  il  lui  donna  Tabsolucion  parfaite  et  la  grâœ  de 
sa  bénMtcdon.  Tous  les  assistants  se  relirèrent,  car  le 
matin  elle  avait  reçu  le  saint  viatique  dr  la  main  du 
ministre  provincial.  Aloi^  elle  éleva  ses  mains  et  ses 
Jtux  au  ciel  ^  ei  dit  à  se»  sœurs  :  «  Mes  filles ,  loues 
Dieu  du  grand  béncfioe  qn*i]  lui  a  plu  de  me  faire  au* 
jourd'hui^  le  ciel  et  la  terre  ne  sulfu-aient  pas  pom- le 
reconnaître  :  j'ai  reçu  mon  Seignetu*  et  mon  Dieu,  et 
j'ai  mërttxi  de  voir  son  vicaire  *  !  » 

Toutes  les  sœurs  .  qui  allaient  être  orplielines ,  avaient 
Tame  percée  d  une  irès-j^ramle  douleur^  rien  ne  pou- 
vait les  arracher  du  lit  de  letu*  mère  mourante.  Agnes 
surtout ,  sa  tonte  dévouée  sœur  Agnès ,  qui  était  venue 
de  Florence  |>oiir  I  emlirasser  une  dernière  Ibis,  lui  di- 
sait en  sanglottant  vi  dans  T ivresse  de  sa  douleur  : 
«  Claire ,  pourquoi  donc  me  laisses-tu  ainsi  abandon-* 
née? — Bonne  Agnès,  répondait  Claire ,  puisqu'il  plaît  k 
Dieu  que  je  parle ,  demeurez  ici  joyeuse  et  ne  pleurez 
plus  :  car  je  vous  assure  que  vous  viendrez  bientôt  me 

'  Ascensn  iigneo  sc.-il»elio  curialis  Doiiitiiits  dignilcr  pedcm  accommodât:  super 
<|ueai  illa  ftuigum  el  (leui!>iiiii  inculcaru  oscula,  vulttim  revereotcr  acclinM.  Vil. 
GUr,  aoliMMi.,  twn.  11 ,  Augiui. ,  pag.  764. 

»  l4iodate  Dominam,  Eliola  mes,  quia  Mie  bendktwn  mikk  cil  <liffaaia«  iribacrr. 
VU.  Clar.,  apad  Bolland. 


Digitizea  by  Gt.j(..wtL 


84  SAINT  FRANÇOIS  ASSISE. 

rejoindre,  et  le  Seigpieur  vous  donnera  une  très-grande 

consolation  avant  de  mourir  V  »  Pendant  son  agonie  de 
plusieurs  jours,  elle  ne  cessa  d'être  unie  à  Dieu.  Elle  dit 
au  frère  Heinaldus ,  qui  Texhortait  à  la  patience  :  «  Frère 
bien  cher,  depuis  que  j'ai  connu  la  grâce  de  mon  Dieu, 
par  le  moyen  de  son  serviteur  saint  François ,  aucune 
peine  ne  m'a  été  importune,  nulle  pénitence  ne  m'a 
semblé  difficile,  ni  aucune  maladie  fâcheuse  *.  »  Enfin 
elle  dicta  son  teslameui,  où  elle  laisse  en  hériu^e  la  su- 
blime pauvreté  *. 

Claire  voulut  ensuite  que  les  Frères  Mineurs  lui  par^ 
lassent  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jësus-Oirist , 
poiu-  enflaniuier  son  courage.  A |)erce vaut  entre  autres  le 
très-familier  serviteiu*  de  Dieu  Juniperus,  elle  lui  de- 
manda en  souriant  :  «  Ne  savez-vous  rien  de  nouveau  de 
Dieu  *  ?  »  Juuipcrus  .  ouvi  ant  la  bouche  pour  lui  répon- 
dre ,  il  sortit  de  la  (ournaise  de  son  cœur  enflammé  une 
infinité  d'étincelles  de  [)aroles  si  sublimes,  que  cette 
sainte  vicrj^c  en  rerut  ]>eaucoup  de  consolation  An- 
gelo  exhortait  les  sœurs  désolées ,  et  le  très-simple  frère 
Léon  ne  cessait  de  baiser  le  lit  de  la  pauvre  mourante  *, 
qui  se  disait  à  elle-même:  «  Va,  mon  âme ,  va  sûrement, 
tu  as  un  bon  guide  pour  faire  ce  voyage  j  car  celiû  qui 
est  ton  créateur  t'a  sanctifiée  et  a  toujours  veillé  sur  toi 

•  Tntrr  qtias  A^ne^  viroo  (Ie\ota,  lacrymarum  iiiebriiita  Mlsil|pnet  torwcni  cfBl* 
Hjàai,  ne,  m  rehcia  ,  discedat.  Vil.  C;ar. ,  apuJ  Bolland. 

»  Posiqiiain  noniiiii  inei  Jcsu  ChrUii  gratiam  pcr  illiuu  ^.ervuni  suum  Franciscum 
àgaovi,  iiulla  poeiia  mole:>ia ,  nulla  pceuitcntia  gravis,  nulla  miiii,  fralcr  carÏMime, 
iiafimiitM  dora  futl.  Vit.  dar,  apui  BoUand.»  pag.  TGi. 

*  WaddtiiQ,  ano.  1853. 

«  Nota  hilariiaie  perfina.  qaairit  ai  aliqnki  Mvi  de  Domino  babwet  od  aMonai? 
Vil,  Clar.,  apud  Bollaad. 

>  Qui  aperiensoa  raum  de  fornace  fmidi  cordb  flamaianita  vaiborini  t^attWt* 

«asittit.  Vit.  Clar.,  apud  Bolland. 

^  Léo  rcccdcntii  IccCttltioi  oMulatur.  Vit.  Clar. 
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avec  Tamour  d'une  mère  pour  son  enfant.  Vous,  6  Sei- 
gneur, soyez  béni  de  ce  que  vous  m'avez  créée  '  !  »  Une 
des  sœurs  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle  voulait  :  Je  parle 
à  ma  bienheureuse  âme ,  lui  répondit-«lle;  et  se  tour- 
nant vers  Agnès,  elle  dît:  «  Ne  voîs^u  pas  le  Roi  de 
gloire,  ô  ma  fille?  »  Agnès  regarda  du  côté  de  la  porte 
et  elle  vit  entrer  une  grande  procession  de  vierges  vê- 
tues de  blanc  avec  des  couronnes  d'or  sur  leur  téte.  Mais 
Tune  d'elles  paraissait  plus  helle,  plus  somptueuse  et 
brillante,  car  elle  portail  une  couronne  impériale  garnie 
de  pierreries,  et  de  son  visage  sortait  une  lumière  écla- 
tante ;  elle  s'approcha  du  lit  de  Glaire ,  et  ces  deux  âmes 
célestes  s'unirent  dans  un  l^aiser  très-doux  Or,  le  len- 
demain ,  onzième  jour  d'août ,  Glaire  entra  dans  la  gloire 
ëtemelle  Ses  obsèques  furent  un  triomphe;  les  habi- 
tants d'Assise,  accompagnés  d'une  troupe  de  chevaliers 
armés,  gardèrent  les  saintes  reliques,  et  après  roffice 
solennel  et  le  discours  du  cardinal  d'Ostie  sur  les  va- 
nités de  la  terre,  les  religieux  portèrent  le  corps  dans 
l'église  de  Saint-George  d'Assise,  oh  avait  d*abord  été 
déposé  celui  de  saint  François.  Le  pape  voulait  faire 
célébrer  l'oflice  des  Saintes^Yierg^ ,  et  le  peuple  chan- 
tait cette  antienne ,  que  nous  répétons  ici  du  fond  de 
notre  cœur  : 

Iloas  vons  saluons ,  méw  AanUitéf 

Servante  dti  Cnirifié, 
Claire,  noble  vierge, 

■  Vadc  Mcnra,  qnb  boBnia  babet  oondaetam  irineri*.  Vade,  «{oonltaft  qsi  ta 

creavit,  sanciificaTit  ;  et  custodient  ta  «cniper,  valat  maler  filÎMin  taoafo  aiMira 

dilexit.  Vit.  Clar. ,  apad  Bolland. 

>  El  ecce  m  vcstîbus  albis  lurha  ingredîtur  virçiDum,  qiise  ooines  aurea  séria 

.«nîs  capitibiis  cleferehant.  Graditur  inter  eas  uoa  praeclarior  caeterit        procedit  ad 

leciulam,  ubi  sponsa  filii  decubai,  et  amaniiMime  se  super  cam  inclinaos,  aoiplciurn 
dnlmsimnm  pneMat.  Vit.  dar.,  apad  Bellaad. 

*  Amida 
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Difcipl*  de  Pranfoii  » 
A  U  féieilf  ftoÎM 
Faitct'iMMit parveotr.  Amen'. 

Deux  ans  après.  le  caidiiial  tl  Ostie  ,  qui  avait  hérité 
de  1  amour  de  son  oncle  Grégoire  IX  ])uur  les  Frères  Mi- 
neurs ,  étant  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  IV ,  proposa 
Claire  à  la  vénération  des  fidèles  et  F  inscrivit  solennel- 
lement au  catalogue  des  saints  :  «  Claire,  entre  toutes 
les  clartés ,  qui  a  illuminé  la  terre  par  ses  vertus  et  par 
ses  miracles...  Claire  qui,  dans  le  chanij)  de  la  Foi,  a 
planté  et  cultivé  la  vigne  de  la  pauvreté,  cette  vigne 
qui  a  domié  de  si  beaux  iniits  de  vertu...  Claire,  la 
princesse  des  pauvres,  la  duchesse  des  humbles...  que 
notre  nièic  TE^^llse  se  réjouisse  doue  d'avoir  donné  nais- 
sance à  cette  lille  qui ,  à  son  tour,  a  engendré  une  famille 
innombrable  de  parfaites  servantes  de  Jésus-Christ  *.  » 

Cependant  l'ordre  des  Pauvres  Dames  se  répandait 
dans  le  monde.  Agnès  de  Bohême  rétablit  en  Allemagne 
La  bienheureuse  Isabelle  de  France,  sceur  de  saint  Louis, 
ayant  refusé  Talliance  de  Conrad ,  fils  de  Tempereur 
Frédéric  îl .  se  consacra  à  Dieu  sous  la  règle  de  sainte 
Claire.  Elle  Ut  bâtir  dans  le  bois  à  Longchanip,  prés  de 
Paris ,  un  monastère  qu'elle  nomma  admirablement  de 
l'Humilité  de  Notre-Dame.  Alexandre  IV  approuva 
en  1 258  les  modifications  que  saint  Bonaventure ,  avec 
cinq  autres  de  ses  frères,  avait  faites  à  la  règle  primitive 
de  sainte  Oaire.  Urbain  lY  par  une  bulle  de  1263  ajouta 
quelques  nouvelles  constitutions  à  la  demande  d  Isabelle 

*  IkilU  caoMMtatieais. 

3  Et  nuliae  filiae  ducooi ,  cotnttaBi ,  baron  a  m  ,  et  dioram  Bobiliun  de  Alama* 
nia,  mundam  drserentes,  exemple  beatae  Clam  et  Agll|tif|  OBiftÙ  «(U|l 

Junci».  Liber  Conformiutujn,  pag.  Bh^  in-iblio,  1590.  { 
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et  4u  samt  roi  ?  son  frère.  Les  religieuses  rjui  adojnèrenl 
e«S  ili»ÛtUtiQn«  furent  appelées  Urbj^ni^tâ».  S^f^ucoup  4^ 
commmtHt^  ooQfl^èront  jaloiiiiemeiit  le  privilège 
]a  pauvreirf  perpi^tqelle,  cap  Tesprit  de  suinte  Claire  vin 

vait  dans  ses  disciples  et  ses  amies  :  dans  Agnès  d'Assisç,' 

i^Wê  simple  pomme  une  coloiube,  qui  rapont^  dan« 
1«  frwih  4f  la  can<H»iaatiQii,  qu^oyant  m^yé  le  eilice 

de  Claire ,  elle  ne  put  en  souffrir  Tapreié  ;  souvent  Dieu 
lui  pero^^ttuii  (ip  voir  TEnfant  Jé&us  faisant  des  i^rtîs^e^ 
lenfantines  k  Claire-lar'Sainte  *  ;  et  dans  «sette  sœiir  FraiH 
çm«e  qui  mifrita  de  voir  Jésus  Enfant  dans  Fhostie;  et 
dans  cette  sœur  Christine,  pieuse  confideme  de  Glaire, 
qui  raccom[)4guait  iXirn»  visites  à  saint  François  e\ 
assistait  à  laurt  saintei  conversations. 

Bfàis  comme  toutes  les  choses  bumaines,  l'ordre  des 
Pauvres  Dames  perdit  avec  le  temps  sa  vigueur  primi- 
^ve^  il  gisait  dans  le  relâchement,  lorique  Dieu,  qui 
sait  renouveler  les  institutions  comme  les  plantes  »  &% 
naître  dans  notre  France  celle  qui  devait  rendre  à  la 
Sainte  pauvreté  tout  i  pelai  de  sa  gloire  * ,  conune  il  fi% 
nattre  en  Espagne  cette  mère  spirituelle  de  fÉglijse ,  qui 
donna  une  nouvelle  vie  m%  fleurs  fanées  du  Carmel  *• 
L'histoire  de  la  réforme  des  ordres  religieux  et  de  la  rés 
iQfim  ittUJri4?ure  de  i'Égii^  du  qi*Ànxième  au  d|ï-ps#p- 

ùàfmëèfht  m  me  dm  plus  importai^s  pt  des  i^mms 

connues.  Dieu  révéla  à  Collette  qu'elle  était  appelife  à 
re*tf4ijrfitign  d«s  Pfiiivres  Di^m<^^  et  lue^ie  des  Frèr^  Jli- 

'  Wtfddiii^  Annales  Miiiorum,  tum.  I. 

*  Oi  ilo  jacct  (^l;ira- ,  chiniin  cui  lumen  udeniptuia  « 

Clarior  exur^it,  recula  caiicla  vi{]et. 

Oflîce  lie  S.  Collelie  dans  le  birv.  des  Frères  Mineurs. 
J  Dan>  le  pienii#r  icuiplc  du  w'oude,  à  Saint-Pierre  ,  au  milieu  des  Perc*  do 

lu«tGr  iijiiiitualis. 
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neurs.  Le  bienheureux  Henry  de  Balma ,  son  confesseur, 
vit  en  songe  une  grande  vigne  en  friche  et  sans  fruits 
qu'une  jeune  vierge  oommençait  à  cultiver  avec  beau- 
coup de  travail  ;  il  fit  part  de  cette  vision  à  Collette  qui 
lui  fit  connaître  les  avertissements  surnaturels  qu'elle 
aussi  recevait  de  Dieu.  Un  jour  elle  aperçut  dans  sa  cel<* 
Iule  un  bel  arbre ,  dont  les  fruits  d*or  et  d*aznr  exhalaient 
une  odeur  céleste ,  et  au  pied  croissaient  de  nombreut 
rejetons.  Craignant  d'èiro  trompée  par  Tesprit  de  men- 
songe ,  elle  arracha  ces  arbres  et  les  jeta  dehors ,  mais 
les  arbres  repoussaient  aussitôt    Et  Dieu  lui  manifesta 
que  ce  jjjrand  arbre  (*lait  sa  figure  ^  qu'elle  introduirait 
pour  le  service  de  TÉglise  une  multitude  d'âmes  reli- 
gieuses en  divers  royaumes  et  fonderait  plusieurs  mimas» 
tères.  Comme  son  humilité  lui  faisait  toujours  alléguer 
des  excuses ,  Dieu  la  rendit  trois  jours  aveugle ,  puis 
trois  jours  muette ,  et  une  voix  intérieure  lui  disait  sans 
cesse  :  Ohéissez  à  ce  que  Dieu  requiert  de  vous.  A  ce 
signe  irrésistible ,  elle  se  soumit     Elle  écrit  tout  ce 
que  Dieu  lui  inspire  pour  la  rélbrmation  de  FOrdre  ;  elle 
met  ces  papiers  dans  un  sac  à  sa  ceintiure ,  et  avec  Taide 
d*nne  pieuse  veuve,  elle  traverse  la  France  à  pied^ 
arrive  à  Nice  où  Benoît  XIll  résidait  à  cause  du  schisme; 
elle  fait  profession  à  ses  pieds  de  T  institut  de  sainte 
Qaire ,  et  le  pape  rétablit  abbesse  et  supérieure  gâaérale 
detoutFOrdre.' 

Celle  jeune  et  faible  femme  se  mit  à  l'œuvre  avec  un 
incroyable  courage  ;  elle  parcourut  la  France ,  la  Sa- 
voie, r Allemagne,  la  Flandre,  faisant  refleurir  partout 

*  In  i»foi  iadiNorio  not  tofutto  derepcnte  cmit  arbor  qmedagi  nàà»  tp«- 
dota ,  folib  opUne  cmposicit ,  et  floribui  iostar  «mi  ratibntibut  e  qaibn»  odor 
ftiDdebatur  graïusimai  mireqne  conFortans.  Surian,  mars,  pag.  74,  in-folio. 

*  Cai  huroiliter  diti  reinctans ,  lin^ure  oculorumqne  usu  depenlitOt  laodcm 
volantali  divipae  tw.  subjicere  coacu  e«t.  Brrviarinni  Miaorum. 
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les  vertns  religieuses  *.  Nous  ne  pouvons  pas  aujonr» 

d'hui,  avec  nos  belles  grandes  routes  et  nos  chemins 
de  fer,  nous  représenter  toutes  les  difficultés  d'une 
pareille  entreprise,  surtout  pour  une  femme.  Les  pro* 
vinces  de  France  étaient  ravagées  et  désolées  par  des 
partis  ennemis  et  incessamment  en  guerre.  Dans  ce 
déchainêment  de  toutes  les  nuiuvaises  passions ,  il  n'y 
avait  ni  garantie  morale,  ni  sëcuritë,  ni  paix;  mais 
Dieu  gardait  Collette  comme  la  prunelle  de  son  œil, 
il  la  délivra  toujours  miraculeusement  du  danger. 
Elle  avait  aussi  une  admirable' constance  qu'elle  savait 
opposer  à  toutes  les  difficultés  de  sa  sainte  entreprise 
Et  certes  elles  étaient  grandes  et  nombreuses  les  oppo- 
sitions ;  sans  parler  de  toutes  celles  qui  surgissaient  en 
détails  de  la  partie  basse  de  ces  cœurs  qu'elle  venait 
couper  et  trancher  au  vif,  des  prêtres  portèrent  contre 
elle  l'accusation  d'hérésie  :  elle  prêchait  le  radicalisme 
de  la  pauvreté ,  du  dévouement ,  de  Tabnégation  abso- 
lue, elle  devait  néoessairement  se  rattacher  à  l'bërésie 
des  Hussiles  Les  halntants  de  Corbie  allèrent  même 
jusqu'à  douter  de  sa  vertu  :  aussi  on  les  croirait  depuis 
ce  temps  sous  le  poids  d'une  malédiction.  Que  sont  de- 
venues les  gloires  et  les  prospërità  de  cette  antique  ville 
abbatiale? 

Mais  Dieu  se  complaisait  dans  l'âme  de  sa  fille  bien- 
aimée ,  et  il  l'ornait  des  plus  beaux  dons  de  sa  grâce  et 

de  sa  puissance  -,  Collette  lisait  dans  le  passé  et  dans  l'a- 
venir ,  elle  pénétrait  bien  avant  dans  la  profondeur  des 

'  Qnod  vÛtfM  BAm  opéra  GoltUiviqiiait»  qocaudmodan  sâlit  tciuntar  mo- 
Mtleris  in  cliTenk  regionibnt  GermaBia,  Francia,  Bwfwiia,  Saltaodîa  clalUa 
ea  agente  insirncta ,  vel  reformata  non  nodo  InDinarniii»  scd  ciiam  viMron, 

Sarint ,  mars ,  pag.  76. 

>  In{;rurntef  difficullaiet  adniirabili  constautia  «aperaTÏt.  Brcvarium  Minoram. 
*  AdimIc»  tertii  onjiiii»  S.  Fiancisci.  Aiictore  P*  de  Vemon,  ll«  partie,  ia  fcli». 
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mystères  de  la  foi ,  et  en  parlait  d'une  faeon  admirable; 

elle  ne  s'écaruit  en  rien  de  la  trè^kaute  pauvreté  *  (  ge^i 
prières  efficaces  faisaient  naître  les  miracles  :  elU  «vail 
surtout  une  très-grande  confiance  dans  la  réeitatioii  des 

litanies  des  saints  Dieu  se  couimuniquait  à  elle  dans 
les  extases  de  ses  ferventes  prière^,  et  à  l'aut^l  il  lui 

donnait  lui-même  la  sainte  commumon  K  Son  corpi  nN 

marqiia})le  de  })eautë  et  de  grâce  répandait  une  très* 
agréable  oiieur;  eUe  m  permettait  rieu  à  »m  4ens  que 
selon  les  règles  d'una  modestie  angélique.  8t  convenuN 
tion  la  plus  familière  était  avec  les  enfants,  k  cause  de 
leur  innocence  ;  c'est  aussi  pour  cela  que  les  agneau:|: 
et  les  tourterelles  lui  plaisaient  beaucoup.  Les  oisMUX  si 
naturellement  purs  s'apprivoisaient  auprès  d'elle;  toulo 
la  nature  Tainiait  *.  En  un  mot,  grande  en  œuvres  et  en 
paroles,  elle  régna }>endant  sa  vie  sur  la  terre,  comme 
elle  règne  glorieuse  dans  le  ciel.  Olivier  de  la  MArcbef 
ffentilhommé  bour<<ui<^non  ,  qui  a  recueilli  avec  sincé* 
rité  dans  ses  Mémoires  toutes  les  opinions  son  époquCf 
résume  ainsi  la  vie  de  sainte  Collette  : 

v  En  celui  temps ,  régnoit  une  moult  saint»  et  dtvole 
fenmie,  religieuse  de  Sainte-Claire  au  pays  de  Bour»- 
goigne,  nommée  soBur  Collette*  Cette  fmnM  alloit  par 
toute  la  chrétienté,  menant  moult  sainte  vie ,  et  édifiral 
maisom»  et  églises  de  la  religion  de  saint  Françuil  et  de 

*  PanpiMaiw  saaptr  «indiaiiuiwi...  «adal  «inlâ|j«  imntê  MNifi 

pom  <lim  |if«)tei»  illofirii ,  tkUi*  fi4«i  iii|«lfria  iKtisimi  «Wcu  îia  p«Pf U»* 

vil  ot  de  hb  allissime  diMcreret.  Brevarium  Miiiorum. 

3  In  nmnibus  rébus  tluris  et  adversis ,  iu  negolils  arduis  semper  confugieudum 
censebat  ad  preces  liuinilcs ,  dicehatque  tiim  per  seipsatn  ,  luiu  per  sororet ,  lita» 
nia*  qmlra*  Sdcbat  plurtqiùia,  tt  Hngulari  d«volioo«  afilîpMbaaNr.  Surius  Mavf» 

pif.  sa. 

'  fiespondii  illa  liamilitcr  :  Domiuum  Jcituiu  suti  luauibui  ipvi  pr«Uu»ia>iutiiui 
cappatanm  ahmlim.  Sarios,  mmn ,  pag.  SO. 

*  99  VcffM,  AapMkiTflnil  O^Mf. 
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«ftiott  (ikiro*  Si  «i  été  acartené  que  ff^r  $ç^  pourphw 
et  par  sa  peine  elle  avoii  édifié  de  «on  tempf  troU  Mit 

.  quatre*yiD(^  églises  V  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  en  terminant  ce  cha- 
pitre un  de  mes  plus  doux  souvenirs  d'enfanee.  J'aimais 
à  Auxonne  à  visiter  le  couvent  désert  dont  un  ange  avait 
tracé  le  plan  en  1412.  Aussi  les  bonnes  religieuses  n'ont 
jamais  voulu  qu'il  soit  agrandi.  Collette  habita  cinq  ans 
eette  faumMe  maison  ;  elle  y  a  laissé  on  parfum  de  ver^ 
tus  qu*on  respire  eneore.  Elle  dérivait  à  sa  bien-eim^ 
fille  en  Dieu,  sœur  Loyse  Basende ,  cette  touchante  lettre 
que  nous  conservons  comme  un  fragment  précieux  : 

«  Ma  très-chiere  et  bien  amée  fille  en  nostre  Seigneur, 

tant  humblement  et  chierement  comment  je  puis ,  je  me 
r^mmande  à  vous  et  à  vos  bonnes  prières  di^vant 
nostre  Çeiçienrt  en  vous  cbiereinent  priant  que  vous 

sojree  toujours  bonne  fille ,  dévote ,  humble ,  patiante  et 
oubediantes  k  vps  prellas ,  el  à  toutes  vos  bonnes  sœurs 
pour  l'amour  de  nostre  Sei|pieiir ,  qui  pour  vous  fut  obé- 
diant  jusques  à  la  mortj  et  crojre»  toujours  ce  bon  con- 
sèle  de  vost  bonnes  sœurs.  Car  je  vous  ay  laissiés  au 

couvent  d' Auxonne  pom*  vost^^e  salut,  car  c  est  upg bon 
courent ,  et  say  de  vray  qu'il  jr  at  de  bpnnes  retigiei|ses , 
et  mettez  parfaitement  vostre  ciier  en  Dieu.  Car ,  nous 

qui  avons  quitté  le  monde,  ne  nous  doit  jamais  chaloir 
de  parents,  ne  de  amis,  senon  pour  prier  Dieu  pour 
leur  salut,  ét  me  recommande  tre»-bumblem^t  à  vostrê 
mère ,  quant  elle  vous  Veara  voir^  à  noeire  mire  feb- 
besse  et  à  u>u8  mes  bonnes  soeurs.  Je  prie  le  SaintrEsprit 
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qu'il  TOUS  ait  à  sa  sainte  garde  ^  en  accomplissant  tous 
Yos  bons  désirs.  Amen. 

«  ScffiUR  Collette.  » 

Cest  avec  des  parcto  si  simples ,  si  naïves  qu'elle 
gouvernait  son  Ordre. 

Étant  petit  écolier  dans  le  vieux  monastère  des  Béné- 
jjictins  de  Vaux ,  près  de  Poligny ,  mon  plus  grand  bon- 
heur était  de  venir  le  jeudi  prier  pour  ce  que  j'aimais  le 
plus  an  monde ,  ma  pauvre  famille ,  devant  le  tombeau 
de  sainte  Collette  *.  Elle  est  là  ,  au  milieu  de  ses  filles 
chéries ,  modèles  de  toutes  les  vertus  et  de  la  parfaite 
abnégation.  J*aimais  à  aller  m'asseoir  sur  la  montagne 
pour  lire  la  vie  de  la  Sainte ,  et  à  me  transporter  en  es- 
prit dans  la  glorieuse  histoire  des  siècles  catholiques.  Si 
je  laissais  errer  mes  regards  dans  la  vallée ,  ils  tombaient 
sur  le  couvent  des  Oarisses,  on  sainte  Collette  fit  jaillir 
une  source  ^  je  voyais  dans  le  jardin  de  pauvres  religieuses 
cultivant  les  chétifs  légumes,  leur  nourriture  quoti- 
dienne ;  plus  loin  étaient  les  débris  gothiques  d'une 
belle  église  de  Dominicains  ;  au  fond  de  la  vallée ,  le 
prieuré  de  Nolre-Dame^e-Vaux ,  et  à  l'horizon ,  s'éle- 
vait la  tour  de  Notre-Dame-du-Mont-Roland,  bâtie  par 
un  vieux  chevalier,  intrépide  serviteur  de  la  sainte 
Vierge.  C'est  ainsi ,  ô  bienheureuse  Collette  !  que  votre 
nom  et  votre  amour  reposent  dans  la  plus  douce  partie 
de  mon  cœur.  Gnnbien  j'aime  à  revenir  sur  tout  ce 
passé  calme  et  sanctifiant  !  0  sainte  Collette  !  priez  pour 
moi! 

Reprenons  le  cours  de  notre  récit,  après  avoir  profon» 
démem  adoré  les  vues  saimes  et  mystérieuses  de  la  Pro* 

'  Son  corp*  a  cic  traMporté  de  Gaad  à  Poligay  en  1 7S3. 
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Tidenoe  divine  dans  rétablissement  et  la  rapide  propa- 
gation de  Tordre  des  Mineurs ,  qui  embrassait  et  unis-^ 
sait  dans  rameur  de  la  pauvreté  les  hommes  et  les 
femmes,  les  Frères  et  les  Sœurs,  et  préparait  ainsi  b 
léfonne  morale  de  la  société. 
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DOULEURS  DE  FRANÇOIS  ET  I>AN5  l'aME  ET  DANS  LE  CORPS.  —  SON  APO- 
STOLAT EN  ITALIE.  —  PRODIGIEUX  ACCROISSEMENT  DE  SON  ORDRE.  — 
8KS  INSTRUCTIONS  A  SAINTE  MARI F.-DES-ANGE8.  —  SES  LETTRES  A  TOUS 
LES  CHRÉTIENS.  —  SON  V0YA(;E  EN  ESPAGNE.  —  APPR0BAT1<M<  SOLEN' 
MKLLE  DE  L^ORDRE  AU  QUATRIÈME  CO.NCILE  DE  UTRAN. 


Beatua  vir,  qui  ioTeolus  est  sine  macula  :  et 
f)ui  poti  anram  non  abiit,  mc'cpenivit  in  pecu- 
tnm  thetanris.  Qai<  eM  Ue,  et kAddbin»  euai ! 
Fccii  cnini  mirabUia  ia  vlta  iva. 

Bocunutric,  XXXL 


Après  l'établissement  des-  deux  ordres,  François 
éprouva  d'indicibles  douleurs  et  dans  l'âme  et  dans  le 
corps.  Lorsqu'au  milieu  d'une  grande  entreprise  le  gé- 
nie s'arrête  et  jette  un  regard  sur  le  passé  et  sur  l'ave- 
nir, sur  ce  qu'il  a  fait  et  sur  ce  qui  lui  reste  à  faire ,  il 
Y  a  toujours  un  moment  de  tristesse  profonde ,  de  cette 
uûstesse  qui  faisait  suer  le  sang  à  notre  Sauveur  Jésus 
dans  le  jardin  des  Oliviers  ;  et  si  un  rayon  de  Tespéranoe 
divine  ne  brille  pas  au  fond  de  Tâme  ,  on  s'an  oie  saisi 
par  le  froid  du  doute,  et  on  meurt.  Voilà  pom^quoi  tant 
de  grandes  choses  restent  inachevées  ;  voilà  pourquoi  il 
y  aura  peu  d'élus  :  le  salut  c'est  la  persévérance. 

François  hésita  entre  la  vie  contemplative  et  la  vie 
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Active»  La  plupart  de  tes  dimples  et  luHtn^e  étaient 

des  hommes  grossiers,  sans  letti-es,  ne  connaissant  pas 
la  sainte  Écriture  et  les  secrètes  profondeui-s  de  la  ihécH 
logie  i  ils  tie  pouvaient  opposer  à  l'orgueil  que  k  folié 
de  la  oroiXk  Bien  mit  ce  doute  dans  Fâme  de  son  servi-* 
teur^  dit  saint  Bonaventure ,  afin  que  sa  vocation  apo- 
Étolique  lui  fût  révélée  du  ciel ,  et  aussi  pour  le  rendre 
encore  pltu  humble  >  én  l'abandonnant  à  la  seule  fat* 
blesse  humaine 

François  assembla  ses  frères  et  il  leur  dit  :  «  Mes 
fi^rci  y  que  me  oonseillea-vous?  Lequel  des  deux  juge»- 
voiis  le  meilleur^  que  je  vaque  à  Toreison  ou  que  j^aille 
prêcher?  Je  suis  un  honmic  simple  qui  ne  sais  pas  bien 
parler  \  j'ai  reçu  le  don  de  la  piiére  plus  que  celui  de  la 
parole.  D'ailieurs  on  gagne  beancoiq>  en  priant,  c'est  la 
source  des  grâces  ;  et  en  prêchant^  on  ne  fait  que  dis- 
tribuer aux  autres  ce  que  Dieu  a  communiqué.  La  prière 
pUr&fié  notre  cœur  et  nos  afiections ,  nous  unit  au  seul 
vrai  et  souverain  bien  avec  tme  grande  vigueur  de  verni. 

La  prédication  rend  [)()U(lr(;u\  les  pieds  de  i  hoinnio 
Spirituel;  c'est  un  emploi  qui  distrait  et  qui  dissipe  ,  et 

mène  au  reUebement  de  la  discipline.  Ënfm ,  dans  Fo- 
raison  ,  nous  parlons  à  Dieu  ,  nous  Técontons .  et  nous 
conversons  avec  les  anges  connue  si  nous  menions  luie 
vie  allgélique.  Dan»  la  prédication ,  il  faut  avoir  beau* 
«OQp  de  eofideeoBfidAAoe  pour  les  hommes ,  et ,  vivant 
parmi  eux^  voir  et  entendre,  parler  et  penser  en  quel- 
que sorte  comme  eux,  d'mie  manièix;  tout  humaine. 
Mais  il  y  a  une  chose  qui  parait  remporter  sur  tout  cela 
devant  Dieu  :  c'est  que  le  Fils  unique ,  qui  est  dans  le  sein 
du  Père  ,  et  la  souveraine  sagesse ,  est  descwidu  du  ciel 


*  Dco  meliiiâ  providente,  at  prxdicationis  mcritum  per  siipernuin  ninnilWtarc- 
lur  oracttliim,  et  «crti  Cbrfott  himilUm  tenramor.  S.  BoiiaT«oiiira ,  éap.  XII. 
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pour  sauver  les  âmes,  pour  instruire  les  hommes  par 

son  exemple  et  par  sa  parole ,  pour  les  racheter  de  son 
sang  et  pour  leur  faire  de  ce  sang  ])récicu?L  un  bain  et  un 
breuvage.  Tout  ce  qu  il  avait,  il  Ta  donné  libéralement 
et  sans  réserve  pour  notre  salut.  Or,  étant  obligé  de  faire 
toutes  choses  selon  le  modèle  qui  nous  est  montré  en 
sa  personne ,  comme  sur  une  haute  montagne ,  il  parait 
plus  conforme  à  )a  volonté  de  IKeu  que  j'interrompe 
mon  repos  pour  aller  travailler  au  dehors  *.  » 

Pour  sortir  de  cette  fâcheuse  incertitude ,  il  envoya 
deux  de  ses  religieux ,  Philippe  et  Masseo ,  au  frère  Sil- 
vestre  ,  prêtre ,  qui  était  alors  sur  la  montagne  d'Assise 
continuellement  occuper  à  la  prière  .  pour  lui  demander 
de  consulter  Dieu  sur  ce  doute,  ii  donna  la  même  com- 
mission à  Claire.,  lui  recommandant  d'y  employer  aussi 
ses  filles ,  et  en  particulier  celle  qui  paraissait  la  plus 
ptu^etlaplus  simple.  Quand  les  deux  religieux  revin- 
rent, François  les  reçut  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
tendresse;  il  leur  lava  les  pieds,  les  embrassa  et  leur  fit 
donner  à  man^r.  Puis  il  les  mena  dans  le  bois  ,  où  il  se 
mit  à  genoux ,  la  tète  nue  et  baissée ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine ,  et  il  dit  :  «  ApprencHuoi  ce  que  mon 
Seigneur  Jésus-Christ  me  commande  de  faire.  »  Masseo 
répondit  :  «  Mon  très-cher  frère  et  mou  père ,  Silvesti-e  j 
et  Claire  ont  reçu  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  préâ* 
sèment  la  même  réponse  :  Ailes  et  prêches.  Ce  n*est  pss 
seulement  pour  votre  salut  que  Dieu  vous  a  appelé; 
c'est  aussi  pour  le  salut  des  hommes  ;  et  il  mettra  ses 
paroles  dans  votre  bouche.  »  Aussitôt  il  se  lève ,  et 
comme  les  prophètes  antiques  d*Israël ,  saisi  de  Fesprît 
de  Dieu  et  embrasé  d'amoiur ,  il  marche  en  s' écriant  : 

■  s.  BoMVMtoni  »  ciip«  XII. 
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«  Allons  au  nom  du  Seigneur  *.  »  Ainsi,  pour  me  ser- 
vir de  la  comparaison  symbolique  des  vieux  auteurs  du 
mojren  tge ,  François  embrassa  avec  une  grande  effiuioii 
de  tendresse  ses  deux  épouses  cliéries ,  Lia  et  Rachel . 
Rache] ,  d'une  admirable  beauté,  mais  stérile,  est  Ti- 
mage  de  la  vie  contemplative  \  Lia,  (juoiqne  moins  beUe^ 
était  plus  forte*  et  surtout  d'une  inépuisable  fécondité, 
elle  représentait  la  vie  active ,  qui  n*est  qu'im  long  tra- 
vail pour  enfantera  Dieu  des  enfants  étemek  *. 

La  première  prédication  de  François  après  avoir  re« 
vêtu  celte  nouvelle  force  apostolique  fui  à  Bevagna.  Un 
miracle  vint  conlirmer  sa  parole  ^  il  guérit  ime  jeune 
611e  aveugle ,  et  il  convertit  un  grand  nombre  de  pé« 
dienrs,  dont  plusieurs  se  joignirent  à  lui  et  devinrent 
apôtres  de  la  pénitence  et  de  la  paix  *.  Tant  d'ames  ga- 
(piées  à  la  vie  chrétienne  en  un  seul  lieu  lui  firent  naître 
le  désir  d'aller  prédier  la  foi  dans  TOrient  et  d*y  mourir 
pour  Jésus-Christ.  Mais  ne  voulant  rien  faire  sans  la 
permission  du  souverain  pontife ,  il  partit  pour  Rome, 
préchant  et  faisant  des  miracles  partout  où  il  passait. 
Cétait  encore  le  grand  pape  Innocent  III  qui  gouveniait 
rÊglise.  François  lui  exposa  le  merveilleux  acciH>isse- 
ment  de  son  Ordre ,  la  sainte  vie  de  ses  frères  et  son  gé- 
néreux projet  de  régénérer  le  vieux  monde  d'Occident , 
et  d'aller  prêcher  l'Evangile  chez  les  peuples  encore  assis 
à  Tombre  de  la  mort  *,  et  à  ces  paroles,  Tâme  vigoureuse 
d'famocent  tressaillit  de  bonheur. 
François  prêcha  à  Rome  avec  beaucoup  de  succès  j  il 

'  Ibat  aiiiem  ciim  (anio  fervorc.ut  divimim  cxequeretur  imperium,  tanqne 
cderiier  pcrciirrebat ,  ac  *i  facia  roanu  Dei  super  eum,  novam  induÎMet  e  cœlo 
^'itnileiB.  S.  Boaaventnra ,  cap.  XII. 

*  Voir  Rielianl  de  Saini-Vkttv  :  éê  FnepwrMiaM  mM  com— ipîittowf» 
Danie>  huff^,  eant.  XXVII ,  ad  fisem. 

*  S,  BoBtvenivra ,  cap.  XII. 
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y  acquit  deux  excellents  disciples,  le  romain  Zaeliane 
étranglais  Guillaume.  Cest  dans  ce  voyage  qu  il  lit  coi>- 
aaiMànce  d'une  femme  illustre  par  ta  piétë,  Jacquelûiè 
de  SettesoU  semblable  à  œs  saintes  femmes  de  Mrasa* 
lem  qui  suivaieutle  Sauveur  avec  amour  et  répandaient 
des  parfums  sur  sas  pieds  divins,  la  dame  de  Settesoli  se 
cbniaera'  au  service  des  pauvres  Frères  Mineurs  ;  ce  fut 
qlle  qui  les  établit  à  Rome. 

Revenu  à  Saiule*Marie-<leiHAuges ,  François  donna 
sei  dernières  instructions  ^  et  laissant  Pierre  de  Catane 
pour  supérieur,  il  partit  pour  le  Levant ,  acoompagnë 
d  un  seul  IVère.  A  Ascoli ,  il  [jrecha  et  gagna  trente  dis^- 
ciples,  tant  clercs  que  laïcs.  Il  s  embarqua  dans  un  navire 
qui  faisait  voile  en  Syrie  ;  poussé  en  Esolavonie  par  des 
vents  contra  lies .  il  attendit  quelques  joui*s  dans  l'espé- 
rance de  trouver  un  autre  vaisseau;  mais  aucuu  ne  se 
présenta.  11  fut  reçu  comme  un  pauvre  par  des  matelots 
qui  allaient  à  Aneone.  A  peine  débarqué^  il  continua  a 
.  rcpaudre  la  parole  de  Dieu  comme  une  précieuse  se^ 
mence,  et  elle  produisit  une  ample  moisson.  Un  trèa* 
célèbre  poëte  de  cette  époque ,  un  troubadour  lauréat 
de  Frédéric  II,  que  sa  supériorité  avait  excellemment  fait 
nommer  le  Roi  des  vers,  entra  un  joiu*  dans  T église  d'un 
monastère  dtt  bourg  de  San-Severino  où  le  serviteur  de 
Dieu  précliait  sur  le  mystère  de  la  croix.  Dieu  ouvrit  les 
yeux  du  poète  j  il  vit  deux  épées  lumineuses  ci*oisées  à 
travers  la  poitrine  de  François ,  et  il  connut  que  o  était 
)&  le  saint  homme  dont  on  publiait  de  si  grandes  choses  ; 
transpercé  par  le  glaive  de  la  parole  divine,  il  renonça 
à  toutes  les  vanités  du  monde  et  embrassa  l'institut  des 
Mineurs.  François  le  voyant  passer  si  parfaitement  des 
agiiatiinis  du  siècle  à  la  pai\  de  Jésus-Clirist,  le  nomma 
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f  rère  Pacifique  ' .  Ce  fut  un  homme  d'une  grande  sainteté  5 
il  mérita  de  voir  sur  le  front  de  saint  François  le  Tau 
symbolique ,  et  il  lut  le  premier  ministre  provincial  de 
France  * . 

.  Cest  à  la  même  ëpoque  que  Tarchevèque  de  Milan , 
HenrîSatalas,  établît  les  Frères  Mineurs  dans  sa  ville  où 
ds  s\'taieiu  anpns  une  grande  estime  par  leurs  vertus  et 
par  leui-s  pi  edications ,  et  que  les  Ubaldini  de  Florence 
donnèrent  à  François  un  trés^ntique  couvent ,  autrefois 
bâti  pour  les  religieux  de  saint  Basile,  au  milieu  d'un 
bois  à  quelques  lieues  de  la  \ille.  François  vint  y 
installer  ses  frères ,  visita  les  établissements  de  la  Toe^ 
cane  en  évangélisant  ce  pays,  et  revint  à  Sainte- 
Marîe^es-Anges.  Ce'tait  à  la  fin  d'oetobre.  Le  repos 
qu'il  prit  après  tant  de  faiij^nies ,  fut  de  s  appliquer  i 
l'instruction  de  ses  disciples  et  à  la  prière ,  surtout  à  Fo- 
raison  mentale,  qui  n'est  autre  chose,  dît  celle  qui  nour- 
rit l'Eglise  de  sa  doetrine  céleste  %  que  traiter  d'amitié 
avec  Dieu,  demeurant  seul  à  seul  à  s'entretenir  dans  le 
secret  avec  le  bien-aimé.  «  Un  religieux ,  disait  Fran* 
çois  à  ses  frères ,  doit  désirer  principalement  d'avoir 
Tespi  it  d'oraison.  Je  ci-ois  que  sans  cela  ou  ne  saurait 
obtenir  de  Dieu  des  grâces  particulières ,  ni  faire  de 
grands  progrès  dans  son  service.  Lorsqu'on  se  sent  triste 
et  troublé,  il  faut  aussitôt  recourir  à  roraison,  et  sete^ 
nir  là  devant  le  Père  céleste ,  jusqu'à  ce  qu'il  rende  la 
joie  du  salut  :  car  la  tristesse  et  le  troid>le  rouiUeni 

*  Prapter  quoi  vUteos  îfMam  vlr  «uuani  ab  iaqalthidiBe  mmsH  «d  iliriMi 
pMMn  p«rf(eci«  eomtmm,  frairtm  Pacificum  tppdlavU.  8.  Boonventnra,  cap.  IV. 
—  Fetrn*  Rodntpbins ,  Historia  Seraphîca ,  pag.  1S6. 

>  Od  voit  son  tooibeau  dans  l'o'glite  de»  Frères  Mineur»  de  Venise,  avec  cette 
inscription  :  Iii  ]ioi  sejxilc  hro  dcposUiuii  fuit  corpus  B.  Pacifid  ord.  Frai.  Miao- 
rnin,anno  1432,  die'âl  julii. 

^  Ccelesiis  ejus  itoctrin:c  pahulo  niiiriamur.  Oraison  de  saiiup  Térèsr. 
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l'âme  j  si  ou  ne  la  puiiûe  pas  par  les  larmes.  0  me^ 
frères ,  ayez  intérieurement  et  extérieurement  la  sainte 
joie  que  Dieu  donne.  Quand  son  serviteur  s'applique  a 
l'avoir  et  à  la  conserver  celte  joie  spirituelle ,  qui  vient 
de  la  pureté  du  cœur,  de  la  ferveur  de  Toraison  et  des 
autres  pratiques  de  vertu,  les  démons  ne  peuvent  Ini 
faire  aucun  mal,  et  ils  disent  ■.  On  ne  sîiurait  nuire  à  ce 
serviteur  de  Dieu,  nous  ne  trouvons  aucune  entrée  chez 
lui ,  il  a  toujours  de  la  Joie  en  tribulation  connue  en 
prospérité.  Mais  ils  sont  Lien  contents  quand  ils  peuvent 
la  lui  ôter,  ou  la  diminuer  au  moins  5  car,  s'ils  par- 
viennent à  mettre  en  lui  lin  peu  du  leur,  ils  feront  bieiH 
tôt  d'un  clieveu  une  poutre,  en  y  ajoutant  toujours 
quelque  chose ,  à  moins  qu'on  ne  s'efforce  de  détruire 
leur  ouvrage  par  la  vertu  de  la  prière  et  du  repentir. 
Cesi  au  démon  et  à  ses  membres  à  être  dans  la  tristesse, 
mais  j)our  nous  il  faut  toujours  nous  réjouir  dans  le  Sci- 
:gnour.  »  Lu  autre  jour ,  assis  au  milieu  de  ses  disciples, 
il  les  entretenait  do  ce  sacrifice  de  louange ,  fruit  da 
lèvres  et  du  cœur ,  de  la  prière  vocale  dont  nous  avons 
incessanmieni  besoin  pour  aider  notre  mémoire  cl  notre 
intelligence  et  pour  ranimer  notre  ferveur  '.  11  para- 
phrasa ainsi  Toraison  dominicale  : 

«  Notre  Père  très-lieureux  et  très-saint,  notre  Créa- 
4eur,  notre  Rédemptcm*,  cl  notre  Consolateur.  Qui  êtes 
aux  cieux  :  dans  les  anges ,  dans  les  saints  ;  qui  les  illu- 
minez afin  qu'ils  vous  connaissent ,  et  qui  les  embrases 
de  votre  amour  ^  car.  Seigneur,  vous  êtes  la  lunûèrc  et 
r amour  qui  habitez  en  eux,  et  qui  les  remplissez  de 
béatitude  :  vous  êtes  le  bien  souverain  et  étemel ,  de  qui 
viennent  tous  les  biens ,  et  sans  vous  il  n'y  en  a  aucun. 

•  Voir  sailli  AacwlM.  Eptou  ad  Prabam.,  ISI ,  edît.  Gaqme. 
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Que  votre  nom  soit  sanctifié  :  pour  cela  faites-vous  cou* 
naître  à  nom  par  des  lumières  vives  ;  que  nous  puissions 
découvrir  quelle  est  Tétendue  de  vos  bienfaits ,  la  durée 
de  vos  promesses ,  la  sublimité  de  votre  Majesté ,  et  la 
profondeur  de  vos  jugements.  Que  votre  régne  arrive  : 
afin  que  vous  régniez  en  nous  par  votre  grâce,  et  que 
vous  nous  fassiez  parvenir  à  votre  royaume,  où  vous  êtes 
vu  clairement  et  parfaiienient  aimé ,  où  1  on  est  heureux 
en  votre  compagnie ,  et  où  Ton  jouit  de  vous  étemelle» 
ment.  Que  votre  volonté  se  fassé  sur  la  terre  comme  dans 
le  ciel  :  afin  que  nous  vous  aimions  de  tout  notre  cœur, 
ne  nous  occupant  que  de  vous  ^  de  toute  notre  âme , 
vous  désirant  toujours;  de  tout  notre  esprit,  rapportant 
à  vous  toutes  nos  vues ,  cherchant  votre  gloire  en  toutes 
choses  -,  de  toutes  nos  forces ,  employant  à  vot  re  service 
pour  votre  amour  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissance  dans  nos 
corps  et  dans  nos  âmes ,  sans  en  faire  aucuA  autre  usage  : 
que  nous  aimions  notre  prochain  comme  nousnnémes , 
faisant  nos  efforts  pour  attirer  tous  les  hommes  à  votre 
amour,  ayant  de  la  joie  du  bien  qui  leui'  arrive,  comme 
si  c'était  a  nous  ;  compatissant  à  leurs  maux ,  et  n'offen- 
sant pers<mne  en  quoi  que  ce  soit.  BonneiMiotis  aujour- 
d'hui notre  pain  quotidien  :  c'est  votre  Fils  bien-aimé 
Notre-Seigneur  Jésus^Oirist  :  nous  vous  le  demandons  , 
afin  de  nous  rappeler  Famour  qu'il  nous  a  témoigné, 
et  ce  qu'il  a  dit,  fait  et  enduré  pour  nous ,  de  nous  en' 
donner  T intelligence  et  de  nous  le  faire  révérer.  Re- 
mettezr-nous  nos  dettes  :  par  votre  ineffable  misàicorde, 
par  la  vertu  de  la  passion  de  votre  Fils  bien-aimé ,  par 
les  mérites  et  l'intercession  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie ,  et  de  tous  vos  élus.  Comme  nous  les  remettons 
nous-mêmes  à  nos  débiteurs  t  ce  qui  ne  serait  pas  tout 
à  fait  remis  de  notre  part,  faites-nous  la  grâce,  Seigneur, 
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de  le  remeltrc  entièrement,  afin  que  pour  l'amour  de 
vous  nous  aimions  sincèrement  nus  ennemis  j  et  nous 
iniercédions  pour  eux  auprès  de  vous  avec  ferveur  ;  que 
nous  ne  rendions  à  personne  le  mal  pour  le  mal ,  et  qu'en 
vous  nous  tâcliions  de  faire  du  Lien  à  tous.  Et  ne  nous 
induisez  point  en  tentation  :  cachée ,  manifeste ,  subite , 
mortelle.  Mais  dëlivrez-nous  du  mal  :  passé ,  pr^nt  et 
à  venir.  Ainsi  soit-il  '.  » 

François  dans  ses  pieuses  exlioriatious  insistait  pai^ 
dessus  tout  sur  l'humilité  et  la  pratique  de  la  pauvreté , 
ces  deux  bases  inébranlables  de  tout  Fédifice  spirituel. 
«  Le  Fils  de  Dieu  s  est  abaissé  du  sein  de  son  Père  jus- 
qu'à nous  poiu*  nous  enseigner  Thiunilité  par  ses  exenn 
pies  et  par  ses  paroles;  ce  qu'il  y  a  de  relevé  aux  yeux 
des  bonimes  est  une  abomination  devant  Dieu.  L'homme 
n'est  que  ce  qu'il  est  devant  Dieu  et  rien  de  plus**  C'est 
une  folie  de  se  glorifier  des  applaudissements  humains*  •  • 
Heureux  le  serviteur  qui  se  trouve  aussi  humble  parmi 
ses  frères ,  inférieurs  comme  Itii ,  qu  en  présence  de  ses 
supérieurs!  Heureux  le  serviteiu*  qui  ne  se  croit  pas 
meilleur,  quand  les  hommes  le  comblent  de  louanges  ^ 
que  lorsqu'il  paraît  à  leurs  yeux ,  simple ^  vil,  abject  et 
méprisable  I  Heureux  le  serviteur  qui  souffre  avec  doit« 
cear  qu'on  le  Reprenne ,  qui  reccmnah  humblement  sa 
faute ,  et  en  fait  pénitence ,  qui  est  assez  humble  pour 
recevoir  sans  s  excuser  la  réprimande ,  et  la  honte  d'une 
iauie  dont  il  n'est  pas  coupable  I  Heureux  le  serviteur 
qui  n'a  point  souhaité  l'élévation  où  il  se  trouve ,  et  qui 
désire  toujours  être  sous  les  pieds  des  autres  I  Malheur 
au  religieux  qui  a  été  élevé  à  une  phoa  d'hciméar  «I 

«  8,Fnmciidop«n9ptrt.l,  p.  17. 

*  QvtMQiB  liomo  «M  in  octtbt  Dci»  ttntam  eil»  et  wm  ploi.  8,  Boiiftvciitiira, 
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qui  n*a  pas  la  volonté  d'en  desceiidi  e  '  !  »  Nous  ne  nous 
éUNonerons  plus  si  comme  une  leçon  perpétuelle  Fran-* 
90U  a  voulu  qae  ses  Friras  portassent  le  nom  de  Mindim, 
ei  les  supérieurs  le  glorieux  titre  de  Ministres.  Mais  il 
déployait  toute  l'ardeur  de  son  âme  en  parlant  de  sft 
ti'èsF-cbère  pauvreté. 

«  OmesFrèresl  la  pauvratë  est  le  trésor  caobë  dans  le 
champ  de  l'Évangile ,  le  fondement  et  la  base  de  notre 
Ordre,  la  voie  spéciale  du  salut,  le  soutien  de  riiumi- 
lité ,  la  mère  du  renoncement  à  soi-«néùiet  principe 
de  l'obéissftnce ,  la  mort  de  Tamour-propre ,  la  destruo» 
tien  de  la  vanité  et  de  la  cupidité ,  la  racine  de  la  per- 
fection, dont  les  fruits  sont  cachés,  mais  très-abondants. 
La  pauvreté  est  une  vertu  descendue  du  ciel  qui  agit  en 
nous,  et  qui  nous  met  en  état  de  mépriser  tout  ce  qu'il 
y  a  de  périssable  :  elle  détruit  tous  les  obstacles  qui  em- 
pêchent râme  de  s'unir  parfaitement  à  son  Dieu.  Par 
l'humilité  et  famour,  elle  fait  que  les  personnes  dont  ell« 
est  aimée ,  deviennent  agiles  comme  de  purs  esprits,  et 
prennent  leur  vol  vers  le  ciel,  pour  converser  avec  les 
anges  en  vivant  sur  la  terre.  Cest  un  bien  si  excellent  et 
si  parfiiit  que  nous ,  vases  vils  et  abjects,  nous  ne  méri*» 
tons  pas  de  le  contenir.  » 

Alors  son  amour  débordait  de  toutes  parts ,  et  ses  pa- 
roles bondissaient  dans  les  transports  de  T  hymne  et  de 
la  prière  :  a  Seigneur  ^Jésus  ^  montreMnoi  lea  voies  dtt 
votre  très-chère  Pauvreté...  Ayez  pitié  de  moi  et  de  ma 
dame  la  Pauvreté,  car  je  faime  avec  tant  d  aideur,que  je 
ne  puis  trouver  de  repos  sans  die  |  et  vous  saves ,  d  moi| 
Dieu ,  que  c'est  vous  qui  m'avez  donné  ce  grand  amour. 
Elle  est  assise  dans  la  poussière  du  chemin  et  ses  amis 

*  S.  FraocÎMi  oprra ,  fwL  1 1  pag* 
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passent  devant  elle  avec  mépris.  Voyez  rabaissement  de 
oettd  ireine ,  6  Seigneur  Jésus  y  6  vous  qui  êtes  descendit 
du  ciel  sur  la  terre  pour  en  faire  votre  épouse  ^  et  pour 
avoir  d'elle,  par  elle  et  en  elle  des  enfants  parfaits.  Elle 
était  dans  rhumilité  du  sein  de  votre  mère  ;  elle  était 
dans  la  crèche  ;  elle  s*est  tenue  tout  armée  dans  le  grand 
combat  que  vous  avez  combattu  pour  notre  rédemption. 
Dans  votre  passion ,  seule ,  elle  ne  vous  a  pas  abandonné. 
Marie ^  votre  Mère,  s^est  arrêtée  au  pied  de  la  croix ^ 
mais  la  Pauvreté  est  montée  avec  vous ,  elle  vous  a  serré 
plus  fort  contre  son  sein.  C'est  elle  qui  a  préparé  avec 
amour  lés  rudes  clous  qui  ont  percé  vos  mains  et  vos 
pieds;  et  lorsque  vous  mouriez  de  soif,  cette  épouse 
attentive  vous  faisait  présenttîr  du  fiel...  Vous  êtes  mort 
dans  Tardeur  de  ses  embrassements...  ;  elle  ne  vous  a 
point  quitté ,  6  Seigneur  Jésus ,  elle  n'a  permis  à  votre 
èorps  de  reposer  que  dans  un  tombeau  étranger.  C'est 
elle  qui  vous  a  réchaulïé  au  fond  du  sépulcre,  et  qui 
vous  en  a  fait  sortir  glorieux.  Aussi  vous  Tavez  couron- 
née dans  le  ciel ,  et  vous  voulez  qu'elle  marque  les  élus 
du  signe  de  la  rédemption.  Oh  !  qui  n'aimerait  pas  la 
dame  Pauvreté  au-dessus  de  toutes  les  autres  !  0  très* 
pauvre  Jésus!  la  grâce  que  je  vous  demande  est  de  me 
donner  le  privilège  de  la  pauvreté;  je  souhaite  ardem- 
ment d'être  enrichi  de  ce  trésor^  je  vous  prie  qu'à  moi 
et'aux  miens  il  soit  propre  à  jamais  de  ne  pouvoir  rien 
posséder  en  propre  sous  le  ciel  pour  la  gloire  de  votre 
nom ,  et  de  ne  subsister  pendant  celte  misérable  vie  que 
de  ce  qui  nous  sera  élar^  en  aumône » 

>  O  DttMiiialMa»  otHadle  «ihi  tiaitM  imt  JiltctwiM»  VtapMlIt...  Stdol 
tdcliMÎma  comotlit,  diin  ad  bcUm  notm»  fdkBplioott  aeecdcres  •  t«  cal  eoai* 
laift  fidcUlcr,  et  in  ipto  passioois  conflicui  individnu»  armigar  asdtii...  la  hojaa 
tar  tfmm  tirktia  «BapUsil^  amMUB  miMti...  O  qnia  mb  dHMgat  doMiaan 
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François  se  montra  toujours  jaloux  de  garder  ce  pri- 
vilège ,  il  s'était  dëclarë  le  chevalier  de  la  Pauvreté , 
aussi  Dieu  le  récompensait  par  des  visions  célestes.  Sur 
la  route  de  Sienne ,  trois  femmes  très-pauvres ,  parfais 
tement  resscniLlantes  par  la  taille  et  par  le  visage ,  et  qui 
paraissaient  de  même  âge ,  se  présentèrent  à  lui  y  et  le 
saluèrent  avec  ces  paroles  :  Que  la  dame  Pauvreté  soit  la 
bien-venue  !  Ce  salut  le  remplit  de  joie  ,  car  on  ne  pou- 
vait lui  faire  plus  de  plabir  en  le  saluant ,  que  de  nom* 
mer  sa  trés-dière  sainte  pauvreté.  La  vision  disparut,  et 
les  compagnons  de  François  ne  doutèrent  point  qu'elle 
ne  signifiât  quelque  chose  de  mystérieux.  «  En  effet,  dit 
saint  Bonaventure ,  ces  trois  femmes  qui  avaient  tant  de 
''ressemblance,  représentaient  assez  bien  la  chasteté,  To* 
béissance  et  la  pauvreté ,  qui  forment  la  beauté  de  la 
perfection  évangélique ,  et  qui  se  trouvaient  dans  le  saint 
homme  au  même  d^ré  d'éminen^oe  ;  et  les  paroles  de  la 
salutation  montraient  qu*il  avait  choisi  la  pauvreté 
comme  sa  prérogative  spéciale ,  et  le  principal  sujet  de 
sa  gloire  »  Cependant  les  douleurs  récentes  de  son  âme, 
les  rudes  fatigues  de  son  corps ,  la  prodigieuse  et  inoes« 
santé  activité  de  son  esprit ,  afTaiblirent  François ,  et  il 
tomba  dans  une  grave  maladie.  C'était  une  fièvre  lan- 
guissante qui  ruinait  ses  forces.  L'inquiétude  de  son 
aèle  augmentait  encore  son  mal  j  dans  Tardeur  de  sa 
diarité ,  qui  s'étendait  jusqu'aux:  extrémités  du  monde, 
il  adressa  cette  lettre  à  tous  les  chrétiens. 

Pwiptriattiii  hrae  |ira  Mouibatl  —  ••••  Potlido  ut  miht  tt  mcU  io  «ternum  tit 
propriam ,  pauperrime  Jesa,  propter  nooien  miiB  BiUl  pOMC  fui»  colo  pcoprima 

poisidere.  S.  Francise!  opéra  ,  part.  I,  p.  19. 

'  Evangelicae  perfeciioni*  forinosiias...  satin  coDTenienter  oftienditar  in  viro  Dei 
pari  forma  perfecte  fultisftf  :  licct  gloriari  praeele^rit  io  privilégie  paupcrtatt*. 
S.  BoaavcDiara,  cap.  VII. 
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«  A  TOUS  LES  CHRETIENS,  CLERCS,   RELIGIEUX,  LAÏQUES, 
HOBfMES  £T  FEMMES ,  QUI  SONT  PAR  TOUTE  LA  TERRE*  * 

«  0  qu'heureux  et  bénis  sont  ceux  qui  aiment  Dieu, 

et  qui  acconiplissenl  Lien  ce  que  Jésus-Christ  ordonne 
dans  l'Évangile  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  cceur  et  de  toute  votre  âme ,  et  votre  pro- 
ehaiti  comme  vous-même  !  Aimons  Dieu  et  adorons-le 
avec  une  grande  pureté  d'esprit  et  de  cœur  ;  car  c'est  là 
ce  qu'il  demande  parnlessus  toutes  choses.  Il  a  dit  que 
les  véritables  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit  et  en 
vérité ,  et  que  c'est  en  esprit  et  en  vérité  que  doivent 
l'adorer  ceux  qui  l'adorent.  Je  vous  salue  en  notre  Sei- 
gneur*. » 

Quelques  jours  après  y  il  dieu  une  lettrebeauooiqp  plut 
longue ,  véritable  instmotion  théologique.  D*abord ,  il 

expose  le  mystère  de  rincarnaiion,  l'institution  de  l'Eu- 
oharistie,  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  s'est  oflfertea 
orifice  pour  nous  sur  la  croix ,  paroe  qu'il  vmt  nous 
sauver  tous .  et  qui  nous  a  laissé  un  exemple ,  afin  que 
nous  suivions  ses  traces,  il  engage  ensuite  à  garder  les 
cmimandements  de  Dieu  par  des  motift  de  oninto^ 
d'espérance  et  d'amour.  Il  exhorte  à  fréquenter  les  égli** 
ses  et  inspire  un  grand  respect  pour  les  prêtres.  11  re- 
commande la  prière ,  le  jeûne ,  l'aumAne ,  la  ocmieiaion, 
toutes  les  œuvres  de  pénitence  et  la  eoiiiMittiiion.  U  parle 
aussi  de  l'amour  du  prochain ,  de  l'administration  de 
la  jtistice,  du  bon  gouvernement  et  de  la  soumission  à 
l'autorité  légitime  ;  enfin ,  après  avoir  fait  connaître  les 
misères  du  corps ,  qui  n'est  que  pourriture ,  et  le  bonheur 

'  s.  Franciaci  o|N:ra,  paru  1,  |i.  1. 
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de  l'Ame ,  qui  a  de  meireilleux  rapports  avec  les  trois 
personnes  divines ,  il  termine  par  ce  morceau  ,  qui  sans 
doute  est  un  fragment  de  ses  prédications  : 

«c  Le  corps  est  malade,  la  mort  approche,  les  amis 
viennent  et  disent  :  Mettes  ordre  à  vos  aHkires ,  car  vons 

êtes  en  danger;  et  voilà  sa  fcinnie ,  ses  enfants,  ses 
amis  qui  font  semblant  de  pleurer.  11  les  regarde  et 
pleure  aussi.  Il  dit  :  Mon  âme ,  mon  corps ,  ma  fortune, 
je  mets  tout  entre  vos  mains.  Mais  malheureux  et  mau- 
dît, selon  la  parole  du  prophète  ,  qui  iu(;t  son  salut  el  sa 
<X>nfiance  en  de  telles  mains.  La  famille  fait  venir  un 
prêtre  ;  il  dit  au  malade  :  Voulez-vous  recevoir  la  péni- 
tence de  tous  vos  péchés?  —  le  le  veux  bien.  — Voulez- 
vous  restituer  ce  que  vous  avez  pris  injuslemeiil  à  autrui, 
el  donner  de  votre  bien  pour  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu?  —  Non,  dit  le  malade.  —  Pourquoi  non?  re- 
prend le  prêtre.  — Je  laisse  mes  parents  maîtres  de  tout 
mon  bien..»  —  Alors  il  coumiencc  à  perdre  la  parole  et 
meurt  dans  ce  déplorable  état.  Or  tout  le  monde  doit 
savoir  qu'en  quelque  endroit  et  de  quelque  manière 
qu  un  homme  meure  en  état  do  pcchc  mortel ,  et  sans 
avoir  satisfait  à  la  justice  de  Dieu ,  comme  il  le  pouvait, 
il  est  dépouillé  de  tout,  et  le  démon  enlève  son  âme 
avec  des  douleurs  qui  ne  peuvent  être  connues  que 
de  celui  qui  les  souffre  :  elle  est  tourmentée  dans 
Tenfer,  tandis  que  les  vers  rongent  son  corps  )  et  ses 
amis  et  ses  parents  se  partagent  ses  biens  en  disant  ; 
Maudit  soit  cet  homme ,  qui  aurait  pu  acquérir  davan- 
tage et  nous  laisser  beaucoup  plus!  Ainsi  l'amour  du 
monde  qui  passe  a  perdu  son  corps  et  son  âme.  —  Moit 
frère  François ,  votre  plus  petit  serviteur,  tout  prêt  i 
baiser  vos  pieds ,  je  vous  prie  et  vous  conjui-c ,  par  la 
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charité  ^  qui  est  Dieu  même ,  de  recevoir  et  de  mettre 
en  pratique  humblement  et  avec  amour  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  toutes  les  autres  qui  sont 

sorties  de  sa  bouche.  Que  tous  ceux  entre  les  mains  de 
qui  elles  tomberont,  et  qui  en  comprendront  le  sens, 
les  envoient  aux  autres  afin  qu'ils  en  profitent.  S'ik  per- 
sévèrent jusqu'à  la  fin  dans  le  bon  usage  qu'ils  en  doi* 
vent  faire ,  qu'ils  soient  bénis  du  Père ,  et  du  Fib ,  et  du 
Saintr-Esprit.  Amen  *.  » 

Voilà  de  quelle  manière  François  exerçait  son  zèle 
pendant  sa  maladie.  Aussitôt  qu'il  fut  mieux,  dans  le 
mois  d'avril ,  il  partit  avec  Bernard  de  Qidntavalle  et 
quelques  autres  frères  pour  aller,  par  l'Espagne ,  à  Ma- 
roc, prêcher  l'Évangile  au  Mira-nia-Molin  et  à  ses  sujets. 
C'est  sous  ce  nom,  qui  signifie  prince  des  croyants, 
que  les  chefs  mahoméuns  de  l'Afrique  étaient  daignés 
et  dans  leur  empire  et  parmi  les  nations  chrétiennes  de 
rOccident*.  Ils  traversèrent  l'Italie  et  les  Alpes  en  pré- 
chant la  pénitence  et  la  paix ,  faisant  des  miracles ,  ga- 
gnant des  disciples  et  fondant  des  couvents.  Sa  sainteté 
jetait  dès  lors  un  si  merveilleux  éclat,  qu'un  acte  de  do- 
nation de  cette  époque  commence  par  ces  mots  :  «  Nous 
accordons  à  tm  homme  nommé  François ,  que  tout  le 
monde  regarde  comme  un  saint ,  etc.  *.  »  Aucun  obsta- 
cle ne  put  arrêter  nos  missionnaires.  François,  malgré 
la  faiblesse  de  son  corps,  marchait  vitej  il  courait  de» 
vaut  ses  disciples,  tant  le  désir  de  k  mort  le  pressait 

*  s.  FrtMHd  optnif  part.  I,  p.  3, 

•  Bcfts ,  penct  quo»  tam  àê  repnUioi ,  ton  de  mIhm  Morit  feniit  iiMimto  arbi- 
Iriomcrat,  Miramamolioi  vocati  stint,  qn«  vos  credciMiMiB  jffincîpiwft  aijpiWrn^, 
Mariaiw,  de  Rébus  HUpanias,  |U>.  VI,  ctp.  JU 

>  Wadding,  1.  I,  p.  157. 

«  Taaij»  MiiMpic  dcsiderio  f ercbatnr,  «t  tgÊâwan  tmet  iasbaàUU  corporc .  pcre- 
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Apres  avoir  passé  à  pied  dans  les  provinces  méridionales 
de  U  France ,  ils  entrèrent  en  Espagne  par  la  Navarre. 
François  alla  d  abord  à  Burgos  présenter  à  Alphonse  IX 
de  Casiîlle ,  père  de  la  reine  Blanche ,  ses  projets  ;  il  en 
reçut  raiitorisalion  d'étal)lir  son  ordre  dans  ses  Ëlats. 
On  lui  donna  près  de  Burgos  une  petite  église  de  Saint-* 
Michel,  où  il  mit  quelques  frères ,  et  alla  fonder  un  cou- 
vent dans  une  maison  de  Logrono ,  de  la  Vieille-Castille, 
que  le  père  d'un  jeune  homme  qu'il  avait  guéri  miracu- 
leusement lui  avait  donnée.  Les  Espagnols,  toujours 
prêts  à  toute  espèce  de  dévouement,  entrèrent  en  foule 
dans  rOrdre,  et  les  couvents  se  mulliplièrent  *.  Mais  au 
moment  où  il  se  disposait  à  passer  en  Afrique  ,  une  vio- 
lente maladie  larréta.  Il  sacrifia  ses  désirs  à  la  volonté 
de  Dieu ,  et  résolut  de  retourner  en  Italie  attendre  un 
moment  plus  favorable,  et  conduire  sou  troupeau.  Il 
laissa  en  Espagne  un  long  e(  impérissable  souvenir  de 
ses  vertus.  En  traversant  la  France,  il  ne  s'arrêta  pas 
dans  le  Languedoc ,  récemment  ravagé  par  les  erreurs 
et  les  armes  des  Albigeois  ;  c'était  le  champ  destiné  du 
Seigneur  aux  travaux  de  saint  Dominique.  Toute  la  fer- 
vente congr('«^ation  d* Assise  eut  une  grande  Joie  de  son 
retour.  Son  séjour  à  Sainte-Marie-des-Anges  fut  rempli 
comme  d'ordinaire  par  l'oraison  et  les  soins  spirituels 
et  matériels  de  l'Ordre.  Il  blâma  fortement  Pierre  de 
Catane ,  son  vicaire  général,  qui  avait  bâti  une  grande 
maison  pour  les  liotes.  11  la  trouvait  trop  somptueuse, 

grintioBÎt  mm  imecnmrei  eonîtciii*  et  ad  eiequendam  propotlinm  feMiani,  et 
Uaquant  apirita  cbrius  advolaret.  S.  Booavcaiiira»  cap.  !%• 

•  Francisent  vir  ceUbrior  inter  cjcierot...  venit  in  Hispaniam  atque  in  ultimam 
pcnetravit  Lusîtaniam.  Multa  ei  ordini  domiciiia  lola  provincia  Lrev  i  exciiaia  :  Bar- 
cinooe,  Ca-*ar-Augu»iae,  aliiiqiie  in  urbibus  et  municipiis  Hi»pamie.  Mariana,  d« 
Acbos  UUpaniae,  lib.  XU,  cap.  VIII. 
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car  partout  il  voiilatt  voir  rdtiîre  la  sainte  pauvreté  t 
c  élait  là  son  luxe  et  sa  magnificence.  Il  disait  à  ceux  de 
ses  disciples  qu'il  envoyait  faire  une  fondation  : 

«  Voici  comment  il  faut  bâtir  ;  les  Frères  doivent  pre- 
mièrement emiminer  le  terrain ,  et  voir  combien  d*ai^ 
pents  leur  suffisent ,  faisant  beaucoup  d'attention  à  la 
sainte  pauvreté  cju  ils  ont  volontairement  promis  à  Dieu 
de  garder ,  et  au  bon  exemple  qu'il  leur  convient  de 
donner  en  cela.  Ensuite ,  s'adressant  à  l'évéque  du  lieu, 
ils  lui  (liront  :  Seij^neur  ,  iiii  lioiume  nous  a  donné, 
pour  l'amour  de  Dieu  et  le  salut  de  sou  âme ,  une  place 
propre  à  bâtir  un  couvent.  Comme  vous  êtes  le  pasteur 
de  tout  le  troupeau  (|ui  vous  est  confié ,  et  que ,  pour 
tous  les  Frères  Mineurs  qui  sont  maintenant  dans  votre 
diocèse ,  aussi  bien  que  pour  ceux  qui  y  demeureront 
dans  la  suite ,  vous  êtes  un  protecteur  et  un  père  plein 
de  bonté ,  nous  vous  demandons  de  faire  en  cet  en- 
droit-là une  demeure  simple  et  pauvre,  avec  la  béné- 
diction de  Dieu  et  la  vôtre.  Ensuite ,  ils  creuseront  un 
grand  fossé,  et  au  lieu  de  murailles ,  ils  planteront  une 
bonne  haie ,  connue  une  marque  de  pauvreté  et  d'hu- 
milité. Que  la  maison  ne  soit  faite  que  de  bois  et  de 
terre,  avec  des  cellules  où  ils  puissent  prier  et  travailler, 
tant  pour  fuir  l'oisiveté  cjue  pour  garder  les  bienséances 
de  leur  profession.  L'église  doit  être  petite  :  car  il  ne 
faut  pas  que ,  sous  prétexte  d'y  prêcher,  ni  pour  quel- 
que raison  que  ce  puisse  élre ,  ils  en  fassent  bâtir  de 
grandes  et  de  belles.  Ils  donneront  meilleur  exemple  au 
peuple  en  prêchant  dans  les  autres  ^^lises  ^  et  montre- 
ront mieuit  par  là  qu'ils  sont  véritablement  humbles. 
Lorsque  des  prélats ,  des  clercs ,  des  rcli^eux  des  autres 
Ordres ,  ou  des  séculiers  viendront  les  voir,  une  maison 
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pauvre  et  des  cellules  étroites  seront  pour  eux  une  ins- 
truction plus  édifiante  que  des  discouis Lien  préparés  » 

L'Ordre  des  MineiU'S ,  qui  a  eu  des  monuments  d'une 
si  belle  architecture ,  ne  s'est  jamais  éloigné  de  la  pau- 
vreté et  de  la  simplicité.  François  résolut  d'aller  à  Rome, 
où  se  passe  ml  )lail  le  quatrième  concile  de  Lairan  ponr 
rextinction  des  hérésies,  la  réformation  de  la  discipline, 
la  réunion  des  princes  dirétiens,  et  le  recouvrement  dé 
la  Terre-Saînte  *.  C'était  en  121 5;  Innocent  I!l  déclara  de- 
vant tous  les  pères  du  concile  que,  depuis  cinq  ans,  il 
avait  approuvé  l'Ordre  et  la  règle  de  François  d'Afisise , 
quoiqu'il  n*eût  pas  donné  de  bulle  expresse,  et  il  renou- 
vela soleimelleiucnt  cette appro}3ation.  François,  soutenu 
et  fortifié  par  les  paroles  et  la  protection  du  souverain 
pontife ,  se  sentit  comme  embrasé  d'ime  nouvelle  ar^ 
deur  ;  par  des  lettres  de  Rome ,  il  convoqua ,  à  Sainte- 
Marie— des- Anges  ,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte ,  tous 
ses  frères  dispersés  dans  le  monde  ;  et  lui-niènie ,  évan- 
gélisant  Ancône ,  Macerata,  Ascoli,  Gamerino,  Monte- 
Casai e,  Fabriano,  Assise  et  les  environs^  il  revint  ^  sa 
clière  Porzinn(Mi]a  pour  s'y  retrenqier  dans  l'amour  de 
sa  famille  et  dans  la  prière. 

•  Barthélémy  de  Pise,  1i h.  T,  CnnfonD.Xn,  cap.  XXtII. 
>  Kpifl.  liMMiBC      —  Chronéc,  Un^eni.  ^  «nn.  1916. 
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Qnam  pulchra  tabernacula  tua,  Jacob,  cf 

tentoria  tua,  Israël  !  —  Ut  vallet  nemorofx, 
ut  liorii  juxta  fluvios  irrigui,  ut  taberna- 
cula <{uae  fiait  DooUuii»,  qiusi  ccdri  prope 
aquaa. 

Nmin.  XXIV. 


Or  le  trentième  jour  de  mai ,  (ête  de  la  Pentecôte ,  le 
soleil  se  levant  sur  les  monlagnes  de  T Apennin,  illuminait 
de  ses  rayons  rimiuble  chapelle  de  Sainte-Marie-de»- 
Anges,  où  étaient  réunis  dans  leur  premier  chapitre 
général  les  pauvres  Frères  Mineurs.  Chacun  exposa  sim- 
plement le  fruit  de  ses  missions ,  ses  souffrances  et  ses 
joies ,  et  ce  qu'il  croyait  le  plus  expédient  pour  conti- 
nuer le  bien  commencé.  Les  anges  du  ciel  furent  sans 
cesse  occupe's  à  offrir  à  Dieu  tant  de  dévouement  et 
d'amour,  et  à  apporter  des  grâces  et  des  consolations. 
François  établit  des  ministres  provinciaux,  à  qui  il 
donna  le  pouvoir  d'admettre  dans  l'Ordre  ,  pouvoir  que 
jusqu'alors  il  s'était  réservé.  Jean  de  Strachia  fut  envoyé 
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dans  la  Lombardie,  Benoit  d*Ârezzo  dans  la  Mardie 
d'Anodne,  Daniel  toscan  dans  la  Calabrc,  Augustin 
d'Assise  dans  la  icrrc  de  Labour ,  Élic  de  Gortone  dans 
la  Toscane;  des  ouvriers  évangélicpes  lîirent  choisis 
pour  différentes  nations  :  Bernard  de  Quintavalle  et  plu- 
sieurs autres  pour  r Espagne  ;  Jean  Bonelll,  florentin, 
avec  trente  compagnons  pour  la  Provence;  Jean  de 
Penna  et  soixante  de  ses  frères  pour  la  haute  et  basse 
Allemagne  V  François  prit  pour  son  partage  Paris  et  ce 
qu'on  appelait  proprement  France  et  les  Pays-Bas.  Outre 
Taffection  naturelle  qu'il  avait  pour  la  France ,  dont  il 
parlait  la  langue,  il  aimait  Paris  à  cause  de  sa  célèbre  et 
savante  Université,  et  aussi  parce  qu'il  avait  appris  que 
cette  ville  avait  une  grande  dévotion  envers  TEucha- 
ristie.  En  effet,  quelques  aimées  plus  tard,  un  Fraiif** 
çais ,  Urbain  TV,  devait  instituer  dans  TÉglise  une  fête 
solennelle  du  Saint-Sacrement  *.  Dans  toutes  les  occa- 
sions ,  François  s'efforçait  d'inspirer  au  peuple  im  pro- 
fond respect  pour  ce  dogme  générateur  de  toute  piété, 
de  tout  dévouement.  Il  disait: 

«  Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous 
le  cœur  ajqpesanti?  Pourquoi  aime^vous  la  vanité  de 
vos  pensées  et  cherchez-vous  le  mensonge  ?  Pourquoi  ne 
reconnaissez-vous  pas  la  vérité  et  ne  croyez-vous  pas  au 
Fils  de  Dieu?  Lui-même ,  le  ïrès^Haut ,  nous  assure  que 
oe  qui  est  consacré  à  Tautel  par  les  mains  du  prêtre  est 
son  très-saint  corps  et  son  très-saint  sang ,  parce  qu'il  a 
dit  :  <c  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mou  saug,  qui  fait 
le  Testament  nouveau.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang  aura  la  vie  étemelle.  »  Ce  qu'il  a  dit,  il  le 

*  Cfaalippe,  Vie  de  saial  François,  liv.  11. 

•  Voir  la  magnifique  balte  :  Tnniitiini  de  hoc  imnido  a4  Patren  (ttSt),  à$m 
teBoUaria»  île  Chcrabini ,  1. 1,  p.  94. 
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fait.  Tous  les  jours ,  du  haut  do  son  trône,  il  vient  à 
nous  sous  (le  viles  espèces ,  comme  il  s'est  abaissé  pour 
venir  tlans  le  sein  de  la  Vierge  ;  tous  les  jours  il  descend 
sur  l'autel  entre  les  mains  dn  prêtre.  De  même  qw'îl 
s'est  montré  aux  saints  apôtres  dans  une  véritable  chair, 
ainsi  se  montre*4-il  à  nous  dans  le  pain  consacré.  En  le 
Toyant  des  yenic  du  corps  ,  ils  le  considéraient  des  yeux 
de  la  foi,  et  croyaient  (pi'il  était  leur  Scij^ncur  et  leur 
Dieu  ;  il  faut  aussi  que ,  voyant  sensiblement  les  espèces 
du  pain  et  du  vin ,  nous  croyions  fermement  que  e*e8t 
Jésus-Christ  vivant  et  véritable.  En  cette  manière ,  il  est 
toujours  avecles  fidèles.  Voilà,  dit-il,  que  je  suis  avec 
TOUS  en  tout  temps  jiisqu*à  la  consommation  des  siècles. 
CSeuï  qui  ont  vu  notre  Seigneur  Jésu»-Christ  dans  son 
humanité  et  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  le  véritable  Fils  de 
Dieu  sont  condamnés,  et  ceux  qui ,  voyant  le  pain  et 
le  vin  consacrés  par  le  prêtre ,  ne  croient  pas  que  ce 
soit  véritablement  le  corps  et  le  sang  de  notre  Seigneur 
lésus^hnst  seront  condamnés  *.  d  Dans  ses  missions  •  il 
donnait  Texemple  au  peuple  ;  on  le  w^yait  mettre  de 
l'ordre  dans  les  pauvres  éj;lises  de  la  campagne,  fournil* 
du  linge  et  faire  des  pains  dans  des  petits  fei*s  fort  ar- 
tistement  travaillés.  A  la  messe ,  lorsqu^on  était  à  la  con>- 
sécration ,  il  se  prosternait,  disant  à  Dieu  :  «  Père  céleste, 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  jetez  les  yeux  sur  la  face 
glorieuse  de  votre  Christ  et  ayez  pitié  de  moi  et  des  autres 
pécheurs  pour  lesquels  votre  Fils  béni ,  notre  Seigneur, 
a  daigné  mourir,  et  qui  a  voulu  demeurer  avec  nous 
dans  le  saint  sacrement  de  l'autel  pour  notre  salut  et 
notre  consolation  » 

François  avait  même  dicté  cette  instruction  ,  qu'il  fai- 

*  s.  Francise!  opéra,  part.  I  ,  pag.  12. 

*  S.  Franciteî  opéra,  pari.  1 ,  pag.  19. 
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«wt  lire  dans  les  chapitres  généraux  et  distribuer  à  tous 
les  prélres  de  soii  Ordixî  : 

«  fiootHieE-moi ,  vous  tous  qui  éles  mes  maîtres ,  meà 
«nftinCa  et  mes  frères.  Ouvrez  l'oreille  de  vocre  cœur  et 

oh^isses  à  la  voix  du  Fils  dv  Dieu.  Gardez  ses  coiumau- 
dements  el  pratiquez  ses  conseils  dans  un  esprit  de  per- 
fection. LoueK^le,  parce  qu'il  est  bon,  et  exaltez-le  dans 
vos  cwuvres.  Le  Seigneur  notre  Keu  se  présente  à  nous 
comme  à  ses  enlanis:  c'est  pourquoi,  mes  frèics ,  je 
vous  conjure  tous  avec  le  plus  de  charité  que  je  puis, 
et  en  baisant  vos  pieds ,  de  traiter  avec  toute  sorte  de 
révérence  et  d'honneur  le  corps  el  le  sanj»  de  notre  Sei- 
gneur jésus-(]hrisi ,  par  lequel  toutes  choses  sur  la  tene 
et  dans  le  ciel  ont  été  pacifiées  et  réconciliées  avec  Dieu, 
le  prie  aussi  par  notre  Seigneur  tous  mes  frères  qui  sont 
]>retres,  aussi  l>ien  (j ne  ceux  (|ui  nsj)ireu(  au  sacerdoce 
et  qui  le  i^cevront ,  que  toutes  les  ibis  qu  ils  voudront 
célébrer  la  messe,  ils  le  fassent  avec  une  grande  pureté  ; 
qu'ils  offrent  le  véritable  sacrifice  du  tris-^aînt  corps  et 
du  ti-ès-saint  sang  de  notre  Seigneur  Jcsus-Clirist  avec  une 
profonde  vénération,  par  de  saints  motifs,  sans  aucune 
vue  d'intérêt,  sans  y  ^tre  porté  par  la  crainte  de  déplaire, 
ni  par  le  désii*  de  j)lalre  à  personne  ;  mais  (pie  toute  leur 
volonté  se  tourne  uniqueuienl ,  avec  le  secours  de  la 
grâce ,  vers  le  Dieu  tres-grand  ,  à  qui  seul  ils  doivent 
désirer  de  plaire  ,  parce  que  c'est  lui  seul  qui  opère  dans 
ce  sacrifice  comme  il  lui  plaît.  Car  il  dit  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ;  si  quelqu'un  fait  autrement ,  il  est 
trattre  comme  Judas.  - 

«  Mes  frères  qui  êtes  prêtres ,  souvenez-vous  qu*îl  est 
écrit  dans  la  loi  de  Moïse  que,  par  l'ordre  de  Dieu,  les 
transgressenrs  de  ces  cérémonies  matérielles  étaient  mis 
à  mort.  Combien  seix)nt  plus  rigoureux  les  supplices  de 
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celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  aura 
poUuë  le  sang  de  Talliance  par  lequel  il  a  été  sanctifié ,  et 
qui  aura  outrage  rEsprit-Saint?  Car  rhomme  impur 
foule  aux  piids  T Agneau  «le  Dieu,  puisque,  dit  TA- 
pôlre,  il  mange  indignement  le  pain  sacré ,  sans  dicer- 
ner  Jésus-Oirist  d'avec  les  autres  viandes.  Cependant 
Dieu  dit  par  le  prophète  î  Maudit  soit  Phomme  qui  fait 
l'œuvre  de  Dieu  avec  négligeuce  et  troiu[>eriel  El  aux 
prêtres  qui  ne  veulent  pas  mettre  ces  vérités  dans  leur 
cœur  il  dit  :  Je  maudirai  vos  bénédictions.  Éoouteas-moi 
bien,  mes  frères,  si  Ton  vénère,  comme  il  est  juste,  la 
bienheureuse  vierge  Marie,  parce  qu  elle  a  porté  le  FiL» 
de  Dieu  dans  ses  tres«saintes  entrailles ,  si  saint  Jean^ 
Baptiste  a  (reniblé  en  approchant  du  Christ ,  et  n'osait 
pas  lui  toucher  le  haut  de  la  léle  pour  le  baptiser,  si  le 
sépulcre  où  il  a  reposé  quelques  jottrs  inspire  tant  de 
vénération ,  combien  juste ,  saint  et  dîfi;ne  doit  être  celui 
qui  touche  de  ses  mains  et  qui  distribue  aux  lidèles  le 
corps  immortel  et  éternellement  victorieux  et  glorifié  de 
Jésus  qui  rassasie  les  anges  de  sa  vue  !  Mes  frères  qui 
éU's  prêtres  ,  considérez  (|ucllc  est  voirc  dii^nii*'  el  sovez 
saints ,  parce  que  le  Seigneur  est  saint.  Comme  dans  ce 
mystère  il  vous  a  honorés  par-dessus  tous  les  autres , 
aimez-le  aussi,  honorez-le  dans  ce  myst<!*re.  C*est  une 
grande  misère  et  une  déplorable  faiblesse  qu'ayant  Jé- 
sus présent  d*une  manière  si  merveilleuse,  d'autres 
choses  de  la  terre  nous  occupent.  Que  tout  homme  soit 
dans  l  éumnement,  que  tout  le  monde  tremble,  que  le 
ciel  ti*essaille,  lorsque  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
est  sur  l'autel  entre  les  mains  du  prêtre.  0  grandeur 
admirable!  A  bonté  surprenante  î  o  humble  excellence! 
le  maître  de  Tuai  vers,  Dieu  et  Fils  de  Dieu ,  s'abaisse 
jusqu'à  se  cacher  pour  notre  salut  sous  la  faible  espèce 
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du  pain.  Voyez,  mes  frères ,  rhumititë  de  Dieu  ;  répan- 
dez devant  lui  vos  cœurs  j  abaissez-vous,  afin  qu  il  vous 
élève;  ne  retenez  rien  de  vous-mêmes,  afin  que  celui 
qui  se  donne  tout  à  vous  reçoive  aussi  de  vous  tout  ce 
(jiic  vous  êtes  *.  » 

Enfin ,  avant  de  se  séparer  cliacim  pour  aller  où  la 
volonté  de  Dieu  l'appelait ,  François  fit  cette  paternelle 
exhortation  :  «  Au  nom  du  Seigneur  ^  marchez  deux  a 
deu\  modestement  et  avec  liumilité ,  gardant  un  silence 
(r('s-exacl  depuis  le  matin  jusqu'après  tierce,  et  priant 
Dieu  dans  votre  cœur.  Qu'on  n'entende  parmi  vous  au- 
cune parole  oiseuse  et  inutile.  Quoique  vous  soyez  en 
voyage ,  il  faut  que  votre  couduitc  soit  aussi  humble  et 
aussi  honnête  que  si  vous  étiez  dans  un  ermitage  ou 
dans  votre  cellule  ;  car  quelque  part  que  nous  soyons^ 
ei  en  quelque  endroit  que  nous  allions  ,  nous  avons  tou- 
jours notre  cellule  avec  nous  :  notre  IVère  le  corps  est 
notre  cellule ,  et  l'âme  est  l'ermite  qui  y  demeure  pour 
contempler  Dieu  et  le  prier  ;  si  une  âme  religieuse  ne 
demeure  pas  en  repos  dans  la  cellule  du  corps ,  les  cel- 
lules extérieures  ne  lui  serviront  guère.  Comportezrvous 
de  telle  sorte  au  milieu  du  monde  que  quiconque  vous 
verra  ou  vous  entendra  soit  touché  de  dévotion  et  loue 
le  Père  céleste ,  à  qui  toute  gloii^  appartient.  Annoncez 
là  paix  à  tous  ;  mais  que  la  paix  soit  encore  plus  au  fond 
de  votre  cœur  que  sur  vos  lèvres.  Ne  donnez'  occasion 
à  personne  ni  de  colère  ni  de  scandale  \  au  contraire , 
par  votre  douceur ,  portez  tout  le  monde  à  la  bénignité , 
à  l'union ,  à  la  concorde.  Nous  sommes  appelés  pour 
guérir  les  blessés ,  consoler  les  affligés  et  ramener  les 
errants.  Plusieurs  vous  paraissent  être  les  membres  du 

*  s.  Franciici  ope» ,  |Nirt.  1 ,  pag.  7. 
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diable  ,  qui  seront  un  jour  disciples  de  Jésus^dirist  » 
Il  bénit  ses  enfants ,  et  ils  se  dispci  sèreut  dans  le  monde, 
comme  les  apôtres  sortant  du  Cénacle. 

François  ,  avant  de  partir  pour  sa  mission  de  France , 
voulut  en  1  ecommander  le  succès  aux  saints  apôtres.  Il 
alla  donc  à  Home.  Dieu,  dans  ses  éternels  desseins,  avait 
préparé  ce  voyage  pour  unir  deux  grandes  âmes saint 
François  et  saint  Dominique.  Une  merveilleuse  corres- 
pondance était  déjà  établie  entre  ces  deux  bommes,  dont 
les  doctrines  oiTraient  au  ciel  et  à  la  terre  d'admirables 
harmonies,  et  qui  pourtant  ne  se  connaissaient  pas.  Tous 
deux  babitaient  Rome  an  lenips  du  quatrième  concile 
de  Latran  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  le  nom  de  l'un  ait 
jamais  frappé  Foreille  de  l'autre.  Une  nuit,  Dominiiiue 
étant  en  prière  ,  selon  sa  coutume ,  vit  Jésus-Christ  ir- 
rité contre  le  monde  et  sa  mère  qui  lui  présentait  deux 
hommes  pour  l'apaiser.  11  se  reconnut  pour  l'un  des 
deux  ;  mais  il  ne  savait  qui  était  l'autre ,  et  le  regardant 
attentivement,  l'image  lui  en  demeura  présente.  Le 
lendemain  dans  une  église ,  on  ignore  laquelle ,  il  aper* 
çut  sous  un  froc  de  mendiant  la  figure  qui  lui  avait  été 
montrée  la  nuit  précédente  ,  et  courant  à  ce  pauvre ,  il 
le  serra  dans  ses  bras  avec  une  sainte  effusion  entrecou- 
pée de  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  mon  compagnon ,  vous 
marcherez  avec  moi  ;  tenons-nous  ensemble  ,  et  nul  ne 
pourra  prévaloir  contre  nous  *.  »  £t  dès  loi^  ils  furent 
miis  d'une  sainte  et  inaltrable  amitié^  leur  zèle  se  par- 
tagea le  monde  k  régénérer  et  à  sauver.  «  C'est  une  chose 
admirable ,  dit  im  ancien  auteur ,  de  voir  deux  hommes 
pauvres ,  mal  vêtus ,  sans  puissance  parmi  les  hommes , 

»  Vlia  a  TribtuSoeiii,  cap.  IV.  ' 

>  Gérard  de  Frachei,  Vie  des  Wtètu  Prédieun ,  liv.  I ,  chap.  1  >  dans  U  Vie  d« 
saint  DfMBiiiiqiw  dt  Lacocdaire. 
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partager  entre  eux  le  monde  ei  entreprendre  de  le  vaiiH 
cre  \  ».  £t  ils  (^l'ont  vaincu  par  la  scMiioe  et  l'anuMirt 
qui  forent  réconciliés  dans  leurs  embrassements.  Frau* 

çois  et  son  Ordre  ,  embrasés  de  l'ardeur  des  séraphins  , 
répandirent  à  grands  Ûo\&  Tamour  dans  le  monde  ;  Do- 
minique ei  ses  enfants,  revêtus  de  la  splendeur  des 
chérubins  ,  y  propagèrent  et  y  défendirent  la  vérité 
li  nous  reste  deux  monuments  impérissables  de  Tunion 
de  ces  deux  Ordres  :  le  premier ,  œ  sont  ces  toucbant/ea 
cérémonies  célébrées  en  commun  le  jour  de  la  Dtee  des 
deux  patriarches  ,  ces  chants  en  leur  honneur,  ces  pai^- 
fums  brûlés  sur  leurs  tombeaux  ^  ^  le  second  est  cette 
magnifique  lettre  adressée  à  tous  les  religieux  des  deux 
Ordres  par  Humbert,  mahre-général  des  Frères  Pré« 
cheurs ,  et  par  saint  Bonaventure  ,  général  des  Mineuis. 

«  A  NOS  FRÈRES  BIEN-AIMÉS  EN  JESUS-CHRIST  ,   LES  FRERES 

MiNKuis  ET  LB8  FRàaxa  PXECHsuas  rkpaudus  pàx  tout 
l'orivbis. 

«  Le  Sauveur  du  monde  ,  qui  aime  tous  les  bommes 
et  ne  veut  la  mort  d'aucim  de  ses  enfants ,  a  pris  diiVé^ 
rwii  moyens,  dans  les  diverses ^poquea ,  pour  réparer 
la  ruine  primitive  du  ffsare  humain  :  dans  ces  derniers 
jours,  il  a  suscité  nos  deux  Ordres  pour  le  ministère  du 
falut*  Nous  le  croyons  indubitablement  y  c'est  lui  qui  a 
appelé  et  euricbi  de  se$  dons  les  plus  précieux  cette 
troupe  innombrable  d'hommes  dévoués  qui  doivent 
siiuvcr  la  terre  par,  la  parole  et  par  Texeniple.  Pour  la 
gloire  de  Dieu  et  non  pom*  la  ndtre,  ils  sont  deux  grands 

*  Fcrdiuanil.  Caiiillo,  a|iiul  Wa(l(liiiQ,anii.  li7Sl  ... 
'  Dant« ,  t^aradiio ,  cant.  XI.  Voir  *a«  notSk. 
3  LHQÊétùfc  t  Vit  «U  naipl  Doaiiai^Mi  çhap.  7. 
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flambeaux  qui  illuminent  d'une  clarté  céleste  ceux  qui 
sont  assis  à  Tombre  de  la  mort  ;  ils  sont  deux  chérubins 

remplis  de  science,  qui  lisent  dans  leurs  âmes  les  mêmes 
pensées  et  les  mêmes  désirs  \  étendant  leurs  ailes  sur  le 
peuple ,  ils  le  protègent  et  le  nourrissent  de  vérités  sa- 
lutaires; ils  sont  les  deux  mamelles  de  l'Épouse  qui 
nourrit  et  allaite  les  petits  enfants  j  ils  sont  les  deux  fils 
du  Dominateur  de  la  terre  \  ils  se  tiennent  prêts  à  exé" 
cuter  toutes  ses  volontés  -,  ils  sont  les  deux  témoins  de 
Jésus-Oirist ,  vêtus  des  habits  symboliques,  ils  prêchent 
et  rendent  témoignage  à  la  vérité  ;  ils  sont  ces  deux 
étoiles  brillantes  qui  ont  ^  suivant  Voracle  des  sibylles  , 
l'apparence  de  quatre  animaux ,  et  qui  dans  ces  der- 
niers jours  ont  crié  au  monde  rhumilité  et  la  pauvreté 
volontaire. 

«  Qui  pourrait  compter  tous  les  mystérieux  et  symbo- 
liques rapports  des  nombres  avec  ces  deux  Ordres  sacrés  ? 
La  divine  sagesse,  qui  a  produit  toutes  choses  avec 
nombre,  n'a  pas  voulu  seulement  un  Ordre,  mais  deux, 
afin  qu  ib  aient  une  société  mutuelle  pour  le  service  de 
rÉglise  et  pour  leur  avantage  propre  ;  ils  se  réchauffe- 
ront dans  un  même  amour,  ils  s'aideront  et  s'encoura- 
geront ^  leur  zèle  sera  double  et  la  force  de  l'un  suppléera 
k  ce  qui  manquera  à  l'autre ,  et  le  double  témoignage 
qu'ils  rendront  à  la  vérité  sera  plus  imposant.  Voyez ,  6 
nos  très-chers  frères,  voyez  combien  abondante  doit 
être  la  sincérité  de  notre  dilection,  nous  que  notre  mère 
l'Église  a  enfantë  en  même  temps,  nom  qne  l'àenielle 
charité  a  envoyé  deux  à  deux  pour  travailler  au  salut 
des  hommes,  comment  nous  reconnaîtront-ils,  si  ce 
n^est  a  notre  affectueuse  union?  comment  pourrons-nous 
répandre  la  charité  dans  les  âmes ,  si  entre  nous  elle  est 
faible  çt  languissante    comment  résisterons-nous  aux 
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persécutions ,  si  nous  sommes  déchirés  intérieurement  ?' 
Combien  grand ,  combien  fort  doit  être  l'amour  qui 

nous  unit,  puisqu'il  a  été  incommensurable  entre  le 
bienheureux  François  et  le  bienheureux  Domini<jne ,  et 
entre  nos  anciens  Pérès  !  Ds  se  regardaient  comme  des 
anges  de  Dieu  ;  ils  se  recevaient  réciproquement , 
comme  s'ils  avaient  reçu  le  Christ  :  ils  se  rendaient  des 
honneurs,  ils  se  réjouissaient  de  leurs  progrès  spiri«* 
tuels ,  ils  se  donnaient  de  saintes  louanges ,  ils  s'aidaient 
en  toutes  choses ,  et  évitaient  avec  soin  les  haines  scan- 
daleuses. 

«I  Quels  grands  avantages  ont  retirés  de  cette  union 

nos  deux  Ordres  et  le  peuple  !  quelle  grande  gloire  en  a 
été  rendue  à  Dieu  !  Voilà  ce  qui  faisait  frémir  l'antique 
ennemi;  comme  un  lion  en  fureur,  il  cherche  à  briser 
eette  ancienne  charité.  0  vous  qui  êtes  bénis  de  Dieu  ! 
prenez  garde  qu'il  ne  puisse  dire  dans  son  orgueil  :  J'ai 
prévalu  contre  eux ,  parce  que ,  s*éloignant  des  vestiges 
de  leurs  ancêtres ,  ib  n'ont  plus  marché  dans  les  voies  de 
la  dilection  et  de  Tamour.  Que  le  démon  nous  trouve 
toujours  prêts  à  défendre  cette  très-précieuse  charité  qui 
nous  a  été  léguée  par  nos  Pérès.  Pour  cela,  il  faut  implo- 
rer le  secours  du  Tout-Puissant;  il  faut  prendre  garde 
d'ailleurs  de  ne  pas  suivre  chacun  ce  qui  nous  paraît 
utile ,  mais  qui  j>ourrait  troubler  nos  frères  :  il  faut  que 
toujours  la  loi  d'amour  règle  nos  actions  \  il  ne  faut  pas 
que,  pour  les  défauts  de  quelques-uns ,  la  haine  appa- 
raisse victorieuse  de  la  dilection  fraternelle.  Que  le  désir 
de  passer  d'un  Ordre  dans  un  autre  ne  nous  force  pas  à 
troubler  la  tranquillité;  mais  que  chacun  confirme  et 
encourage  son  frère  à  rester  dans  sa  vocation.  Que  les- 
protecteurs  et  les  bienfaiteurs  de  l'un  et  l'autre  Ordre 
soient  bénis  en  commun);  qu'uu  Oixlre  ne  cherche  pas  « 
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cnicvei:  à  l'autre  ses  couvenis,  ni  ce  qui  peut  lui  éire 
âargi  en  aumâne  ou  en  héritage  ;  qu'il  n'y  ait  aocune 
espèce  de  jalousie  dans  le  ministère  de  la  prédication. 
Sans  cela ,  où  est  la  charité?  Qu  un  Ordre  n'exalte  pas 
d'une  manière  outrageante  ses  grands  hommes  et  ses  (Mi- 
viléges  y  que  les  frères  évitent  par-dessus  toiil  de  dévoi« 
1er  au  public  les  misères  el  les  déiauts  des  autres  ;  cela 
n  est  jamais  utile  \  mais  hien  plutôt  qu'ils  avertirent 
charitablement  les  coupables.  Un  frère  ne  doit  jamais 
croire  légèrement  le  mal  qu  on  lui  dit  de  son  frère.... 

«  Nous  vous  supplions  par  la  charité,  qui  est  Dieu 
même ,  de  faire  avec  soin  tout  ce  qui  poturra  entretenir 
la  paix ,  la  nmiiiello  concorde  dans  le  Seigneur  et  l'in- 
dissoluble unité.  Sachez  que  chacim  de  nous  désit^  dfi 
tout  son  cœur  et  veut  pleinement  que  cela  soit  exécuité 
par  vous .  Les  transgresseurs  seront  pimis  comme 
de  r unité  et  de  la  paix. 

«  Nous  avons  regardé  conune  un  devoir  de  notre  pa** 
temité  de  vous  écrire  ces  choses ,  puisque  nous  ne  pou» 
vions  vous  les  dire  de  vive  voix  *.  » 

Ces  deux  grandes  fanûUes  ne  se .  sont  écartées  en  rien 
de  ces  pieux  enseignements;  elles  ont  prie  ensemble , 
elles  ont  travaillé  enscnxble,  elles  ont  souffert  ensemble, 
et  km*  sang  s'est  plusieurs  lois  mêlé  dans  les  mêmes  sup»  • 
plices.  Aussi,  après  deux  siècles ,  Sixte  lY  s'écriait  dans 
son  admiration  :  «  Ces  deux  Ordres  ^  comme  les  deux 
premiers  ileuves  du  paradis  des  délices ,  ont  at'rosé  la 
terre  de  l'Église  universelle  par  leur  doctrine»  leurs 
vertus  et  leurs  mérites,  et  la  rendent  chaque  jour  plus 
fertile  ^  ce  sont  les  deux  séraphins  qui ,  élevés  sur  les 
ailes  d  tme  conilemplation  sublime  et  d'im  angéUque 

■  Ptlnu  Rodalphiiu,  UUl.  S«n4)li.,  lib.  II,  |».  dp?. 


Digitized  by  Google 


CfUFiTRB  VI.  1113 

amour  au-dessus  de  toutes  les  choses  de  la  lerre ,  par  le 
chant  assidu  des  louanges  divines  j  par  la  manifestation 
des  bienfaits  iiumenses  que  Dieu ,  ouvrier  suprême  ,  a 
oonférës  au  genre  humain ,  rapportenl  sans  cesse  dans  les 
greniers  de  la  sainte  Église  les  gerhes  abondantes  de  la 
pure  moisson  dea  âmes  rachetées  par  le  précieux  sang  da 
Jcsus-Chrisl.  Ce  sont  les  deux  irouipeltes  dont  se  sert  le 
Seigneur  Dieu  pour  appeler  les  peuples  au  banquet  de 
son  saint  Évangile  b 

François  arriva  à  Florence  au  mois  de  janvier  1217  ; 
il  voulait  dire  adieu  au  cardinal  Ugolini  qui  y  était 
légat.  Le  cardinal  le  détourna  de  son  voyage  en  France. 
«  Votre  Ordre  ne  fait  que  de  naître ,  dit-il  ;  vous  savez 
les  oppositions  qu'il  a  éprouvées  à  Konie  ;  vous  y  avez 
encore  des  ennemis  cachés.  Vou*e  pixiseucc  est  uécejssaire 
poinr  maintenir  votre  ouvrage.  »  Le  saint  bomme  itspon- 
dit  :  «  Pai  envové  plusieurs  de  mes  frères  en  c}cs  ivivs 
éloignés.  Si  je  denieme  en  repos  dans  le  oouveul  sans 
prendre]  part  à  leurs  travaui  «  ce  sera  une  honte  pour 
moi ,  et  ces  pauvres  religieux  ^  qui  souffrent  la  (abki  et  - 
la  soif  chez  des  étrangers  ,  aui  ont  occasion  de  nmrniu- 
rer  ^  au  lieu  que  s'ils  apprennent  que  je  travaille  autant 
qu*eur ,  ik  Hqpporteront  plus  volontiers  leurs  fatigues  i 
et  je  pourrai  plus  aisém^t  engager  les  autres  h  de  pa« 
reilles  missions.  —  Pourquoi ,  mon  frère ,  reprit  le  cai^ 
dinal ,  aveaHVoûa  exposé  vos  disciples  à  de  si  longs  voya« 
ges  et 4  tant  de  maux?  Cela  est  bien  dur.  «—François 
répondit  :  Seigneur,  vous  pensez  que  Dieu  n'a  envoyé 
les  Frères  Mineurs  que  pour  nos  provinces  ^  mais ,  je 
vous  le  dis  en  vérité ,  il  les  a  choisis  et  envbyà  pour  le 
Um  «t  le  salut  de  tous  ks  hommes.  Ils  iront  chai  les 

*  Balluina  romanam,  ediu  Chenibini^  p.  3êl»  ion.  I»ia-folio. 


424  SAINT  FRANÇOIS  D* ASSISE. 

infidèles  et  chez  les  païens  ;  ils  y  seront  bien  reçus ,  et 
ils  gagneront  à  Dieu  un  grand  nombre  d*âmes'.  »  Ces 
raisons  graves  et  sérieuses .  surtout  T  opposition  formée 
a  Rome  contre  son  inslilut ,  déterminèrent  François  à 
rester  en  Italie.  11  envoya  en  France  frère  Pacifique-le- 
Poète ,  Ange  et  Albert  de  Pise ,  et  il  revint  à  Sainte-Marie- 
des-Anges.  11  vit  dans  son  sommeil  une  poule  qui  tâchait 
de  rassembler  ses  poussins  sous  ses  ailes  pour  les  défen^ 
dre  du  milan  ;  mais  elle  ne  pouvait  les  couvrir  tous  et 
plusieurs' restaient  exposés ,  lorsqu'im  autre  grand  oiseau 
qui  parut  étendit  ses  ailes  et  les  abrita.  A  son  réveil, 
François  pria  Dieu  de  lui  expliquer  ce  que  cela  signifiait, 
et  il  apprit  que  la  poule  le  représentait  lui-même ,  que 
les  poussins  étaient  ses  enfants ,  que  l'oiseau  à  grandes 
ailes  était  Timage  du  cardinal  qi^'il  devait  demander 
pour  protecïteur*.  Il  dit  alors  à  ses  frères  :  «  L'Église 
romaine  est  la  nicre  de  toutes  les  Églises  et  la  souveraine 
de  tous  les  Ordres  religieux.  Cest  à  elle  que  je  m'adres-* 
serai  pour  lui  recommander  mes  frères ,  afin  qu  elle 
réprime  par  son  autorité  ceux  qui  leur  veulent  du  mal , 
et  qu'elle  procure  partout  aux  enfants  de  Dieu  la  liberté 
pleine  et  entière  de  s'avancer  tranquillement  dans  la  voie 
du  salut  étemel.  Quand  ils  seront  sous  sa  protection ,  il 
n'y  aura  plus  d'ennemis  qui  s'opposent  à  eux ,  ni  qui 
les  inquiètent  ^  on  ne  verra  parmi  eux  aucun  enfant  de 
Bélial  qui  ravage  impunément  la  vigne  du  Seigneur.  La 
sainte  Église  aura  du  cèle  pour  la  gloire  de  notre  pati- 
vreté  ;  elle  ne  souffrira  pas  que  l'humilité ,  qui  est  si  ho- 

*  Domine ,  vos  piitatis  quod  soluiumodo  propier  Uuu  provînctas  Doniious  mi- 
sent Minores  ;  sed  dico  vobis  in  vcriute,  quod  Dominas  eos  elegt-rii,  et  naiscrit 
propier  profiectnm  et  saluiem  animarum  totius  niandi.  Et  non  solam  in  torts  fide- 
iiim«  Md  et  iolidcliimi  et  pacanMom  bcnigne  redpientnr,  te  nulias  «aiBM  Oco 
IvcraboBlnr.  BnrUiel.  de  Pise.  Liber  eurent.  lib.  Il ,  confiorm. 

*  Vile  «  Tribiff  Soçiit ,  cap.  IV» 
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Borâble ,  soil  olMcorcie  par  les  nuages  de  lorgiieU.  Cett 
el]e4}iii  rendra  indis8olid>les  parmi  nous  les  liens  de  la 

charité  et  de  la  paix.  Sous  ses  yeux,  la  sainte  observanoe 
évangëlique  fleurira  toujours  toute  pure  ;  elle  ne  laissera 
jamais  affaiblir,  pas  même  pour  un  peu  de  temps ,  ces 
pratiques  sacrées  qui  répandent  une  odeur  vivifiante. 
Que  les  enlants  de  cette  sainte  Église  soient  Lien  recon- 
nai^ants  des  douces  faveiuv  qu'ils  recevront  de  leur 
mère ,  qu'ils  embrassent  ses  pieds  avec  une  profonde 
vénération,  et  qu'ils  lui  soient  à  jamais  inviolablement 
attadiés*.  » 

François  partit  pour  Rome,  ou  il  trouva  le  cardinal 
Ugolini  revenu  de  sa  légation  de  Florence.  Il  y  avait  lui 
an  (1216)  qu'Innocent  lU  s'était  couché  glorieusement 
dans  son  tombeau ,  et  qu^un  Romain ,  le  cardinal  Censio 
Savelli ,  homme  savant  *  et  d'une  <,M  ande  intép  ité  de 
mœurs  ,  avait  été  élu  et  consacré  à  Pérouse ,  sous  le  nom 
d'Honoriiis  III  *.  Ugolini  conseilla  à  François  de  prêcher 
devant  le  pa}>e  et  les  cardinaux  pour  se  les  rendre  favo- 
rables. 11  suivit  cet  avis  et  prépara  soigneusement  un 
discours;  mais  en  présence  du  pape  il  otdtlia  tout  ce 
qu'il  avait  appris ,  et  il  ne  put  dire  tm  seul  mot.  Il  s'hu- 
milia profondément ,  invoqua  le  Saint-Esprit ,  et  les  pa- 
roles coulèrent  en  abondance  avec  tant  de  force  et  d'ef- 
ficacité, que  son  illustre  auditoire  en  fut  vivement  toudié; 
on  connut  que  ce  n'était  pas  lui  qui  parlait ,  mais  l'Esprit 
de  Dieu  qui  parlait  en  lui  \  UonoriuslU ,  que  Dieu  avait 

•  Hoooriat  W  est  Mteur  ck  VQrào  ronanm  »  inipriiiié  dam  le  Miuenin  iialicnm 
de  D.  Mabillon  »  t.  II,  p.  107,  et  du  Liber  Censiium  eccletis  roiMiMe»  imprioié 
fiant  Miiratori,  antîquiiates  ital.  medii  xvi ,  i.  V,  p.  851. 

'  Sandiiii,  Vilae  PoDtifiaim  romaDomm,  t.  Il,  p.  489  et  ie^ai.Fcrnu'c«  1754. 

*  Verum  en  m  hoc  veridica  humilitate  narrasset,  conferens  le  aU  îipiriiu»  aanctS 
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desliiië  è  soutenir  et  à  protéger  les  4emt  Mimes  AmuiUss 

qui  grandissîtieni  alors  dans  l'Eglise  ,  accoixla  à  François 
le  caixliiial  Ugoiiui  pour  pi*oiecieur. 

Arrêtons-nous  un  instant  devant  rimposante  figure  de 
cet  illustre  vieillard.  Delà  noble  maison  des  comtes  de 
Segni,  et  neveu  d'Innocent  Ilf,  il  était  décoré  d'une 
beauié  de  corps  peu  commune ,  d*une  vaste  tntdligenoe 
et  d'nne  âme  qui  fut  féconde  en  chands  monvemefiCs 
jusqu'à  son  dernier  jour.  Profondcmeni  versé  dans  la 
connaissance  des  arts  et  du  droit ,  il  publia  rinq  lifres 
de  Décrëtales  qui  devinrent  la  base  de  la  jnrispradenee 
civile  et  ecclésiastique'.  Son  éloquence  était  admirable, 
nourrie  de  T Ecriture  sainte  et  oi  née  des  grâces  de  la 
dicti<m  antique.  Plein  de  miséricorde  pour  les  faibles  et 
les  pauvres ,  son  caractère  était  d'une  force  indomptable 
lorsqu'il  s'agissait  des  droits  de  la  vérité  et  de  l'Église*. 
£niin ,  après  bien  des  combats  et  des  triomphes ,  il  mou- 
rut presque  centenaire  sur  le  trAne  pontifical.  FraMOÎs 
s'était  attaché  au  cai-dinal  Ugolini  comme  un  fils  s'atta- 
che à  son  père ,  comme  un  petit  enfant  s'attache  au  sein 
de  sa  mère.  €k>nfiant  et  tranquille ,  il  s'endormit  sar  le 
sein  de  sa  démente  protection  %  et  dans  sa  véncraiion 
profonde  et  prophétique ,  il  lui  écrivit  plusieurs  fois  eii 

termes  ^  «  AutrèaHrévëpendpèreetseignesirUgolun) 

»  • 

Cratbn  invocandam,  lam  efiicacilM|^  tabiio  nepit  teribit  aflim,  tam^  po* 

lenii  virtiuc  illomni  mente*  virorum  subliminm  ad  compunciionem  inflectcre,  lit 
a()r-ric  ctarerfit ,  fuod  mm  ifM«  ted  Spirijni  DmiBi ,  Xtqf^imim,  S.  ft  PT'IiiWP. 

cai).  XII.  ^ 
'  SauJini  ,  tom.  M,  pag.  503. 

'  Forma  décoras  el  pervcnusius  aiii)eciu  ,  perspicacis  ingenii  et  fidelis  memorî» 
prieio{;altva  doialiit  »  liberaUttm  «rtlum  ai(|ue  utrinaque  juris  peritia  eminenter  ÏM* 
tructut...,  docior,  salaior  fidel ,  recUtado  jnttitiK,  aolaûan  nliéroroiD,  x>t\i^\<v&k 
plantaior.  liai.  Vaticao.  apiid  laynaUdi  »  ann.  1 9f7. 

3  Adbsreni  ei  nanque  S.  Frandicat,  lanqoam  fiRai  patri,  et  unia»  Min 
tttc,  secnrus  in  sinn  clcmcniiie  nue  domieiit  et  ft^îaceiis.  Hiomaa  de  CclanOi 
part,  1,  cap.  IX. 
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futur  ^éqoe  de  Kmt  le  mwwk»  et        des  nutioiis  *.  » 

En  effet,  la  sollicitude  d'Ugoiiiii  pour  ses  pupilles  s'é- 
tendait à  tout  :  il  assistait  aux  chapitres  génëi'aux  ;  il 
prcauiitleiir  puti  en  toutes  cireonstanees;  il  réglait  les 
dilTérenles  eonstitotions  des  trois  Ordres ,  et  même ,  en 
dérivant  à  sainte  Claire  et  aux  Pauvres  Dames  <le  Saint- 
Damian ,  son  cœor,  ënm  de  tant  de  dévouement,  fondait 
en  krmes.  Lorsqu*il  venait  à  Seinle^lfairieHles-Anges ,  il 
se  conformait  à  la  vie  des  Frères  el  se  faisait  pauvre  avec 
eax.  «  Oh  !  combien  de  fois ,  s'écrie  Thomas  de  Gelano, 
l'a-von  vu  4piitter  humblement  les  marques  de  sa  di- 
vinité, se  revêtir  d*nn  vil  habit,  et,  les  pieds  nus ,  se 
joindre  aux  religieux  et  leur  parler  du  ciel  '  î  »  Nous 
retrouverons  ce  vieil  ami  gravant  le  nom  de  François 
Ml  livre  des  saints  avec  l'infaillibilité  de  pontife  siw 
préme. 

L'année  1218  fut  partagée  entre  le  séjour  que  lit 
François  à  Sainte-Harie^-des^Anges  et  plusieurs  courses 
apostoliqnes  dans  Vltalie  moyenne^  Enfin,  dans  le  mois 

de  mai  1210 ,  les  Frères  Mineurs  arrivèrent  en  foule  de 
toutes  les  parties  du  monde  pour  assister  au  second  cha« 
pitre  général  convoqué  pour  le  vingt-sixième  jour,  féie 
de  la  Pentecôte.  Ils  étaient  réimis  plus  de  oîîq  mille  *, 
Dieu  avait  voulu  en  quel(pie  sorte  rej)réscnter  par  le 
rapide  ^blissement  de  cet  ordre  religieux  la  merveil- 
lense  propagation  de  l'Évangile.  «  Les  ap6tres,  dit  saint 
Augustin  ,  étaient  comme  des  nuées  ol)Scures  d'où  sor- 
taient des  éclairs  et  des  foudres  j  avec  leur  pauvreté  et  leur 

•  Vita  a  Tribus  Sociis,  cap.  IV. 

'  Thoaus  de  Celano  ,  cap.  11,  liv.  II. 

'*  lfatai|itio»iis  jétu  inmlUmi ,  copH  «m  1...  \»  lue»  a«Ml«4A«riae  ét  rortacttU 
•à  gencraie  capitulum  coovocare..*»  ubi  licet  omnium  oeceMariorum  estct  pe- 
nnria,  fraiminqiM  mnliUuilo  ultra  quiik^ub  mii.ua  conveniret.  S.Bonaveniura, 
cap.  IV. 
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simplicilë ,  ils  brillaient  dans  runivers  ;  par  leurs  puis- 
santes vertus  et  leurs  admirables  actions,  ils  renversèrent 
tout  ce  qui  s*opposait  à  Tcmpire  de  Jésus-Christ*.  »  £t 
dans  tous  les  âges  de  la  vie  de  rfaumauité  sur  la  terre , 
jamais  les  âmes  généreuses  ne  pourront  résister  au  dé- 
vouement simple  et  humble.  Le  petit  couvent  de  Sainte- 
Marie-des-Anges  ne  put  sudi^e  ^  on  dressa  dans  la  cam- 
pagne ,  non  loin  du  Chiascio ,  des  cabanes  faites  avec  des 
nattes  de  jonc  et  de  paille ,  et  cette  armée  de  Jésus-Christ 
campa  ainsi  autour  de  son  chef...  «  Que  tes  paviUons 
sont  beaux  !  6  Israël  !  —  Que  tes  tentes  sont  belles  !  d 
Jacob!  »  Le  cardinal  Ugolini  vint  présider  le  chapi- 
tre. Tous  les  Frères  furent  à  sa  rencontre  sur  la  route  de 
Pérouse  ;  il  ofBcia  pontificalement  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  et  voulut  le  soir  visiter  les  rangs  de  cette  saiiile 
armée  du  Seigneur.  11  les  trouva  rassemblés  par  groupes 
de  cent,  ou  de  soixante ,  ou  plus ,  ou  moins;  ib  s'entre- 
tenaient des  dioses  divines ,  de  leur  salut  et  de  la  con- 
quête du  monde.  Le  saint  cardinal ,  pleurant  de  joie  à  la 
vue  d'un  spectacle  si  nouveau  et  si  loin  despens^  hu* 
maines ,  dit  à .  François  :  «  0  Frère  !  en  vérité  voici  le 
camp  de  Dieu.  »  François  ,  transporté  de  reconnaissance 
pour  Dieu  qui  avait  ainsi  multiplié  sa  famille,  et  qui  du 
grain  de  sénevé  avait  fait  jaillir  un  si  grand  arbre ,  laissa 
tomber  de  son  cœur  ces  paroles  brûlantes  :  «  Nous  avons 
promis  de  grandes  choses  j  on  nous  en  a  promis  de  plus 
grandes  ;  gardons  les  unes ,  sou[nrons  après  les  autres. 
Le  plaisir  est  court ,  la  peine  est  étemelle  ;  les  souffrances 
sont  légères ,  la  gloire  est  infmie  5  beaucoup  d'appelés  , 
peu  d'élus  :  tous  recevront  ce  qu'ils  auront  mérité.  Par- 
dessus tout ,  d  mes  frères  !  aimons  la  sainte  Église;  prions 

'  s.  AaeuniD ,  Eoarraiio  in  Pwlni.  96. 
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pour  son  exaltation ,  et  n'abandonnons  jamais  la  pau- 
vreté. N'esl-il  pas  écrit  :  «  Cliarge  le  Seigneur  du  soin  de 
ta  vie ,  et  lui-même  te  nourrira.  » 

Pour  subvenir  aux  nécessités  de  cette  troupe  sainte , 
il  n*y  avait  pas  de  vivres  ;  elle  était  là  sous  le  soleil  comme 
les  oiseaux:  qui  atlendenl  sans  inquiétude  leur  nourriture 
de  chac^ue  jour  de  cette  Providence  quotidienne  qui  sou- 
tient toute  créature .  laborieuse  ;  et  certes  elle  ne  leur 
manqua  pas.  Les  chevaliers  et  le  peuple  des  environs  ap- 
portèrent à  la  Porliuncula  toutes  les  provisions  nécessai- 
res. Des  prêtres  et  des  jeunes  hommes ,  venus  par  curio- 
sité, disaient,  en  voyant  tant  d'abnégation,  de  joie,  de 
tranquillité ,  de  concorde  :  «  Voilà  qui  montre  bien  que 
le  chemin  du  ciel  est  étioit,  et  qu'il  est  difOcile  aux 
riches  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Nous  nous 
flattons  de  faire  notre  salut  en  jouissant  de  la  vie ,  et  en 
prenant  toutes  nos  aises  ,  et  ces  bons  frères  se  privent  de 
tout  et  tremblent  encore.  Nous  voudrions  mourir  comme 
eux ,  mais  nous  ne  voulons  pas  vivre  de  même  ;  oitoieurt 
cependant  comme  on  a  vécu.  »  Et  ils  vinrent  au  nombre 
de  plus  de  ein(|  cents  se  jeter  aux  pieds  de  François  , 
lui  demandant  à  entrer  dans  sa  famille  ' .  Pendant  toute 
la  durée  du  chapitre ,  François  donna  les  plus  sages  in- 
structions sur  la  vigueur  de  la  règle  et  sur  la  vie  spiri- 
tuelle^ ou  lit  trois  slaluts  importants  et  qui  eurent  la 
plus  grande  influence  sur  les  destinées  de  l'Ordre  : 

V  Tous  les  samedis ,  on  célébrera  une  messe  solen-* 
nelle  en  riionneur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie 
IMMACULÉE  \  ce  Statut  est  la  base  sur  laquelle  Dieu  a  placé 
une  des  plus  brillantes  lumières  de  TËglise)  Jean  Duns 
Scot ,  doctor  subtilis. 


■  f  hali|ipc  ,  liv.  II. 
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2^  Il  sera  fait  une  mention  exproMe  de  saint  Piem 

et  de  saint  Paul  dans  les  oraisons  protège  nos  domine 
et  EXAUDI  NOS  DEUs.  Ainsi  TOrdre  de  Saintr^Fi'ançois 
se  dévoue  à  TÉglise  romaine  ^  la  mère  et  la  maîtresse 
du  monde. 

3'  La  [)auvieté  fut  recommandée  dans  les  bâtiments. 
Les  Frères  Mineurs  restèrent  presque  toujours  dans  le 
beau  en  restant  dans  le  simple.  Mais  ce  qui  préoocapa 
par-dessus  tout,  ce  furent  les  missions.  On  dressa  les 
jrfans  d'tme  grande  campagne  )  il  ne  s^agissait  rien  moiiis 
que  de  la  oonquéte  du  monde.  Bonorius  III ,  qui  èuAi 
alors  à  Viterbe ,  donna  retle  lettre  apostolique  ,  afin 
qu  elle  soit  comme  un  passeport  et  une  garantie  pour 
les  pauTre»  Mineura  : 

a  HONORIUS  ,  ÉVÈQUE  ,  SERVITEUR  DES  SERVITEURS  D£ 
W\J  ,  AU^  ARCUEViQUES  ,  ÉVEQUES  ,  A|^S  ,  DOYENS  , 
▲ftCHipiACayS  ET  AUTRES  SPPÉRIBUBS  ECG<i6U$Tmua$. 

«  Comme  nos  chers  fils ,  le  frère  Fi^ancois  et  ses  com- 
pagnons ,  ont  renoncé  aux  vanités  du  monde  et  em- 
brassé uu  genre  de  vie  (pie  TEglise  romaine  a  justement 
approuvé ,  et  vont ,  a  l'exemple  des  apôtres ,  annoncer 
la  parole  de  Dieu  en  divers  endroits  ,  nous  vous  prions 
tous ,  vous  exhortons  en  notre  Seigneur,  el  vous  enjoi- 
gnons par  ces  lettres  apostoliques  de  recevoir  en  qualité 
de  catholiques  et  de  fidèles  les  frères  de  cet  Ordre  « 
porteurs  de  ces  présentes  ,  qui  s'adresseront  à  vous ,  de 
leur  être  fiivorables  et  de  les  traiter  avec  bonté  pour 
r honneur  de  Dieu  et  par  considération  pour  nous. 
Donné  le  troisième  des  ides  de  juin^  Tan  troisième  de 
notre  pontificat  *.  » 

'  \Vacl(iin|. 
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Fori  de  la  puiii^nce  même  du  souverain  poiitite ,  ét 
soutenu  par  plusieurs  cardinaux ,  François  Ait  rempli 
d'un  immense  courage  ;  il  envoya  ses  frères  dans  les 
différentes  contrées  du  monde.  L'obédience  était  ainsi 
conçue,  comme  on  peut  le  voir  au  mont  Âlvemia  : 
«  Moi,  frère  François  d'Assise,  ministre-général,  je 
«  vous  commande  par  obéissance ,  k  vous  frère  Ange  de 
«  Pise ,  d'aller  en  Angleterre ,  et  d'y  faire  i^ofiice  de 
«  ministre  provincial.  Adieu.  » 

Chacun  des  chefs  de  mission  portait ,  outre  la  lettre 
du  pape,  trois  lettres  circulaires  de  François.  La  pre- 
mière ,  adressée  à  tous  les  prêtres ,  renrerine  de  pieuses 
imtructidns  sur  Tencharistie ;  la  seconde,  adressée  k 
toutes  les  puissances  temporelles ,  était  ainsi  conçue  : 

c(  A  toutes  les  puissances  .  gouverneurs  ,  consuls  ,  ju- 
ges ,  magisU*ats  qui  sont  pai-  toute  la  terre ,  et  à  tous  au- 
tres qui  recevront  ces  lettres.  Le  frère  François ,  votre 
petit  et  ebétif  serviteur  en  notre  Seigneur,  vous  salue 
tous  et  vous  souhaite  la  paix. 

«  Considérez  attentivement  que  le  jour  de  la  mort 
iipproche.  C*est  pounpioi  je  vous  prie  avec  tout  le  res- 
pect que  je  ])uis  de  ne  point  oublier  Dieu  dans  Fem- 
barras  des  aiïaircs  du  monde ,  cl  de  ne  point  violer  ses 
commandements  ;  car  tous  ceux  qui  s'éloignent  du  Sei- 
gneur sont  maudits,  et  il  les  oubliera.  Au  jour  de  la 
mort,  on  leur  ôtcra  tout  ce  qu'ils  semblaient  avoir: 
plus  ils  auront  été  sages  et  puissants  en  ce  monde  ,  plus 
ils  seront  tourmentés  en  enfer.  Je  vous  conseille  donc, 
6  maîtres  !  de  faire ,  avant  tout ,  une  véritable  péni- 
tence, de  recevoir  humblement  et  avec  amour  le  corps 
et  le  sang  de  Notre-Seignenr  Jésus-Christ ,  en  mémoire 
de  sa  Passion,  de  rapporter  à  Dieu  F  honneur  qu'il 
vous  a  fait  de  vous  confier  la  conduite  de  son  peuple. 
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et  de  l'aire  avertir  lous  les  suirs  par  quelque  signal  qu'il 
faut  honorer  Dieu  tout-puissant  et  qu'il  faut  lui  rendre 
grâces.  » 

Enfin  la  troisième  lettre ,  dernier  monument  du  cha- 
pitre général,  s'adressait  à  tous  les  supérieurs  de  TOrdre, 

en  ces  termes  : 

«  Sachez  (ju'il  est  devant  Dieu  des  choses  hautes  et 
sublimes  que  les  hommes  regardent  quelquefois  comme 
viles  et  abjectes  ;  qu'il  en  est ,  au  contraire ,  que  les 
hommes  estiment  beaucoup  et  qui  sont  très-méprisables 
aux  yeux  de  Dieu.  Je  vous  prie  de  donner  aux  éveques 
et  aux  autres  ecclésiastiques  les  lettres  qui  traitent  du 
corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  et  de 
bien  retenir  ce  que  nous  vous  avons  recommandé  tou- 
chant ce  mystère.  Faites  copier  et  distribuer  au  plus  tôt 
les  autres  lettres  que  je  vous  adresse  pour  les  gouver- 
neurs ,  consuls  et  magistrats  ,  où  ils  sont  avertis  de  veil- 
ler à  ce  que  les  louanges  de  Dieu  soient  célébrées  publi- 
quement. Je  vous  salue  en  Notre-Seigneur*.  » 

•  s.  Franciici  opéra»  part.  I ,  pag.  10  et  11. 
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CHAPITRE  VII 


1218-1230. 


•    MISSION  OB  SAINT  FRANÇOIS  EN  ORIENT.  —  SON  RETOUR  EN  ITALIE. 

—  SES  PRÉDICATIONS. 


O  vere  beaium  vlnim ,  cujiu  cira  etoi  lyrannico 

ferro  non  ceditur,  occisi  tainen  agni  limilitudine 
non  privatur  !  O  vere  ac  plane  bcatum ,  cnjiu  aui- 
maiu  eisi  gladius  persccutorit  non  abstulit,  pai- 
umm  cnBtB  nuurtyrii  non  ainitit  ! 

S.  B0JUV»TUBA. 

Imlaaini  in  cerram  hanc»  qann  cireaifil;  et 
wnien  ejos  potsidtbU  ean. 

NUMB1.X1V,M. 


Le  désir  et  Tamotir  de  la  mort  pour  Jésu^-Cbrist  pres- 
saient intérieurement  François  de  réaliser  sa  mission  en 

Orient ,  afin  d'y  jeter  la  semence  de  la  vérité ,  et  la  fé- 
conder de  ses  sueurs  et  de  sou  sang.  Au  douzième  siècle, 
.  alors  que  les  croisades ,  par  im  acte  de  foi  sublime , 
avaient  repoussé  le  sensualisme  et  le  matérialisme  ma- 
hométans  ,  sauvé  l'Europe  et  ouvert  devant  les  nations 
occidentales  de  nouvelles  voies  aux  progrès  de  rintelli- 
genoe  et  de  Tindustrie  ;  alors ,  di&-je,  tout  ce  qui  poi^ 
tait  un  cœur  généreux  et  dévoué  voulut  aller  combattre 
et  mourir  dans  les  lieux  à  jamais  consacrés  par  la  vie 
du  Sauveur  Jésus.  Innocent  III  avait  au  concile  de  I^tran 
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rcprésenié  d'une  manici-e  forte  et  touchante  le  déplo- 
rable état  où  étaient  réduits  les  chrétiens  d'Orient ,  et 
annoncé  une  nouvelle  croisade ,  qu'il  alla  lui-même  prê- 
cher en  Toscane ,  ou  il  mourut ,  exténué  des  fatigues  de 
son  glorieux  pontiiicat.  Uouorius  111 ,  qui  avait  hérité 
de  son  zèle  et  de  sa  puissance,  exécuta  ce  grand  et  gé- 
néreux projet  ;  mais  au  lieu  d*aller  directement  en  Pa- 
lestine, comme  on  avait  fait  jusqu'alors,  on  suivit  le 
plan  stratégique  d'Innocent  III ,  et  on  porta  la  guerre  en 
Égypte ,  sanctuaire  de  la  puissance  maliométane.  Les 
croisés  i'ormèrenl  le  siège  de  Daniiette  *. 

C'est  au  milieu  des  longueurs  et  des  vicissitudes  de 
O0tle  entreprise  capitale  que  François  arriva  en  Égypte. 
Il  avait  laissé  à  Saint-Jean-d'Acre  et  en  Chypre  dix  autres 
de  ses  compagnons.  La  discorderégnaitalorsaucampdes 
croisés  :  les  chevaliers  méprisaient  souverainement  les 
hommes  de  pied  ;  ils  ne  se  contentaient  pas  de  les  flétrir 
de  noms  injurieux  *,  ils  dissimulaient  encore  les  dangers 
et  ne  voulaient  pas  convenir  de  leur  bravoure.  Les  hom- 
.  mes  de  pied  répondaient  en  accusant  les  cavaliers  de 
lâcheté*.  Une  émulation  séditieuse  animait  les  uns  et  les 
autres ,  et  afin  de  montrei*  qui  aurait  plus  de  valeur,  ils 
contraignirent  le  roi  de  Jérusalem ,  Jean  de  Bnenne ,  à 
livrer  bataille.  Cette  décision  affligea  profondément 
François.  Il  savait  que  Dieu ,  qui  bénit  le  dévouement , 
envoie  au  contraire  la  confusion  et  la  honte  sur  les 

'  Jac.  Viiry,  Uistor.  orieut.,  lib.  lU  ,  anii.  1218t  ajpud  Bongars. 

'  Us  les  appelaient  roturiers,  routiers  ,  luffes,  tcrmulans  ,  hochebos  ,  brigands; 
Boulaiavilliers ,  Essai  sur  la  noblesse  de  France  ,  p.  74.  Fouclier  de  Charlres  ra> 
conte  coQime  un  évcueuicut  très- malheureux,  que  des  chcTalieri  te  trouvircui 
réduits  à  l'état  de  fauiassius  aprtf  la  perte  de  leurs  chevaux.  Gesia  peregrinaotittm 
ftUCTfm» ,     10,  ap.  Bonf  art  »  lOM.  I. 

'  PtdiUi  «qiwtibaa  iwproywlwmt  j|n«H«iii  e (fuites  periMl«  pt<i|ai»,  ^aaa4o 
^«mlrâ  Sarnoeiipt  e^ndielMniiir,  dÎNÎfiMiltbaiit...;  discordU  VMt  cot  fiicut  f«it. 
Jm.  VJtrf,  llb.  ni,  ana.  1SI9,  tp.  ÏÏcnçm,  t.  n. 
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hommes  dispersà  dans  la  hainé  ^  il  dit  aU  frère  Illu- 
miné ,  le  seul  qui  T avait  suivi  :  «  Le  Seigneur  m'a  fait 
t  connaître  que  les  chrétiens  auront  du  désavantage 
«  dans  cette  bataille.  Si  je  le  dis  hautement ,  je  passerai 
«  pour  un  fou  ;  si  je  ne  le  dis  pas  ,  ma  conscience  en 
«  sera  chargée.  Que  vous  en  semble  ?  —  Mon  frère  t  ré- 
pondit  Illuminé ,  peu  vous  importe  le  jugement  des 
«  hommes.  D'ailleurs ,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
«  Ton  vous  regarde  comme  un  insensé.  Décharges  votre 
«  conscience  ,  et  craignez  Dieu  plus  que  le  monde  *.  » 
Et  le  héraut  du  Christ  donna  aux  croisés  des  avis  salu- 
taires ,  prédisant  les  malheurs  du  combat.  Mais  la  pis- 
sion  enivrait  les  esprits ,  et  les  paroles  du  saint  furent 
prises  pour  des  réveries«  La  bataille  fut  livrée  le  ving^ 
neuvième  jour  d'août ,  par  une  chaleur  excessive  :  les 
chrétiens  perdirent  six  mille  honmies ,  tant  morts  que 
prisonniers.  Cette  perte  fit  comprendre  qu'on  n'aurait 
pas  dû  mépriser  la  sagesse  du  pauvre  *  ;  car  Tâme  de 
l'homme  pur  découvre  quelquefois  mieux  la  vérité  que 
sept  sentinelles  posées  sur  des  hauteurs  pour  tout  ob- 
server *. 

Cependant  François ,  après  avoir  passé  de  longues 
heures  dans  la  prière ,  se  lève  avec  un  visage  rayon- 
nant de  confiance,  et  il  prend  le  chemin  du  camp 
des  infidèles  en  chantant  ces  paroles  du  prophète  : 
«  Maintenant ,  Seigneur,  que  vous  êtes  avec  moi .  je  ne 
craindrai  aucun  mal  .  quand  mémo  je  marcherais  au 

'  • 

*  Si  Mià  futlitaiteniatnt  infresMs,  oticndit  niUi  Oomiaui  nos  protpfye.  ex- 
écré «britckinit...  B«tp»Miil  Mci«l  :  ftaicr»  pro  ainino  liJbi  «il  ut  tb  hwItllMH 
i«dMtrtf|  qui»  nan  nïê»  ipci^  hwn»  npauri...  S*  BonavMMiirat  «V* 

>  la  qw  «vidaïur  inaMnit  qwd  tfwn^^àn  nom  cfat  «api«oiia  pupcrk.  5.  lo« 

naventura ,  cap.  XI. 

'  fÀcIcktat.  XXXVIl,  IS. 
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milieu  de  Tombre  de  la  mort  »  On  lui  représenta  le 
danger  d'une  telle  entreprise  et  Tordre  du  soudan  qui 
promettait  un  besant  d'or  à  quiconque  lui  apporterait 
la  téte  d'un  chrétien  ;  mais  rien  ne  put  arrêter  cet  intré* 
pide  chevalier  de  Jésus-Christ.  Deux  brebis  qu'il  ren- 
contra d*abord  lui  causèrent  une  grande  joie  ^  il  dit  à 
son  compagnon  :  «  Frère,  ayez  confiance  au  Seigneur, 
la  parole  de  l'Evangile  s'accomplit  en  nous  :  Voici  que 
je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  *.» 
En  effet,  un  peu  plus  loin,  une  bande  de  Sarrasins  se 
jeta  sur  eux  ,  comme  des  loups  sur  des  bre])is.  Ces  infi- 
dèles les  chargèrent  de  coups  et  d'insidtes ,  et ,  bien 
garrottes ,  ils  les  conduisirent  au  Soudan ,  qui  leur  de- 
manda par  qui ,  pourquoi  et  comment  ils  étaient  en- 
voyés. François  répondit  avec  tout  le  courage  de  son 
coeur  :  «{  Ce  ne  sont  point  les  hommes  ;  c  est  le  Dieu 
«  très-haut  qui  m'envoie  pour  montrer,  à  vous  et  à 
«  votre  peuple  ,  le  chemin  du  salut  et  vous  annoncer 
«  l'Évangile  de  la  vérité  \  »  Il  prêcha  alors  avec  une 
merveilleuse  ferveur  et  une  force  admirable  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes ,  et  Jésus-Christ ,  Sauveur  du 
monde;  c  était  T accomplissement  de  ces  paroles  :  a  Je 
vous  donnerai  ma  bouche  et  ma  sagesse  ;  à  quoi  tous  vos 
«Sinemis  ne  pourront  résister,  ni  rien  opposer  *,  »  Le 

'  P»alm.  -I-i. 

•  Cum  iter  cepiM«t,  obvias  babuît  ovicula»  duas,  quibiu  viiU  eibilaratus  vir 
taDClut  dixit  ad  «ociam...  S.  BoDaventura,  cap.  IX. 

*  8e  arifMni  aoa  ab  honine ,  sed  a  Deo  ;  m  ci  et  populo  suo  viam  taluiit  osteo- 
dbrct,  «taminodafct  eTaa§diiiai  veriuil*.  llarino  Sannio,  Seereia  fidelinn  crncia, 
lib.  m,  part.  XI*  cap.  Vlil,  Bof^jan.  llariao Sannto »  célèbre  voyageur  du 
treiaièaM  •iède,  préseDU  loo  livre  à  Jean  XXU ,  avee  qoaiM  cartel  géofraphiqMe 
fMTC  imporiantes  ;  ^eM  le  prcanier  <ramge  d'éeomMiie  polkiqne  et  conmcrciale  q«e 
noua  ayons.  Là  on  peut  voir  combien  plutôt  et  combien  BBieas  le  eoinaaerce  téterait 
développé  sont  riaSuciice  ioraiédiate  du  chrislianitaie.  * 

«  Ln«.  21. 
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Soudan ,  frappé  d'un  si  beau  dévouement ,  Tecouta  vo- 
lontiers et  rengagea  avec  instance  à  demeurer  avec  lui. 
François  dit  :  «  Je  resterai  avec  vous  si  vous  et  votre 
«  peuple  vous  vous  convertissez  pour  Famour  de  Jésus* 
a  Christ.  Si  vous  lu'siioz  à  quitter  la  loi  de  Mahomet 
c  pour  la  loi  du  Christ,  ordonnez  qu'un  grand  ieu  soit 
«c  allumé,  et  j'entrerai  dedans  avec  vos  prêtres,  afin  que 
«  vous  voyiez  |)ar  là  quelle  est  la  foi  (ju'il  faut  suivre 
a  en  toute  vérité  et  en  toute  certitude'.— Je  ne  crois  pas, 
«  répondit  le  soudan ,  qu'aucun  de  nos  prêtres  voulût 
«  entrer  dans  le  feu ,  ni  souffrir  quelque  tourment  pour 
«  sa  foi.  »  Il  lit  cette  réponse  5  car  il  avait  vu  s'escjuiver 
en  secret  et  promptement  un  des  plus  considérables  et 
des  plus  anciens  imans  *.  François  reprit  :  «  Si  vous  me 
promenez  (renibrasser  la  religion  chrétienne ,  j'entrerai 
seul  dans  le  feu;  si  je  suis  brûlé,  qu'on  1  impute  à  mes 
péchés  ;  sinon ,  vous  reconnaîtrez  le  Christ ,  sagesse  et 
puissance  de  Dieu ,  vrai  Dieu  et  Seigneur.  »  Le  soudan 
lui  avoua  qu  il  n  osait  accepter  ce  parti ,  de  crainte  d'un 
mouvement  dans  le  peuple  *.  11  offrit  à  François  de  ri- 
ches présents;  cet  amant  de  la  pauvreté  les  méprisa 
comme  de  la  boue;  mais  craignant  que  quelques-uns 
des  siens ,  touchés  par  les  paroles  du  saint  homme ,  ne 
se  convertissent  et  ne  passassent  à  l'armée  des  chrétiens, 
il  le  fit  conduire  en  sûreté  et  avec  honneur  au  camp 
devant  Damiette.  «  Obienheiueux  homme!  s  écrie  saint 
Bonaventure,  qui,  bien  que  son  corps  n'ait  pas  été  dé- 

*  ...  Quod  si  haesiias  propter  ficlcni  Chrisii  legem  dimild-re  Mahumeti ,  jube 
igneiu  accendi  permaziroum  ei  ego  cum  sacerdotihu»  tu  s  igoetn  iagrediar  :  ut  sic 
cugnoicas ,  qiue  fidca  ^erior  et  certiorsit  teoeiuia.  Marino  Sannto. 

*  Vident  eoiai  •tstin  qvemdun  de  preabyceris  mm  viriuo  «aibeoticwo  et 
limffKnm,  boe  aadito  veriio,  de  suit  contptetibat  aala|itie.  S.  loMvetttiire, 
cap.  IX. 

'  Marino  Sasttto. 
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Airi  par  le  fer  du  tyran ,  n*a  pas  perdu  la  restemblàiiee 

avec  TAgneau  divin  immolé  !  0  bienheureux  homme  ! 
qui  n'a  pas  succombé  sous  le  glaive ,  et  qui  pourtant  a 
reçu  la  palme  du  martyre  I  » 
Écoutons  Bossuei ,  célébrant  cette  croisade  de  Fran* 

çois  ; 

«   U  court  au  martyre  comme  un  iilswisë  i  ni  les 

fleuves,  ni  les  montugnës ,  ni  les  vastes  espacés  des  mers 

ne  peuvent  arrêter  son  ardeur  \  il  passe  en  Asie ,  en 
Afrique ,  partout  où  il  pense  que  la  haine  soit  la  plus 
échauffée  contre  le  nom  de  Jésus.  Il  prêche  hautement  à 
ces  peupl(*s  la  gloire  de  rÉvanj^ile;  il  découvre  les  im- 
postures de  Mahomet,  leur  lau& prophète.  Quoi!  ces  re- 
prodies  si  véhéments  n'animent  pas  oés  barbares  Contre 
le  généreuic  François  !  Au  contl*aire ,  ils  admirent  son 
zèle  infatigable ,  sa  fermeté  invincible ,  ce  prodigieux 
mépris  de  toutes  les  choses  du  monde;  ils  lui  rendent 
mille  sortes  d'honneurs.  François ,  indigné  de  se  toir 
ainsi  respecté  par  les  ennemis  de  son  iMaîtie,  recom- 
mence ses  invectives  conti'c  leur  religion  monstrueuse  ; 
mais,  étrange  et  merveilleuse  insensibilité!  ils  ne  lui 
témoignent  pas  moins  de  déférence ,  et  le  brave  athlète 
de  Jésjus-^hrist  voyant  qu'il  ne  pouvait  mériter  qu'ils  lui 
donnassent  la  mort  :  «  Sortons  d'ici ,  mon  frère ,  disait^ 
il  à  son  compagnon  ;  fuyons ,  fuyons  bien  loin  de  ces 
barbares  trop  humains  poui-  nous ,  puisque  nous  ne  les 
pouvons  obliger  ni  à  adorer  noire  maître  ni  à  bcnu  pe^- 
sécuter,  nous  qui  sommes  ses  serviteurs.  0  Dieu  !  quand 
mériterons-nous  le  triomphe  du  martyre,  si  nous  trou- 
vons des  honneurs  même  parmi  les  peuples  les  pliis  infi- 
dèles? Puisque  Dieu  ne  nous  juge  pas  dignes  de  la  grâce 
du  martyre,  ni  de  participer  à  ses  glorieux  opprobres, 
allons-nous-en,  mon  frère,  allons  achever  notre  vie 
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dftna  le  martyre  de  la  pénitence ,  ou  cherchons  quelque 
endroit  de  la  terre  ou  nous  puissioni  boire  à  longs  traits 
rignominie  de  la  croix.  » 

François ,  après  avoir  prêché  aux  croisés  la  concorde 
et  la  pénitence ,  vint  dans  la  Palestine  et  à  Antioche  ; 
partout  il  faisait  des  conquêtes  spirituelles.  Tous  les  re* 
ligieux  d'un  célèbre  monastère  de  la  Montagne-Noire 
embrassèrent  son  institut  * ,  et  réveque  d'Acre ,  Jacques 
de  Yitry,  écrivant  à  ses  amis  de  Lorraine  sur  la  prise  de 
Damiette ,  s'exprime  ainsi  t  «  Maître  Reyner,  prieur  de 
SaintxMichel ,  est  entré  dans  TOrdre  des  Frères  Mineui^  5 
cette  religion  se  répand  fort  dans  le  monde,  parce 
qu^elle  imite  exactement  la  forme  de  la  primitive  Église 
et  la  vie  des  apôtres.  Le  maître  des  Mineurs  s'appelle 
frère  François ,  homme  tellement  aimable ,  qu'il  est 
vénéré  de  tous  les  hommes ,  même  des  infidèles  *•  » 

L'apostolat  de  François  en  Orient  ne  fut  pas  sans 
Fruits  )  les  Frères  Mineurs  y  sont  restés  conuue  ime  éter- 
nelle protestatipn  du  Catholicisme.  Dieu  avait  dit  à  son 
serviteur  :  «  Parcours  présentement  toute  l'étendue  de 
cette  terre ,  parce  que  je  te  la  donnerai  \  »  El  comme 
les  promesses  de  IMeu  ne  passent  pas ,  on  croirait  que  le 
résultat  final  des  croisades  a  été  d'établir  les  pauvres 
Franciscains  gardiens  du  tombeau  do  Jésus-Christ  et  pro- 
tecteurs des  iidèles  pèlerins.  Car  leur  habit  grossier  est 
tellement  imprégné  des  parfums  de  la  vertu  et  de  1 W 
prit  de  sacrifice ,  qu'il  commande  aux  Turcs  le  respect  et 
presque  Tamour  *. 

*  Wadding,  auo.  i'ild,  no  GG  et  seq. 

*  Kpùtola  ad  Loii^nug.,  ap.  Uoogarst  |»ag.  Hid. 
s  Geoes.,  3. 

*  Voif  Qmimipo  »  gjwcMUforium  T<iriii  Swiom.  0«seii|«ioii  éf  k  TicitiSaînte 
fm  U  Sréft  Xna&M»  V«fM  »  ISéfi.  CfH  wi  dm  mmUmun  iMniraïf «tww»  aytm- 
Et  encore  :  Tràminarios  per^mUo  ed  tepvlcnini  Domini*  par  l^rdan  Ktl- 
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De  retour  en  Italie ,  François  parcourut  les  villes  de 
Padoue,  de  Bergamo,  de  Brescia,  de  Crémone,  de 
Mantotte ,  évangélisant  la  paix  et  établissant  des  maisons 
de  pauvres  Mineurs.  A  sept  siècles  de  dblance,  il  est 
difficile  de  nous  faire  une  idée  un  peu  juste,  un  peu 
complète ,  du  résultat  actif  et  enthousiaste  des  prédica- 
tions de  Fraiirois.  Elles  produisaient  sur  les  âmes  Teffet 
de  torches  ardentes  jetées  sur  des  gerbes  de  blé  la 
grâce  de  Dieu  et  cette  parole ,  voilà  les  seules  causes  de 
la  merveilleuse  propaj^ation  de  FOrdre  t  car  la  parole  de 
rhomme  ,  soutenue  de  la  puissance  de  Dieu ,  est  la  plus 
grande  force  qui  soit  sous  le  soleil.  Il  s'en  allait  par  les 
villes  et  par  les  bourgades  de  l'f talie ,  comme  autrefois 
le  Christ  dans  la  Judée  :  Tnisant  des  miracles  et  évangéli- 
sant  de  toute  son  âme  et  de  toutes  ses  forces ,  avec  une 
incroyable  liberté,  une  sainte  hardiesse;  ne  faisait-il 
pas  ce  qif  il  disait  *  ? 

Lorsqu'il  arriva  à  Bologne-la-ndavante,  le  concours  des 
étudiants  et  des  habitants  fut  immense;  on  ne  pouvait 
faire  un  pas  dans  les  rues  *.  Un  empereur  n'aurait  pas 
eu  le  triomphe  de  cet  homme  petit,  chétif,  pau vire- 
ment vétu.  Arrivé  sur  la  grande  place ,  il  prêcha  cette 
multitude  avec  une  si  grande  élévation  d'esprit ,  qu'on 
croyait  entendre  un  ange  et  non  un  honmie.  Non-seule- 
ment beaucoup  se  couvertirent  à  une  vie  de  morliiica- 
tion  et  de  pénitence ,  mais  deux  étudiants  de  la  Marche- 

wtch  d«  Trajeclo  inferlori,  in  dfitale  Mogontina ,  anno  1486}  ei  rilinértirt  de 

<  Erat  eniai  verlram  ejai  velot  ignis  ardens.  8.  Bonayeniura ,  cap.  XII. 

*  I|)<e  vero  pcr  diversas  regiones  progrediem,  eftO(|[rlisabat  ardenter,  Doioiuo 
coopérante.. .  Et  ([uouiaat  primo  tibi  tnaierat  opare,  quod  aliit  tuadebat  Mrmooe. 

S.  BonavcDtura  ,  cap.  XII. 

*  l'aoïa  homintiin  cjus  visendi  ciipidoruin  coiu-ursalione  «iceptiis  est ,  ut  )>cr 
>ias  ioceamt  e»ei  ablaïui.  Sigoniiu,  de  I'4>i«coj>is  Bouooienûbus,  ad  aon.  1390. 
Bolofnc,  1586,  in-f*. 
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d'Ailcône^  Pellegrinî  Falleroiie  ot  Ul^ni  do  Modène 
entrèrent  dans  sa  famille ,  et,  pour  ctmlirincr  sa  précJi- 
cadon,  il  guérit  un  enfant  aveugle  *.  Voici  un  acte 
authentique  que  Sigonius  a  tiré  des  archives  de  Féi^lise 
de  Spalalro  :  a  Moi,  Thomas,  citoyen  de  Spalatro  et 
archidiacre  de  Téglise  cathédrale  de  la  même  ville ,  étu- 
diant à  Bologne  Fan  4220  ,  j'ai  vu ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  Mère  do  Dieu,  saint  François  pi*écher  dans 
la  place ,  devant  le  Petit-Palais ,  où  presque  toute  la 
ville  était  assemblée.  Il  partagea  ainsi  son  sermon  :  les 
anges ,  les  hommes ,  les  démons.  Il  parla  ces  êtres 
intelligents  si  hien  et  avec  tant  d  exactitude ,  que  beau- 
coup de  gens  de  lettres  qui  Técoutaient  admirèrent  un 
tel  discours  dans  la  bouche  d*un  homme  simple.  Il  ne 
suivit  point  la  manière  ordinaire  des  prédicatenrs  ; 
mais,  comme  un  orateur  populaire,  il  ne  parla  que 
de  Textinction  des  inimitiés  et  de  la  nécessité  de  faire 
dès  traités  de  paix  et  d  niiion.  Son  liahit  était  sale  et 
déchiré ,  sa  personne  chétive ,  son  visage  défait  ^  mais 
Dieu  donnait  une  si  grande  efficacité  à  ses  paroles, 
qu'un  grand  nombre  d'hommes  nobles  ,  dont  la  fureur 
cruelle  et  effrénée  avait  répandu  beaucoup  de  sang,  se 
réoonciiiérent.  L'affection  et  la  vénération  pour  le  Saint 
étaient  si  universelles  et  allaient  si  loin ,  que  les  hommes 
et  les  femmes  couraient  à  lui  en  foule  ,  et  que  l'on  s'es- 
timait heureux  de  pouvoir  seulement  touclier  le  bord 
de  sa  robe    »  •  • 

'  Sigoniua,  p.  112. 

»  Fuît  aiitein  exordium  scrnioois  cjus  ,  an(;«-li ,  homiacs,  ditoionej.  De  hit  autem 
spirilibus  ratioDabilibus  ita  hene,  et  districie  prop<MtiU«  ut  muUis  lUieratis  qui  «dé- 
tint ,  Serai  ftdairacÎMi  non  modioas  stmo  bomiiiis  idiolae  ;  noo  ujmd  ipte  modom 
jmedîcaaiif  tenait ,  sed  qaesi  concSoDantit  toia  verborum  e|a«  maieria  ditcurrebAt 
•d  minguendiu  intmieitia*.*.  Si(||ooim,  pag.  118,  in-V* 
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La  prédication  populaire ,  tel  a  été  le  but  saintement 

atteinl  par  l'Ordre  des  pauvres  Mineurs ,  qui,  sans  cesse 
méléa  au  peuple ,  y  iuiiltraient  les  idéet  chrétiennaa. 
Dès  les  premiers  temps  de  VOnlre,  François  prépara 
ses  disciples  à  exercer  celle  mission  ;  il  leur  dis<'iit  : 
«  Que  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  s'appliquent 
uniquement  aux  exercices  spirituels,  sans  que  rien  las 
en  délourne:  car  puisqu'ils  sonl  choisis  du  grand  Roi 
pour  déclarer  ses  volouiés  au  peuple ,  il  faut  qu'ils  ap- 
prennent dans  le  secret  de  la  prière  ce  qu'ils  doîveiit 
annoncer  dans  leurs  sermons,  et  qu'ils  soient  intérieure» 
menl  échaufïés  j)our  pouvoir  prononcer  des  paroles  qui 
embrasent  les  cœurs.  Ceux  qui  profitent  de  leurs  pro- 
pres lumières  et  qui  goûtent  les  vérités  qu'ils  prêchent 
sont  bien  dignes  de  louanges  ;  d'autres  font  pilié  :  ils 
vendent  leur  travail  pour  l'huile  d'une  vaine  appro- 
bation       C'est  une  chose  dépkurable  que  Téut  d'an 

prédicalenr  qui  cherche  par  ses  discours  non  le  saint 
des  ames ,  mais  sa  propre  gloire ,  ou  qui  détruit  par  sa 
conduite  ce  qu  il  établit  par  sa  doctrine.  Un  pauvre 
frère  simple  et  sans  parole,  qui,  par  ses  faons  exenf>les, 
porte  les  autres  à  bien  vivre ,  doit  lui  être  préféré.  Celle 
qui  était  stérile  s'est  vue  mère  de  beaucoup  d'enfants, 
et  celle  qui  avait  beaucoup  d'enfantt  s'est  trouvée  sté- 
rile. La  stérile  représente  ce  pauvre  frère,  lequel,  n'exei*- 
çant  point  le  ministère  qui  donne  des  enfants  à  l'Eglise, 
ne  laissera  pas  d'en  avoir  plusieurs  au  jour  du  jug^ 
ment,  parce  qu'alors  Jésufr-Christ,  le  souverain  juge,  lui 
attribuera  avec  honneur  ceux  qu'il  convertit  par  ses 
prières  intimes*  Celle  qui  avait  beaucoup  d'enfants  et 
qui  s'est  trouvée  stérile  est  la  figure  do  prédicateur  vain 
(jul  n'a  que  des  paroles.  11  se  réjouit  maintenant  d'avoir 
engendré  beaucoup  d'enfants  à  Jésus-Christ  ;  mais  alors 


Digitized  by  Google 


CHAPITRB  VII.  143 

il  se  trouvera  les  mains  vides ,  et  reconuaîtra  qu'ils  ne 
lui  appartieuuent  pas. 

«  Plusieurs  mettent  toute  leur  application  à  acquérir 
de  la  science ,  s*écartant  de  rhumiliie  et  de  roraison  , 
se  répandant  et  se  dissipant  au  dedans  et  au  dehors. 
Quand  ils  ont  prêché  et  qu*ils  apprennent  que  quelques* 
uns  en  ont  été  édifiés  et  touchés ,  ils  s'élèvent  et  s' en- 
flent de  ce  succès,  sans  faire  réflexion  que  Dieu  Ta 
accordé  aux  prières  et  aux  larmes  de  quelques  pauvres 
frères  humbles  et  simples.  Ce  sont  là  mes  véritables 
frères ,  mes  chevaliers  de  la  Table-Ronde  qui  se  cachent 
dans  des  lieux  solitaires  pour  mieux  vaquera  l'oraison, 
et  dont  la  sainteté  bien  connue  de  Dieu  est  quelquefois 
inconnue  auic  hommes.  Un  jour  ils  seront  présentés  par 
les  anges  au  Seigneur,  qui  leur  dira  :  Mes  enfants  bien- 
aimés ,  voilà  les  âmes  qui  ont  été  sauvées  par  vos^  prières, 
par  vos  larmes ,  par  vos  bons  exemples.  Recevez  le  fruit 
des  travaux  de  ceux  qui  ny  ont  eniplovc  (juelour  science. 
Parce  que  vous  avez  été  fidèles  en  peu  de  choses,  je  vous 
établirai  sur  beaucoup.  Ils  entreront  ainsi  dans  la  joie 
du  Seigneur,  chargés  du  fruit  de  leurs  vertus ,  tandis 
que  les  autres  paraîtront  îins  ei  vides  devant  Dieu ,  ne 
portant  que  des  marques  de  confusion  et  de  douleur.  » 

Ainsi  les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Preehenrs  ont 
renouvelé  la  parole  de  Dieu  ,  qui  se  traînait  languissante 
dans  des  formes  \  ioillies.  Trois  siècles  après,  la  Compa- 
gnie de  Jésus  et  des  Clerc»-Régnliers  vint  donner  une 
autre  allure  à  la  prédication;  de  nos  jours  elle  fera 
encoi^  des  miracles,  car  l'Espril  souffle  où  il  veut  et 
comment  il  vent ,  et  toutes  les  forces  de  la  terre  ne  petv- 
vent  le  tenir  en  capdvité. 
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L*ORDRE  DE  SAINT  FRANÇOIS  REr.OIT  LA  COURONNE  DU  MARTYRE.  —  MAR- 
TYRS DE  M4R0C.  —  SEPT  AUTRES  FRÈRES,  E.^VOYÉS  CHEZ  LES  MAURES, 
Y  SONT  MARTYRISÉS  £5  1221. 


llicc  est  vera  tVaicrnitas ,  qu;e  nuniquain 
potuit  violari  ceriamine  ;  qui  efTuto  sanguine 
•eeuti  tnnt  Dominuoi. 


Quae  vos,  quse  poterit  Itngua  retciere, 
Qnae  lu  martyribtu  nuinera  préparas? 
Riihri  nam  flciido  «anguine  laurei» 
Ditantnr  bene  fiilgidis. 

Bhevuriuu  romakom. 


Dans  le  grand  cliapilre  général  Je  1219,  nous  avons 
vu  François  partager  à  ses  disciples  tout  le  monde  à 
conquérir  ;  il  avait  pris  pour  lui  F  Asie  par  la  voie  des 
croisades,  et  nous  Favons  suivi  dans  sa  mission.  Frère 
ius  et  quclijues  autres ,  remplis  de  la  même  cliarilé 
et  du  même  dévouement,  étaient  allés  en  Afrique; 
mais ,  malgré  eux ,  ils  revinrent  bientôt  en  Italie.  Six 
frères  furent  désignés  pour  aller  prêcher  la  foi  au\ 
Maures  d'Espagne  et  de  Maroc.  Or  ces  religieux  s'apj>e- 
laient  Berardo ,  Pietro ,  Otton ,  Ajuto ,  Aoeursio ,  Vitale. 
François  les  bénit ,  leur  donna  ses  dernières  instructions 
avec  le  baiser  d'adieu*  cl  ils  parlireni,  n'eniporiant 
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pour  tout  viatique  que  leur  bréviaire  et  la  grfice  de 

Jésus-Christ.  Frère  Vital,  conducteur  de  cette  troupe 
sainte ,  tomba  malade  en  Aragon  ;  se  sentant  trop  faible 
pour  un  si  rude  combat ,  il  dàigna  frère  Bérard  pour 
le  remplacer  dans  le  commandement.  En  effet ,  Vital 
après  de  longues  douleurs  tressaillit  d'allégresse ,  appre- 
nant le  triomphe  de  ses  frères,  et  par  un  dernier  effort 
d'amour,  il  rompit  ses  liens  et  retourna  à  Dieu 

Les  cinq  religieux  arrivèrent  en  Portugal  ;  à  Coïmbre, 
Uraca ,  femme  du  roi  Alfonse  II ,  les  reçut  comme  des 
envoyés  du  ciel.  A  Alenquer,  ils  eurent  le  bonheur  de 
se  trouver  en  famille  dans  le  couvent  établi  par  saint 
François  ,  lors  de  sa  mission  en  Espagne.  Séville  fut  la 
première  ville  sous  la  domination  des  Maures ,  où  ib 
prêchèrent  FÉvangile.  Us  étaient  logés  chez  un  chrétien, 
ils  passèrent  huit  jours  dans  la  prière  et  les  œuvres  de 
pénitence  ,  demandant  ù  Dieu  la  force  du  martyre.  Leur 
hôte  les  détourna  de  leur  projet,  dans  la  crainte  où  il 
était  de  voir  entraver  le  commerce  des  marchands  chré- 
tiens au  milieu  des  infidèles.  Nos  chevaliei^  de  Jésus- 
Christ  ne  récoutèrent  seulement  pas  et  abandonnèrent 
aussitôt  sa  maison.  Pleins  de  valeur,  ils  allèrent  h  l'as* 
saut,  (c  à  savoir,  à  la  mosquée  des  Maures ,  où  ayant 
trouvé  leurs  ennemis  en  armes ,  faisant  oraison  à  leur 
prophète ,  ils  commencèrent  à  les  frapper  et  diarger  du 
couteau  tranchant  de  la  parole  de  Dieu ,  preschant  et 
louant  la  foy  de  Jésus  Mais  à  leur  habit  étrange  ,  et  à 
leur  langage  plus  étrange  encore ,  on  les  diassa ,  les 
traitant  comme  fous.  Ce  commencement  d'opprobre 
doubla  leur  sainte  ferveur  y  ils  se  présentèrent  dans  une 

>  UiCfio«iqMt4c$FrèrMMiacut,  M*,t.n,  p.  11. 
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nutro  mosquée  [Ans  grande ,  d'où  ils  furent  rudement 
X%]yma4^4  Alors  ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Sou- 
venonMOus  de  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Petit  troupeau  ,  ne  crai|^nez  point ,  car  il  plaît  à 
votre  Père  que  vous  possédiez  son  royaume.  AUqdS) 
abattons  le  chef,  pour  nous  rendre  la  victoire  des  meni- 
bres  plus  facile  et  plus  aisée  ;  allons  courageusement  et 
joyeusement  lui  précker  la  parole  de  Jéi>us-Chrii»^  le 
liapt&DPiie  et  la  rémtfsion  des  péchés.  »  Ils  viareat  donc 
au  palais  du  chef  des  Maures  de  Séville ,  se  dirent  les 
envoyés  du  Roi  des  rois ,  et  ils  y  prêchèrent  Jésus^hrist 
et  la  nullité  de  la  loi  en  Mahomet.  Le  chef  maure  inité 
ordanna  qu'ils  fussent  chassés  et  mis  à  mort  :  mais  sur 
qtielques  observations  de  son  fds ,  et  aussi  dans  les  mié* 
rets  de  sa  conquête  t  il  révoqua  celte  première  sentence 
^  les  fit  enfermer  datis  une  tour'. 

La  vérité  qui  n'est  jamais  captive  ,  les  conforta  inté- 
rieurement \  ils  montèrent  av^  haut  de  I4  tour  et  prê- 
chèrent la  parole  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  passaient  dans 
la  rue.  On  les  enferma  alors  dans  une  hasse  fosse ,  ei 
après  cinq  jours ,  le  chef  maure  les  fit  comparaître  de 
nouveau  devant  lui  ^  il  leur  promit  grâce  et  favem*,  les 
tenta  même  par  l'appât  des  richesses  et  de  l'or,  s'ik 
voulaient  emhrasser  la  loi  de  Mahomet.  Les  généreux 
confesseiu:s  répondirent  :  «  Prince,  plût  à  Dieu  que  vous 
voulussiez  votu  faire  grâce  à  voufr-mênie.  TraiteMOUs 
comme  vous  voudrez.  Il  ne  ûent  qu'à  vous  de  nous  ôter 
la  vie ,  mais  nous  sommes  sûrs  que  la  mort  nous  fera 
jouix'  de  r immortalité  glorieuse.»  Ils  s*enibarquàtent 
pour  Maroc  sur  un  vaisseau  qui  portait  en  Afrique  pl»- 
sieurs  chrétiens  mécontents.  Celte  perpétuelle  migration 

'  Bollantl.  Act«  sanctortun,  16  japiur.np.  Ctf. 
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de  chrétiens  chc^  lc4>  Mahométaiis  uu  ireizième  siècle  a 
servi  aa  développement  industriel  et  commercial ,  mais 
aussi  elle  mélangea  les  races  et  rendit  plus  difficile  la 
réaclion  clirélienne  et  nationale  de  l'Espagne .  Nos  con- 
fesseurs de  la  foi  furent  reçus  avec  un  grand  respect  par 
Pedro  de  Portugal ,  qui  s'était  retiré  a  Maroc  à  cause  de 
quekjues  discussions  avec  Alfonse  II,  son  frère.  Ce  prince 
les  engagea  à  reposer  un  peu  leurs  corpt»  exténués  de  ist* 
Ugues.  Leurs  visages  étaient  si  pâles  et  si  maigres  que  la 
peau  semblait  collée  aux  os  ;  leurs  yeux  étaient  profon<« 
dénient  enibncés  et  leurs  épaules  courbées  par  la  morti- 
fication. Hais  ils  étaient  remplis  d'im  courage  surhu-» 
main  et  d'une  joie  immense.  Il  les  engagea  surtout  à 
modérer  leur  zèle  ,  à  ap;ir  avec  prudence  ,  afin  de  ne  pas 
s'exposeï*  à  voir  renouveler  les  persécutions  qu  ils  avaient 
endurées  a  Séville.  Peut-on  arrêter  le  oerf  qui  court  se 
désaltérer  aux  sources  pures  de  la  montagne?  Peut-on 
éteindre  dans  Tame  de  Tapôtre  cette  soif  brûlante  du 
sacriBceetde  la  mort?  L'amour  est  plus  fort  que  la  mort. 
Ces  glori€Aix  missionnaires  sortirent  le  lendemain  à  l'an* 
rorC)  et  s'arrêtèrent  dans  les  rues  les  plus  fréquentées 
pour  y  prêcher  la  foi  de  Jésu»-Christ. 

Un  jour,  Bérard  ,  qui  savait  mieitx  l'arabe  que  ses 
frères  ,  monté  sur  un  char,  instruisait  le  peuple  :  le 
chef  mahomé tan  passa  \  il  allait  selon  la  coutume  orien- 
tale visiter  les  tombeaux  de  ses  ancêtres.  Bénird  conti», 
nua  à  parler  avec  une  grande  véhémence  ;  il  fut  pria 
pour  un  fou ,  et  le  roi  ordonna  que  ces  hommes  fussent 
reconduits  dans  le  pays  des  chrétiens.  Le  Portugais 
Pedro  leur  donna  des  guides  pour  Ceuta  où  ils  devaient 
s'eiuljarquer.  Mais  ils  échappèrent  à  la  surveillance  de 
ces  conducteurs,  et  revinrent  prêcher  à  Maroc.  Le  roi 
les  fit  jeter  dans  un  cachot  où  ils  ftirent  privés  de  toute 
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tiourrilure  \  la  grâce  de  Dieu  les  sustentait  intérieure- 
ment. Bt  après  vingt  jours  on  les  mit  en  liberté ,  crai- 
gnant d'avoir  oftensé  Dieu  à  leur  égard  .  car  une  séche- 
resse excessive  avec  les  maladies  et  la  mort  affligeaient 
le  pays  *.  Les  chrétiens  de  Maroc  appréhendant  que 
Vardeur  de  ce  zèle  admirable  ne  leur  attirât  des  persé- 
cutions ,  les  firent  garder  dans  la  maison  du  prince 
portugais.  11  les  mena  dans  une  expédition  militaire  au 
profit  du  roi  de  Maroc  contre  des  tribus  rebelles  dans 
l'intérieur  de  l'AlViqne.  L'armée  s'en  revenait  victo- 
rieuse et  traversait  péniblement  un  désert  sablonneux. 
Les  soldats  mouraient  de  soif;  depuis  trois  jours  on 
n'avait  pas  eu  d'eau.  Dieu  alors  voulut  par  le  moyen 
d'un  pauvre  Mineur  donner  un  grand  signe  de  sa  puis- 
sance à  ces  infidèles.  Frère  Bérard ,  comme  autrefois 
Moïse ,  frappa  la  terre  d'un  bâton  ,  et  une  source  abon- 
dante en  jaillit  aussitôt.  Les  hommes  et  les  animaux  se 
désaltérèrent,  on  fit  provision  d'eau  dans  des  outres  ,  et 
la  source  tarit*.  Revenus  à  Maroc,  nos  intrépides  cheva- 
liers de  Jésus-Christ ,  forts  de  la  puissance  de  Dieu  et  de 
la  vénération  du  peuple ,  ne  gardèrent  plus  annuie  me- 
sure et  prêchèrent  hardiment  jusqu  en  face  du  roi  qu'ils 
allaient  attendre  dans  les  rues  où  il  devait  ])asser.  Il  or- 
donna à  un  de  ses  oiliciers  nonmié  Ahozaida  de  les  faire 
mourir  dans  les  tortures  les  plus  affreuses.  Cet  homme  ^ 
qui  avait  été  témoin  du  grand  miracle  du  désert,  voulut 
attendre  l'occasion  de  fléchir  la  colère  du  roi  j  il  se  con- 
tenta de  les  mettre  en  prison.  Mais  la  ils  eurent  à  souf- 
frir toutes  sortes  d'outrages  :  le  geôlier  était-un  chrétien 

« 

■  EslnMniM  mun  «liqai  ^iiia  proplcr  carcerem  laociornia  frairam  tll«  lein* 
mm  cvodaMt*  Bolbad.*  M  jtwnr.f  p.  M. 

*  Fratcr  Beraldui,  praevii  ontioiie,  accepto  brevi  p«iîUot  icmm  fodit  et  tu* 
ildi  km  cnipil.  BoUmmI.,  16  jaiitiar.,  p.  66. 
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renégat.  Après  quelque  temps  Abozaïda,  les  ayant  tait 
venir ,  les  trouva  plus  hardis ,  plus  intrépides  encore  ; 

il  commanda  alors  qu'ils  fussent  sépares  et  livrés  à 
trente  bourreaux.  On  l(îur  lia  les  pieds  et  les  mains, 
on  les  traîna  sur  le  pavé ,  la  corde  au  cou  ;  on  les  frappa 
avec  une  telle  violence  que  leurs  entrailles  en  furent 
presque  découvertes  ^  on  les  roula  sur  du  verre  et  sur 
des  briques  cassées ,  et  le  soir  on  versa  du  vinaigre  sur 
leurs  plaies  saijpiantes.  Pendant  ce  lon^  et  cruel  sup- 
plice ,  ils  bénissaient  Dieu  et  chantaient  ses  louanges  ;  il 
n  y  avait  que  les  blasphèmes  qui  pénétraient  dans  leur 
cœur  et  en  troublaient  la  joie  parfaite  et  abondante.  Re- 
jetés pendant  la  nuit  sur  la  paille  de  leur  prison,  l'Esprit 
consolateur  y  descendit  avec  eux  pour  les  fortifier  et  les 
soutenir.  Les  gardes  virent  une  grande  lumière  qui 
venait  du  ciel ,  et  qui  paraissait  y  élever  les  pauvres 
Mineurs.  Les  croyant  scuiis,  ils  accoururent  tout  effrayés, 
mais  ils  les  trouvèrent  priant  Dieu  avec  une  grande  dé- 
votion*. 

Le  roi  les  lit  de  nouveau  comparaître  en  sa  présence. 
Ils  y  furent  conduits  dépouillés  et  garrottés.  Un  ofQcier 
sarrasin  qui  les  rencontra  voulut  leur  persuader  d'em- 
brasser la  loi  de  Maliomet.  Le  frère  Otto ,  le  rebutant 
avec  horreur,  cracha  deux  fois  contre  terre  en  signe  de 
mépiis,  ce  qui  lui  attira  un  rude  soufflet  ;  il  tendit  Tautre 
joue  j  suivant  le  conseil  de  Jésus-Christ.  Le  roi  leur  dit  : 
«  Êtes-vous  donc  ces  impies  qui  méprisez  la  vraie  foi , 
ces  insensés  qui  blasphémez  contre  l'Envoyé  de  Dieu.^ 
— Oroi  !  répondirent-ils,  nous  n'avons  point  de  mépris 

'  Eadem  noctc  viaam  fait  ctutodilnis,  quod  ku  nagna  de  cœlo  deieeaAribM  et 
Moclof  fintret  Kciplem  ad  calot  crai  fnnonenliOi  «allltiidiiie  mbUanbat.  Qui 
finpefacti  ettcnitlad  earacrcB  acc«d«Dlet|  coa  dcvola  orantca  tavcMmsl.  Bol« 
tand.,  l6jaoiiar.y  p.  ST. 
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pour  la  vraie  foi ,  au  contraire ,  nous  sommes  prêts  à 
soufïHr  et  à  mourir  pour  la  défendre  ;  mais  nous  dé* 
lestons  la  vétre  et  le  méchant  homme  qui  en  est  l'auteur.  » 
Alors  le  l  oi  eut  recours  au  moyen  le  plus  puissant  en 
Orient,  l'amour  des  plaisirs  et  de  Tor .  Il  avait  fait  venirdes 
femmes  richement  parëes  ;  il  dit  :  «  Si  tous  voules  suivre 
la  loi  de  Mahomet ,  je  vous  domierai  ces  femmes  pour 
épouses  ,  avec  de  grandes  richesses ,  et  vous  serez  puis- 
sants dans  mon  royaume.  Autrement,  vous  mourrez  par 
le  glaive.»  Les  confesseui*s  de  la  foi  répondirent  :  «  Nous 
ne  voulons  ni  de  vos  femmes  ,  ni  de  vos  honneurs  ^  que 
cela  soit  pour  vous  et  que  Jéstis-Christ  soit  pour  nous»  * 
Faite*-nous  encore  souffrir  toutes  sortes  de  tourments , 
faites-nous  mourir;  la  douleur  nous  semble  légère  quand 
nous  contemplons  la  gloire  étemelle'.  »  En  prononçant 
ces  paroles ,  leur  âme  surabondait  de  joie  et  d'espé- 
rance... Le  roi  prit  son  cimeterre  et  leur  fendit  la  tête 
par  le  milieu  du  front.  Ainsi  les  prémices  du  noble  sang 
des  Frères  Mineurs  furent  offertes  a  IKeu ,  le  seizième 
jour  de  janvier,  par  les  mains  d'un  grand  et  royal  bour- 
reau Dans  le  même  moment ,  Sancia  de  Portugal  les 
vit  monter  triomphant  dans  le  ciel.  Leurs  corps,  dédiirés 
et  mis  en  lambeaux  par  les  infidèles ,  furent  soigneuse- 
ment recueillis  par  les  chrétiens.  Pedro  de  Portugal  les 
fit  transporter  dans  sa  patrie ,  et  son  frère  le  roi  Alfonse 
les  déposa  solennellement  daUs  l'église  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte-Croix  de  Goïmbre. 

François  tressaillit  d'allégresse  en  apprenant  les^souf- 
frances  et  la  mort  de  ses  enfants;  il  regarda  son  Ordre  à 
jajiuis  consacré  par  ce  baptême  de  sang ,  et  disait  en 

'  BqUmWI.,  16jMnHr.,p.  st. 

«  Cnniqnct  des  Frèiw  MiMim ,  Uv.  IV,  cbftp.  XVII. 
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pleurant  de  joie  :  «  Certes  ,  je  puis  dire  en  toute  assu- 
rance que  j'ai  cinq  Frères  Mineurs!  »  Puis  se  tournant 
du  cdtë  de  FEspagne ,  il  saluait  le  couvent  d'AlelUfueri 
d*oà  ib  étàtttit  partis  pour  aller  au  martyre  :  «  Maison 
mM  )  terre  sacrée ,  tu  as  produit  et  o(Tert  au  roi  du 
einq  belles  fleurs  pourfirées,  d'une  odénr  ti4i* 
•ttUTe.  O  maison  mainte!  sois  toujours  habitée  par  des 
saints*.» 

L'année  suivante  (4221),  animés  par  le  tricm^be  des 
martyrs  du  Maroc ,  Daniel,  ministre  de  la  provincé  de 
Calabre ,  et  six  autres  religieux,  Samuel,  Donule,  Léon, 
Ugolini ,  Nicolas  et  Ange ,  s'embarquèrent  dans  un  port 
de  Toscane  pour  aller  combattre  et  mourir  à  Maroe^ 
tnais  ils  s'arrêtèrent  dam  un  faubourg  de  Geuta ,  oà  Ifc 
évangélisèrenties  marchands  chiëti ans  de  Pise,  de  Généfc 
et  de  Marseille,  qiii  ne  pouvaient  entrer  dans  la  ville* 
Le  samedi ,  deuicième  jour  d'octobre  ,  ils  confessèrent 
leurs  péchés  et  reçurent  la  sainte  communion  ;  le  soir, 
ils  se  lavèrent  les  pieds  l'un  à  l'autre ,  pour  imiter  le 
Fila  de  Dieu  yifûà  lava  les  pieds  de  ses  disciples  àvaivt 
sa  Passion*.  Le  lendemain  dimandie ,  h  tête  couv«f%e 
de  cendres ,  ils  s'avancèrent  dans  les  rues  de  la  ville  , 
disant  à  haute  voiic  ;  «  JÀtta4]ibrist  est  le  seul  vrai  Diea^ 
il  n'y  a  de  sislut  qu'en  Us  Airent  bittHAt  arréift  m 
conduits  de  vaut  le  chef  mahométan,  qui,  les  voyant  rasés 
et  les  entendant  parler  avec  tant  de  véhémence ,  les  prit 
pMr  des  feus.  NëaniiMNns  il  les  fit  jeter  en  prison,  oh 
ils  furent  cruellement  traités.  C'est  alors  qu'ils  adre»» 

*  s.  fraadMi  opMcnla,  i.  Ul,  p.  SB. 

*  Vesperi  autca  inviccni  sibi  lavrrunt  pedes ,  cotnipi-inorantes  eam  Clirisii  cha» 
ritateoi.  —  Surius,  octob.,  p.  737.  —  Les  actes  priuiiiifs  de  cca  martyrs  oui  élc 
iûrë»  d'une  rhmaignr  •Uemiiiik  foil  moejuic  qui  avait  po«t-  ùtn  :  Vioca  mdciî 
Fraqcitci. 
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gèrent  ammarohiiiicls  dii^tietis  du  faubourg  de  Ceuta  la 
belle  lettre  que  nous  enchâssons  ici  comme  une  reliquq 
précieuse. 

«  Béni  soit  le  Père  de  Notre-Seigneur  lésus-Christ,  le 
Père  de9  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation , 
<|tti  tious  soutient  dans  nos  souffrances  et  qui  prépara 
au  patriarche  .Vbraham  la  victime  pour  le  sacrifice  ; 
Abraham  qui  a  obtenu  la  justice  et  le  titre  d*ami  de 
Dieu,  parce  qu  il  est  sorti  de  sa  terre  et  a  erré  dans  le 
monde,  plein  de  confiance  dans  l'ordre  du  Seigneur. 
Ainsi  donc  que  celui  qui  est  sage  devienne  fou  pour 
être  sage ,  car  la  sagesse  de  ce  monde  est  folie  devant 
Pieu.  11  nous  a  été  dit  :  «  Allez,  prêches  FEvangile  à 
toutes  les  créatures ,  et  enseignez  que  le  serviteur  ne 
doit  pas  être  plus  grand  que  le  maître.  Si  vous  êtes 
persécutés,  considérez  que  moi  aussi  j'ai  été  persécuté.» 
Et  nous ,  très-petits  et  indignes  serviteurs ,  nous  avons 
laissé  notre  pays ,  nous  sommes  venus  prêcher  l'Evan- 
gile aui.  nations  iniidèles  \  nous  sommes  pour  les  uns  une 
odeur  de  vie,  pour  les  autres  une  odeur  de  mort.  Nous 
avons  prêché  ici  devant  le  roi  et  devant  son  peuple  la 
foi  de  Jésus-Christ,  et  on  nous  a  charges  de  fers.  Nous 
^mmes  pourtant  grandement  consolés  en  Notre-Sei- 
gneur, et  nous  avons  confiance  qu'il  recevra  notre  vie 
comme  un  sacrifice  agréable  *.  » 

Le  juge  ,  nommé  Arbald  ,  les  fit  comparaître  devant 
son  tribunal)  il  leur  dit  :  «  RencMacez  au  Christ  et  em- 
brassez la  foi  de  Mahomet.  »  Les  confesseurs  répondi- 
rent :  «  Jésus-Christ  seul  est  Dieu ,  et  il  n'y  a  de  salut 
qu'en  lui.  »  On. les  sépara  et  on  les  tenta  chacun  en  par- 

*  Marc  de  I.ithoflftr»  CliraiiicB»  da  orétm,  port.  II.  Pctrat  RodMlpbim,  Uitt. 
Scrtph.»  p.  74. 
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ticulier  par  des  promesses  et  par  des  menaces  :  ils  restè- 
rent inébranlables.  Daniel  parlait  avec  beaucoup  de 
force  ;  un  Maure  lui  dëdiargea  sur  la  tète  un  coup  de 
cimeterre.  Il  repondit  sans  aucune  émotion  :  «  Misé- 
rable ,  quittez  votre  Mahomet  maudit ,  ses  sectateurs 
sont  les  mimstres  de  Satan  •  et  suivea  Jésu»-Chri8t.  »  Ap* 
bald  les  condamna  à  avoir  la  téte  tranchée.  Revenus  le 
soir  dans  leur  prison ,  les  six  frères  se  jetèrent  aux  pieds 
de  Daniel ,  lui  disant  avec  des  larmes  de  joie  :  «  Nous 
rendons  grâces  &  Dieu  et  à  vous  ,  mon  }>ère  ,  de  nous 
avoir  conduits  à  la  couronne  du  martyre.  Bénissez- 
nous  et  mourez^  le  combat  finira  bientôt ,  et  nous  au- 
rons une  paix  éternelle.  »  Daniel  les  embrassa  avec 
tendresse,  et  les  bénit  avec  ces  paroles  :  «  Réjouissons* 
nous  dans  le  Seigneur ,  voici  pour  nous  un  jour  de  féte  : 
les  anges  nous  environnent,  le  ciel  nous  est  ouvert  ;  au» 
jourd'hui  nous  recevrons  tous  la  couronne  du  mar- 
tyre ' .  » 

Us  s'avancèrent  triomphants  au  supplice  ;  on  aurait 
cru  qu'ils  allaient  s'asseoir  a  un  banquet  nuptial.  Leurs 
âmes  s'élevèrent  dans  le  ciel ,  et  leurs  corps  furent  hor- 
riblement lacérés  par  la  multitude  *.  De  pieux  mar- 
diands  marseillais  en  recueillirent  quelques  débris  mu- 
tilés ,  qui  furent  depuis  transportés  en  Espagne.  Léon  X 
permit  de  les  honorer  d'un  culte  solennel. 

Ainsi  François  a  eu  l'inappréciable  bonheur  de  voir 
couronner  martyrs  dans  le  ciel  douze  de  ses  enfants. 

I  Mox  ira  très  sex  ad  pedet  Danielis  ministri  prolapsi,  caiu  lacrymis  diierunt  : 
Gratias  agîmus  Deo  et  tibi  Pater,  quod  ad  martyriî  percipiendam  eoronam  per« 
dndi  sniniis...  Gudnaiiit  onmt  In  Dooiiao,  dlimi  hunm  cdcbnalM.  Sarini, 
octob.,  p.  7aS. 

"  Ibun  ilK  fudeaies JkiiBliinni  landaMct.  pirinde  m  tl  «I  apiparan  etsent  ta* 
viitii  convivium...  Sacra  autem  capka  conniMU  MMt<t  corpon  mtsare ditotfrpla 
•  paarit  et  SaracMiit.  Surius. 
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Gê  MDg  pur  et  g^nërfifox ,  répandu  m  la  ttm ,  fit  ger- 
mer une  abondante  moisson  ;  car  jamais  une  goutte  de 
sang  chrétien  n'est  tombée  froide  et  stérile.  Chacune  a 
sa  vmtii  intime  et  sa  force  ;  c^eit  là  le  mjtuère  de  la  lé» 
demption  par  le  sang.  La  nature  entière  en  porte  Teni^ 
preinte  sacrée,  et  dans  l'ordre  de  la  grâce,  Thomme 
qui  ne  boit  pas  le  sang  de  iésua^Sirist  ne  peut  av6ir  k 
vie  en  lui.  Un  coup  d'ceil  sur  Thistoire  du  QurîtianiwM 
fait  l)ieii  comprendre  la  réalité  de  ces  mystères  devant 
lesquels  nous  devons  abaisser  nos  entendementa*  hn 
docteurs ,  les  Pères  de  l'ÊgUse  sont  nés  du  laag  des  man» 
tyrs  ,  et  du  sang  de  ces  pauvres  Frères  Mineurs ,  morts 
pour  Jésus<-Christ ,  nous  allons  voir  s'élever  un  lis  éter* 
nel  qui  a  parftuué  l'Église  des  arômes  de  saa  yettOB ,  et 
qui  Ta  illuminée  de  l'éclat  de  sa  science. 
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•4I1IT  AMTCHIIB  M  WOUI*  —  fttfîAlU  SUR  U  VIB  ET  SUR  MS  TRATAW. 

^  lNiimb  m  Sfciirr  m^çon  ucorr  la  ccNmomii  m  la  •cimcr. 

10  flSmtW  MtCLSt  —  taW  IT  TOUMAff  OB  RAIHT.  Aimim  A  PA« 
WNlIt. 


Cauib,  ftlit  Padiaa,  qxue  ihetaarom  potsidc«. 

IvscluPTio»  A  Papous. 

PAmo&M  BC  GmIGOIM  II. 


Ce  ne  Alt  pM  «mm  use  dispÔMÛon  spfeiale  de  la  di«- 

vine  Providence  que  les  reliques  des  Frères  Mineure 
martyrbés  k  Majroo  furent  placées  à  Goïmbre  diM  Vi* 
I^ÎMdM  chanoiiiei  régidîm  d«  Sftini^^îroit ,  puûqm 
Dieu  les  fit  servir  à  la  merv^leuse  vocaUou  d'un  de  ses 
plus  illustra  flerviteui*8. 

FemMMkiB  naquit  à  Liabonna  6tt  4495.  U  «ut  pcw 
père  Martin  BugUon,  de  Dette  maison  de  Bouillon ,  qui 
sur  sa  tige  glorieuse  avait  offert  au  monde  Godefroy , 
flMu*d«bdi8vikmfihr«tieiuie.  Sa  mm  f  don»  lama 
Tavera,  sortait  d'une  maison  oonsidénible  en  Portugal 
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Fernandec  s^^tait  retiré  à  Tige  de  quinze  ans  chez  les 

chanoines  réguliers.  Il  se  préparait  dans  la  retraite  à 
combattre  les  hérétiques  par  une  prédication  formée  de 
la  substance  de  FÉcriture  sainte  et  des  Pères.  Lors  de  la 
translalion  solennelle  des  reliques  des  martyrs  ,  il  sentît 
naître  dans  son  cœur  un  désir  ardent  de  mourir  pour 
Jésus-Cibrist.  Des  frères  du  couvent  de  Saint-Antoine 
d'Olîvarez  étaient  venus  chercher  Taumône  chez  les  cha- 
noines de  Sainte-Croix.  Fernandez  en  fut  pix>fondément 
touché  et  demanda  à  entrer  dans  cet  Ordre  si  pauvre ,  si 
humble,  si  dévoué,  et  qui  était  généralmnent  conndéré 
coDiiue  une  vérital)le  réibnnation  de  l'esprit  monas- 
tique. L'ordre  de  saint  Augustin  se  glorifiera  à  jamais 
d*avoir  donné  la  première  noturiture ,  la  première  sève 
à  un  arbre  que  Dieu  transplanta  dans  un  autre  sol  pour 
le  bien  de  T Église  entière.  Fernandez  reçut  le  saint  ha- 
bit ,  et  prit  le  nom  d'Antoine.  Il  demanda  et  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  de  passer  en  Afrique  pour 
suivre  les  traces  des  martyrs.  Une  grande  maladie  le 
força  à  changer  ses  projets  \  Dieu  l'appelait  à  un  autre 
apostolat  et  au  long  martyre  de  la  pénitence.  Il  s'embar- 
qua pour  revenir  en  Portugal  ;  un  vent  contraire  poussa  le 
vaisseau  en  Sicile.  Antoine  s'y  arrêta  quelque  temps  pour 
rétablir  sa  santé  languissante,  et  vint  au  chapitre  général 
deSainte-Marie-des-Anges  (1224).  Il  y  arriva  avec  Phi- 
lippin, jeune  frère  lai  de  Castille. 

Après  le  chapitre,  Antoine  et  son  compagmm  se  pré* 
sentèrènt  au  frère  Gratian  ,  provincial  de  Bologne ,  le 
suppliant  de  leur  assigner  un  lieu  où  ils  puissent  étudier 

t.  U»  p.  706.  ~  L«  picme  dîne  Tavin  Mt  mIétiM'  en  faUbayv  i»  iftinl*Vid- 
ceM»  ptii^  UtbonM ,  daw  «ne  dMpeUt  dédiëa  à  ton  Sli.  S«r  tM 

■IC  f  ACir  XATIR  SAVCn  AMTOKIt. 
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Jësus-Chrbt  cruciiié  el  la  discipline  régulière.  îl  les  em- 
mena dans  sa  province  ;  Philippin  fut  envoyé  à  Gtta  di 
Castello,  et  ensuite  à  Golombario  en  Toscane,  où  il  mou-* 
rut  saintement.  Antoine  demeura  dans  Termitage  du 
mont  Saint-Paul ,  prés  de  Bologne.  Dans  une  petite  cel- 
lule taillée  dans  le  roc  et  isolée,  il  se  livra  tout  entier  à 
la  méditation  des  saintes  Écritures  et  à  la  mortification 
de  ses  sens.  Vivant  dans  la  simplicité  au  milieu  des  sim- 
ples, il  cachait  sous  des  dehors  faibles  et  humbles  les 
grandes  lumières  qu'il  recevait  du  ciel  ;  Dieu  prépare 
toujours  dans  le  secret  l(»s  apoti-es  qui  doivent  répandre 
à  grands  flots  la  vérité  et  Tamour.  Bientôt  fut  mani- 
festé à  ses  supérieurs  et  au  monde  ce  vase  d'honneur 
sanctifié  cl  préparé  pour  toutes  sortes  de  bons  usages. 
On  renvoya  à  Forli  dans  la  Romagne,  pour  y  recevoir 
les  ordres  ;  il  y  avait  plusieurs  de  ses  Frères,  des  Frères 
Prcclieiirs  et  des  prélres  séculiers.  L'ordination  était  pré- 
cédée par  des  exercices  spirituels  et  des  examens.  Après 
une  conférence ,  Tévéque  désigna  Antoine  pour  faire 
une  exhortation  pieuse.  Il  obéit.  Sa  parole  fut  d'abord 
simple  et  timide  ^  mais  se  livrant  tout  entier  aux  inspi- 
rations de  TËsprit  saint,  elle  revêtit  un  merveilleux  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  force.  A  cette  nouvelle ,  Tâme 
de  François  tressaillit  de  bonlH  iu  et  d'espérance;  il 
comprit  qii*une  nouvelle  voie  allait  s'ouvrir  devant  son 
Ordre  qui  porterait  désormais  sur  la  terre  et  au  ciel  la 
triple  couronne  de  la  sainleu',  du  niartvre  et  de  la 
science.  Il  ordonna  à  Antoimî  de  se  livrer  à  1  étude  de  la 
théologie,  tout  en  continuant  à  évangéliser  les  peuples. 
Pour  obéir  à  cette  sainte  volonté,  il  alla  avec  un  frère 
anglais ,  Adam  de  Marisco,  qui  fut  depuis  un  célèbre 
docteur ,  à  Yeroeil,  où  professait  alors  avec  un  succès 
immense,  dans  Tabbaye  de  Saint-André,  Thomas,  an-- 
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cien  rcligioux  tlo  Saint-Victor  de  Paris*.  Antoine  devint 
fapi^i'ieur  ù  son  niatU^e ,  çl  de  louies  parts  ses  frèi*e$  le 
suppliaient  d'enaeigoer  i  son  tour  la  théologie  dans  un 
des  couvents  de  TOrdre.  Le  saint  instituteur  lui  eu 
donna  Tobédience  formelle  en  ces  termes  : 

c  4  MOU  TaàMHEH  Flias  ANTOINB,  FRàaR  FRANÇOIS, 

SALUT  EN  JKSUS-CURIST. 

«  Il  me  plaît  que  vous  enseigniea  aux  Frères  la  sainte 
théologie  :  de  telle  sorte  néanmoins  qne  Tesprit  de  la 

sainte  oraison  ne  s'éici^^iuî  ni  en  vous  ni  dans  les  autres, 
selon  la  règle  dont  nous  faisons  profession.  Adieu*,  » 

Au  moment  où  la  science  est  si  aride  pour  le  cœur , 

si  vide  de  l'esprit  de  Dieu  ,  nous  aimons  à  Ure  et  k  relire 
cette  lettre  $i  toiiclKinte,  si  simple,  si  pieuse  ;  nous  ai- 
mons à  la  rapprocher  des  instructions  de  saint  François 
sur  la  science  et  à  y  puiser  d'utiles  enseignements.  On 
lui  demandait  un  jour  s'il  trouvait  bon  que  les  hommes 
d.e  science  déjà  reçus  dans  l'Ordre  continuassent  à  étu- 
dier l'Écriture  sainte,  les  Pères  et  la  théologie.  «  Cela 
me  plaît  fort,  repond it-il,  pourvu  qu  à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ qui  a  prié  plus  qu'il  n  a  lu,  ces  frères  ne  né- 
gligent point  Texercicc  de  roraisoit,  et  qu*ils  n'étudient 
pas  tant  pour  savoir  coinnicnl  ils  doivent  parler,  qu'afin 
de  pratiquer  ce  qu'ils  auront  appris  et  de  le  faire  prati- 
quer aux  autres.  Je  veux  que  mes  frères  soient  les  disci- 
ples de  rÉvangile,  qu'ils  avancent  de  telle  sorte  dans  la 
connaissance  de  la  vérité ,  qu'en  même  temps  ils  crois- 
sent Qn  simplicité  :  joignant  ainsi ,  selon  la  parole  de 

•  •  Aei.  tsMt.,  18  jm..  pflQ.  -m,  — fOS,  -  pag.  TO. 
*  S.  WwamiÊ^ofmvM,  i.  l>f* 4. 
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noire  divia  Maître,  la  simplicité  de  la  oolomlie  ii  la  pni- 

ileuce  du  serpent  ' .  »  Une  autre  l'ois,  il  réprouvait  la 
vaine  science  par  ces  teriibles  paroles  :  «  Au  jour  de  la 
tribulatîoii,  eea  Êoniiiies  se  trouveront  les  maioa  vides. 
Je  voudrais  donc  qu'ils  travaillassent  maintenant  à  s'jil^ 
fermir  dans  la  vertu ,  afin  d'avoir  le  Seigneur  avec  eux 
dans  k»  mauvais  jours*  Car  U  viendra  oe  tempe  on  Ton 
jettera  comme  inutiles  les  livres  par  les  fenêtres  ou  dans 
les  coins  obscurs.  Je  ne  veux  pas  c^ue  mes  frères  soient 
curieux  de  science  et  de  livres  i  ce  cpie  je  veux ,  est 
<|a*ib  soieiM;  fondés  sur  la  sainte  humilité,  la  simplicité, 
Toraison  et  la  pauvreté,  noire  maîtresse  et  notre  dame. 
Cette  voie  seulement  est  sûre  pour  leur  salut  et  pour  Té^ 
dîfication  dn  prochain ,  parce  qu'ils  sont  appelés  h  imi~ 
ter  et  à  suivre  Jésus-€hnst*.  »  Cela  n'est-il  pas  le  pi  é- 
lude  de  ce  chant  subiime  de  la  grande  épopée  intérieure 
de  la  vie  monastique. 

.    LE  CHRIST. 

«  Mon  fils ,  ne  vous  laiases  pas  émouvoir  par  la  heauté 
et  la  sobtilité  des  discours  des  hommes  ;  car  le  royaume 

de  Dieu  ne  consiste  point  dans  les  discours ,  mais  dans 
la  vertu. 

«  Soyez  attentif  à  mes  paroles,  qui  enflamment  le 
oneur ,  éclairent  l'esprit ,  excitent  la  componction  et  con- 
solent en  mille  manières. 

«  Ne  lisez  jamais  ma  parole  dans  l'intention  de  paraître 
plus  safurt  oa  plus  sage. 

*  Nflc  HtaUHBslHictiit,  ni  ttiant: qvaliter  ddieant  lo^ni ,  ted  ot  au^iw  Swianl , 
etcmn  fccariniaiBteCicieiitla  propooaoï...  S.  Bonaveniura ,  cap.  XI. 

*  Xmmm  nt  mim  twiwialto,  gwadb  UUi  aà  mHkâmm  uiiln  wiaiiiwît  at  iat»- 
lMia|n(|icicAtii».  Nob  fratrai  oMot  copidoa  case  fdcntUe  et  Ubrornaa  »  aatl  ««lo  «oa 
taaJkH  aaperMnctam  hamilitatenB...  «i  dominan  panpertatem.  S.  Frane.  <4pnscnla» 
t.  ni,  p.  46. 
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«  Étudiez-vous  à  mortifier  vos  vices,  cek  vous  ser- 
vira plus  que  la  connaissance  de  plusieurs  questions  dif- 
ficiles. 

«  Après  avoir  lu  et  appris  beaucoup  de  dioses^  il  faut 

toujours  en  revenir  à  l'unique  pi  incipe  de  toutes  choses. 

«  Cest  moi  qui  enseigne  la  science  à  l'homme ,  qui 
illumine  Tintelligence  des  petits  enfants,  plus-  que 
l'homme  ne  le  peut  par  ses  leçons. 

a  Celui  à  qui  je  parlç  sera  bientôt  sage  et  fera  beau- 
coup de  progrès  dans  la  vie  de  Tesprit. 

«  Malheur  à  ceux  qui  interrogent  les  hommes  sur 
beaucoup  de  questions  curieuses  et  qui  s'inquiètent  peu 
d'app^ndre  à  me  servir  ! 

•    «  Viendra  le  jour  où  le  Maître  des  maîtres ,  le  Christ, 

le  Seigneur  des  anges ,  apparaîtra  pour  entendre  la 
leçon  de  chacun  ^  c'est-^-dire  potir  examiner  leurs 
consciences. 

<c  Et  alors ,  la  lampe  à  la  main ,  il  scmtera  Jérusalem, 
et  les  secrets  des  ténèbres  seront  dévoilés ,  et  les  langues 
des  raisonneurs  seront  réduites  au  silence. 

«  Cest  moi  qui  en  tm  moment  élève  Fâme  humUe  et 
la  fais  pénétrer  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  vérité 
.  éternelle  qu'elle  n'aurait  fait  dans  les  écoles  en  dix  an- 
nées d*études. 

«  J'enseigne  sans  le  bruit  des  paroles ,  sans  la  confu- 
sion des  opinions ,  sans  le  faste  des  honneurs,  sans  le 
conflit  des  argiunents. 

«  J'apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre ,  à  dé- 
daigner ce  (pii  passe ,  à  rechercher  ce  qui  est  céleste , 
à  goûter  ce  qui  est  éternel ,  à  fuir  les  honneurs,  à  souf- 
frir le  scandale,  à  mettre  en  moi  toute  son  espérance ,  à 
ne  désirer  rien  hors  de  moi ,  et  à  m'aimer  ardemment  et 
par-dessus  tout. 
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«  Quelques-uiis,  en  m'aimant  ainsi  intimement,  ont 
appris  des  choses  toutes  divines ,  dont  ik  parlaient  d'une 
manière  admirable. 

«  Ils  ont  fait  plus  de  pn^;rès  par  le  renoncement  en 
tout  que  par  une  étude  profonde. 

«  Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  générales,  aux  au- 
tres de  particulières  \  je  me  découvre  doucement  à  quel-> 
dues-uns  sons  des  symboles  et  des  figures  ;  je  révèle  à 
q*autres  mes  mystères  au  milieu  d'une  vive  splendeur. 

«  Les  livres  parlent  à  tous  le  même  langage  j  mais  tous 
ne  s'y  instniisent  pas  également,  parce  que  moi  seul 
j'enseii^ne  la  vérité  au  dedans ,  je  scrute  les  cœurs ,  je 
pénètre  les  pensées,  j'excite  à  agir,  et  je  distribue  mes 
dons  à  chacun  selon  qu'il  me  plaît  \  v 

L'Imitation  de  Jésus-Christ  a  été  évidemment  écrite 
sous  rinfluence  de  la  réforme  franciscaine  :  elle  est  fille 
de  cet  esprit  nouveau  que  François  soulila  sur  rE*>lise  ^ 
elle  est  la  sœur  de  saint  Bonaventure  le  séraphique.  Elle 
ne  rappelle  en  rien  la  symétrie  scolastique  de  l'époque  $ 
mais  elle  est  Técho  mystérieux  de  toutes  ces  âmes  ar- 
dentes et  naïves,  qu'mie  ame  religieuse  a  modulé  sur 
une  lyre  étemelle.  Après  les  travaux  de  la  vie  active,  le 
pieux  solitaire  a  chanté  les  effusions  rêveuses  et  les  dou- 
ces tristesses  3u  cloître.  Qu'elles  soient  donc  éternelle-  . 
ment  bénies  et  exaltées,  ces  institutions  monastiques 
qui ,  dans  cette  œuvre  presque  divine ,  nous  ont  l^ué  la 
pensée  la  plus  profonde  et  le  monument  le  plus  glorieux 
du  moyen  âge  ! 

Antoine  enseigna  d'abord  à  Montpellier  :  la  France 
est  destinée  k  recevoir  les  prémices  de  tout  bien  :  à  Bo- 
logne ,  à  Padoue ,  à  Toulouse.  Cependant  le  plus  fameux 

■  lonitaUDO  de  Jéâiu*Chrisi  »  Uv.  III ,  chap.  XL1U« 
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docteur  de  rUniversité  de  Paris*  abaissait  son  cspi  ii  de- 
vant rhuniilité  et  la  pauvreté.  Alexandre  de  Halès ,  Ajir 
glais  de  naissance,  enseignai l  avec  un  succès  merveil- 
leuK.  Il  avait  promis  d'accorder,  s'il  éuit  possible ,  tout 
ce  qu'on  lui  demanderait  pour  Famour  de  la  sainte 
Vierge.  Un  jour,  un  Frère  Mineur  le  rencontrant,  lui 
dit  :  «  Révérend  maîue ,  il  y  a  ionglemps  (jue  vous  ser- 
ves le  monde  avec  une  grande  réputation  \  notre  Ordre 
n'a  pas  de  maître  savant;  ainsi,  pour  sa  gloire,  pour 
voire  sanctification, pour  Tamour  de  Dieu  et  delà  sainte 
Vierge  Marie ,  prenez  Thabit  des  Mineurs  *.  »  Alexandre 
répondit  du  fond  de  son  cœur  :  «  Ailes,  mon  frère,  je 
vous  suivrai  bientôt,  et  je  ferai  ce  que  vous  demande»*.  » 
En  effet,  quelques  jours  après  ,  quittant  le  monde,  il  re- 
vêtit le  pauvre  habit  des  Mineurs  (1222).  Ces  change- 
ments subits  .  ces  résolutions  spontanées  n'étaient  pas 
rares  :  quelque  tenq)S  avant  on  avait  eu  rexenq)le  de 
lean  de  Saint^illes.  Cet  illustre  docteur  prêchait  au 
clergé  avec  beaucoup  de  force  sur  la  pauvreté  volontaire 
dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  :  afin  de  persuader 
mieux  par  son  exemple,  il  descendit  de  chaire,  alla 
)>rendre  Thabit  de  saint  Dominique  et  revint  achever 
son  discours  *. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  celle  séparation  du 
monde  était  sans  douleur  et  ne  laissait  au  fond  de  Tâme 
ftucon  regret  :  la  plaie  restait  longtemps  sai fanante.  Les 
commencements  de  la  vie  religieuse  parurent  bien  dilTi- 
ciles  à  Alexandre  ;  il  eut  de  grandes  peines  intérieures. 

*  llagiMcr  reverenilc  ,  cnn  diu  nutodo  tervicritis,  el  cun  oufna  hmu ,  et  tiMira 
religio  nuUam  b«lieat  migittrani ,  supplico  volM»»al  «more  Dei  et  VirgioM,  ad 
titilitatem  animac  vestrae  et  nosirx  re1i{jionis  honorem,  nostri  ordînis  babitiim  Uàn» 
■Mtis.  S.  Antonin.  Cliroa.,  part.  III  ,  lit.  XsXIV,  cap.  VIII,  $  1. 

'  Vade,  frater,  qui.!  siaiim  le  scquar,  et  t:iciani  qiio.l  pelixi.  S.  Antonio. 

3  Nicol  TriTethi,  Chron.  ap.  d'Acliery ,  Spicilegiuiu. 
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Dan»  cette  agitation ,  ii  vit  en  esprit  François  diar^é 
d'une croiiC  de  bois  fort  pesante;  il  gravissait  une  mon- 
tagne raide  et  abrupte.  Alevandre  le  Maîtie  voulut  lui 
aider  ;  le  saint  patriarche  lui  dit  en  le  repoussant  avec 
indignation  :  «  Va ,  misérable ,  tu  voudrais  porter  cette 
croix  si  pesante,  toi  cpà  ne  peux  porter  une  légère  eroix 
d'étoii'e  'i  ]»  Et  iifut  iortif  ié  par  cette  vision  :  ii  contintia 
son  enseignement  public.  L'Université  lui  accorda  la  fa- 
veur de  présenter  au  l)accalaur(''al  celui  de  ses  frères  qu'il 
choisirait.  Pendant  qu'il  était  en  prière ,  il  vit  sur  la  tête 
d*un  Frère  Mineur  un  globe  de  feu  qui  illuminait  toute 
l'église  ;  or ,  ce  frère  était  Jean  de  La  Rochelle  :  ainsi 
rOrdre  lut  doté  d'un  grand  docteur  de  plus.  Alexandre 
se  proposa  de  rassembler  dans  un  corps  unique  les  ma^ 
tériaux  épars  de  la  théologie  ;  il  composa  cette  Somme 
qui  a  été  la  première  pierre  el  le  plan  du  giand  édifice 
catliolique  de  saint  Thomas.  «  Ce  livre,  dit  Alexandre  IV) 
est  un  fleuve  sorti  des  sources  du  Paradis ,  un  trâor  de 
science  et  de  sagesse,  rempli  de  sentences  irréfragables 
qui  ('crasent  le  iiiensoiij^e  par  le  poids  de  la  vérité  ;  il  est 
très-utile  à  tous  ceux  qui  veulent  s'avancer  dans  la  con- 
naissance de  la  loi  divine.  Il  est  l'ouvrage  de  Dieu ,  et 
Tauleur  a  été  inspiré  de  l'Esprit  saint  »  «  On  ne  sau- 
rait assez  dire,  s'écrie  Gerson,  combien  la  doctrine 
d'Alexandre  de  Halès  abonde  en  bonnes  choses  '  !...  9 
Mais  la  grande  gloire  d'Alexandre  est  d'avoir  été  le  maî- 
tre des  deux  plus  illustres  docteurs  de  l'Église  au  moyen 
âge  9  saint  Thomas  et  saint  Bonaventure. 

*  Vade,  miter,  lu  non  valet  portai*  aiiam  erncem  levem  depMno,  et  portablt 
nnam  ponderotai»  «le  Iîqoo  !  S.  Aniontn. 

*  Bref  iTAIcsaiidre  IV,  ordomaat,  en  mta  de  It  taiai*  obëia««nce ,  ant  maltrca 

et  gardiens  de  Tonire  c'e^  Fr:  rcs  Mineurs  d'achever  la  Soffme  d'Alexandre  de  lia- 
l(-s.  Eclmrd.  Script,  ord.  Pricd.,  t.  I,  p.  321 
)  GenoH,  bi  Epitt.  de  laadtbatBooaventarat,  edU.  nov.,  1. 1 ,  part.  11?*» 
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Saint  Bonaveiiture ,  cet  ai^lc  de  saint  Jean ,  sorti  du 
coeur  de  François ,  s'éleva  à  une  hauteur  iuiinie  j  il  a  con- 
temple ce  que  l'œil  vulgaire  ne  voit  pas,  il  a  entendu  ce 
que  l'oreille  de  la  foule  ne  soupçonne  pas,  et  lorsque  ce 
grand  saint,  que  je  croirais  amoindrir  en  le  comparant 
à  Platon ,  laisse  tomber  quelques  paroles  sur  la  terre ,  le 
génie  se  tait  et  écoute  relî^eusement  ces  éclios  d'une 
science  snrlinmaine.  J'ai  toujours  demandé  à  Dieu  la 
grâce  de  pouvoir  écrire  l'histoire  de  la  vie  et  des  doc- 
trines de  saint  Bonaventure  ;  je  suis  efïrayé  d^une  tâche 
aussi  grande ,  et  l'Esprit  saint ,  je  Fcspèrc ,  suscitera  dans 
rÉglise  un  hoiume  mieux  préparé  que  moi  dans  la  prière 
et  dans  la  science.  Ën  prononçant  ici  ce  nom  glorieux 
entre  tous  les  noms ,  nous  avons  voulu  seulement  indi- 
quer comment,  sous  l'inlluence  franciscaine,  la  science 
prit  im  caractère  particulier  et  forma  une  grande  cou- 
ronne sérapiri([ue. 

Antoine  élait,  à  la  vérité,  un  savant  docteur;  mais, 
avant  toute  chose,  il  était  un  missionnaire  apostolique, 
et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  sa  vie  doit  être  étudiée. 
Ce  tpii  nous  reste  de  lui  sous  le  titre  de  Sermons  est  une 
suile  d'indications  précieuses  et  un  plan  complet  d'ime 
jumée  évangélique;  on  n'y  trouve  presque  aucun  vestige, 
iucun  retentissement  de  cette  parole  puissante  qui  re- 
muait les  entrailles  de  la  société.  Nous  allons  présenter 
ici  le  résultat  de  longues  et  minutieuses  études  ;  il  est 
difficile ,  après  plusieurs  siècles ,  de  rendre  à  des  frag- 
ments é[)ars  leur  harmonie  primitive  ,  et  de  réveiller  au 
fond  des  âmes  des  sympathies  éteintes  et  des  échos  de- 
puis bien  longtemps  muets.  Et  d'abord  ,  qu'est-ce  qui 
«constitue  l'apôtre?  L'amour  du  sacrifice,  que  l'Église 
nomme  admirablement  le  zèle  j  c  est  là  le  piemier  et 
l'unique  précepte  de  sa  rhétorique.  «  Qui  doute,  dit 
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Louis  de  Grenade ,  que  cet  esprit  de  charité,  cet  ardent 

désir  de  la  gloire  de  Dieu  el  du  salut  des  iioiniues  ,  ne 
soit  le  premier  et  le  plus  excellent  maître  de  l'art  de  prê- 
cher?. Toutes  les  écoles  des  rhéteurs  et  tous  leurs  pré» 
ceptes  ne  seront  jamais  d*un  si  grand  secours  mx  minis- 
tres de  TEglise  cpic  le  saint  zèle  qui  est  1  anic  de  leur 
vocation.  Le  zèle  leur  fournit  les  moyens  et  la  manière 
de  parler  de  toutes  choses  utilement  pour  les  auditeurs 
et  pour  eux-mêmes  ;  le  zèle  leur  apprend  à  né«j;li'^er  ce 
qui  servirait  moins  à  toucher  le  cœur  qu  ù  divertir  l  es» 
prit  ou  à  flatter  les  oreilles  ;  le  zèle  met  sur  leurs  lèvres 
ces  paroles  véhémentes  qui  excitent  les  lâches  et  effrayent 
les  orgueilleux  :  c'est  le  zèle  qui  réveille  Irs  morts,  qui 
remue  le  ciel ,  la  terre  et  les  mers ,  et  qui ,  poussé  par  un 
esprit  prophétique ,  crie  sans  cesse  aux  peuples  les  misé-* 
ricordes  infuiies  et  les  ven«;eances  éternelles  *.  » 

c(  Un  bon  prédicateur,  dit  saint  Antoine ,  est  fils  de 
Zacharie ,  c*est-a-dire  de  la  mémoire  du  Seigneur  ;  il 
faut  toujours  qu*il  ait  dans  fesprit  un  mémorial  de  la 
Passion  de  J(îsus-Clirist.  Dans  la  nuit  du  malheur,  c'est 
lui  qu'il  doit  désirer,  c'est  en  lui  qu'il  doit  s'éveiller  au 
matin  de  la  prospérité  et  de  la  joie ,  et  alors  le  Verbe  de 
Dieu  descendra  en  lui ,  le  Verbe  de  la  paix  et  de  la  vie, 
le  Verbe  de  la  grâce  et  de  la  vérité.  0  parole  qui  ne  brise 
pas  les  cœurs ,  mais  qui  les  enivre  !  ô  parole  pleine  de 
douceur ,  qui  répand  la  bienheureuse  espérance  au  fond 
des  âmes  soutTrantes  !  ô  parole  rafraîchissante  pour  fâme 
altérée  '  !  »  Gonunentant  un  passage  du  troisième  livre 


Tn 

'  — 

parfait  :  a  Élic  est  le  prédicateur  qui  doit  monter  sur  le 


•  Kliéloriqafldel*ÉgliM,lhr.  I,  dnp.  X. 

•  ScrmMMt  S.  Antosii.  Paris,  IMI,  in-folio ,  p.  I0§> 
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sommet  du  Carmel ,  c'est-à-dire  an  sommet  de  la  sainte 
conversation,  oii  il  acquiert  la  science  de  retrancher  par 
une  circoncision  mystique  toutes  les  choses  vaines  et  su- 
perflues. En  signe  d'humilité  et  de  souvenir  de  ses  mi- 
sères ,  il  se  prosterne  sur  la  terre  -,  il  pose  sa  face  entre 
ses  genoux  poiu*  témoigner  Taffliction  profonde  de  ses 
vieilles  iniquités.  Élie  dît  à  son  serviteur  :  «  Va  et  regarde 
du  coté  de  la  mer.  »  Ce  servileur  est  le  corps  du  prédi- 
cateur, qui  doit  être  piu*  et  qui  sans  cesse  doit  regarder 
du  côté  du  monde  abîmé  dans  Tamertume  du  péché , 
afin  de  le  comhattre  par  ses  paroles  ;  il  doit  regarder  sept 
fois,  c'est-à-dire  que  le  prédicateur  doit  sans  cesse  mé- 
diter les  sept  principaux  articles  de  la  foi  :  rincamation, 
le  haptrme .  la  passion  ,  la  résurrection ,  la  mission  de 
VEsprit  saint  et  le  dernier  jugement,  qui  condamnera 
les  méchants  au  feu  éternel.  Mais ,  à  la  septième  fois ,  le 
prédicateur  verra  s*élever  du  fond  de  la  mer  im  petit 
nuage  5  du  foud  de  Tâme  des  pécheurs  un  mouvement 
de  componction  et  de  repentir;  ce  vestige  de  la  grâce  de 
Dieu  dans  le  oœur  de  Thomme  montera ,  il  deviendra 
une  grande  nuée  qui  couvrira  de  son  oml)re  l'amour  des 
choses  de  la  terre  \  puis  soufflera  le  vent  de  la  confessioni 
qui  arrachera  jusqu'à  la  dernière  radine  du  péché ,  et 
enfin  la  grande  pluie  de  la  satisfaction  abreuvera  et  fer- 
tilisera la  terre.  Voilà  l'action  du  bon  prédicateur  

Hais  malheur  à  celui  dont  la  prédication  est  resplendis- 
sante de  gloire  et  qui  porte  la  honte  dans  ses  œuvres  '  !  » 

En  général ,  à  cette  époque  ,  la  prédication  était  sans 
fruit ,  sans  résultat  positif  ;  car  Fâme  du  prêtre  étaii  vide 
de  science  et  d*amour.  0  mon  Dieu ,  si  le  sel  perd  sa 
force ,  avec  quoi  le  salera-tron  ?  Jésus-Christ ,  dans  son 

•  s.  Aat.,  pa((.  335,  3d6. 
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'  ^urnelle  loUkitude  poipr  TÉglise,  ooniervt  toujours  au 

fond  du  sanctuaire  une  flamme  vivifiante  ,  et  dans  les 
époques  de  trouble  et  d'obsciu  ité  ^  il  la  tire  de  dessous 
1«  boiss^u ,  et  il  la  place  sur  le  chandelier  pour  éclairer 
tons  ceux  qui  babitent  la  grande  maison  du  monde.  Ce 
flambeau  inextinguible  a  été  appelé  autrefois  Benoît , 
Grégoire  Vil ,  Bernard  ^  il  s'appelait,  au  treiiiènie  siéd^, 
Innocent  III ,  Dominique ,  François  ,  comme  plus  tard 
Pie  V  et  Ignace  de  Loyola.  Les  Frères  Prêcheurs  et  les 
Frères  Mineurs,  soutenus  et  protégés  par  Innocent  111 , 
ont  été  les  réformateurs  du  sacerdoce  :  presque  à  chaque 
page  des  sermons  de  saint  Anioine ,  on  trouve  des  ana-» 
thèmes  terribles  contre  le  clergé  indigne  et  affadi ,  pour 
ensôgner  aux  peuples  à  ne  point  rendre  la  religion  so* 
lidaire  de  Tindignité  et  de  Tinfimie  de  ses  ministres. 

a  L'évêque  de  notre  temps ,  s'écrie-t-il ,  est  semblable 
k  Balaam  assb  sur  une  ânesse  :  il  ne  voyait  pas  Tange 
que  cet  animal  mérita  d*apercevoir.  Balaam  est  k  sym- 
bole de  celui  qui  brise  la  fraternité  ,  qui  trouble  les  na- 
tions, qui  dévore  le  peuple.  L'évéque  insensé  précipite 
par  son  exemple  dans  le  pédié  et  dans  l'enfer  ;  sa  folie 
trouble  les  nations ,  son  avarice  dévora  le  peuple  ;  il  ne 
voit  pas  r^nge  ,  mais  le  diable  qui  le  pousse  dans  Fa- 
hlmt  \  et  le  peuple  simple ,  dont  la  foi  est  droite  et  les 
actions  pures ,  voit  l'ange  du  grand  otmseih  U  oonnatt 
et  aime  le  Fils  de  Dieu...  Le  mauvais  prêtre  et  tous  ces 
spéculateurs  de  f  Église  sont  des  aveugles  privés  de  la 
yîeejt  de  Jaftcience  ;  œ  soni;  de»  à^m9  muets  i  ils  portent 
dans  la  gueule  un  mors  diabolique  qui  les  empêche  d'à* 
hoyer . . .  ils  dormeat  dans  le  crime  j  ils  aiment  les  songes, 
c'est-à-dire  les  biens  de  la  terre ,  vains  jouets  des  hom* 
mes  ;  leur  front  impudent ,  comme  celui  d'une  coyrti- 
sane ,  ne  rougit  jamais  ;  ils  ne  coimaissent  point  de 
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mesure  et  crient  toujours  :  Apporte,  apporte. Us  ont 
abandonné  la  voie  de  Iésus--Christ  pour  mardier  dans 
leurs  sentiers  ténébreux  et  impudiques.  Voilà  ce  que 
vous  êtes  aujourd'hui  ;  mais  demain  une  éternité  de 
souffrance  vous  enveloppera  de  toutes  parts  S . .  L'avarice 
ronge  quelques  prêtres  ,  ou  ,  pour  mieux  parler ,  quel- 
ques marchands  de  notre  temps  ;  ils  montent  à  T  autel , 
et  y  tendent  letuv  filets  pour  pécher  Tor  f  ils  célèbrent 
la  messe  pour  quelques  deniers ,  et  s'ils  pensaient  ne 
rien  recevoir  ,  ils  ne  la  célébreraient  pas.  Us  traînent 
ainsi  le  sacrement  du  salut  dans  ime  fangeuse  cupi* 
dité  Aujourd'hui  il  n^  a  pas  une  foire,  pas  une 
cour  séculière  ou  ecclésiastique  où  Ton  ne  trouve  des 
moines  et  des  religieux  ;  ils  achètent  et  ils  revendent , 
ils  biltissent  et  ils  renversent  ;  ils  changent  les  carrés  en 
ronds  ;  ils  traduisent  leurs  parents  devant  les  jnj^es  ,  et 
le  monde  retentit  des  débats  de  leurs  procès  pour  des  af- 
faires temporelles...  Ah  !  qu  il  y  a  loin  de  tous  ces  homr- 
mes  au  véritable  prêtre ,  au  bon  évèqne .  qui  nous  est 
figuré  par  le  pélican  :  il  tue  ses  petits  ^  puis  il  répand 
sur  eux  le  sang  qu'il  a  tiré  de  son  corps ,  et  ils  rerivent. 
Ainsi  le  bon  évéque  frappe  ses  enfants  avec  la  verge  de 
la  discipline  ;  il  les  tue  avec  le  glaive  de  la  paix>le  me- 
naçante }  puis  il  verse  sar  eux  les  larmes ,  ce  sang  du 
eceur ,  et  y  fait  germer  le  repentir  et  la  pénitence ,  c'esl^ 
à-dire  la  vie  de  Tâme  *.  » 

>  8.  Ani.,  pag.  961, 3S8  et  8t9. 

•  In  hoc  monte  Tabor  (nitare)  elkpl  incerdoleB  noitri  tenporit  :  et  (nt  verint 
Htarn)  mcraeiom  espendnni  ftte«w  avariihe  nd  congiegaiioncm  pccnnw^Ce- 
lebrant  cnim  initsu  propicr  denarioi,  ^o»  ••  ic  nce|itnrM  non  crederent»  mininw 

nlsMm  celcbrarent,  et  sic  sacrameniurD  «alutis  veitunt  in  fimnm  copidilntii. 
Pag.  335.  Combien  ma  tradoction  affaiblit  et  tempère  ï'àaMà  de  l'original  !  Pour 
toas  les  autres  passages .  c'est  encore  plas  CenaiUc;  cKioin  pourra  vérifier»  toi^eor* 
•lans  l'édition  de  Paris,  1641  .  io-folio. 

*  S.  Ant..  p«g.  341  et  239. 
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lin  des  principaux  caractères  de  la  prédication  de 
saint  Antoine  est  la  simplicité  et  la  connaissance  pro» 
fonde  de  T Ecriture  sainte.  Ck>mme  ses  sermons  n'ont 
jamais  été  étudies ,  nous  crojfsm  rendre  iin  véritable 
service  à  tous  ceux  qui  aiment  la  littérature  chrétienne 
de  rapporter  ici  cpielques  passages  de  ce  liaut  enseigne- 
ment moral  et  tliëologique  du  treizième  siècle. 

«  L  ame  de  T  homme  est  une  vigne  ;  Famé ,  pk>ur  pro<- 
duire  des  fruits  de  vertu  ,  a  besoin  d'une  culture  atten- 
tive et  continuelle ,  coiume  la  vigne  pour  pousser  des 
fniits  délicieux.  L'homme ,  sans  culture ,  sans  cette  édu- 
cati(Hi  perpétuelle ,  retomberait  dans  Vétat  sauvage  et 
barbare;  la  vij^nc  abandonnée,  sans  soin,  est  celui  de 
tons  les  arbres  qui  retourne  le  plus  vite  à  Tétat  sauvage. 
Le  bois  de  la  vigne  ne  peut  servir  à  aucun  usage  ;  de 
sorte  que  ,  s'il  est  inutile  et  desséché ,  il  n'est  propre 
qu  a  être  brûlé  j  l'homme  vide  de  bonnes  pensées  et  de 
bonnes  actions  sera  la  proie  du  feu  étemel.  11  n'y  a  aucun 
fruit  comparable  au  fruit  d'une  vigne  bien  soignée; 

qu'y  a-t-il  de  comparai )1(î  aux  vertus  des  saints?  La 

vigne  est  aussi  limage  de  l'Eglise^  l'Kglise  est  une  vraie 
vigne  que  Dieu  a  plantée  avec  un  soin  tout  spécial.  Le 
mur  de  la  vigne  c'est  la  force  et  la  grandeur  de  la  puis- 
sance.  La  tour  est  le  symbole  de  la  célébrité  ^  T  Eglise  est 
vue  de  tous  les  peuples.  Le  pressoir  est  le  symbole  de  la 
violence  qu'on  exerce  envers  les  pauvres  ;  il  sert  à  tor- 
turer les  veuves  et  les  orplielins ,  à  exprimer  leur  sang. 
Dans  le  camp  de  la  vie  humaine ,  il  y  a  trois  lits  :  le  lit 
du  trésor,  c'est-à-dire  de  la  mémoire ,  où  est  renfermé 
le  souvenir  de  tous  les  bienfaits,  véritables  trésors  con- 
fiés à  l'homme  ;  le  lit  du  conseil ,  qui  est  le  cœur,  où 
tous  les  secrets  de  l'homme  sont  cachés  ^  le  lit  du  repos, 
où  le  roi  seul  peut  s'asseoir  pour  manger  avec  ses  prin- 
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ces ,  o*est>-à-diFe  la  volonié  où  JëfitM-Clirm ,  seul  roi, 
nous  fera  goûter  les  âmnc  mets  de  Tamour  etdela  man-t 
suëtude....  Vous  êtes  les  petites  brebis  de  Dieu^  elles 
sont  mat*quées  de  la  eroiz ,  c'est-à-dire  elles  portent  lei 
rigueurs  de  la  pénitence;  elles  ne  revêtent  jamais  des 
toisons  éuangères  et  des  peaux  de  loup  ;  elles  ont  le  lait 
de  la  douceur  et  de  la  dévotion. ...  Le  Christ,  leur  pasteur, 
ne  les  laisse  pas  errantes  dans  les  bois;  mais,  avec  la 
verge  de  la  discipline  ,  il  les  conduit  au  bercail.  Il  a  placé 
autour  du  troupeau  des  chiens  vigilants ,  qui  sont  les 
prédicateurs....  On  peut  comparer  la  vie  active  et  la  vie 
contemplative  à  ces  deux  grandes  créations  du  cinquième 
jour,  les  poissons  de  la  mer  et  les  oiseaux  du  ciel. 
L'homme  qui  vit  de  la  vie  active  marche  dans  les  sen- 
tiers de  la  terre  du  dévouement  charitable,  de  toutes 
les  nécessités ,  comme  le  poisson  parcourt  les  sentiers  de 
la  mer.  L'homme  contemplatif,  semblable  à  l'oiseau , 
s'élève  dans  les  airs  ;  plus  un  oiseau  est  petit  et  mince , 
plus  son  agilité  est  grande ,  plus  son  vol  est  rapide  ;  plus 
l'homme  est  débarrassé  des  affections  de  la  terre  et  des 
penséës  étrangères ,  plus  il  s'élève ,  sur  les  ailes  de  la  con- 
templation ,  vers  la  seule  beauté  ,  la  seule  vérité'....  Le 
démon  étend  sa  toile  comme  l'araignée  ;  l'araignée  com- 
mence a  tendre  sa  toile  dans  les  eztrémit&  qui  corres- 
pondent au  centre  par  des  fils  nombreux  :  lii  elle  prépare 
pour  die  une  place  d'observation.  Si  une  petite  bête,  une 
mouche ,  vient  à  y  tomber,  aussitôt  l'araignée  accourt  ; 
elle  la  lie ,  elle  l'enveloppe  dans  ses  filets ,  elle  f  aUfisiblit, 
elle  la  porte  dans  un  lieu  de  réserve ,  où  elle  suce  son 
sang.  Là  est  sa  vie.  Ainsi  le  démon,  lorsqu'il  veut  sur- 
prendre l^homme ,  étend  d'abord  des  fils  subtils  aux  ex- 

'  S.jàiit.,  pag.  17  i,  ISO,  ilSMlM. 
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txémités ,  c'est-à-dire  dans  les  sens  corporels  ;  puis  il 
met  an  centre ,  dans  le  cœur,  des  fils  plus  forts ,  des 
tentations  plus  grandes  ;  il  s*y  prépare  un  lieu  favorable 
h  la  chasse;  et  quel  lieu  plus  convenable  que  le  cœur, 
source  de  la  vie  ?. . .  Si  quelque  petite  béte ,  une  mouche, 
une  affection  de  la  chair,  sa  fait  sentir  par  un  consente- 
ment dn  cœur,  aussitôt  il  lie  cette  âme  par  diverses  ten- 
tations ,  il  Tenveloppe  de  ténèbres  ;  puis  il  l'énervé ,  lui 
été  sa  vigueur  et  sa  force....  Dans  un  lis  il  y  a  trois 
dioses  :  la  propriété ,  la  beauté  et  Todeur.  La  propriété 
est  dans  la  racine  et  la  tige ,  la  beauté  et  l'odeur  dans  la 
fleur.  Ces  trois  choses  sont  le  symbole  des  pénitents  pau- 
vres d'esprit ,  qui  crucifient  leurs  membres  avec  leurs 
vices  et  leurs  concupiscences ,  et  qui  an  fond  de  leurs 
cœurs  étouffent  l'orgueil  par  une  sincère  humilité  :  la 
beauté,  c'est  la  chasteté  ^  l'odeiu*,  c*est  la  bonne  renom- 
mée. Ce  sont  les  lis  des  diamps ,  et  non  les  lis  du  désert 
ou  du  jardin.  Dans  le  champ,  il  y  a  deux  choses  :  la  so- 
lidité de  la  vie  sainte  et  la  perfection  de  diarilé.  Le 
champ,  c'est  le  monde,  où  il  est  difficile  et  glorieux  à 
ime  fleur  de  vivre.  Les  ermites  fleurissent  au  désert , 
loin  de  toutes  les  tempêtes  humaines  ;  les  moines  fleuris- 
sent dans  le  jardin  du  dottre ,  à  Tabri  des  ardeurs  dévo- 
rantes; mais  l'homme  voué  à  la  pénitence  fleurit  avee 
gloire  dans  le  champ  du  monde  * . . . .  » 

Saint  Antoine  emprunte  toujours  ses  comparaisons  à 
la  nature ,  et  &  la  nature  aimée  et  connue  des  peuples 
auxquels  il  s'adresse.  Ainsi ,  en  prêchant  dans  cette 
Italie  supérieure ,  sur  les  bords  de  ces  grands  fleuves  où 
vivent  les  cygnes ,  symbole  du  plus  gradeux  poète ,  il 
s*écrie  :  «  0  mes  frères  !  imitons  le  cygne  :  il  meurt  en 

(  s,  Ane,  |>ag.  247  cttfSl. 
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chantant-)  le  cygne,  par  sa  blancheur,  est  Fimage  du 
p^heur  converti  à  la  pénitence  et  devenu  plus  blanc  que 

la  neige  ;  c^uand  vienl  1  heure  de  sa  mort ,  il  laisse  échap- 
per de  sa  poitrine  les  accents  harmonieux  de  ses  joies 
souffrantes*.  »  Une  autre  fois  il  dit  :  «  Soyons  miséri- 
cordieux ,  à  l'iinîlalion  dos  {^riics.  Lorsqu'une  bande  de 
ces  oiseaux  se  met  en  voyage  poiu*  udc  longue  course  , 
il  y  en  a  toujours  un  qui ,  s'ëlevant  plus  haut  que  les 
autres ,  dirige  la  troupe ,  et  Fexcite  des  ailes  et  delà  voix. 
Quand  le  son  de  sa  voîk  devient  rauque  et  qu  il  est  fa- 
tigué ,  un  autre  va  prendre  cette  place  d'observation  ; 
enfin ,  si  tous  sont  fa  ligués,  ils  s*entr*aident  et  se  sou- 
tienneuL  niuluellenicnl.  Gani])ées  sur  la  terre,  les  grues 
ne  sont  pas  moins  charitables  les  unes  pour  les  autres  j 
elles  se  partagent  les  veilles  de  la  nuit ,  et  au  moindre 
danger  celle  qui  est  de  garde  pousse  un  en  d*alarme. 
Soyons  donc  miséricordieux  comme  les  grues  :  plaçons- 
nous  bien  haut  dans  la  vie  \  soyons  prévoyants  pour 
nous  et  pour  les  autres  ;  montrons ,  par  la  voix  de  la 
prédication,  la  roule  à  ceux  qui  l'ignorent  ;  corrigeons 
les  tièdes  et  les  lâches  ^  succédons-nous  alternativement 
dans  le  travail  ;  portons  les  faibles  et  les  malades  qui 
tombent  sur  le  chemin  ;  employons  les  veilles  du  Sei- 
gneur à  la  prière  et  à  la  contemplation ,  repassant  dans 
notre  esprit  f  humilité ,  la  pauvreté  et  les  souffrances  du 
Sauveur*.  » 

Lorsque  saint  Antoine  s'élève  à  renseignement  dog- 
matique, sa  parole  devient  comme  un  écho  de  la  pa- 
role divine ,  et  on  entend  les  prophètes  et  les  évangélistes 
eux-mêmes^  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ouvrir  ses 
Sermons. 

*  s.  Au(.»  )>ag.  215. 
•>  S.  Ant..  pag.326. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IX.  173 

Le  premier  but  de  la  prédication  était  sans  doute  la 

gloire  de  Dieu  dans  le  ciel  et  la  sanctification  des  amos  ; 
mais  un  autre  grand  objet  était  la  pacification  du  monde  : 
voilà  ce  qui  lui  donnait  une  importance  sociale  qu*elle 
a  perdue  depuis  deux  siècles  ;  nous  avons  la  ferme  con-* 
fiance  que  ht  parole  de  Dieu  redeviendra  toute  puissante 
sur  le  monde.  Lorsqu*on  ouvre  les  vieux  historiens  d'I- 
talie,  on  suit  avec  effroi  le  développement  d*un  drame 
terrible;  les  villes  sont  armées  contre  les  villes;  les  fa- 
milles sont  divisées  en  factions  lùnesies  ;  tous  les  ordres 
de  citoyens  combattent  entre  eux  pour  s'arracher  mu- 
tuellement le  pouvoir  et  la  magistrature  ;  les  peuples  se 
déchirent  lorsqu  il«  ne  sont  pas  torturés  par  des  tjrans 
sacrilèges.  Un  ancien  auteur  nous  représente  bien  cette 
immense  désolation  :  «  L*Italie  estoit  toute  sens  dessus 
dessous  dans  la  j^vierre,  et  mêlée  de  toiiie  sorte  de  na- 
tions qui  alloycnt  ensan<^lanler  leurs  barbares  espées  en 
son  corps ,  combien  qu'elles  y  fussent  appelées  par  les 
Italiens  inesmes ,  à  ce  que  s(»  j)ensant  ruiner  l'un  l'au- 
tre ,  ils  fussent  par  après  ieiu  pi'o\  e  comme  ils  furent. 
En  tels  troubles  de  guerres ,  les  Italiens  ne  diminuèrent 
pas  seulement  leurs  premières  vertus .  qui  les  rendoient 
semblables  à  des  anges  terrestres ,  et  plus  excellents  que 
tous  les  autres  étrangers  en  courtoisie  et  amour  ;  mais  ils 
diminuèrent  aussi  ceste  foy,  pour  laquelle  ils  avoîent 
renoncé  à  l'empire  du  inonde,  soumettant  leur  eol  au 
joug  très-doux  de  Jésus-Cbrist  et  de  son  immaculée  et 
sainte  Église  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  outre 
cela  ils  burent  de  l'horrible  calice  d'hérésie  et  d'abomi- 
nation ,  les  hérétiques  se  multipliants  en  Italie  par  la 
grande  liberté  de  vie  qui  y  estoit  lors  *•  b  Mais  voilà  que 

>  Cnmiqnti  des  Frire*  Minenil,  lîv.  V. 
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du  pied  de  la  crui\  parlent  deux  grandes  voix ,  deux 
milices  puissantes ,  les  Frères  Prêcheurs  et  les  Frères 
Mineurs  ;  ils  parcourent  le  noionde  avec  un  aèle  ardent 
et  prêchent  an  nom  du  Dieu  de  paix  la  réconciliation  et 
le  pardon  des  injures.  Les  populations  haletantes  se  tai- 
sent et  font  oerde  autour  de  ces  apôtres.  Alors  plus  de 
haines,  plus  de  guerres;  on  n'entend  plus  sur  la  terre 
que  le  solennel  retentissement  de  ces  paroles  :  «  0  Frères  » 
que  la  paix  soit  avec  vous  !  La  paix ,  c'est  la  Justiœ  $  la 
paix ,  c'est  la  liberté  tranquille  '  !  » 

11  ne  nous  reste  aucun  iVagment  de  celte  prédication 
sociale ,  dont  les  deux  plus  illustres  organes  sont  saint 
Antoine  et  le  bienheureux  Jean  de  Vicence.  Cherchons 
dans  les  récits  coiitoniporains  quelques  pâles  retlets  , 
quelques  écbos  afTaiblis. 

Antoine  prêchait  dans  la  campagne  à  plus  de  trente 
mille  hommes  rassemblés.  On  y  accourait  de  toutes 
parts.  Les  chemins  étaient  couverts  pendant  la  nuit 
d'hommes  et  de  femmes  portant  de  grands  fiamberax  ; 
et  afin  d'arriver  pour  le  sermon  du  matin ,  ils  marchaient 
à  Tenvi  les  uns  des  auti-es  *.  Les  chevaliers  ,  les  nobles 
dames  ,  campaient  avec  les  paysans  et  attendaient  à  l'en- 
droit désigné  dans  un  recueillement  profond.  Chacun 
se  dépouillait  de  ses  riches  vélenienls  et  de  tout  ce  qui 
pouvait  blesser  la  sainte  simplicité.  Lorsqu'on  voyait 
arriver  le  saint  missionnaire  accompagné  de  Tévéque  de 
Padoue  et  de  tout  le  clergé ,  il  y  avait  dans  la  foule  un 
frémissement  inexprimable.  Puis  on  se  taisait ,  et  chacun 

I  s.  Ant.t  p»s-  35S. 

*  Siir|eiMot  inicmpetiA  nocte,  ei  «lu  aliiM  nitcliailûir  MUcveriwtj  Mccmnqiic 
limiMriStt,  ai lamiii  obi  cràt  fretuMi  «eilNM  «ir  Dtî^lMÉkait  eolittiiltoMpM» 
peralMUil.  Soriot,  p«g.  SIS  t  join. 
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ouvrait  sou  cœur  à  la  douce  rosée  de  la  grâce  Par  res- 
pect pour  un  moment  si  solennel ,  les  marchands  de 

rintérieur  de  la  ville  rerinaicnt  leurs  boutiques  el  ees- 
saient  leur  négoce*.  Le  kcraut  de  Jésus-Christ  laissait 
toml>er  les  sid>limes  enseignements  de  son  Maître  ;  sa 
parole )  comme  une  flamme  ardente,  pénétrait  jusque 
dans  la  moelle  des  âmes  j  bientôt  les  larmes  tombaient 
en  abondance ,  les  gémissements ,  les  sanglots ,  les  cris 
de  douleur  et  de  repentir  couvraient  la  voix  du  prédi- 
cateur '\  Alors  eette  mullltude,  avec  toute  rimpéluosilé 
de  la  foi  et  de  Tamour,  se  précipitait  sur  Antoine,  bai- 
sait ses  pieds,  ses  mains,  déchirait  ses  vêtements.  Plu- 
sieurs fois  il  aurait  succombé  sous  le  poids  de  cette  in- 
commensurable tendresse  sans  le  secours  d  hommes  forts 

* 

et  armés  qui  raccompagnaient  jusque  dans  son  cou- 
vent*. 

La  cruauté  de  l'impie  Eccelino  désolait  alors  Vérone 
et  Padoue;  car  ime  fatale  nécessité  veut  que  totyours  un 
ennemi  de  Dieu  soit  l'emiemi  des  hommes.  Antoine , 

avec  toute  Tintrépiditc;  de  sou  zi  lc,  entre  dans  le  palais, 
et  lui  dit  eu  ra(!e  :  «  Cruel  tyran  ,  monsue  insatiable ,  le 
jugement  de  Dieu  te  menace.  Quand  cesseras-tu  de  ré- 
pandre le  sang  des  dirétiens  innocents  et  fidèles  "  ?  »  Les 

•  Cernere  îllic  eral  miliirs,  maironas  nol»i'c5...  deponchntii  aiiicni  omncs  ciil- 
tiui  em  habitum...  alquc  ita  »aluiari«  doctriiiiv  ^iluvia  de  sjiiritus  abundaniia  irrigare 
siiibuodos.  Snriu»,  p.  616. 

>  Tabcrnas  mi«  mcrcatorei  aoa  volebant  patere  cuiqiiam  ad  emendas  mercet. 
Snriut»  p«  6l6> 

'  >  QiUMdo  ad  popalamcmicloMlMitiir  CKimiM  pneco  ChriMi,  a«mo  ex  llKot  or«, 
iafM|iMiii  exirèeoU  eaminoproficiMeii«,»oldMC  mirabiliter  nnovere  andhoret»  ipwi- 
queaoimorDnpcoainrc  medullas.  Surius,  pag.  6'20. 

4  Goncloiie  peracta ,  ab  hnminimi  îmientiom  vi  defeodi  vis  poiuit ,  ni»i  foniiioi 

virortim  scpm*  prrrsidiis.  Siirius ,  pag.  6I(). 

<  lium'iiel  ('<'r\  icihus  luis,  tyratmiilc  s:«\  issimr ,  cl  raijidc  r.inis,  horrciida  son- 
leniia  Dei.  Qiiousqiie  DO»  temperabis  libi  a  tuiKiendo  iusuniuin  lioiniuuni  sangiiine? 
Siirius,  pag.  620. 
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gardes  n'attendaient  que  Tordre  de  massacrer  cet  auda- 
<neuT.  Mais  Ecoelino  ,  devenant  comme  une  douce 

brebis  ,  mit  sa  ceinture  sur  son  cou ,  se  jeta  aux  pieds 
d'Antoine  et  lui  promit  de  satisfaire  à  la  justice.  Les  as- 
sistants furent  aussi  étonnés  de  ce  changement  subit  que 
s'ils  eussent  vu  ressusciler  un  mort  *.  Antoine  obtînt  la 
liberté  du  comte  de  Saint-Boniface  et  de  plusieurs  che- 
valiers Plus  tard,  Eccelino  continua  ses  ravages ,  et 
Antoine  continua  aussi  à  protester  publiquement  contre 
lui  au  nom  de  l'Église  et  de  la  liberté  humaijic. 

S'il  est  une  eiristence  utilement  remplie  et  glorieuse- 
ment sanctifiée,  c'est  celle  de  Tapôtre  Franciscain.  Il 
parcourut  toute  l'Ilaiie  du  nord  et  la  France  méridio- 
nale, opposant  un  enseignement  positif  aux  subtilités 
de  rerreitr;  aussi  les  peuples  catholiques  accouraient 
sur  son  passaj^e  el  le  saUialenl  comme  Tinfatij^able  mar- 
teau de  r  hérésie  \  11  prêche  à  Rome ,  et  le  miracle  de 
la  Pentecôte  se  renouvelle  en  sa  faveur  :  chacim  Fentend 
dans  sa  propre  langue  *.  Il  apaise  les  haines  invétérées, 
les  inimitiés  profondes,  et  établit  paix  et  la  concorde  ; 
il  délivre  et  console  les  captifs  ^  il  force  les  usuriers  à 
réparer  leurs  honteuses  injustices  ;  il  fonde  ces  associa- 
tions, ces  conlVérKîs  de  pénitence  qui  ont  si  longtemps 
édifié  le  monde  Son  zèle  ne  connaissait  pas  de  me- 
sure. Un  an  avant  sa  mort ,  épuisé  et  malade  ,  il  s'était 
retiré  dans  sa  de  Padone  pour  y  écrire  ses  sermons, 
que  l'évéque  d'Ostie  lui  demandait  avec  instance.  -Mais 
à  l'approche  du  saint  carême,  il  ne  put  résister  au  désir 
de  prêcher  encore  au  milieu  de  ce  peuple  altéré  de  sa 

«  Crooiquet ,  liv.  V. 

>  Rolaadini  de  factU  iii  marchi«  TarfiiiiM ,  ap. Muratori,  t.  VIII. 

'  Surins,  juin,  pag.  617. 
<  Surlus,  juin,  jkijj.  618. 
*  Siirius,  juin,  pag.  GIG. 
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parole ,  et  pendant  quaraulc  jours  ou  cul  le  bouheur  de 
Fentendre.  Souvent,  au  milieu  de  ses  travaux  apostoli- 
ques, il  ne  trouvait  pas  avant  la  nuit  le  moment  de 

prendre  sa  nourri lure  :  aussi  sou  corps,  naturellement 
lourd  et  gros,  fut<-il  toujours  languissant  dans  la  dou- 
leur '  ;  mais  Dieu  soutenait  et  fortifiait  intérieurement 
son  serviteur;  il  se  conuiiuniquait  à  lui  d'une  manière 
ineffable.  «  On  vit  un  jour,  sur  un  grand  livre  ouvert , 
un  fort  bel  enfant,  gradeux  et  brillant  de  lumière,  le- 
quel ,  se  jetant  au  col  d'Antoine ,  Vëtreignait  et  embras- 
sait, comme  aussi  faisait  le  saint,  d'une  façon  amou- 
reuse *.  »  il  fut  convié  de  bonne  beure  aux  noces 
étomelles  :  il  mourut  en  4231  ,  â^é  de  trente-six  ans. 
Dieu  ii(  proclamer  son  trionipbe  par  l'innocence  et  la 
pureté  ;  de  petits  enfants  parcoururent  le  soir  les  rues  de 
Padoue  en  criant  :  Mort  est  le  père  saint  !  Saint  Antoine 
est  mort  *  ! 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  lorsque  saint  Bo— 
naveniure,  maître  général  de  l'ordre  des  Mineurs,  ou- 
vrit le  tômbéau  d'Antoine.  Le  corps  était  réduit  en 
poussière ,  mais  la  langue ,  Tinstrument  de  sa  {)arole  , 
était  vive  et  vermeille.  Le  grand  docteur  la  prit  entre 
ses  mains  et  la  baisa,  disant,  avec  une  grande  affection  : 
«  0  hm^Mic  bénie  ,  qui  toujours  as  loué  Di(îu  et  l'as  fait 
bénir  pai-  les  boninics  ,  combien  tu  es  précieuse  devant 
Dieu  !  »  et  elle  fut  déposée  dans  une  cbâsse  d'or. 

Frère  Jean  de  Vicence  ,  de  Tordre  des  Frères  Pré- 
cbeurs  ,  continua  la  prédication  sociale  de  saint  An- 
toine. Il  prêcha  la  paix  à  Bologne  ;  il  apaisa  toutes  les 

*  ErM  enUn  nfltara  coffpnlcQlni ,  et  «a  caoaa  pcrp«too  laboralni  incomnioda  vu- 
letadîne.Suriiu,  pag.  SIS. 

•  Croniques,  liv.  V,  diap.  XII. 

'  Vinceni  de  Beanvaw,  Miroir  liiaioriai,  liv.  XX|ÇI* 
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haines,  touieii  les  discordes  j  il  ouvrit  les  prisons  ei  dé- 
livra oeu  cpie  les  usuriers  y  détenaient  )  et  même, 
tout  à  fait  contre  sa  volonté ,  im  jour,  après  un  sermon 
sur  l'usure,  le  peuple,  qui  ii  allend  pas  toujours  le 
temps  que  Dieu  s'est  réservé  pour  exercer  ses  vengeau- 
ees ,  se  fit  à  lui-même  une  terrible  justice  ;  il  renversa 
la  maison  de  Landulph  ,  usurier  célèbre.  Tous  les  ha- 
bitants de  la  ville  el  des  campagnes ,  les  artisans  et  les 
(dievaliers,  le  suivaient  avec  des  ét^dards  et  des  croix, 
protestant  qu'ils  ne  connaissaient  que  lui  pour  mattre. 
Jean  proiita  de  cet  enthousiasme  religieux  pour  établir 
de  sages  règlements  et  réformer  l'administration  Le 
pape  lui  ayant  ordonné  par  un  bref  de  se  rendre  à  Pa^ 
doue ,  afin  d'clcindrc  le  l'eu  de  la  guerre  qui  dévorait 
cette  ville ,  fut  obligé  d'employer  les  menaces  et  toute 
son  autorité  pour  forcer  les  Bolonais  à  laisser  partir  nn 
homme  qui  leur  était  aussi  cher  que  son  ministère  leur 
était  utile.  Tout  le  peuple  de  Padoue  sortit  au-devant 
.  48  lui  et  l'amena  comme  en  triomphe  dans  la  ville. 
Arrivé  au  Prato  délia  Yalle ,  une  des  plus  grandes  places 
qu*on  puisse  voir,  il  prêcha  la  paix.  Pendant  un  mois, 
il  continua  ses  travaux  apostoliques  et  pacifia  la  ville. 
Il  obtint  les  mêmes  résultats  heiu^x  dans  la  Toscane , 
dans  la  Marche  d'Ancône  et  dans  la  Marche  Trévisane. 
Je  laisse  parler  uu  auteur  contemporain  : 

«  Il  parut  en  ee  l^ps-là  un  religieux  de  lerdre  des 
Frères  Préeheùrs ,  appelé  Jean ,  fils  d'un  avocat  de  Ti- 
oence,  homme  d'une  rare  piété,  dont  je  vais  raconter 
des  choses  qui  paraîtront  sans  doute  merveilleuses,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins  attestées.  Car,  pour  établir  une 
paix  générale ,  il  assembla  un  si  grand  nombre  de  sei- 

*  Sîg^nins,  de  Epîsc.  BonoiU«Rt.,  lib.  Il ,  iii>4«. 
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^neufK  ei  de  peuples,  et  les  porta  si  eflficacenieht  à  s'unir 
tous  par  les  liêâs  de  la  oharitii  de  Jëuttft^rist  dottt  il 
leur  ftisttit  ehatlter  léê  louanges ,  qu'on  pettl  bien  Assu- 
rer que  ,  depuis  la  naissance  de  TËglise ,  on  n'avait  en- 
core rien  vu  de  semblable  Il  pàcitiâ  les  habitatltt  de 

Belltme  et  de  Felt^e  et  un  ttiàs^^ratid  nombre  d*aittl«s. . . 
Après  avoir  rëculldtië  entre  eux  les  habitants  des  villes 
qu'il  avait  parcourues  ,  il  leur  marqua  à  tous  le  jour  el 
le  lieu  oii  lant  de  diiTérents  peuple»  devai^i  se  i^uhtl- 
pour  y  signeb  uHe  pai*  solide  et  dttt^ble.  Dans  cette» 
belle  et  nombreuse  assemblée,  ou  vil  non-seulement  les 
députes ,  mais  la  plupart  des  citoyens  de  Blnescia  ^  de 
Mantclùe,  de  Vérone,  de  Vlcîence ,  dé  Trévise,  de  Pel- 
tre,  de  Bellune  ,  de  Padoue  et  de  plusieurs  auti'es  villes, 
avec  leur  Carrocio»  Le  patriarche  d'Aquilée  s'y  rendit 
avec  toUs  les  évéques  ses  suffragants  et  un  nombreut 
clergé.  Le  marquis  d'Esté  ,  une  multitude  de  chevaliers, 
et  d'autres  personnes  de  toiUe  condition,  y  parurent 
sans  armes ,  li^ayant  tous  pour  étendait!  que  la  eroix  de 
Jëbus-^Uhrist,  au  nom  duquel  ils  s'étaient  réunis,  leàn 
(le  Vicence  prêcha ,  et  (  ce  (|ul  ne  paraît  presque  pas 
croyable)  tout  le  monde  l'entendit  très-distinctement. 
Après  son  discours ,  il  publia  le  traité  de  la  paix  géné^ 
raie ,  menaçant  ceux  qui  le  violeraient  de  la  colère  dcf 
Dieu,  de  l'indignation  de  Jésus-Christ  et  de  Tanailième 
de  rÉglise,  promettent ,  au  eontraire,  la  bénédictiôh 
du  ciel  à  tous  céut  qui  eii  seraient  les  i^igieut  obse#^ 
valeurs  *.  »  Nous  possédons  encore  ce  traité  de  paijt , 

»  GerarHi  Maurisii  Viiueniini  liisioriu ,  ap.  Muratori ,  t-  Vlll ,  pa^;.  37  ;  el  Ro« 
Linclini,  lib.  11!  ,  cap.  VII.—  Quelques  auteurs  ecclésiastiques  ont ,  je  le  5»i»,  atta- 
qué le  bienheureux  Jean  Je  Vicence;  niais  tout  le  nioadv  sait  ausiii  qu'il  y  a  une 
certaine  méchanceté  hypocrite  et  voilée  de  dévotion,  qui,  dans  toiu  les  temps, 
hier  comme  atijonrdliiti ,  t'Mt  plu  à  calomnier  Ici  pins  beaiu  cancières ,  k  briaer 
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qui  sans  CDUirotlil  est  un  ilcs  luouumcnU  les  plus  glo— 
rieux  de  TinfluenGe  sociale  de  la  prédication  *.  ^ 
Cependant  on  avait  travaillé  au  procès  de  la  canoni- 
sation d'Antoine  do  Padonc  ;  Frère  Jean  de  Viccnce  avait 
même  été  noiimié  par  le  Pape  un  des  commissaires. 
Grégoire  IX,  le  cardinal  Ugolini,  eut  la  gloire  de  Tin- 
scrîre  solennellement  au  catalogue  des  saints  le  jour  de 
la  Pentecôte  1232.  Tout  le  peuple  joignit  sa  voix  à  celle 
du  Pontife  suprême ,  et  des  chants  sublimes  s'élevèrent 
vers  le  ciel  et  portèrent  aux  pieds  du  Sauveur  Jésus  et 
d'Antoine  glorifié  l'expression  de  la  reconnaissance  et 
de  l'amour 

Combien  douces  et  pieuses  sont  les  émotions  du  voya- 

j»eur  chrétien  lors([U(^ .  après  avoir  traversé  la  place  Sa- 
lone  ,  après  avoir  salué  la  grande  ,  la  magnilique  église 
de  Santa-Giustina ,  il  entre  dans  l'église  du  Santo  ,  du 
saint  par  excellence,  où  chaque  siècle  est  venu  déposer 
son  olTrand("  !  Ce  riche  et  somptueux  monument,  qui, 
de  la  colline,  apparaît  comme  im  diadème  oriental, 
avec  ses  dômes ,  ses  grandes  galeries ,  ses  élégants  cam- 
panilles,  a  été  conmiencé  en  1259  par  rarchiteclo  Ni- 
colas Pisano.  Ëu  1307,  l'miiversité  de  Padouc  donna 
quatre  mille  livres  pour  des  embellissements  ^  en  1424, 
grAœ  aux  dons  des  fidèles ,  on  bâtit  le  grand  dôme  ;  en 
1468,  Laurentio  Ganotio  de  Lendenara  sculpta  les  boi- 
series et  les  chaires  du  chœur;  en  1482,  on  éleva  le 
grand  autel  et  on  Toma  de  statues  et  de  bas-reliefs  en 
bronze,  ouvrage  du  Florentin  Donatello ;  en  1488,  le 
sculptem-  Bellano  de  Padoue  décora  le  chœur  de  prè- 
les Ame»  les  plat  ënergiqaei  et  les  pins  dévoilées.  —  Sur  Jean  dé  Vicence,  vojrs 
les  Bolkttdbtes,  i.  I ,  de  jutllei ,  pag.  4M* 

'  Muratori ,  Aniiqnitates  medii  md,  t.  iV,  io-felio. 

•  Voir  les  liturgies  dans  les  fions. 
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cieux  bas -reliefs  en  bronze,  repr&entant  di^¥erentes 

scc'nos  j)r<)plié(i([iies  (le  riiisloire  juive;  on  1507  ,  Andréa 
Riccio  sculpta  le  magiiilique  caudéiabre  d'airaiii  qui  est 
dans  le  cbœur,  et  coula  en  bi*onze  les  douze  grands  bas- 
reliefs  qui  sont  de  cbaqiie  vAté.  Quelques  années  plus 
tard  ,  Vinceniio  CoIuuiIjo  ci  \  iuccntio  Coloiina  placè- 
rent les  jeux  d'orgue  sur  deux  grandes  voûtes  à  côté  du 
chœur;  en  1532,  la  république  de  Padoue  fit  construire 
la  merveilleuse  cliapclle  où  est  le  tombeau  de  saint  An- 
toine ;  cbacun  des  arcs  est  décoré  d'un  bas-relief  eu 
marbre.  Dans  le  premier,  Antonio  Minello  de  Padoue  a 
représenté  Antoine  recevant  Fhabit  de  saint  François  ; 
dans  le  second ,  un  artiste  inconnu  a  représenté  le  saint 
rendant  à  une  femme  sa  chevelure  que  son  mari  furieux 
lui  avait  arrachée  ;  dans  le  troisième ,  Hieronymo  Cam- 
pagna  de  Vérone  a  représenté  Antoine  délivrant  son  père 
faussement  accusé  d'un  meurtre  \  dans  le  (piatrième , 
Jacobo  Sansovino  de  Florence  a  représenté  la  résurrec- 
tion d'une  jeune  fille  noyée  ;  dans  le  cinquième ,  un 
artiste  inconnu  a  représenté  la  résurrection  d'un  cniantj 
Tidlio  Lombardo  a  représenté  dans  le  sixième  et  sep- 
tième le  cœur  de  l'usurier  enseveli  sous  For,  et  Antoine 
guérissant  le  pied  d'un  enfant;  dans  le  buitième ,  un 
auteur  inconnu  a  représenté  le  saint  traversant  impassi- 
ble une  troupe  d'impies  et  d'hérétiques  qui  lui  jettent 
des  pierres  ;  dans  le  neuvième ,  Antonio  Lombardo  a 
représenté  le  petit  enfant  au  berceau  proclamant  l'in- 
nocence de  sa  mère. 

On  me  pardonnera  sans  doute  la  prolixité  de  ces  dé- 
tails $  ils  rappellent  de  doux  souvenirs  et  offrent  une 
suite  précieuse  de  noms  d'artistes.  Il  y  a  à  Padoue  une 
ancienne  tradition  qui  erre  sur  toutes  les  lèvres  ,  et  (|ui 
prouve  combien  giande  cl  profonde  est  la  vénération 
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4u  peuple  pour  TapAire  fnincisoaui.  ^lom  le  ponUfiç^l 

de  Nicolas  IV,  des  maiti'es  mosa'Istes  placèrent  dans  une 
de  leurs  composition^  saint  Antoine  et  saiuv  Fi'<iUçois 
au  milieu  des  apôtres  \  Boniface  VIII  jugefint  cela  pçu 
eonv^able ,  ordonna  à  un  artiste  d'effacer  Tinia^  de 
saint  Antoine  ,  et  de  la  reniplac(;r  par  celle  de  saint 
Grégoire  ;  mais  au  preRiier  coup  de  marteau ,  lu^e  fd^rce 
invisible  le  repoussa  rudemeni  et  ne  lui  permit  pas  da 
poursuivre  une  action  qui  appai*aissait  comme  im  sa- 
crilège. Saiut  Antoine  est  la  vie  de  Padoue  ,  ç  e^tt  sa 
força  intime  y  c'est  sa  richesse  '  \  lorsqu'au  milieu  d'une 
foule  immense  de  pèlerin»  ,  on  prie  le  soir  dans  la 
Sanlo ,  il  s'élève  de  toutes  parts  un  parfum  adoucissant, 
et  la  vieille  cité  tressaille  de  bonheur  parce  qu'elle  pos-i 
sède  un  trésor  :  CrAOïm  vwx  PàUUA  QUff  TnKaAVRDK 

POSSIUBS  ! 

*  La  mémoire  d«  saini  Antome  ett  en  ti  grande  Tenëraiioo  dani  le  Portugal , 
(|Q*îl  était  regardé  comme  le  général  des  armées  de  ce  royaume,  et  ceux  qui 
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VMmîs  quia  nihil  fftlUImmt  9Mi  ivmadiy 
lotos  po«t  euiii  abiii. 

8.  JbAima,  cip.  XH. 

Kl  quicumqiic  haoc  reguUm  accoii  ftierint, 
pas  super  illos. 


Fraiiçois  parcourait  les  villes  et  les  bourgs  de  l'Oin-^ 
hfie  et  de  la  Toscane  ^  préchant  la  péoilenc^  et  la  paix  ; 
td ëiaît Tab^fllde lottt son lèle ,  de toale sa soUioittIcto. 
A  Cavara  «t  dans  plmîeiirs  autres  lieox ,  les  babitanla , 
par  troupes  immenses  d'hommes  et  de  femmes  ,  quil-r 
tèreatlenra  wnaînMin  el  leurs  lawillasy  U)  suivirmt 
dans  se»  couraes  apoatolii|nes.  Ce  mouvenieBl  religieux 
croissait  au  delà  de  sos  espérances  ;  il  s  elTorça  de  le 
modà^.  Ppomettant  à  ces  populations ,  déj^tUée^i  de  la 
w  wnim  et  effra^Foes  de  aoa  aAafcfait,  hm  fdgto 
conduite,  une  législation  morale  qui  calmerait  leurs 
douleurs  ,  et  au  milieu  du  monde  leur  ferait  goûter  la 
parc  de  hr  i4e  rdigiense ,  il  les  congédia.  A  Florence , 
on  avait  déjà  conuuencé  à  bâtir  une  nmison  pour  les 
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gens  mariés  qui  renonçaient  au  monde  ;  ils  se  formèrent 
en  deux  coiigr('gations ,  Tune  d*homme8 ,  Fautre  de 

femmes^  chacune  avait  son  chef  et  s'appliquait  aux  exer- 
cices de  piété  et  ù  la  prati<|ue  des  œuvres  de  miséricorde 
avec* un  si  grand  dévouement,  qu'un  auteur  contempo- 
rain les  compare  aux  premiers  fidèles 

Passant  à  Poggi-Bonzi ,  en  Toisipaue  ' ,  François  ti  ouva 
une  des  anciennes  amitiés  de  sa  jeunesse ,  le  marchand 
Luchesio.  Dieu  venait  de  changer  sa  cupidité  en  dévoue- 
ment et  son  avarice  en  sainte  prodigalité  :  il  faisait  de 
grandes  aumônes ,  soignait  les  malades  dans  les  liôpi- 
taux ,  remplissait  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne , 
et  tâchait  d'inspirer  les  mêmes  sentiments  à  Bona-Donna, 
sa  femme.  Elle  était  à  la  vérité  pieuse,  mais  pas  assez 
détachée  des  biens  et  de  la  vanité  du  monde ,  ce  qui  la 
portait  à  blâmer  les  grandes  aumônes  de  son  mari.  Un 
jour ,  Luclipsio  ayant  distribué  aux  pauvres  tout  le  pain 
qui  était  dans  la  maison  ,  il  pria  Bona-Donua  de  donner 
encore  quelque  chose  à  d'autres  qui  stu*vinrent  ;  elle  lui 
répondit  :  «  Téte  sans  cervelle  et  affaiblie  par  les  veilles 
et  les  jeûnes ,  tu  négligeras  donc  toujoiu*s  les  intérêts  de 
ta  famille  *?  »  Luchesio,  aussi  patient  que  charitable, 
ne  s'émut  point  des  injures ,  et  pria  sa  femme  de  regar- 
der dans  l'endroit  où  l'on  mettait  le  pain ,  en  pensant  à 
celui  qui  par  sa  puissance  rassasia  plusieurs  milliers  de 
personnes  avec  cinq  pains  et  deux  poissons.  Bona-Donna 
y  trouva  une  grande  quantité  de  pains  ^  Dès  ce  jour, 
elle  n'eut  plus  besoin  d'être  exhortée  aux  œuvres,  de 
miséricorde ,  et  il  y  eut  entré  cea  deux  Ames  compatis- 

'  Mariana  Florent.,  Chronîc.»  cap.  XX. 
'  BoUand.,  4  oct.,  p.  (i33. 

'  llla  iadigoau  re»pondit  ;  O  siue  mente  capui,  vigiliis  et  incdia  niiiha  e&ljaiu» 
funlo  nininm.oiiuitunqneobliletiioram!  BolUnd.,  april.,  i.  111 ,  p.  (iOo. 
(  Bolinkl.»  p.  fOO. 
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antes  une  pieuse  émulation.  Luchesio  supplia  François 
de  leur  montrer  ime  voie  ie  sanctification  qui  leur  con- 
vînt. François  rrpondit  :  «  J'ai  pensé  depuis  peu  à  insli- 
tuer  un  troisième  Ordre  où  les  gens  mariés  pourront 
servir  Dieu  parfaitement ,  et  je  crois  que  vous  ne  sauries 
mieux  faire  que  d'y  entrer.  »  Ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  , 
demandant  cette  ^râcc  avec  instance.  François  ieui*  lit 
prendre  un  habit  simple  et  modeste  d'une  couleur  grise, 
avec  une  corde  à  plusieurs  nœuds  pour  ceinture,  et 
(jueUpics  mois  aprrs  il  leur  donna  la  rèj^le  suivante, 
qui ,  à  cause  de  son  extrême  simplicité ,  est  devenue  une 
l^islation  universelle  et  populaire. 

Tous  ceux  qui  professent  la  foi  catlioliqueetrobéissance 
à  rÉglise  peuvent  entrer  dans  l'Ordre  et  participer  à  ses 
avantages  spirituels  et  temporels  MMais  il  y  a  quatre  con- 
ditions indispensables  pour  être  admis  :  V  restituer  tout 
le  bien  injustement  acquis  ;  2"  se  réconcilier  alisolumenl  et 
franchement  avec  son  prochain  ;  3**  observer  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Église  et  la  rèt^le  ;  V  les  femmes 
mariées  ne  pouvaient  être  associées  (ju'avec  la  permis- 
sion expresse  ou  tacite  de  leurs  maris  *.  Qiacun  reçu 
librement ,  était  bien  averti  qu^aucune  des  observances 
de  la  règle  n'obligeait  sous  peine  de  péché  mortel 
Ainsi ,  eu  excluant  même  le  mobile  si  puissant  de  la 
crainte  des  pmnes  étemelles,  cette  loi  n'avait  plus  d'autre 
sanction  que  la  bonne  volonté  et  l'amour;  et  son  im- 
mense et  rapide  propagation  dans  tous  les  pays  et  au 
milieu  de  tant  de  peuples  divers ,  est  une  preuve  invin- 
cible que  l'Ëglise  est  plus  puissante  dans  le  monde  que 
tous  les  législateurs ,  que  son  amour  est  plus  fort  que  le 

'  s.  Francisci  o[)ci  h  ,  y.  38*  Regala  Frairum  de  Fceniientiti,  cai>.  |. 
»  Régula ,  cap.  II. 
^  ilcgiihi,  ca(>.  XX. 
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gbm ,  et  qu'elle  seule  peut  ouvrir  devant  le^  natioBi  loi 
voies  de  la  vraie  liberté  et  à&  la  vie. 

François  règle  d'abord  la  vie  intime ,  T intérieur  de  la 
famille ,  car  toujours  la  réforme  doit  commencer  par  k 
oemr  ,  par  la  famille  ;  comment  des  kommes  mamait 
individuellement  pourraient-ils  constituer  une  société 
parfaite  et  bien  organisée  ?  Les  Frères  et  les  Sœurs  sue- 
ront un  habit  spécial  et  pauvre  ;  leur  ameublement  dmt 
être  simple  et  modeste;  mais  en  cela  rien  d'absolu, 
chacun  doit  suivre  les  bienséances  de  sa  condition  so- 
ciale *  ]  seulement  on  doit  s'efforcer  de  détruire  au  fead 
de  son  âme  Tamour  des  richesses  et  du  luxe ,  cette  oqh» 
cupiscencc  des  yeux  qui  avait  tué  les  sociétés  antiques 
de  l'Orient ,  de  la  Grèce  et  de  Home ,  et  <p\i  ronge  Iss 
sociétés  modernes.  Les  Frères  ne  poummt  pas  ftéquen*  | 
ter  les  théâtres  ^  les  festins  et  les  divertissements  du 
monde  :  voilà  toutes  les  lois  somptuaires.  La  vie  sei*a 
humble,  mortifiée  par  le  jeûne,  sanctifiée  par  la  prière  : 
il  y  a  de  nombreuses  exceptions  eti  fkveup  des  malades 
et  surtout  des  classes  laborieuses  * ,  c'est-à-dire  en  fa- 
veur  du  plus  grand  nombre;  on  ne  leur  laisse  que  m  | 
prière ,  la  plus  douce  des  consolations. 

L'anarchie  des  intelligences  et  de  l'adnûnistfatiea 
avait  amené  un  désordre  effroyable  dans  les  propriétés ,  , 
aussi  François  ordonna  par  un  article  qpéeîal  qjoe  tow 
cmn  mi  entreraient  dans  l'Ordre  de  la  Pénitenoe  fitsssnt 
leur  testament,  de  crainte  qu'ils  ne  pieurçnt  sans  avoir 
l'ait  on  acte  anssi  important  pour  aisurer  1»  légitinxi 
transmission  des  propriétés     Q  éiam^  âM|ri  ose 

■  Re(;uld  ,  cap.  III. 
'  Rcgiila  ,  cap.  V. 

'  Omnrs...  faciaiii  tciiaiiitiiuiui...,  iic  iiucinquam  iUurun  ciMMogal  dmdcre 
c>(iiluin.  Ciip.  I\.  j 
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çnmia  inQçpimit^  4«  proçès,  qu^  les  Frèrw  doivent  pniv 
dessm  tout  éviter.  S'il  s*ëlève  entre  eux  we  oonteata^ 

lion  î  ils  feront  en  sorte  de  la  terminer  par  âccomniode^ 
menti  s'ik  n'y  peuvent  réuMir,  ik  «adressèrent  m% 
juges  neturek  et  ëtaUis  ^  car,  &  lout  prix ,  il  ftut  réta* 
blir  la  paix  ^  et  pour  cela ,  les  Frères  ne  feront  aucun 
«ernient  :  le  ^nient ,  source  de  toute  haine  et  d'esprit 
de  vengeance,  qui  jette  Tâme  de  l'homme  au  service 
d'un  parti  et  l'abaisse  au  dernier  degré  de  l'esclavage. 
Sans  doute  François  ne  condamne  pas  la  sainte  et  légi-r 
time  fidâité  aux  intérêts  de  la  patrie  et  aux  lois.  Lee 
véritables  intérêts  de  la  patrie  et  les  lois  sages  et  justes 
seix)nt  toujours  d'accord  avec  les  intérêts  et  les  lois  de 
la  grande,  réiemeUe  patrie,  l'Église  de  Jésii»-Ghrist. 
Ainsi  l'homnie,  le  jour  où  il  vient  dans  œ  monde, 
prête  deux  serments  solennels  et  irrévocables ,  son  acte 
de  naissance  à  la  patrie ,  son  acte  de  liapiên^  à  I^eu  \ 
et  il  est  tndtre  s'il  suit  un  dvapaau  oh  ne  soient  paain^ 
sorits  ces  deux  noms  sacrés.  Les  Frères  pourront  prêter 
serment  poiu*  rétablir  la  paix ,  pour  justifier  leur  foi , 
pour  réfuter  une  calonmie,  pour  cpnfinner  un  témoi- 
gnage ,  pour  aulefiser  ma  eMtrtt  de  vente  ou  de  dona- 
tion *. 

A  mesure  que  nous  avançons ,  il  eat  i'acile  de  voii* 
combien  cette  Règle ,  cette  loi  devient  positive,  et  s'ap- 
plique aux  actes  de  la  vie  civile.  Enfin  elle  frappe  le 
dernier  coup  par  cet  article  :  «  Les  Frères  ne  porteront 
aucune  arme  offensive,  si  oe  n'est  pouF  la  défense  de 
l'Église  romaine ,  de  la  foi  catfioHque  et  de  leur  pays 

•  Regulii,cap.  XVHd  X. 

*  Régala  »  cap.  XII. 

'  li^pi^atioDit  arma  aecnn  Frairet  aon  dcfeniut ,  niai  pro  dcfontione  romaoK 
Efcletiae,  chriatianr  Sdei ,  vet  etiam  terne  ipiafpni.  Cap.  VU. 


Digitized  by  Google 


488  SAINT  FRANÇOIS  D* ASSISE. 

Pour  comprendre  toute  Fimportance  sociale  de  cette 
prescription  ,  il  faut  se  transporter  en  esprit  au  mîHen 
de  cette  époque  ,  dans  l'Ilidie  surtout,  déchirée  inté- 
rieurement par  les  guelfes  et  par  les  gibelins.  Mettant 
de  côte  la  question  théologique ,  et  ne  considérant  ces 
choses  que  sous  le  point  de  vue  politique,  le  parti  jj;ibe- 
lin  était  anti-national  ^  il  combattait  pour  Tas^rvisse- 
ment  de  Tltalie  à  une  puissance  étrangère  ;  il  appelait 
les  Barbares ,  ces  races  blondes  du  Nord  ,  qui  jadb 
avaient  épouvanté  Home ,  et  qui  étaient  dans  la  main  de 
Dieu  une  arme  de  vengeance  terrible  et  implacable... 
Ils  ont  vaincu ,  les  gibelins ,  tu  le  sais ,  ô  malheureuse 
Italie  '  !  Les  guelfes  étaient  au  contraire  le  parti  des 
véritables  intérêts  nationaux  \  ils  repoussaient  énergique- 
ment  Fintervention  et  la  domination  étrangère.  Le  pre- 
mier qui  entra  dans  TOrdre  de  la  Pénitence,  Luchesio, 
était  un  guelfe  passioimé  * ,  et  tous  ceux  ((ui  s'y  asso- 
cièrent dans  la  suite  lurent  obligés  d'abandonner  tout 
autre  *parti  que  celui  de  TÉglise  romaine  ,  puisqu'ils 

*  lUilHiinial.... 

....  Vol  »  cai  fbnaaa  lu  potio  io  oMi  il  lirc«o 
De  le  belle  conlnile, 

Di  che  nulla  picta  par  che  vi  stringa; 
Cbe  fan  qui  tanie  {>ellrgriiie  i|paide? 

Perche  '1  vcrJe  terreno 
Del  barliarico  san^juc  si  depiaga? 

Vano  erro  vi  hisinga... 
...  Ben  proTÎdc  uatura  al  uo»iro  i>tato , 

Quando  de  l'AIpi  schermo 
Vou  IhiBoi , e la  Tedeece ralifaïa... 
...  Le  La|riMe  del  popol  doloroee, 
Che  sol  de  vol  ripoeo 
DopoDio  apera.... 

..•«  Italia  inia  ! 

Petmaeca,  canaone  XXIX. 

•  MmiI.,  iipriiif,  t.  III ,  p.  58C.  cv*; 
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prenaieni  rciif^agemeni  soleniu'l  de  iic  jHjrlci-  ia»  urines 
que  pour  sa  défense  et  celle  de  leur  pays. 

Ënméme  temps,  saint  Dcnnimqae  étahlissaitun  Ordre 
pour  les  ^ens  du  monde,  sur  les  iiirinos  hases,  dans  le 
même  but,  et  sous  ]v  nom  plus  signiiicaiif  encore  de 
Milice  de  Jésus-Christ  ' .  La  bulle  par  laquelle  Grégoire  IX 
approuva  en  1227  cette  milice ,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  rimporiaiice  politii|ue  qu  il  allrilmaîi  à  l'institution 
de  ces  Tiers-Ordres.  Je  crois  servir  Tliistoire  nationale 
de  ritalie  et  la  cause  de  TÉglise  en  rapportant  ici  cet 
acte  à  jamais  glorieux  de  la  puissance  spiriluelle. 

«  GREGOIRE,  ÉvÈQI:E,  SERVITEIR  DES  SERVITEURS  DU  DIEU  , 
A  SES  CHERS  FILS,  LES  FRERES  DE  L\  MILICE  DE  JESUS- 
CHRIST  EN  ITALIE,  S.\LUT  ET  BÉNÉDICTION  APOSTOLIQUE. 

«  Les  periides  iicrétiqucs ,  seuiblaltlcs  aux  enfants 
d*Ismaël,  se  sont  unis  aux  gentils,  et  abusant,  pour  faire 
le  mal ,  de  la  puissance  d*un  roi  superbe  qui  favorise 
leurs  criminelles  entreprises  ,  ils  onl  introduit  un  autre 
Antiochus  dans  le  temple  du  Seigneur.  Ils  font  consister 
leur  gloire  à  mépriser  le  lieu  saint ,  le  centre  de  Fituité 
et  le  siège  de  la  foi  calholi(pie  -,  ils  s'efforcent  de  dé- 
pouiller l'Église  de  Jésus-Qirist  de  ses  {)lus  précieux 
ornements  \  ils  veulent  que  les  enfants  de  Tallianoe  de- 
meurent incirconcis  ,  comme  ils  le  sont  eux-mêmes ,  et 
comme  ils  cherchent  à  faire  respecter  leurs  erreiu*s,  ils 
ne  permettent  pas  qu'on  offre  le  sacrifice  de  louanges 
dans  la  maison  de  Dieu. 

«  Pour  vous ,  à  qui  le  Seigneur  a  inspiré  la  généreuse 
résolution  de  vous  exposer  à  la  mort  plutôt  que  de  lais- 

*  B.  RaioMiMl  lie  Capna  »  Vita  S.  Cather.  dl  Sleoa ,  p.irt  I. 
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ser  impunis  les  alternats  de  ces  hommes  sacrilégës,  vo\u> 
faites  revivre  le  lèle  des  Maohabées  ^  tofsiftod ,  éti  VériUK 
blbs  chevaliers  de  Domintiftte ,  Vous  tous  etpiMett  avec 

courage  aux  edrorts  des  liérétiques  et  de  tous  les  ennemis 
de  rÉglise.  Vous  avez  sagement  prëfërë  à  la  gloii'e  de 
servir  un  prince  mortel  lûelle  de  combattre  peut*  Jésus- 
Christ ,  rendant  au  siège  apostolique  et  à  vos  propres 
ëvéques  l'obéissance  qui  leur  est  due.  Puisque  vous  vous 
êtes  engigës  à  suivre  toujours  noi  ordres  ét  ceux  de  nù^ 
successeurs  pour  défendre  )a  liberté  de  VÉglise  ,  il  est 
juste  aussi  que  nous  vous  donnions  des  mai^ues  de 
notre  bienveillance  :  c'est  pourquoi  nous  prenons  sous 
la  protection  des  bienheureux  apdtreS  saint  PieH^  et 
iîaiut  Paul ,  et  sous  \d  no  li  e  ,  \  os  pei  sonnes  et  tous  les 
biens  que  les  frères  et  les  sœurs  possèdent  déjà  ou  qu'ils 
posséderont  légitimement  à  l'avenir.  Nous  voulons  que 
tous  ceux  qui  s'uniront  à  vous  dans  le  même  dessein 
soient  aussi  sous  la  .protection  particulière  du  Saitilr- 
Siége. 

«  Afin  de  pourvoir  en  même  temps  à  votre  repos  et 
vous  procurer  une  plus  grande  tranquillité,  nous  défen- 
dons ,  par  notre  autorité  apostolique  y  à  toutes  sortes  de 
personnes  de  vous  inquiéter  par  des  vexations  ou  de» 
impôts  injustes  ,  d'exiger  de  vous  des  serments  illicites, 
ou  de  vous  obliger  de  porter  les  armés  contre  les  engage^ 
ments  que  vous  avez  pris ,  sauf  en  tout  le  droit  des  irè- 
ques  et  des  Églises.  Parce  que  les  grâces  du  Saint-^Si^pe 
doivent  se  répandre  principalement  sur  ceux  qui  se  dé«> 
vouent  à  son  service ,  par  Famour  de  celui  qui  a  vouUi 
se  faire  esclave  pour  le  salut  des  honnnes,  nous  accor- 
dons 1  indulgence  et  la  rénùssion  des  péchés  à  tous  les 
fidèles  qui  embrasseront  votre  profession  et  qui ,  dans 
les  sentiments  d  ttne  véritsble  péilitetice ,  exposeront  leur 


Digitized  by  Google 


CHAPITUK  \. 

fie  pour  la  défense  de  la  foi  catlioliqiic  ei  de  la  liberté. 

«  Donné  à  Pérouse,  le  11  des  calendes  de  janvier,  la 
première  année  de  notre  poniiflcat  '.  » 

Le  ohanedier  de  Frédéric  II ,  Pierre  de  Vineis,  ne  se 

méprit  pas  sur  le  résultat  de  ce  inoiivciiient  imprimé  aux 
populations  italiennes  par  Ifrançois  et  Dominique.  11  écrit 
à  son  ami,  à  son  mattre  :  «  Les  Fràres  Mineurs  et  les 
Frères  Prêcheurs  se  sont  élevés  contre  nous  dans  la  haine  5 
ils  ont  réprouvé  publi(|ue]ueiii  notre  vie  et  noire  con- 
versation ;  ils  ont  brisé  nos  droits  et  nous  ont  réduits  au 

néant  Et  voilà  que ,  pour  énerver  encore  plus  notre 

puissance  cl  nous  priver  tlu  dcNoucment  des  peuples,  iU 
ont  créé  deux  nouvelles  confréries  qui  emiirassent  luû* 
versellement  les  honunes  et  les  femmes.  Tous  y  accou- 
rent ,  et  à  peine  se  irouve-t-il  une  personne  dont  le  noui 
n  V  soit  inscrit  * .  » 

Dans  le  midi  de  la  France,  les  mêmes  causes  produi- 
sirent les  mêmes  effets  :  la  puissance  spirituelle,  qui 
venait  d  étie  menacée  d'une  mamere  si  ciTrayante  pai* 
fanarchie  albigeoise ,  prit  des  mesures  énergiques  pour 
protéger  et  défendre  la  dignité  humaine,  le  droit  contre 
la  force  brvUale.  L'Ordre  mililaiic  de  la  Foi  el  de  la  Paix 
fut  érigé  en  1 229 ,  et  coniirmé  en  1 23 1  par  Amahéve . 
archevêque  d'Auch.  Il  est  curieux  d'étudier  ses  consti- 
tutions et  de  les  rapprocher  de  c<*lles  des  Tiers-Ordres. 
Connue  toujours ,  le  législateur  commence  par  régler  l'in- 
térieur de  la  famille ,  la  vie  intime.  Les  Frères  n  auront 

'  BttUarium  ord.  Prsedicaiorum,  t.  I,  p.  25.  L'original  de  cette  bulle  se  cou* 
•me  dam  le  eoaveni  de  Saint'Domioiqae ,  h  Sîeone. 
*  Mane  anteni  «t  |ura  notira  paiMtîiH  enervartniv  et  a  iioUt  detotlooew  prv- 

navas  firateraHalct  ersavernnl  :  ad  qâm  ait  gfetrallter 

mares  et  fœminas  receperunt ,  qiiod  vi\  ttiuis  et  una  reinansii,  n^iii  nomeii  in 
altéra  non  sil  scriptitm.  Pétri  de  Vtoeis,  lib.  I ,  epist.  37* 
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rien  en  piopre  et  vivront  dans  une  grande  modestie; 

rhabilalion  des  Frères  sera  séparée  de  cclkî  des  Soeurs, 
et  ceux  qui  sont  mariés  pourront  seuls  aller  dans  la  mai- 
son des  femmes.  Les  enfants  seront  nourris  aux  frais  de 
la  communauté,  les  garçons  juscpTà  quatorze  ans,  les 
filles  jusqu  à  douze.  Aloi's  ils  se  décideront  à  prendre 
un  parti  :  ceux  qui  ne  resteront  pas  dans  TOrdre  entre- 
ront dans  le  monde  avec  une  dot  *.  Après  des  disposi- 
tions remplies  de  délicatesse  sur  les  devoirs  de  piété,  de 
charité,  sur  T élection  des  supérieurs,  se  trouvent  des 
règlements  spéciaux  et  d'une  utilité  toute  politique.  Les 
Frères  et  les  Sœnrs  ne  pourront  porter  que  des  xèieincnts 
simples  et  modestes ,  d'une  étoffe  blanche  appelée  es- 
tamfort;en  hiver,  ces  habits  seront  fourrés  de  peau 
d*agneau.  Sur  leur  chape ,  leur  manteau  et  leur  scapu- 
laire,  seront  brodées  en  laine  rouge  les  armes  de  1  Ordre, 
une  crosse  croisée  d'mie  épée.La  crosse  était  le  symbole 
de  leur  respect  et  de  leur  soumission  à  l'autorité  spiri- 
tuelle 5  l'épée  marquait  qu'ils  ne  devaient  prendre  les 
armes  que  par  les  ordres  de  l'Eglise ,  des  évcques ,  et 
pour  la  défense  de  la  liberté  chrétienne  *.  Ce  signe  de- 
vait être  aussi  gravé  sur  Tannure.  Je  pourrais  étendre  le 
parallèle ,  mais  je  m'éloignerais  trop  de  mou  but. 

£n  voilà  assez  pour  prouver  combien  grande,  au  moyen 
âge,  était  Futilité  politique  de  ces  Tiers-Ordres  et  de  ces 
confréries.  Sainies  et  innondjrables  chevaleries  (pii  ont 
combattu  pour  le  droit  contre  le  despotisme  de  la  force, 
qui  ont  entretenu  dans  les  peuples  l'énergie  morale,  Tes- 
prit  de  sacrifice  et  l'amour  de  la  vérité,  pendant  qu" elles 

'  Cluiiiurct  I»  Ul,  IV.  Celle  ràgle  a  ëiê  pnUMe  par  D.  Marièoe,  Voytge  liit^ 
raire ,  i.  I,  2*  partie,  p.  S3  «l  sntv.,  iii-4«f  d'aprè»  nn  manuicrii  de  la  célèlm ab- 
baye de  Feiiillcnl. 

»  Cbap.  X ,  p.  29. 
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répandaient  une  grande  douceur ,  une  grande  mansué- 
tude dans  ces  âmes  encore  à  demi  barbares,  dans  ces 
mceurs  rades  et  voluptueuses,  et  qu'elles  assuraient  la 
propriété ,  la  famille ,  toutes  les  relations  de  la  vie  ci- 
vile. Sans  doute  qu'-au  milieu  d'une  telle  entreprise  il  y 
a  eu  bien  des  souffrances ,  bien  des  calamités;  les  pas* 
âons  des  hommes  n'y  ont  pas  toujours  été  étran^res  ; 
mais  ces  généreux  efforts,  ces  durs  et  décbirants  travaux 
d'une  société  qui  enfante  la  civilisation ,  s  élèvent  dans 
l'histoire  et  montent  vers  Dieu  comme  des  actions  sain- 
tes,  et  le  chrétien  s'incline  avec  un  religieux  respect 
devant  cette  pensée  des  vieux  âges ,  cette  noble  croisade 
intérieure  pour  la  sanctification ,  la  pacification  de  i'fii»» 
rope. 

Lorsque  les  causes  publiques  du  combat  de  FÉglise  et 
àn  siècle  eurent  disparu ,  ce  qu'il  y  avait  de  militant 
dans  les  Tiers^rdres  disparat  aussi ,  et  ils  restèrent  seu- 
lement consacrés  aux  prot^rès  de  riionime  intérieur  sous 
le  nom  de  Frères  et  Sœurs  de  la  Pénitence,  a  De  même , 
dit  un  éloquent  écrivain ,  qu'on  appartenait  à  une  fa- 
niille  par  le  sang ,  à  une  corporation  par  le  service  au- 
quel on  s'était  voué ,  à  un  peuple  par  le  sol ,  à  l'Eglise 
par  le  baptême ,  on  voulut  appartenir  par  un  dévoue» 
ment  de  choix  à  l'une  des  glorieuses  milices  qui  sei^ 
vaient  Jésus-Christ  dans  les  sueurs  de  la  parole  et  de  la 
pénitence  -,  on  revêtait  les  livrées  de  saint  Dominique  et 
de  saint  François  ^  on  se  greflait  sur  l'un  de  ces  deux 
troncs  pour  vivre  de  leur  sève ,  tout  en  conservant  en- 
core sa  propre  nature  5  on  fréquentait  leiu  s  églises ,  on 
participait  à  leurs  prières  ^  on  les  assistait  de  son  amitié, 
on  suivait  d*aussi  près  que  possible  la  trace  de  leurs 
vertus,  on  ne  croyait  plus  qu'il  fallût  fuir  du  monde 
pour  s'élever  à  rimitation  des  saints.  Toute  chambre 
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pouvait  devenir  une  cellule,  et  loule  maisou  uiie  Thë- 
baïde  » 

On  se  précipita  dans  le  Tiers-Ordre  avec  im  sèle  qui 
nu  jamais  dirainuë.  Il  se  forma  peu  de  temps  après  des 

congrégations  de  Tierçaires ,  où  l'on  vivait  en  commu- 
nauté de  biens ,  ifais^  les  trois  vœuK  de  pauvreté ,  de 
chasteté  et  d'obéissance,  et  qui  furent  érigées  en  corps  de 
religion.  Ainsi,  outre  le  Tiers-Ordre  séculier,  il  y  en  eut 
un  régulier  de  1  un  et  de  i'aulre  sexe  ,  que  Léon  X  con- 
firma par  une  bulle  en  4524.  Il  abrégea  la  règle  et  la 
rendit  conforme  aux  observances  de  l'état  religieux. 
Mais  c'est  le  véritable  Tiers-Ordre  que  nous  étudions ,  et 
poiu*  le  faire  mieux  eonnattre,  nous  entrerons  dans  quel- 
ques détails  sur  plusieurs  saints  personnages.  Il  en  est 
qu'il  suffit  do  noniuier  :  saint  Louis ,  roi  de  France  ; 
saiçte  Ëlisabelb  de  Hongrie^  Bela  lY,  roi  de  UcHigrie,  et 
eneore  dans  ce  pieux  royaume ,  la  princesse  Zinga  et 
Charles  Martel  i  Charles  H  et  Robert,  rois  de  Sicile  et  de 
Jérusalem;  Sancia,  reine  de  Sicile:  Amédée  YIL  duc  de 
SaYoie;  Charles  iV,  roi  de  Bohême,  empereur  d'Ocdr* 
dent ,  et  Élisabeth ,  sa  femme  ;  Marguerite  de  Lorraine, 
duchesse  d' Alençon  |  et  un  très-grand  nombre  de  rots , 
le  grands  seigneurs ,  ont  voulu  ceindre  la  corde  franci^ 
taine  en  signe  d*humilité.  Le  cardinal  de  Trcjo  noos 
paraît  avoir  admirablement  exprimé  les  pieuses  inten- 
tions de  ces  illusti  es  personnages  dans  cette  belle  lettre 
qu'il  écrivait,  en  4623,  au  père  Wadding  : 

a  Vous  me  louez  avec  admiration  de  ce  qu'après  avoir 
été  revêtu  de  la  pourpre  du  cardinalat ,  j'ai  pris  Thabit 
et  fait  solennellement  profession  de  la  règle  du  Tiei's- 
Ordre  de  notre  père  saint  François.  Pouvais-je  moins 

'  LaeorMrv,  Vi«  4«  laiiM  D^wloi^M ,  dbip.  XVI. 
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taire  que  de  me  dévouer  entièrement  à  son  Ordre  ,  moi 
qui  reconnais  que  je  lui  duis  tout  ee  que  j*ai  et  tout  ce 
qut  je  suis?  Ëstrce  que  le  oordoa  de  saint  Francob  me 
méntm  pas  de  ceindre  la  pourpre ,  même  royale  ?  Saint 
Louis ,  roi  de  France ,  et  sainte  Ëlisabelh  de  Hongrie 
Font  porté ,  aussi  bien  que  plusieurs  autres  souverains  et 
souveraines.  De  nos  jours,  Philippe  III ,  roi  d'Espagne  ^ 
est  mort  avec  riial)it  de  ce  bienheureux  père  \  la  reine 
Ëiisabedi ,  femme  de  Philippe  IV,  et  la  princesse  3Iarie, 
saur  de  ee  monarque,  ont  fait  profession  du  Tiers-Ordre. 
Pourquoi  vous  étonnez-vous  qu'un  cardinal  couvre  sa 
poiu*pre  d'un  habit  de  coideur  de  cendre  el  se  ceigne 
d*une  corde?  Si  ce  vêtement  paraît  vil ,  j'en  ai  d'autant 
plus  besoin  que,  me  trouvant  élevé  dans  TÉglise  à 
un  trè»-haut  degré  d'honneur,  je  dois  ni' humilier  da- 
vantage pour  éviter  Torgueil.  Alais  Thabit  de  saint  Fjran» 
eois,  qui  est  couleur  de  cendre,  n*est«il  pas  une  véritable 
pourjire  qui  peut  orner  la  dii^nitè  des  rois  et  des  cardi- 
naux? Oui,  c  est  luie  véritable  pourpre  teinte  dans  le 
sang  de  J&us-Christ  et  dans  le  sang  qui  est  sorti  des 
stigmates  de  son  serviteur  ;  elle  donne  la  dignité  royale 
à  tous  ceux  qui  la  portent.  Qu'ai-je  donc  lait  en  me  revé» 
tant  de  ce  saint  habit?  J'ai  joint  la  pourpre  à  la  pourpre, 
la  pourpre  de  la  royauté  k  la  pourpre  du  cardinalat. 
Ainsi ,  bien  loin  de  m'étre  humilié,  j'ai  lieu  de  craindre 
que  je  me  sois  fait  trop  d'honneur  et  que  je  n'en  tire 
trop  de  gloire.» 

La  science  vint  à  son  tour  abaisser  son  front ,  aussi 

noble  qu'un  front  royal  ,  devant  l'humilité  de  saint 
François  :  Raymond  Lulle  était  du  Tier»-Ordre ,  et  plu* 
sieurs  autres  savants.  Mais  il  est  surtout  curieux  de  con- 
templer quelques  âmes  saintes  et  privilégiées ,  quelques* 
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unes  de  ces  vies  de  femmes  qui  nous  feront  pénétrer 

bien  avant  dans  rintérieur  du  moyen  âge  ;  on  ne  pourra 
réellement  bien  connaître  la  société  de  cette  époque 
que  par  les  vies  de  saintes  qui  renferment  de  profonds 

et  d'intimes  mystères  d'amour,  et  c'est  une  des  plus 
belles  choses  qu'on  puisse  lire  ,  à  ne  la  considérer  même 
que  sous  le  point  de  vue  humain  et  artistique.  Dans 
toutes  les  âmes  de  ces  jeunes  femmes  ,  presque  toujours 
enchaînées  dès  Tenfance  à  un  joug  qu  elles  n  ont  point 
souhaité  ^  il  y  a  une  lutte  perpétuelle  entre  leurs  désirs  j 
leurs  es[)érances  et  la  réalité  de  leur  vie  ;  elles  s'usent 
en  d  inci  oyal)l<\s  efforLs  pour  échapper  à  la  tyrannie  de 
letu*  position  \  en  elles  ,  la  grâce  est  plus  forte  que  la  na- 
ture ;  elles  éprouvent  le  besoin  de  la  solitude  et  de  la 
contemplation  de  cet  Ëpoux  invisible  qu'elles  aiment 
uniquement. 

A  Florence,  c'était  cette  bienheureuse  Umiliana  C2erchi: 
mariée  à  seize  ans ,  elle  vécut  avec  une  telle  sainteté  que 

Dieu  lui  envoyait  des  consolations  célestes.  Veuve  à 
vingtrun  ans  ,  elle  mit  sous  ses  pieds  tous  les  embarras 
de  la  vie  ;  elle  prit  cette  bonne  part  qu'on  n*enlève  jamais 
aux  âmes  saintes.  Elle  Ht  d'ime  chambre  de  la  maison 
paternelle  un  mystérieux  sanctuaire ,  et  se  mit  sous  la 
conduite  du  frère  Michel  de  Florence ,  qui  lui  donna 
rhabit  du  Tiers-Ordre*. 

C'était,  à  Cortone ,  Tillusirc  pénitente  Marguerite 
d'Alviano.  Cette  pauvre  jeune  fille ,  d'ime  beauté  r^nar* 
quable  d'âme  et  de  corps ,  abtisa  étrangement  de  tous 
ces  dons  célesles  :  elle  ainiaiL  entre  autres  un  chevalier 
de  Monte-Pidciano ,  dont  elle  eut  un  fils.  Un  jour,  après 
quelque  temps  d'absence ,  elle  voit  pénétrer  dans  son 

'  Fraiic.  Ciouaed.  —  Storia  Jella  B.  Uiniliaoa  Cvrclii.  —  Floreoce,  1682»  io^^w 
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appartement  un  lévrier  favon  qui  jamais  n'abandonnait 
son  maître.  Il  pousse  de  petits  hurlements  plaintifs  :  il 
lèclic  les  mains  de  Marguerite .  et  mordant  sa  robe , 
semble  vouloir  se  faire  suivre.  Elle  le  suit.  De  cruels 
pressentiments  traversent  son  âme.  Dans  un  bois  peu 
(listant  de  la  ville,  le  oliien  s'arrête,  et  redouble  ses  cris 
lugubres  près  d'un  monceau  de  brancbages  iancs,  mais 
récemment  détachés  de  leur  tronc.  Marguerite  écarte  le 
feuillage  ,  et  voit  son  amant  assassiné  et  cb'jà  la  proie 
des  vers  *  !  Elle  revint  alors  à  la  maison  paternelle,  (|u' elle 
avait  quittée  comme  un  enfant  prodigue  ;  elle  pleure , 
elle  })rie  sans  cesse  ;  elle  va  sur  les  grandes  routes  de- 
mander aux  passants  s'ils  la  croient  tout  à  fait  abandon- 
née de  Dieu.  Au  milieu*  des  oftices  solennels ,  elle  entre 
dans  rëglise  la  corde  au  cou ,  elle  se  prosterne  k  la 
porte,  demandant  à  tous  pardon  du  scandale  quelle  a 
donné.  Elle  croyait  vivre  ainsi  à  Tabri  de  la  protection 
de  sa  famille  \  mais  Dieu  permit  que  sa  belle-mére  dé- 
terminât son  père  a  la  chasser.  Elle  sortit  avec  son  petit 
enfant.  Dans  ce  dénuement  absolu  des  clioses  de  la  terre, 
elle  alla  s'asseoir  sous  un  figuier  du  jardin ,  et  dans 
Famertume  de  son  cœur,  elle  rappelait  les  souvenirs  de 
sa  jeunesse^  p(Mi  liabitiiée  encore  à  ces  épouvantements 
intérieurs  de  la  vie  spirituelle,  elle  était,  en  face  de 
l'innocence  de  ce  malheureux  enfant,  sans  consolation 
pour  le  passé .  sans  espérance  pour  l'avenir.  Il  se  livrait 
dans  son  cœur  comme  un  grand  combat ,  lorsque  Dieu 
fit  descendre  sur  elle  un  rayon  de  miséricorde  et  de 
grâce.  Elle  se  lève ,  et  oubliant  ses  chagrins  et  la  fatigue , 
elle  prend  la  route  de  Cortone  *•  Là ,  agenouillée ,  elle 

•  Ferrari»  Calalof^  taocloram  Italis.  Biilan,  1613»  in-t».  WadtHng,  ano. 
1877. 

'  Nam  vum  iu  Hinariiudinc  eordi»  »ub  ficii  iii  horto  ^uatu  miseiiaui  drjtioriirot 
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reçut  l'habit  du  Tiers-Ordre ,  et  vécut  d'aumônes  avec 
Une  ineffable  rijpieur.  Les  Frères  Mineurs  s^étaient 
chargés  de  Véducation  dé  son  éilfam  :  c'était  la  seule 
aiTection  qui  restât  dans  le  cœur  de  Marguerite,  et  encore 
ravait-elle  cachée  au  fond  du  sanctuaire.  Elle  lui  écrivit 
cètte  touchante  lettre  : 

<r  0  mon  fils,  béni  soi»-tu  du  Seigneur,  ton  maître! 
Si ,  {)our  son  amour,  tu  combats  vaillamment  dans  Tar» 
mée  de  ses  chevaliers,  mon  cœur  restera  près  du  tien, 
et  je  serai' ta  mère  si  tu  suis  mes  conseils.  Je  t'exhorterai 
avant  toutes  choses,  pour  ranioiir  de  Jésus-Christ,  à 
planter  dans  ton  urne  l'ohéissajicc  d'une  profonde  humi- 
lité. Sois  soumis  aux  Frères  de  T  Ordre  ;  rends  a  chacun 
ce  qu'exi«^e  son  rang,  sans  distinction  d'amitié  particu- 
lière. Sois  toujours  reconnaissant  des  bienfaits  de  Dieu  ; 
ne  murmure  jamais  contre  tes  frères.  Selon  la  coutume 
de  ton  très-saint  Ordre ,  sois  simple  ,  évite  les  entretiens 
inutiles  avec  les  personnes  du  monde ,  et  fréquente  les 
hommes  pieux.  0  mon  fils ,  que  tes  prières  soient  fer«- 
ventes  et  ta  vigilance  infatigable  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  embûches  sans  nombre  de  Tennemi  !  Que  ton 
âme  s'ouvre  tout  entière  à  ton  confesseur  ;  n'aie  pour 
lui  rien  de  caché  :  le  malade  ne  peut  être  guéri  qu'autant 
qu'il  montre  ses  blessures.  Recois  avec  plaisir  les  bons 
avis  j  cache-les  au  fond  de  ton  cœur,  pour  les  faire  sei^ 
vir  à  ton  avancement  spirituel.  Aux  heures  assignées  par 
notre  sainte  mère  TEglise,  récite  rolTico  avec  un  grand 
respect  d'esprit  et  de  corps.  Quand  un  Frère  t  aura  averti 
de  tes  défauts  ^  mets-toi  de  suite  a  genoux ,  la  téte  nue , 
et  confesse  ton  péché.  Dans  toutes  tes  tribulations  ,  rë- 

«ajn  Doniinuf  ^dm^ii^it  ut  Cortonam  pergerci  »  et  pcenilenti»  habituiu  aMtiincret. 
W44<iiiif . 
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jouis-toi  en  pensant  au  Sauveur  crucifié ,  et  incline-toi 
devant  la  volonté  de  tes  supérieiu^,  comme  devant  la 
tolonté  de  Di«u.  Que  tes  paroles  soient  toujours  pures , 
pieuses  et  brires.  Examine  soigneusement  les  moure- 
ments  de  ton  ame,  et  dans  toutes  tes  actions  craina 
d'offenser  Dieu...  Lis  souvent  cette  lettre;  garde-la  jus* 
qu'à  ta  mort...  Adieu,  mon  fils,  pense  à  ta  mère'.» 

Il  profila  des  prières  de  sa  mère  et  lui  mérita  des 
grâces  par  sa  vie  sainte  et  apostolique.  Cependant  Mar<- 
guèrîte,  mortifiée  et  pénitente,  vivait  dans  la  plus  intime 
familiarité  avec  Dieu.  11  lui  dit  un  jour  qu  elle  priait 
dans  une  église  ;  «Souviens-toi,  pauvre  femme,  de  tout 
ce  que  j'ai  fait  pour  ton  âme,  moi,  ton  père,  ton  ëpoux, 
toti  Seigneur.  Souvien»-toi  que  j'ai  puériles  maladies  de 
ton  cceur  en  t'inspirant  ramoiir  des  privations  et  te 
donnant  la  grâce  des  larmes  (pii  sont  aujourd  bui  pour 
toi  de  bien  douces  jouissances*.  Dieu  lui  avait  surtout 
donné  un  grand  amour  pour  les  pauvres  ;  elle  les  assistait 
du  prodtiit  de  son  travail,  et  chaque  année,  le  joiu*  de  la 
£lie  de  saint  Jean-Baptiste,  elle  les  conviait  à  im  solennel 
Itanquet.  Dans  les  grandes  tristesses  de  sdn  âme,  elle  sé 
réfugiait  au  pied  de  la  croix ,  iVappait  son  corps  avec 
une  rude  discipline ,  disant  :  0  mon  corps ,  pourquoi  ne  ^ 
in*aides->tu  pas.li  servir  mon  Sauveur?  poiuxjuoi  ne  mets- 
tu  pas  aux  saints  exercices  de  la  pénitence  la  même  ar- 
deur que  tu  mettais  jadis  à  Tolfenser  Sa  chair,  natu^ 
rallconent  blanche  et  délicate ,  devint  rouge  et  meurtrie. 

I  Waddiog. 

•  Secl  nec  Itlod  Je»iaM  rccordari ,  qaod  tibi  tuntê  cihîbitnr,  inot  aoiarot 
Sciot  io  dukes  laoyoïai  miraliiliMr  conmauvU  Bolland.,  fiabruarii  »  tom.  Ul , 
H*SSt. 

'  0  corpus  iDeum ,  ciir  me  non  adjuvas  tuo  (.'rc.itori  et  Rcdcmptori  scrviN?  w 
■M  f I  foriè  ad  «ju«  6t>t«quiutti,  ticut  faerâs  «ili>a  ia  i^ius  prteeêpwtttoi  MMHerci- 
•ion«7  BolUnd.,  f%.  SOS* 
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Mais  lorsque  la  douleur  surabondait ,  elle  sortait  et  criait 
en  pleurant  :  Lève-toi ,  lève-toi ,  peuple  de  Gortone ,  et 
cbasse  à  coups  de  pierre  cette  malheureuse  et  indigne 
pécheresse.  Des  âmes  charitables  la  calmaient  un  peu  et 
la  ramenaient  dans  sa  petite  maison^  où  elle  tombait 
absorbée.  Alors  le  Christ  lui  disait  :  Ne  crains  pas,  ma 
bien-aimée  fille  Marguerite,  je  serai  toujours  avec  toi*. 
En  effet ,  son  âme  est  avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  et 
son  corps  repose  au  milieu  des  prières  et  de  l'amour  des 
filles  de  sainte  Claire,  double  beau  monastère,  entouré  de 
cyprès ,  occupe  le  sommet  de  la  montagne  de  Gortone  , 
semëe  de  débris  romains.  De  la  porte  de  Fantique  église 
bâtie  par  Nicolas  et  Jean  de  Kse ,  la  vue  est  ravissante , 
et  dans  F  intérieur,  on  aime  à  contempler  les  vieilles 
fresques ,  si  gracieuses ,  si  naïves ,  qui  racontent  la  vie 
de  la  sainte  pénitente. 

A  Yiterbe  s'épanouissait  dès  l'aurore  cette  Rose  si 
éclatante  et  si  suave.  Dans  sa  plus  tendre  enfance ,  elle 
levait  ses  yeux  vers  le  ciel ,  et  paraissait  tout  embrasée 
de  Famour  divin.  Ses  premières  paroles  furent  les  noms 
de  Jésus  et  de  Marie  ;  son  premier  mouvement  libre  fut 
d  aller  s'agenouiller  devant  le  crucifix  et  Timage  de  la 
Vierge.  A  l'âge  de  trois  ans ,  elle  supplia  son  père  de  lui 
permettre  de  vivre  dans  une  petite  cellule  en  priant  et 
en  travaillant.  Souvent  l'amour  de  Jésus-Christ  consu- 
mait si  fort  son  âme,  que  pendant  la  nuit  elle  était  forcée 
de  sortir  de  son  lit  et  d'aller  dans  les  rues  et  dans  les 
places  chanter  d'une  voix  angélique  les  louanges  de  l'é- 
poux céleste*.  Dieu»  pour  attacher  plus  fortement  cette 

'  Ne  limcM,  SKftlfargarita,  née  dnbitee  qnia  tempcr  teciun  ero.  Baibiid*» 
peg.  S05. 

*  Dcleciuto  surgebat  de  nocte,  et  per  vicos  et  plateat  civUelem  eirarfiMlt Itodce 
énwu  modoleUt  vocibiM  dccanlepdo.  BolUnd.,  4  •qptenib.,  pe|.  4S5* 
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admirable  créature  à  la  croix  de  son  Fils,  lui  envoya  une 
violente  maladie  ;  on  croyait  à  chacpie  instant  qu'elle 
allait  expirer,  lorsqu'on  vit  tout  k  coup  une  nuée  bril- 
lante :  la  sainte  vierge  Marie ,  environnée  d  anges  et  de 
saints,  s*approcha  du  lit  de  Rose,  la  prit  dans  ses  bras, 
la  baisa  avec  une  inexprimable  tendresse,  et  lui  com- 
manda de  prêcher  la  justice,  la  pénitence  et  la  paix  aux 
habitants  de  Poggio  et  de  Viterbe ,  après  avoir  revêtu 
i'habit  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François.  C2ette  pauvre 
et  faible  enfant,  animée  d'un  courage  surhumain,  oljéil 
aussitôt.  Alors ,  connue  les  prophètes  d'Israël ,  elle  par- 
court les  rues  de  Yiterbe ,  préchant -la  pénitence  et  appe- 
lant les  bénédictions  du  ciel  sur  les  défenseurs  de  l'Église 
romaine.  A  neuf  ans ,  elle  a  l'insigne  honneur  d'être 
exilée  par  Frédéric  II.  A  douze  ans ,  son  âme  retourna 
au  ciel.  En  peu  de  jours  elle  avait  fourni  une  longue  car» 
rière  ;  et ,  comme  un  symbole  de  sa  vie,  sur  son  tombeau 
il  poussa  des  roses  d'une  merveilleuse  beauté. 

A  Ftiligno,  était  cette  Angela  dont  nous  avcms  les 
révélations  intimes  dans  sa  vie  écrite  parle  frère  Amaldo. 
Jeune  femme ,  mariée  et  mère  de  plusieurs  enfants,  elle 
voit  la  mort  lui  arracher  une  à  une  toutes  les  joies  de  sa 
vie.  Alors  elle  se  tourne  vers  Dieu ,  demandant  les  con- 
solations célestes  ;  et  cette  nature  puissante  et  sensuelle 
lutte  contre  elle-même  avçc  mie  force  de  géant ,  et  rem- 
porte une  glorieuse  victoire.  Angela  explique  comment 
sa  conversion  arriva  peu  à  peu  par  dix-huit  degrés  spiri- 
tuels, commençant  avec  une  crainte  d'esclave,  retenue 
par  la  pudeur,  brisée  par  la  contrition  et  le  repentir, 
encouragée  par  la  contemplation  des  miséricordes  de 
Dieu  et  soutenue  par  la  prière  dans  ce  chemin  de  la 
croix.  Le  démon  la  tourmentait  en  la  poussant  sans  cesse 
de  la  présomption  de  l'orgueil  à  rabattement  du  déses- 
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-pmr  :  tantôt  il  excite  en  elle  de  nolents  ateeee  éb  eoièr^ 

qu'elle  déchaînait  (juehjuefois  contre  elle-même;  tantôt 
il  allume  dans  son  cœur  le  feu  des  désirs  et  la  porte  à 
des  pëchét  qu'elle  n'a  jamais  connus.  A  ces  douleurs  dû 
l'âme  se  joignent  les  douleurs  du  corps  î  tous  sès  mem* 
bres  étaient  cruellement  torturés^  elle  l'ut  toujours  Ika* 
guissante*.  Après  de  longues  années  de  eombati  après 
ce  dur  pèlerinage  dans  les  angoisses  intérieures  5  daaé 
ces  déserts  sans  eau ,  elle  arrive  enfin  au  but  tant  souhaité 
de  l'union  avec  Dieu.  Alors  son  ame  déborde  dans  les 
transports  du  triomphe  ;  elle  nous  fait  reposel*  dânS  les 
onze  stations  de  ce  chemin  spirituel.  Elle  rapporte  avec 
la  naïveté  d'une  jeune  lille  les  douces  paroles  qu  elle  a 
entendues  de  la  bouche  de  Dieu ,  les  symboles  et  les 
nombreuses  images  qu'elle  a  contemplés  *,  et  son  visage 
s'illuminait  d'un  éclat  divin  et  surnaturel  ;  ses  yeux 
brillaient  comme  des  flammes.  Elle  dictait  au  frère 
Amaldo  ses  révélations  divines ,  et  il  ne  trouvait  pas 
d'expressions,  tant  il  était  rempli  de  crainte  et  de  respect. 
Un  jour  il  lui  lut  ce  qu'il  avait  écrite  elle  répondit  :  Ces 
paroles  rëfeillent  bien  en  moi  une  légère  réminisceiiee 
de  ce  que  j'ai  dit;  mais  dans  cette  écriture  morte  je  he 
reconnais  pas  ce  que  j'ai  vu*.  11  faut  lire  en  entier  eet 
admirable  livre  :  la  poésie  du  ciel  ne  s'aaaljte  pas  pltis 
que  la  poésie  de  la  terre. 

En  Portugal,  sur  le  trône,  c'était  cette  pieuse  Ëlisa* 
beth ,  mariée  dès  Tage  de  oBize  ans  à  Denis  |  roi  de 
Portugal,  être  ignoble  et  débauohé)  qui 9  après  Tavinr. 

•  Ëi  lai^uore  •moiis  ad  luuin  Auiatum  efticichaïur  loia  languida ,  sicca  et  pal- 
lidif  ^lod  entcompanio  ▼Ulere.  Bolbnd.,*  i  jauuar ,  p.  187* 

•  Per  irta,  impH ,  veilift»  neufàat  Vknm  ^  éàtHi  §êà  màbOÊÊ»  «orifMrt. 

i«ia  lefit  mSut  nos  ei|»lieuit  itU  qiue  cognofi.  BoUtad. ,  4  jai^Mr. , 
pag.  187.  Je«D>Bapii«i«  Borcolini  »  publié    part  c«ue  belle  tIc  i  Falifiio,  171 1* 
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déshonorée  ptf  sa  vie  iiifame ,  en  vint  jusqu'à  soupçon- 
ner sa  vertu.  Élisabeth  était  tout  occupée  des  œuvres  de 
diarité.  A  CoïDibra  9  a  côté  d$  son  palais  ^  elle  avait  fak 
bèttr  un  hôpital  ;  elle  nourrissait  uti  trés^rand  nombre 
de  pauvres  ^  jamais  elle  n'a  refusé  une  aiunùne.  Elle 
paaïfia  les  royaumes  de  Gasiille  ai  d'Aragon  avto  des 
peines  infimes  ;  auasi  les  peuples  pleins  de  reeonnai»»- 
sance  la  saluaient  Dame  de  la  paix  ,  Mère  de  la  patrie 
Lorsque  Denis  tomba  malade ,  elle  oublia  tous  ses  cba<«- 
grins  et  le  soigna  avec  une  charité  infatigable.  Aussitôt 
qu'il  fut  mort,  elle  brisa  les  liens  qui  l'attachaient  au 
monde  :  elle  se  retira  dans  sa  chambre,  iit  couper  ses 
cheveux ,  revêtit  l'habit  de  Sainte-Claire ,  puis  retourna 
prier  et  pleurer  auprès  du  corps  de  son  mari.  Après  bien 
des  années ,  le  long  sacrifice  de  sa  vie ,  au  milieu  de  ses 
enfants  et  des  Filles  de  Claire ,  fut  consommé  le  qua- 
trième jour  de  juillet  1332. 

En  France ,  c'était  Marie  de  Maillé ,  femme  d'une  ad- 
mirable vertu.  Dans  son  enfance ,  tout  son  l)onheur  était 
de  réciter  la  Salutation  angélique ,  et  d'aller  cueillir  des 
fleurs  pour  en  faire  des  couronnes  aux  images  des  saints. 
Elle  choisissait  toujours  pour  compagnes  les  petites  filles 
les  plus  pauvres^  afin  que  se  revêtant  de  leurs  haillons ^ 
elle  s*acooutumAtde  bonne  heure  aux  prati(pies  de  Fab-  ^.^ 
jeclîon  et  de  l'humilité.  Mariée  à  Robert  de  Silly .  ils 
pratiquèrent  ensemble  toutes  les  œuvres  de  miséricorde. 
Un  jour  Robert  se  promenant  seul  trouva  trois  petits  01^ 
phelins  ;  il  les  conduisit  à  Marie ,  disant  :  «  Madame , 
Dieu  ne  nous  donne  point  d'enfants  ^  en  voici  trois  que 
je  vous  amène.  »  Elle  les  éleva  avec  une  grande  soUi* 
citude.  Après  la  désastreuse  journée  de  Poitiers ,  le  châ» 

'  In  regam  diKordKt  ctaipooentli»  «diotrabili»  fait.  Breviarium  Roiuanum. 
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teau  de  Silly  fut  pris  et  dévasté  par  les  Anglais  ;  Robert 
mourut  en  1362,  au  milieu  de  cette  grande  désolation 
du  royaume  de  France.  Marie  revédt  alors  l'habit  du 
Tiers-prdre,  édifia  la  ville  de  Tours  pendant  de  longues 
années ,  et  mourut  saintement  le  28  mars  1 41 3  *. 

Ainsi  ces  fleurs  merveilleuses  croissaient  et  s'épanouis- 
saient sur  le  bord  des  grands  chemins  du  monde. 

t  De  Veroon,  Anoale*  Tertu-Ordini* ,  p.  397,  io'folio.  Martjrolo0iiim  Frandt* 
caouin,  p.  190. 
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Omotet  in  loeo  iMo»  euudî  cotin  eoAo,  tt 
mine  pcccBia  tmoriia  loonin. 

10.  iM.,  ctp.  ni, 

Sacrosancla  synudut  indulgentiarum  usuiQ 
duistiano  populo  maume  saluurcm,  et  tacro- 
mm  concilionifli  anctorkftie  pralMCan,  in  Ecde* 
ait  retincndnni  case  docet,  et  pnrcipit  ;  eoaque 
anaiheaBCe  danott,  qnl  aat  Inatiltt  <M« 
runt,  vcl  eas  conoedeadi  in  Ecclcaia  poleaitfMB 
caaencfaBi* 

Coaiciu  Di  TBiirrc 


Après  avoir  traversé  Spello ,  le  pèlerin  découvre  au 
mifieu  de  la  plaine  une  magnifique  église  et  un  vaste 
monastère,  dont  les  proportions  grandioses  et  pures  rap- 
pellent le  Bramante  et  Vignola.  C'est  Notre-Danie-des- 
Anges ,  non  plus  humble  et  pauvre ,  mais  revêtue  d*un 
manteau  de  reine.  Sous  le  grand  dôme ,  on  retrouve  la 
merveilleuse  ,  la  chère  Porzinnciila  encore  toute  parfu- 
mée de  François.  C'est  là  où  il  a  prié ,  où  il  a  pleuré , 
où  il  a  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  fonder  un  grand  Ordre 
dans  rÊglise.  En  vérité ,  ce  lien  est  saint  !  Toutes  les 
générations  y  ont  passé ,  et  elles  ont  senti  descendre  sur 
elles  la  force ,  la  résignation ,  l'espérance.  Notre  Seigneur 


206  SAlltiT  FRANÇOIS  d' ASSISE. 

Jésus  l'avait  promis  à  son  serviteur  François ,  et  sa  pa- 
role est  étemelle. 

C'était  au  mois  d'octobre  4 324 «  François,  prosterné 
dans  sa  cellule,  priait  Dieu  avec  larmes  pour  la  conver- 
sion des  péclieurs ,  dont  le  malheureux  état  T attristait 
profondément,  lorsqu'il  fut  averti  par  im  ange  d'aller  à 
régUse.  Il  y  trouva  notre  Seigneur  Jésus-Qirist,  sa  très- 
sainte  Mère  et  une  multitude  d'esprits  célestes.  Le  Christ 
lui  dit  :  c(  François ,  vous  et  vos  frères  vous  avez  un 
grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes;  en  vérité,  vous  avez 
été  placé  comme  un  flanbeau  dans  le  monde  et  le  sou-  | 
tien  de  F  Église,  Pe^M^idei^  doAc  ce  que  vous  voudrez 
pour  le  biflU  et  la  consolation  des  peuples  et  pour  ma  | 
gloire  »  Francob  fit  cette  prière  :  Notre  Père  trè** 
saint ,  je  vous  supplie  ,  quoique  je  ne  sois  qu'un  misé- 
rable pécbeur ,  d'à  voi  i*  la  bonté  d'accorder  aux  bommes, 
que  tous  ceux  qui  visiteront  oette  église  reçoivent  une 
indulgence  plénière  de  tous  leurs  péchés ,  après  s'en 
être  confessés  à  un  prêtre  j  et  je  prie  la  bienheureuse  ' 
Vierge ,  votre  mère ,  l'avocate  du  genre  humain ,  d'in- 
tercéder pour  m'obtenir  cette  grâce.  Marie  inclina  son  { 
cceur  vers  son  Fils  bien-aimé ,  et  il  se  passa  dans  ce  Pa- 
ndis  tout  im  mystère  d'aiwmr.  Jésus  dii  k  Franfiia  : 

Crin  est  grond ,  mais  vous  raeevrw  d«s  ft  veurs  cMort 

>  Postula  ergo  quod  vi<  circa  salutcm  gratium,  et  consolatioiieni  aoiuaarua  i  et 
hoDorem  deitatis  ,  quia  datus  et  in  lucem  geniium  ,  et  reparatiooem  Ecclesiae.  Bar» 
tMlemy  de  Fisc,  Liber  «ureus ,  Hb.  II ,  Fructus  II.  —  Les  mêmes  détails  se  uon* 
«9»  4mt  IfprM».  Uk.  1 ,  ^p.  %m  i  Hêff  M  Manie,  lib.  11,  op.  H i  Hum 
Roddjphini,  Hift.  Serapliir.,  pag.  SSl  ;  Waddjag,  to«,  II.  Cet  aMe«rt  «ViM  tùk 
ifM  reendttfar  ce  qo^Ht  «ittnMivë  dan»  les  erdiNet  4e  rOrdw  et  les  uvdiikMM 
«MNWI(  fWfv^nt  Barthélémy  de  Pise,  ea  ISIS^Hennl  IWo  »  (général  de  l'IMa» 
écrivant  aux  religieux  d'A»sise  à  l'occMpoa  de  U  ^pde proçeMioo  du  3  août»  or> 
donne  que  l'histoire  de  rindulgence  toit  lue  dans  la  communauté.  Franc  Eirilioli , 
ad  cale.  Tract.  ^  Voir  pour  la  discussion  e(  la  aaleaf  éf  taMCf  IctaaiarM»,  ITIûa» 
mie»  de  UPortiuacttIa  par  le  P.  Grouwe^.  i 
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plus  gfftadfis.  Je  vous  acconie  oe  que  vous  demandes  y 
mais  €[ue  cela  soit  ratifié  sur  la  terre  par  eriui  à  qui  j'ai 

donné  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  »  Le  lendemain, 
Franoois,  accompagné  du  frère  Masseo  de  Marignan , 
partit  pour  Pérouse ,  oà  était  le  pape  Honorius  111.  Il  lui 
dit  avec  une  grande  simplicité  de  cœur  :  «  Saint  Père  , 
il  y  a  quelques  années  que  j'ai  réparé  une  petite  église 
dans  votre  domaine  i  je  vous  supplie  d'y  accorder  une 
indulgence  qui  soit  libre ,  et  sans  obligation  de  faire 
aucune  offrande  »  Celte  chose  parut  difliciliî  au  pon^ 
tife^  il  présenta  quelques  observations  à  François  : 
«  Mais ,  ajout»»tril ,  pour  combien  d'années  me  demau* 
dez-vous  cette  indulgence  ?  —  Qu*il  plaise  à  Votre  Sain- 
teté ,  répondit  François  ,  de  me  donner  non  pas  tant  des 
années  que  des  âmes  Ën  quelle  manière  voidez- 
vons  des  âmes  ?  répliqua  le  pape.  —  Je  souhaite  ,  pour* 
suivit  François ,  que ,  sous  le  bon  plaisir  de  Votre 
Sainteté ,  ceux  qui  entreront  dans  Téglise  de  Sainte- 
Harie-des^Anges ,  oontrits ,  confessés  et  absous  par  un 
prêtre ,  reçoivent  une  entière  réjiiission  de  leurs  péchés 
pour  ce  noonde  et  pour  l'autre.  —  Le  pape  lui  dit  alors  : 
François  ^  vous  dmiandea  quelque  chose  de  grand  et 
tout  k  fait  contre  Fusage.  —  Saint  Père ,  répartît  Fran- 
çois ,  je  ne  vous  le  demande  pas  en  mon  nom  ,  mais  au 
nom  de  Jésus-Christ ,  qui  m*a  envoyé.  —  Alors  le  pape , 
intérieurement  inspiré ,  dit  par  trois  fou  :  Qu'il  soit  fait 

'  Salis  {grande  est,  quod  pctisti;  uA  ni|i«fiho»  fli^tiu  et»  ir«tcr  francilte,  et 
majora  habcbis.  Barth.  de  Pise. 

*  On  n'accordait  pas  d'indulgence  sans  obliy  uioii  de  faire  des  aimiônes  pour  la 
Çiigncr.  Ces  aumAnes  éiaieot  toujours  pUateoicot  employées  :  elles  soutinrcoi  le* 
croisades  ci  les  gociret  midim;  lorsqu'elles  avalent  le  bal  «riisUqae  de  réparer  les 
ëgtUes  tfn  loaibaienc  en  ruine,  ellea  prenaient  le  nom  4e  manns  adjairicet.  Michel 
4c  IMiM ,  dt  Mnlf*»  op*  «k*»  «lii*  Vco«t. ,  1663. 

'  Placeai  Sanaiiali  Vcttca  aca  dwe  cnMà»  cad  anint.  aarià.  ém  9im* 
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selon  votre  dësir.  »  Mais  sur  les  observations  de  quel* 

ques  cardinaux  ,  il  limita  ainsi  cette  grande  et  inaccou- 
tumée faveur  :  «  Cette  indulgence  est  pour  tous  les  ans 
à  perpétuité ,  mais  seulement  pendant  un  jour.  »  A  ces 
paroles  ,  François  baissa  humblement  la  téte.  Comme  il 
s'en  allait,  le  pape  lui  demanda  :  a  Où  allez-vous,  honune 
simple  ?  quelle  assurance  avez-vous  de  ce  que  vous  ve- 
nez d'obtenir?  —  Saint  Père,  répondit-il,  votre  parole 
me  suftit.  Si  cette  indulgence  est  T œuvre  de  Dieu ,  lui- 
même  la  manifestera.  Que  Jésus-Christ  soit  le  notaire , 
la  sainte  Vierge  la  charte ,  et  les*anges  les  témoins  :  je 
ne  demande  point  d  auUx'  acte  authentique  »  Et  il 
revint  à  la  Porzitmcida ,  où  il  continua  sa  vie  aposto- 
lique et  mortifiée. 

Deux  ans  après  (1223),  pendant  une  de  ces  longues 
nuits  d'hiver  si  pro[)re$  à  la  contemplation ,  François 
priait  dans  sa  cellule.  Le  démon ,  qui  veiHe  sans  cesse , 
souffla  dans  son  esprit  des  pensées  de  tristesse  et  de  dé- 
couragement; il  le  sollicitait  avec  complaisance  à  ne 
point  tant  veiller  )  parce  qu*à  Fâge  où  il  se  trouvait  le 
sommeil  était  nécessaire.  Ausntôt  François  se  lève ,  sort 
dans  la  campagne  et  se  jette  dans  les  ronces,  les  épines  et 
la  neige  :  ce  U  vaut  mieux,  disait-il  à  son  corps  déchiré  et 
tout  en  sang,  il  vaut  mieux  souffrir  ces  douleurs  avec 
Jésus-Christ ,  que  de  suivre  les  conseils  du  tentateur.  » 
Une  grande  lumière  l'environna  j  il  vit  les  buissons  cou- 
verts de  roses,  et  il  entendit  les  anges  prononcer  ces  pa- 
roles :  a  François ,  hàtefr'vous  d'aller  à  Téglise;  Jésus- 
Christ  y  est  avec  sa  sainte  Mère.  »  Son  habit  devint  très- 
blanc  $  il  cueillit  douze  roses  blanches  et  douze  roses 

'  K(jo  autem  nulo  aliud  instruruentum  ;  sed  tanium  charta  sit  bcala  Mariai  oo* 
tarins  ait  Clirisiu»,  et  angelî  lini  icsies.  Barih.  de  Piac,  foi.  198. 
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rouges  et  iilla  à  l'église ,  dont  le  chemin  lui  semblait  ri- 
diement  orne.  Il  se  prosterna  devant  le  Sauveur,  et  dit 

avec  une  grande  expression  de  foi  et  de  confiauce  : 
«  Notre  Père  très-saint ,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre» 
jSauveur  du  genre  humain ,  daignez ,  par  votre  grande 
miséricorde,  déterminer  le  jour  de  l'indulgence  que 
vous  avez  accordée  poiu*  ce  saint  lieu.  »  Jésus  lui  ré- 
pondit qu'il  voulait  que  ce  fût  depuis  le  soir  du  jour  où 
Tapôtre  saint  Pierre  se  trouva  délivré  de  ses  liens  jus- 
qu'au soir  du  lendemain  '.Et  les  chœurs  des  anges 
chantèrent  le  Te  Detuu.  François,  suivant  Tordre  de 
Jésus-Christ ,  prit ,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité , 
trois  mses  des  deux  couleurs ,  afin  que  ce  fut  un  témoi- 
gnage miracideux  auprès  du  pape  Dieu  veut  toujours 
que  la  nature  participe  à  notre  bonheur,  et  devienne  le 
symbole  ,  le  signal  des  grâces  spirituelles.  Ainsi  les  reli- 
ques du  premier  martyr  Etienne  furent  présentées  à  Lu- 
cien, prêtre  de  Téglise  de  Jérusalem,  sous  la  figure 
d'une  cO'rbeille  d'or  pleine  de  roses  rouges  5  et  les  reli- 
ques des  autres  saints  ensevelis  dans  le  niénie  lieu  sous 
la  figure  de  deux  corbeilles  d'or  remplies  do  roses  blan- 
ches La  plus  touchante ,  la  plus  populaire  des  dévo- 
tions à  la  Vierge,  n'a-t-clle  pas  pour  symbole  imc  cou- 
romie  de  roses  :  rosarium  ? 

François  partit  pour  Rome  avec  Bernard  de  Quinu- 
valle,  Pierre  de  Gitane  et  Angelo  de  RietL  II  raconta 
simplement  au  pape  sa  merveilleuse  vision  ,  et  lui  prc»- 
senta  les  roses.  Le  pape  ratifia  cette  indulgence  accordée 

*  V«lo  quod  «il  dîes  flla ,  in  qna  bettot  Piinn  fuit  a  vincnlb  ■Uolutut;  inci- 
picndo  a  tecandi»  veiperis  illînt  diei,  ncqae  ad  vctpcrat  taqnentît  diei  indodendo 
nociem.  Barth.  de  Pise,  fol.  198. 

De  illis  rosis  qiias  detulcrat  de  s\Iva  accepît  iret  rubeas  et  Ire»  albas,  ad  boou* 

rem  sanciissiina^  Trinitatis.  Barth.  de  l'ist.-. 

S  Epist.  Luciau.,  uo  4,  apud  S.  ÀugU6t.|  t.  VII.  Brcviariuoi  nomanuni,  3  ungiist. 
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am  prUm  d'un  fiU  soumis  de  rÉgUse,  et  ordonna 
qu'elle  (ht  soleimelleiiient  publiée    En  eflfist,  la  dune 

fut  annoncée  dans  loiite  ritalic ,  cl  même  au  delà,  et  k 
deuxième  jour  d'août  1223,  les  évoques  d'Assise,  de 
rouie,  de  Todi,  de  Spolète,  de  Fuligno,  de  Nocera ,  de 
Gubbio,  se  rendirent  à  Sainte-Mari^es-Anges  * ,  oà 
étaient  rassemblés  un  grand  nombre  de  Frères  Mineurs 
et  une  foule  immarae  de  fidèles ,  et  du  haut  d'une  trî^ 


c 

r 

'  'A 


perpétuelle.  Nous  possédons  cet  acte  authentique. 

c:  Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

«  Moi ,  frère  Benoît  d' Areaao ,  qui  ai  été  jadis  avec  le 

bîenhouroux  François,  pendant  qu'il  vivait,  et  que  ce 
trèsnsaiut  Père  a  reçu  dans  son  Ordre  pai*  l'opération  de 
la  grâce  de  Dieu  ^  qui  ai  été  le  compagnon  de  ses  compa- 
gnons, avec  lesquels  je  me  suis  souvent  entretenu  durant 
la  \ic  de  notie  père  et  depuis  qu'il  a  quitté  ce  monde 
pour  aller  au  Père  céleste  :  je  déciare  avoir  souvent  en- 
tendu dire  à  un  de  ces  compagnons  nommé  frère  Masseo 
de  Marignaii,  liomme  sincère  et  qui  avail  la  conliance  de 
tout  le  monde ,  qu'il  se  trouva  à  Pérouse  à  l'audience  du 
pape  UcmoriuB,  de  sainte  mémoire ,  lorsque  le  bienheu- 
reux François  demanda  une  indulgence  de  tous  les  pé- 
chés pour  ceux  qui  ,  étant  contrits  et  confessés ,  vien- 
draient à  ré({lise  de  Sainte-Marie-des-Anges^  autrement 
de  la  Porzinncnla ,  depuis  les  vêpres  du  premier  jour 
d'aoùL  jusqu'aux  vêpres  du  jour  suivant^  laquelle  indul- 
gence étant  demandée  avec  autant  d*humilité  que  d'in- 
atanee,  fht  très-libératement  et  très-gratuitement  jm>- 
cordée  par  le  souverain  pontilc,  quoiqu'il  dît  que  la 

•  Rtirtliéleiny  ilc  l'ise.  ^ 

*  Voir  U^helli,  U»Un  sacra  ,  cdtt.  île  Ronif  «  ItiiV,  ii)-ruiio. 
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eoutuûie  du  siège  apostolique  n'était  pas  d*eii  aooorder 

Je  semblables. 

it  Moi  9  frère  Rainerio  de  Mariano,  d'Arezso,  oompa'* 

gnon  du  vénérable  frère  Benoît ,  je  déclare  avoir  souvent 
entendu  dire  les  mêmes  choses  au  frère  Masseo,  dont  j'ai 
été  aussi  le  compagnon  ordinaire  ;  de  méme^  Pierre  Gai» 
fano  a  dît  dam  le  courent  de  la  Porziuncula,  en  présence 
du  frère  Angelo ,  ministre,  du  frère  Bouiface ,  gardien , 
du  frère  Bertolo,  de  Pérouse,  et  des  autres  frères ,  qu'il 
s'était  trouvé  à  la  consécration  de  F  église  de  Sainte-Marie 
de  la  Porziuncula  ;  qu'alors  il  entendit  le  bienheureux 
François  prêcher  longtemjis  en  présence  des  vénérables 
évéques ,  tenant  un  papier  à  la  main  et  disant  :  «  Je  veux 
«  vous  faire  aller  tous  en  Paradis.  Je  vous  annonce  une 
«  indulgence  que  je  tiens  de  la  bouche  du  souverain 
«  pontife.  Vous  tous,  qui  êtes  venus  aujourd'hui  avec 
«  un  cœur  bien  contrit ,  aurez  la  rémission  de  vos  pé- 
«  chés  \  et  ceux  qui  viendront  tous  les  ans  à  pareil  jour 
«  avec  la  même  disposition ,  l'auront  aussi.  Je  souhai- 
«  tais  que  cela  durât  huit  jours,  mais  je  n'ai  pu  l'ob- 
«  tenir  *.  » 

Saint  Anton  in  rend  à  ce  sujet  un  précieux  témoignage 
avec  toute  fautoritc  de  son  caractère  ;  il  regarde  même 
les  stigmates  imprimés  sur  le  corps  de  François  comme 
une  bulle  du  Roi  tré&-haut  qui  autorise  et  l'institut  fran-» 
ciscaiu  et  Tindulgence  \  Bourdaloue,  le  plus  grave  et 
le  plus  savant  des  prédicateurs,  résume  ainsi  la  doctrine 
de  Suarez  et  de  Bellarmin  :  «  Je  prétends  que  de  toutes 
les  indulgences,  celle  de  Notre-Dauie-des-Anges  est  mie 

■  Eatito.  Balnte,  Miteelltneft,  t.  IV,  p.  490 ,  ift-S».  Céite  pièce  publiée  dP^prls 
un  manatcrit  de  Colberi  (uv  3375),  avait  déjà  été  publiée  dausla  ChroDi4|ae  dn  frère 
inlnenr  Mariana  de  Floreoce ,  d'aprj-i  on  manuscrit  d'Italie- 

"  S.  Autonin., Chromcon,  part,  tll ,  tit.  XXIV,  eap.  Vit,  S  4« 
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.  des  plus  assurées  et  des  plus  authentiques  qu'  il  y  ait  dans 
l'Église  :  pourquoi  ?  Parce  que  c'est  une  indulgence  ac- 
cordée immédiatement  par  Jésus-Christ.  11  est  vrai  que 
le  vicaire  de  Jésufr-Christ  peut  accorder  une  indulgence, 
mais  quelque  autorite  qu'il  ait  pour  dispenser  aux  fidèles 
les  dons  de  Dieu  ,  Tindulgeuce  qu'il  accorde  peut  quel- 
quefois être  de  nulle  vertu ,  parce  qu'elle  peut  manquer 
ou  d'une  cause  suffisante  ou  d'une  autre  condition  es^ 
sentiellemcnt  requise  :  ainsi  le  déclare  la  ihéoloi^le.  Mais 
une  indulgence  directement  et  spécialement  accordée 
par  Jésus-Christ  doit  être  infaillible  ;  car  cet  Homme- 
Dieu  ne  connatt-il  pas  toute  l'étendue  de  son  pouvoir  ? 
n'agit-il  pas  toujours  selon  les  règles  de  la  sagesse  éter^ 
nelle?  ei  d'ailleurs,  étant  le  maître  absolu  de  ses  grâces, 
n'est-il  |)as ,  dans  la  distribution  qu'il  en  fait,  au-dessus 
de  toute  loi ,  et  n'en  peut-il  pas  disposer  comme  il  lui 
plaît  *  ?  » 

Aussi  tous  les  peuples  sont  venus  au  jour  fixé  deman- 
der à  Dieu  le  pardon  et  l'indulgence.  Certainement  peu 
Font  obtenue ,  car  ,  selon  l'enseignement  invariable  de 
l'Église ,  fondé  sur  ce  principe  de  foi  :  que  Dieu  ne  re- 
met point  la  peine  du  péché  tandis  que  Faiîection  au 
péché  persévère  dans  une  âme ,  il  est  impossible  de  ga- 
gner une  indulgence  si  l'on  ne  renonce  non-seulement 
au  péché  mortel ,  mais  au  véniel  ;  non-seulement  à  l'acte 
du  péché,  mais  à  toute  affection  au  péché.  S'il  reste 
dans  le  cœur  le  moindre  désir ,  la  moindre  attache  cri- 
minelle et  volontaire,  fûtron  de  toutes  les  sociétés,  eût- 
on  part  à  toutes  les  dévotions  ,  jamais  on  ne  recevra  le 
fruit  d'une  indulgence  plénière.  Mais  Un  pèlerinage  est 
toujours  un  acte  de  foi  agréable  à  Dieu  et  utUe  à  l'âme, 

I  fioivdalotte,  teraoo  pour  k  ttte  de  Noire.Daine^eMii0et. 
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et  celui  de  Notre-Dame  de  la  Porziuncula  est  une  invin- 
cible preuve  bistorique  de  la  vërité  de  Tindulgence  et  de 
la  sainteté  de  François  d'Assise. 

Il  faut  voir  ces  troupes  de  quinze  mille ,  de  vingt 
mille  pèlerins  arrivant  de  toutes  les  parties  du  monde , 
et  campant  dans  la  plaine  deux  ou  trois  jours  avant 
r heure  sainte.  La  journée  est  ordinairement  consacrée 
à  visiter  la  basilique  d'Assise ,  le  tombeau  de  sainte 
Claire ,  Saint-Damian ,  tous  les  sanctuaires  vénérés  de 
ce  paradis  de  l'Apennin  ;  mais  les  haiides  pieuses,  en 
chantant  des  cantiques,  aiment  surtout  à  aller  prier  un 
instant  dans  l'humble  et  très-ancienne  chapelle  Délie 
Carceri.  Pour  arriver  à  cette  solitude  chérie  de  saint 
François,  il  faut  suivre  une  petite  route  qui  serpente 
sur  le  flanc  du  Monte-Siibazio.  Le  pauvre  couvent  oc- 
cupé par  les  Riformati  est  en  partie  adossé  à  un  énorme 
rocher  qui  fait  un  des  cotés  du  cloître.  Au  milieu  d'une 
nature  si  pittoresque ,  si  grandiose ,  en  face  de  ce  monu- 
ment des  saintes  douleurs  de  la  pénitence ,  Thomme  qui 
aime  Bien  verse  des  larmes  bien  douces  et  des  prières 
bien  ferventes. 

Le  soir,  après  que  chacii)!  a  pris  son  repas  en  famille, 
car  il  y  a  des  familles  entières  ;  ou  avec  des  compa- 
gnons de  roule ,  les  uns  se  reposent  de  leur  long  voyage, 
les  autres  racontent  d'édifiantes  histoires ,  quelquos-ims 
chantent  en  s'accompagnant  des  instruments  de  leur 
pays.  Sous  ce  del  d'Italie ,  pendant  ces  nuits  d'été  si 
sereines ,  si  calmes ,  les  anges  descendent  sur  la  terre  et 
recueillent ,  pour  les  présenter  à  Dieu ,  toutes  ces  joies 
confiantes  et  ces  douleurs  résignées.  Les  portes  de  l'É- 
glise restent  toujours  ouvertes  ,  et  plus  de  trente  confes- 
seurs sont  occupés  à  panser  et  à  guérir  les  blessures  de 
l'âme. 
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L'intérieur  du  couvent  présente  l'aspect  d'un  grand 
-caravansérail  où  se  serait  arrêté  une  nombreuse  cara- 
vane. Tons  les  bons  paysans  des  environs,  qui,  plus 
d'une  fois  dans  Tannée,  ont  accueilli  le  frère  quêteur  , 
descendent  de  leurs  montagnes  et  viennent  demander  à 
leur  tour  ime  hospitalité  qu^ils  n'ont  jamais  refusée. 
D'ailleurs  le  couvent  est  par  excellence  la  maison  du 
peuple  ^  il  s'y  établit  comme  chez  lui  :  dans  la  cour,  il 
met  son  âne ,  son  cheval ,  et  il  se  couche  tranquillement 
dans  les  corridors ,  dans  les  cloîtres  et  sur  les  marches 
des  escaliers.  Tout  le  long  de  la  route,  de  Përouse  à  Spo* 
lète ,  a  plusieurs  milles ,  des  mardbands  dressent  leurs 
boutiques^  on  y  vend  des  vivres  ,  des  étoffes  ci  surtout 
des  chapelets ,  des  médailles  et  autres  petits  objets  de 
dévotion;  chacun  veut  emporter  un  souvenir,  un  gage 
qui  doit' charmer  les  embrassements  du  retonr*. 

Ce  pèlerinage ,  qui  nous  paraît  encore  si  nombreux , 
n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'il  était  dans  les  siè- 
cles de  foi ,  alors  qu'on  ne  pouvait  rien  lui  opposer ,  et 
qu'il  apparaissait  aux  peuples  ennemis  et  en  guerre 
comûie  une  véritable  trêve  de  Dieu*.  Bemabeo  de 
Sienne  •  compagnon  de  saint  Bernardin ,  raconte  dans  la 
touchante  histoire  qu'il  nous  a  laissée,  qu'étant  venu  à 
la  Porziuncula  potur  gagner  l'indulgence  avec  son  saint 
ami,  ils  y  trouvèrent  plus  de  deux  cent  mille  pèlerins. 

'  Innocent  VIII  ordonna  en  1491  à  Leonardo  Cibo,  gouverneur  d'Assuc,[)ar 
no  bref  coofirmatif  de  •«•  brefs  précédents,  d'obliger  les  religieux  à  laisser  perce- 
voir»  |MUr  nn  procarear  nommé  à  cet  effet ,  Ici  deniers  qiie  l'on  tirait  des  marcbandt 
^1  inutembUlent  en  grand  noflulm  antonr  de  In  Poniiûwala ,  pour  être  employés  à 
kréftnAméthi&mÊhH,4m€ÊmÊW  etdtf  chtinfaH,  eu  Ibvenr  dsfnuidcoA» 
coort  ^  g^j  fidwit.  WnddiBf ,  t,  VII. 

'  En  ISSl,  Assise  ëuU  animée  par  les  troupes  de  Péfome;  ledeaslène  jonr 
d'août  on  snspendic  fatlaqne  ,  et  les  Frères  Mineurs  de  Péroase  parent  entrer  dan» 
la  ville.  L'acte  de  celte  trêve  est  dam  Pompeo  PeUini,  HUtorin  di  Pcra(ia,  Yciiiief 
1664,  iQ.4«. 
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«  Quand  je  vis,  dit-il,  coite  multitude  innombrable , 
je  doutai  qu'il  restÂt  aulmt  de  monde  dans  toute  Vh^ 
lie*,  a  En  4467,  il  y  eut  œnt  mille  persomies^;  troupe 

immense  d'iiommes,  de  femmes,  d'enfants,  et  jusqu'au  ' 
vieillard  : 

«  Tout  blanc  et  chenu ,  il  se  sépare  des  lieux  où  il 
c  a  fourni  sa  carrière ,  et  de  sa  famille  alarmée  qui  se 
«  voit  priv^  d'im  père  chéri. 

«  Vieux ,  faible  et  sans  haleine ,  il  se  traîne  comme 
<c  il  peut ,  s'aidant  de  bon  vouloir ,  tout  rompu  qu'il  est 
«  par  les  ans ,  par  la  fatigue  du  chemin  » 

S»  430d$  le  bienheureux  saint  Jean  de  i'Alvemia  se 
trouvant  à  la  Poreiuncula  pour  confesser  dam  le  ten^ 

de  l'indulgence,  enlendii  la  confession  d'un  honnne 
âgé  de  plus  de  cent  ans ,  portant  Tbabit  du  liers-Ordre, 
qui  était  venu  à  pied  du  lieu  de  sa  demeure,  entre  As» 
sise  et Pérouse.  Le  confesseur  ,  admirant  son  zèle,  lui 
demanda  comment  il  avait  pu  entieprendre  ce  voyage 
dans  mus  si  grande  vieillesse.  «  Mon  révérend  Père,  r4- 
pendiwil,  si  je  ne  pouvais  venir  à  pied ,  je  me  ferais 
amener ,  et  même  traîner ,  pour  ne  pas  perdre  le  profit 
de  oe  aaiat  jour.  »  Le  oonfesseur  ayant  voulu  savoir 
d'où  lui  venait  une  telle  confiance  :  «  CTest,  poursuivit 
le  vieillard,  que  j'étais  présent  lorsque  saint  François, 
qui  logeait  souvent  cbe»  mon  père ,  y  vint  un  jour  en  al- 
knt  à  Pérouse ,  «t  noua  dit  qu'il  allait  deniander  au 
pape  la  confirmation  de  l'indulgence  qu'il  avait  obtenue 
du  Seigneur.  Depuis  ce  temps-là ,  je  n  ai  pas  manqué 
chaque  année  à  venir  dans  ce  lieu  saint  le  jour  de  la  ré- 

'  ]Ml«pd.,  Acta  saqci.  mià'n ,  1.  V,  p.  '281 . 

*  Donaio  Botsio,  Chronic«.Mcdiolfn,,io*folio*  1499» 

*  Pcurarca,  Soun.  li. 
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mission,  et  je  n'y  manquerai  pas  tant  que  je  vivrai*.  » 
Des  rois,  des  princesses,  de  nobles  chevaliers  se  sont 
agenouillés  dans  la  Porziuncula,  avec  leurs  vassaux  V 

avec  leurs  sujets  j  ils  ont  confondu  leurs  larmes  et  leurs 
prières. 

Au  milieu  du  quatorzième  siècle ,  une  femme  illustre 

entre  toutes  priait  pendant  la  nuit  de  la  rémission  dans 
la  Porziuncula  ;  elle  disait  à  Dieu  ;  a  Je  suis  troublée 
intérieurement  de  ce  que  quelques-uns  prétendent  que 
ces  indulgences  fausses  ont  été  supposées  par  saint  Fran- 
çois. »  Le  Christ  lui  répondit  :  «  Ma  fille ,  le  mensonge 
ne  se  trouve  point  où  habitent  la  vérité  et  le  feu  de 
la  charité  divine.  Mon  ami  avait  en  lui  la  vérité ,  et  ce 
qu'il  a  dit  est  vrai.  Voyant  la  tiédeur  des  hommes  pour 
Dieu. et  leur  cupidité  pour  le  monde ,  il  me  demanda 
une  marque  d'amour  pour  éteindre  en  eux  le  feu  de  la 
cupidité  et  y  allimiek*  celui  de  la  charité.  La  marque 
que  je  lui  donnai ,  moi  qui  suis  l'amour ,  fut  que  tous 
ceux  qui  viendraient  vides  dans  sa  demeure  seraient 
remplis  de  mes  bénédictions  et  recevraient  la  rémission 
entière  de  leurs  péchés  *.  »  Or  cette  femme  était  la  glo- 
rieuse servante  de  Jésus-Christ  Birgitte. 

Bien  des  peuples  manquent  maintenant  à  oe  saint 
rendes^ons  d^indulgence  et  d*amonr,  et  ne  viennent 
plus  s'asseoir  à  ce  banquet  du  père  de  famille  ;  mais  les 
Italiens  sont  restés  fidèles.  C'est  là  où  il  faut  les  voir 
avec  leurs  costumes  si  gracieux  et  si  variA.  Ce  sont  les 
paysans  de  la  Toscane ,  les  plus  propres  ,  les  plus  élé- 
gants de  tous ,  surtout  les  femmes  avec  leur  vêlement 

*  Wadding. 

*  Amicui  meut  haboitet  dixit  veritatcm...  Gui  petenti  ex  charitate,  ego  qui  tum 
ipia  diarilas  dedi  sjgiM»,  scUicet  quod  omnet  qui  venireot  ad  locnni  suam  vacai, 
inpiercniur  buiadiclioiie  mn,  M  wlvtnittar  a  pcccMit  mit.  S.  Birgiu.,  reveU* 
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court ,  toujours  bleu  ou  écarlate ,  sans  manches ,  leurs 

cheveux  ordinairement  blonds  ,  nattés  en  rond  derrière 
la  téte,  leurs  chapeaux  de  paille,  et  les  longues  touffes  de 
ruhans  de  diverses  couleurs  qui  flottent  autour  d'elles. 
Ce  sont  les  montagnards  de  FOmbrie  et  des  Abruzzes 
avec  leurs  brayes  serrées ,  leurs  justaucorps  gris ,  leurs 
lai^  duq^ux  et  cette  chaussure  de  grosse  toile  ét 
de  cuir  liée  avec  des  cordelettes  ;  les  femmes  avec 
leur  coiffure  si  riche  ,  quoique  grossière  et  simple ,  en 
toile  blanche  ou  de  couleur ,  leur  corset  de  velours  vert 
ou  rouge,  bordé  de  noir,  leurs  jupes  larges  à  mille  plis , 
et  leur  mantelette ,  longue  pièce  de  drap  ordinairement 
rouge  ou  bleu ,  bordée  de  quelque  couleur  voyante ,  et 
dont  elles  se  drapent  d'une  manière  pittoresque.  Cest 
la ,  dans  cette  grande  fête  populaire ,  que  le  peuple  ita-* 
lien  apparaît  réellement  peuple-roi ,  roi  de  la  grâce,  de 
la  poésie ,  de  Tart  ^  cette  royauté  vaut  toutes  les  autres. 
'  Cependant  la  cloche  du  Sagro-Convento  donne  le  si- 
gnal solennel  que  la  journée  du  pardon  s'ouvre  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  *  ;  tous  les  religieux  de  saint  François, 
Conventuels,  Observants,  Riformati,  Capucins,  Ter- 
tiaires, qui  s'étaient  réunis  dans  le  Sagro-Convento,  dé- 
filent çn  longues  processions  siu*  la  route  d'Assise  ;  Té* 

•  Le  BagDifique  clocher  da  Sagro^nvento  renfermait  entre  autres  deux  clodMt 
très-anciennes;  l'une  cuit  appelée  la  cloche  de  la  Prédicatioo,  C*Mt celle qai  I0B« 
But  rindnlKence  ;  elle  portail  celle  imcrlption  : 

A,  D.  Hocnm.  F.  Hiuas  fbcit  mai. 
^àxmaumm  Piiahos  hb  figit  coh  Lomnao  nuo  iii»f 
Oaà  no  iK»n  B.  FtANciiCB  : 

AfI  UàMMk  €aATIA  MniA»  AIABUIU» 

L'autre  était  appelée  cloche  de  Prime.  Il  y  a  quelques  années  les  religieux  ont  fait 
fondre  tontes  leurs  cloches.  La  sonnerie  est  nagnifiqae  cl  inpotanie,  mab  je  re- 
irelte  bm  vieilla  dodie  dn  Mn  Elle.  Qai  aooi  douiera  one  bUloire  de  h  cloche 
caihoUqac  et  de  m  mysiériemc»  bamoaica  ? 
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véque  suit  avec  son  clergé ,  tous  les  grands  personnages 
ecclésiastiques  et  las  magistrau.  Les  portes  de  Notre- 
]>aiiie-<les»Anges  s'ouvrent  avec  cérémonie.  On  traverse 

la  nef,  on  entre  dans  la  Porziuncula ,  où  l'on  ne  fait 
<{u'ime  simple  saluutioa*,  puis,  sortant  par  la  petite 
porte  pratiquée  à  droite  ^  on  se  retire  dans  le  doltre  in- 
térieur. Alors  le  peuple  se  précipite  avec  uue  passion,  un 
délire  dont  il  est  difKicile  de  se  faire  une  idée.  Ce  sont 
des  cris ,  des  invocations ,  des  cantiques  :  diaenn  k  sa 
manière  témoigne  k  Marie ,  reine  des  anges  et  des  hornf 
mes,  son  amour,  son  respect,  sa  reconnaissance.  Le 
chrétien ,  en  contemplant  ces  choses ,  bànit  Dieu  dans 
son  cœur,  et  rend  de  sincères  actions  de  grices  k  son 
infinie  miséricorde ,  qui  remet  ainsi  aux  pécheurs  de 
longues  et  pénibles  satisfactions ,  et  attache  cette  indul- 
gence aux  exercices  du  Christianisme  les  [dus  ofdinaires 
et  les  plus  fkciles  :  il  est  impossible  de  ne  pas  être  ému 
profondément.  Au  milieu  du  chemin  de  la  vie ,  quel  est 
celui  qui  ne  soupire  pas  après  la  source  et  le  repos  sons 
les  grands  arbres?  quel  est  celui  qui  ne  désire  briser  ses 
liens  ,  s'alTrancliir  de  FinQuence  des  lieux  ,  des  habi* 
tudes ,  faire  un  pèlerinage  et  orienter  son  âme  À  une  vie 
nouvelle  ?  Où  est  rfaomme  qui  ne  voudrait  pas ,  entre 
les  regrets  du  passé  et  les  espérances  de  l'avenir ,  pen- 
cher sa  tcte  endolorie  et  son  cœur  malade  sur  le  sein 
glorieux  de  la  Vierge  qui  a  enfanté  au  monde  le  salut 
ei  la  vie?  0  sainte  lilarie-des-Anges,  refuge  des  pécheurs, 
priez  pour  nous  ! 
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Quia  et  ipaa  crcaiiira  libcrahtiur  a  MfffkllU 
tonuféuU,  ia  UlMfCalMi|lMfo  ili«nui  Dti, 
SdniM  «ttin  qood  oamii  crattura  iB|«niiirit, 
Cl  partnril  «dhoc 

8.  fàVL,  Éfkn  an  SoméIm,  «h.  Tin. 

Si  votre  ccenr  était  droit,  toute  créature  te- 
raît  pour  vous  un  nMr»ir      vi«  et  mi  Ivm  d« 

sainte  dnctrioe. 

Imitation  oBJnus-CHRiiT,  liv.  Il,  ch.  IV. 

Vere  hmc  e«i  quae  euncltt  libl  «rtMlirat  co«« 
fcederan»  valet  ad  oninia,  promiulMMOI btbnt 
«H«  t  qnii  Biiac  c«l»  tl  faiurae. 


Béni  6oye2>-vous,  ô  Jésus,  qui  aveimobeta  I0  monde! 
Quelle  était  bdle  ei  hamumiense  la  natura  aortanl 

des  mains  du  Créateur  !  C'était  le  grand  poëmb  de  Dieu, 
doui  Taction  inarchait  d'une  éternilé  à  une  étenûia  1 
emportant  avec  elle  lee  sièoles  et  les  honmes«  L'bominet 
créé  à  rimage  et  à  la  ressemblance  de  Dieu ,  compre* 
Bail  naturellement  la  puissance  de  son  auteur  et  les  inei^ 
veilles  de  la  création.  Dieu ,  dans  son  ineffable  amour , 
lui  avait  dit  :  «  Tu  es  mon  fik,  jet*ai  engendré  aujour^ 
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d*hiii.  Demande-moi  )  et  je  te  domierai  les  nations  pour 
héritage  et  la  terre  pour  empire    »  Et  l'homme  était  le 

roi  de  la  création  j  tout  lui  était  sQuniis  ,  parce  que  lui- 
même  était  soumis  à  Dieu.  Dans  cet  état  de  grâce  su- 
blime ,  il  était  destiné  à  s'élever  de  degré  en  degré  jus- 
qu'à la  vision  béatifique.  Mais  ,  comme  la  création  tout 
^tière,  Fhomme  se  trouvait  placé  sous  Tempire  de 
deux  lois  :  la  loi  de  Dieu,  qui  n'est  autre  chose  que  les 
rapports  indispensables  qui  rattachent  celui  qui  reçoit 
la  vie  à  celui  qui  la  donne,  le  rayon  à  la  flamme,  le  fini 
à  l'infini  ;  et  une  loi  individuelle ,  loi  intérieure  consti- 
tuant son  MOI ,  renfermée  dans  les  limites  de  l'être  qu'elle 
déterminait,  et  subordonnée  par  les  rapports  néces- 
saires de  la  créature  au  Créateur ,  à  la  loi  de  Dieu,  cen- 
tre universel.  La  condition  du  bonheur  était  une  obéis- 
sance harmonique  à  ces  deux  centres  d'attraction;  et 
l'homme  avec  sa  volonté  libre  devait  se  gouverner  de 
manière  à  ce  que  son  obéissance  au  principe  individuel 
ne  devînt  jamais  une  violation  de  l'obéissance  au  prin- 
cipe général ,  qu'en  obéissant  à  lui-même  il  obéît  en 
même  temps  à  Dieu ,  régulateur  suprême.  Or ,  Thomme 
accomplit ,  sous  l'inspiration  de  la  loi  individuelle ,  un 
acte  tel,  qu'il  ne  pouvait  pas  remonter  jusqu'à  la  loi  gé- 
nérale pour  recevoir  la  sanction  nécessaire  à  sa  justice 
et  s'harmoniser  avec  elle.  Ainsi,  brisant  avec  Dieu, 
l'homme  mourut  à  la  vision  béatifique  j  et  dès  cet  ins- 
tant une  substitution  destructive  de  l'ordre  de  la  créa- 
tion eut  lien  \  le  moi  humain  relatif  s'était  fait  absolu  : 
telle  est  la  nature  du  mal ,  du  péché.  Alors  l'homme  se 
trouva  isolé  dans  l'univers  ;  et  la  nature  tout  entière , 
n'ayant  plus  T  intelligence  humaine  pour  l'élever  vers 

>  Mm.  t. 
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Dieu ,  brisft  rharmonie  de  ses  concerts ,  et  ne  laissa  plus 

échapper  de  ses  enlraillcs  duulouieuses  (^u  un  gémisse- 
ment immense  ' . 

Dieu  eut  pitié  de  son  œuvre ,  de  sonpoÀMB  ;  il  annonça 
au  monde  le  Christ ,  fils  de  son  éternelle  génération.  Le 
Verbe  ,  qui  avait  ci*éé  T univers ,  s'incarna  ^  il  combattit, 
il  triompha ,  et  le  monde  fut  sauvé.  «  Dieu ,  dit  saint 
ff  Jean  de  la  Croix ,  a  communiqué  aussi  aux  créatures 
«  par  son  Fils  Tétre  surnaturel ,  lorsqu'il  a  gravé  le  ca- 
«  ractère  de  son  image  dans  l'homme,  qu'il  a  élevé 
«  jusqu'à  sa  ressemblance  :  car  toutes  les  créatures  étant 
«  renfermées  dans  T homme ,  partagent  avec  lui  cet  hon- 
«  neui'.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit  que  lorsqu'il  sera 
«  élevé  de  terre ,  il  attirera  toutes  choses  à  lui.  De  sorte 
«  que  Dieu  le  Père  a  revêtu  de  gloire  toutes  les  crâi*- 
«  tures  dans  le  mystère  de  l'Incarnaiion  cl  de  la  résur- 
«  rection  de  son  Fils  »  Ainsi  les  créatures  élèvent  à 
Dieu  ou  elles  en  éloignent;  elles  sont  soumisies  ou  èlles 
sont  rebelles ,  suivant  que  1  huniiiie  est  uni  ou  sépare* 
de  Dieu.  L'homme  charnel,  l'homme  animal,  selon 
Texpression  de  saint  Paul,  ne  comprend  pas  le  monde; 
il  ne  voit  dans  les  créatures  que  ce  qui  peut  satisfaire 
ses  sens  ^  les  créatures  Téloignent  de  Dieu.  L'honune  qui 
a  tué  la  vie  divine  dans  son  âme,  Thomnie  qui  ne  vit 
C[ue  rationnellement ,  qui  ne  va  jamais  au  delà  de  Icd- 
même  ,  ne  comprend  pas  le  monde  ;  toutes  les  créatures 
sont  la  proie  de  sa  cm*iosiié  et  de  son  orgueil ^  et,  pour 
le  dire  en  passant,  combien  ces  animaux  de  gloire  ont 
détourné  de  leur  véritable  but  les  sciences  naturelles  !  Un 

*  Scimas  eain  qnod  omiiit  crealinra  iDgeniiscit,  cl  partaril  naqiie  adhoc.  S. 
M. 

•  Œuvres  de  saint  Jean  de  la  Croix,  cdiiiou  d'Avignon,  1828,  in.l2,  t.  1», 
p.  172.  Set  cantiquct  spiritoeb  renfetjncni  Ict  choses  Ics^plus  élevées  sur  la  beauté 
delà  créatioQt 
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homme  pasiera  sa  vie  à  dessécher  une  plante^  à  éoor^ 

cher  une  fleur ,  et  il  appellera  science  hotanique  T ana- 
lyse dfi  cette  matière  informe ,  sans  couleur  et  sans  par- 
fums :  c*est  que  tout  a  été  matérialisé ,  et  longtemps 
l'étude  de  Thomme  aussi  n*a  été  que  l'étude  d'un 
squelette  :  assurément ,  pour  ceux-là  ,  les  créatures  les 
éloignent  de  Dieu.  L'homme  purifié  par  les  larme»  de 
la  p^itenoe ,  élevé  auF-dessns  de  la  vie  matérielle  par  la 
pratique  humble  et  persévérante  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes ,  élevé  au-dessus  de  la  vie  rationnelle  par  la 
contemplation  ;  en  un  mot,  Thomme  SAorr,  comprend 
excellemment  ce  que  les  créatures  ont  de  beautés  sen- 
sibles ou  intellectuelles ,  et  les  contemplant  dans  le  sein 
de  Dieu ,  il  reprend  sur  elles  son  en^ire  \  et  Dieu  per* 
met  souvent  que  pour  le  justr  la  nature  soit  rélsMie 
dans  son  harmonie  primitive.  Le  saint  se  réjouit  dans 
toutes  les  œuvres  du  Seigneur  ;  par  elles,  il  monte  jus* 
qu'à  celui  qui  donne  à  tout  la  vie,  le  mouvement  et 
l'être.  Dans  ce  qu'il  v  a  de  beau  ici-bas  ,  il  contemple 
celui  qui  est  la  beauté  même ,  et  aux  vestiges  qu'il  a 
imprimés  dans  la  nature ,  il  suit  partout  le  BmHAOCB. 
Les  saints  ne  voient  pas  la  nature  comme  nous  ;  ils  la 
voient  délivrée  de  la  servitude  de  la  corruption  et  dans 
la  liberté  de  la  gloira  '  $  et  cela  est  indubitable  d'après 
nos  simples  observations.  Nous  mêlons  toujours  quelque 
chose  de  nous  aux  lieux  que  nous  voyons.  Nous  trans- 
formons au  dedans  de  notiMnAines  l'impression  phy- 
sique reçue  par  nos  sens,  et  nous  créons  dans  notra 
intelligence  une  nature  idéale  en  harmonie  avec  tout 
notre  être.  Si  deux  artistes ,  par  exemple ,  peignent  d'a- 
près nature  le  même  paysage,  leurs  œuvres  seront  ma* 

'  Quia  et  ip«a  ctcttora  liber«bitiir  i  smltate  umni|illuiite,  in  libtrMAB  gtivria 
filiorum  Dcl.  S.  Piul. 
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térieUemeni  exactes  ;  mais  pourtant  il  y  aura  une  dif- 
férence indéfinissable;  chacune  sera  empreinte  d'un 

caractère  direcleiueiit  émané  de  rartislo  ,  et  c'est  là  ce 
ifoà  les  distingue  entre  elles.  L'une  nous  laisse  froids  et 
insensibles  ^  l'autre ,  imprégnée  de  poésie ,  nous  attire 
irrésistiblemenl  dans  des  espaces  infinis,  comme  les 
œuvres  de  Claude  Lorrain  et  de  Salvator  Rosa. 

Les  païens  n'ont  pas  connu ,  n'ont  pas  aimé  la  nature  f 
plongés  dans  le  sensualisme  des  doctrines  matérialistes, 
leur  cœur  était  dépravé  et  leur  intelliojence  obscurcie  *. 
II  n'y  a  eu  que  de  rares  exceptions  en  laveur  de  ces  âmes 
d'élite  qui ,  par  la  poésie ,  se  rattachaient  aux  tradidons 
primitives.  Au  milieu  de  la  nidesse  judaïque  ,  on  trouve 
lie  délicates  prescriptions  légales  en  faveur  de  la  nature  : 
«  Dtu*ant  six  ans ,  tu  sèmeras  la  terre  ^  et  en  recueilleras 
les  fruits  ;  mais  à  la  septième  année ,  tu  la  laisseras  en 
repos ,  al  in  que  les  pauvres  do  ton  ])en]ile  en  mangent , 
et  que  les  bétes  des  champs  trouvent  ce  qui  reste  :  lu 
feras  ainsi  de  ta  vigne  et  de  tes  oliviers.  —  Ën  six  jours 
m  accompliras  ton  labeur  ;  maïs  au  septième  jour ,  tu  te 
reposeras,  aiiu  que  ion  bœuf,  ton  âne,  le  lils  de  ton 
esclave  et  l'étranger  se  reposent.  —  Tu  ne  lieras  point  la 
bouche  dn  boeuf  qui  foule  les  moissons  dans  l'aire.  — 
Lorsque  le  bœuf,  l'agneau,  la  chèvre,  seront  nés,  ils 
senmt  sept  jours  sous  la  mamelle  de  la  mère ,  et  au  hui- 
tième jour  et  après,  ils  pourront  être  offerts  au  Seigneur. 
— -  Soit  un  Ixx^uf  ou  ime  brebis  ,  ils  ne  seront  pas  im- 
molés le  même  jour  avec  leurs  petits.  —  \  ous  ne  cuirez 
point  le  chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère.  —  Si  en  mar- 
chant dans  \m  chemin  vous  trouvée  siu*  un  arbre  ou  à 
terre  le  nid  d'un  oiseau ,  el  la  mère  couchée  sur  ses  pe- 
tits ou  sur  ses  œufs ,  vous  nç  retiendrez  point  la  mère 

'  Tenebri»  obscuraltim  habenlet  intelleciam.  S.  Paul. 
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avec  ses  petits;  mais,  ayant  pris  les  petits ,  vous  lais- 
serez aller  la  mère ,  afin  que  vous  sojez  heureux  et  (^ue 
vous  viviez  longtemps  *.  » 

Nourris  dans  cette  loi ,  les  prophètes  et  les  patriarches 
aimaient  la  nature  avec  transport  ;  Joh  chanta  ses  mer- 
veilles *.  Daniel,  dans  la  fosse  aux  lions,  fit  avec  eux 
un  traité ,  et  il  les  reçut  comme  des  esclaves  ëtemels  ; 
il  se  joua  d'eux  comme  d'un  passereau,  et  il  les  lia  pour 
amuser  les  jeunes  filles  de  Babylone  *.  Azarias  et  ses 
frères,  au  milieu  des  flammes,  se  promenaient  comme 
sous  le  vent  du  matin ,  et  appelaient  la  nature  à  la  glo« 
rification  de  Dieu  : 

«  Étoiles  du  ciel ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Pluie  et  rosée ,  bénissez  le  Seigneur  I 

a  Vents  et  tempêtes ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Feux  des  étés ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

a  Froids  des  hivers ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

<c  Montagnes  et  collines ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Herbes  et  plantes  qui  germez  dans  la  terre ,  bénissez 
le  Seigneur  ! 

a  Sources  et  fontaines  ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Poissons ,  qui  respirez  sous  les  eaux ,  bénissez  le 
Seigneur  ! 

«  Oiseaux  du  ciel  ,  bénissez  le  Seigneur! 
a  Animaux  domestiques  et  sauvages ,  bénissez  le  Sei* 
gneur  ! 

«  Œuvres  de  Dieu  !  bénissez  le  Gréatem* ,  louez-le , 
exaltez-le  dans  tous  les  siècles  !  Amen  *,  » 

•  Voir  Snde,  chap.  XXDI.  —  Léviiique,  diap.  XXII.  —  Dculëfonome. 
cbap. XXII,  XXV.  iMMim. 
■  Job.,  ckap.  XXXVIII ,  XXXIX ,  XL. 

'  .^'""fl"'**  pactnn,  ecacdpiet  coa  smum  ieiiip{(eniiain?Niiiii- 

quid  illude»  et  quasi  avi ,  aai  liQabit  eun  ancOUt  inii?  Job.»  cap.  XU 
4  Daniel ,  cap.  III. 
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David ,  dan»  joies  et  les  douleurs  de  sa  vie ,  ai- 
mait la  nature  comme  ime  sœur,  une  mère,  ime  épouse  ; 
et  nous ,  dans  cette  vallée  de  larmes ,  assis  sur  les  bords 
des  fleuves  étrangers ,  nous  répétons  incessamment  cet 
épithalame  divin  : 

«  0  mon  Dieu  ,  vous  envoyez  des  fontaines  dans  les 
vallons  ;  leurs  eaux  coulent  à  travers  les  montagnes. 
Elles  désaltèrent  les  bétes  sauvages  ;  elles  étanchent  la 
soif  de  l'onagre.  Sur  leurs  bords  habitent  les  oiseaux  du 
ciel  y  ils  font  entendre  leurs  voix  au  milieu  des  feuil- 
lages. 

«  Des  hauteurs  de  votre  séjour  vous  arrosez  les  mon* 
tagnes  ^  la  terre  est  rassasiée  des  fruits  que  répandent 
vos  mains. 

«  Vous  faites  germer  |K>ur  les  troupeaux  l'herbe  de  la 
prairie  ,  les  moissons  pour  Thonuiie  j  vous  faites  naître 
de  la  terre  le  vin  qui  réjouit  son  cœur.  Vous  lui  donnez 
les  parfums  qui  embellisent  son  visage ,  et  le  pain  qui  le 
nourrit . 

«  Vous  arrosez  les  arbres  des  forets ,  les  cèdres  du 
Liban  plantés  par  vos  mains.  Là  sont  les  nids  des  oi- 
seaux ;  là  les  sapins  offrent  un  asile  aux  hérons  ;  les 
sommets  des  montagnes  sont  les  routes  des  chamois  ^  les 
trous  tortueux  des  rochers ,  le  refuge  des  animaux  ti- 
mides. 

«  Voilà  la  mer  qui  s'étend  au  loin  ;  là  se  trouvent  des 
animaux  sans  nombre ,  grands  et  petits  ;  là  se  promènent 
les  vaisseaux. 

«  Toutes  les  créatures  attendent  de  vous  leur  nour- 
riture au  jour  marqué.  Vous  donnez,  elles  recueillent  ; 
vous  ouvrez  la  main ,  elles  sont  rassasiées  de  vos  dons. 
Vous  voilez  votre  visage ,  elles  se  troublent  :  vous  retirez 

15 
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vôtre  souffle ,  elles  expirent  et  rentrât  dans  leur  pous- 
sière. Vous  envoyez  votre  esprit ,  elles  renaissent ,  «t  la 

face  de  la  terre  est  renouvelée. 

a  Louei  le  Seignear  «  habitants  de  la  terre  \  vous  dra- 
gons ;  vous  abtmes  des  eaux  ^  feu ,  grêle  ^  neige ,  glace , 

loiirl>i]loiis  et  tempêtes,  qui  olx-issez  à  sa  parole  ;  mon- 
tagnes et  collines ,  arbres  fniitiers  et  cèdres ,  bêtes  sau- 
vages, troupeaux,  reptiles,  oiseaux  du  ciel,  rois  du 
monde,  peuples,  princes  et  juges  de  la  terre,  jeunes 
gens ,  vierges ,  enfants  et  vieillards ,  louez  le  nom  du 
Seigneur  :  son  nom  seul  est  grand  » 

Lorsque  TËsprit  vint  remplacer  la  Lettre  »  Tainour  de 
la  nature  augmenta  dans  le  cœur  des  croyants»  Le  sang 

des  martyrs  apaisa  la  férocité  des  tigres  et  des  léopards 
qui,  au  milieu  du  cirque,  montraient  de  la  oonipassîon, 
du  respect ,  de  la  sympathie  pour  les  saints  de  Dieu. 
Sous  Dloclélien  .  dans  la  Palestine,  les  animaux  les  plus 
furieux  n'osaient  pas  approcher  les  martyrs;  si,  excités 
par  les  bourreaux ,  ils  essayaient  de  s'élancer  sur  les  vi^ 
tîmes ,  reconnaissant  leurs  mattres  et  leurs  frères  ,  ils  se 
retournaient  irrésistihlemeni  contre  les  païens  Ou  avait 
jeté  dans  l'amphithéâtre  les  précieux  corps  des  martyrs 
Andrônicus ,  Taradiua  et  Prolius  ç  ik  ^tMent  bria&  par 
les  supplices  et  pouvaicnl  à  peine  se  tenir.  On  larha  sur 
eux  un  ours  sauvage  <'l  terrible  ;  il  avait  déjà  le  même 
jour  déchiré  trois  gladiateurs.  11  vint  s'asseoir  à  côté  de 
«aint  Andrônicus  et  il  léchait  ses  plaies.  Andronicos 
posa  sa  tête  sur  la  tête  de  l'ours  et  l'excitait;  celiû-ci  le 

(  Piftla.  103  et  14S. 

*  Veram  in  alios  quidem  qui  a  noitra  fide  afieid  ipsas  iruti(;abaDt ,  impetum 
snnm  ronTertiiunt.  Acu  llint|rinn  ftomarëtfMon  Wertiln,  in-ftlb,  11 IS, 
|>H-  309. 
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caressait  doucement.  Maxiiaus,  furieux  de  cette  amitié 
entre  le  martyr  et  la  héte  sauvage,  fit  tuer  Toim  aux 
pieda  d'Andronicua.  On  fit  venir eniuite  iwe  Homie  ;  ses 
rugissements  efTrayaient  les  spectateurs  ;  niais  elle  vint 
se  coucher  comme  une  brebis  aux  pieds  de  Taracbua  et 
semblait  Tadoret*.  Maximus  la  fit  exciter  ^  alors ,  rugis- 
sant ,  elle  brisa  la  barrière  ,  et  le  peuple  épouvanté  s'é- 
criait :  Ouvrez  à  la  lionne  ^  !  Non-seulement  les  cties 
animés ,  mais  encore  le  feu  et  les  autres  éléments  res- 
pectaient ces  amants  désespérés  de  la  nature  et  de  la 
mort  *  ^  et  quand  les  martyrs  entraient  dans  les  flammes, 
c'étaient  comme  des  triomphateurs  recevant  les  dons  des 
vaincus  '  :  c'était  sainte  JuUtta  montant  sur  le  bûcher 
comme  sur  un  lit  nuptial  \  Le  marbre  s'amollissait  pour 
reprocher  aux  hommes  leur  dureté  atroce ,  et  la  pierre 
pleurait  la  mort  de  ses  amis  les  saints  de  Dieu  ^  \  et  lors* 
que  Dieu  s'était  servi  des  animaux  et  des  éléments  pour 
consommer  leur  sacrilice,  il  envoyait  les  oiseaux  du 
ciel  prot^er  les  reliques  de  leurs  frères,  lin  corbeau  , 
de  la  race  de  ceux  qui  nourrissaient  le  prophète  Élie 
dans  le  désert,  défendait  le  corps  de  saint  Vincent,  reste 
sans  sépulture  ' . 

Afiia  mar^nuB,  p.  446. 
•  Acu  auurtynuii,p.  SftSt  419. 

s  Tune  esjrcssi  ibaot  gatideniet  «dâmaiani.  Acta  Mrtynini»  p.  411. 

4  Acta  martyruD),  p.  516. 

&  £t  ad  immites  ac  barbarat  hominum  otentet  coavincendat ,  lapides  ipsos  reiqiia 
anima  carentes  his  qu:r-  Herent  ingemiiisi^e.  Nec  ihibito  quia  harc  quae  dixi,  pro 
niigîs  quibusdam  et  fabulis  liabitiiri  sint  po&teri  :  at  non  itidein  illi  qaibiu  pnetcn* 
Us  leB)|H>ris  fides  veriiaiem  icicoutiraiavit.  Acta  martyrum,  pag.  328. 

5  -    Nam Gomu,  Hdiv  data» 

Olim  rîborain  porliior* 

Et  IrcmMHis  excubai. 

PradenOiN  M  SitpiMiiAs ,  hfUM,  1,  ad.  BMr,  MSI. 

Voir  Actainariyniin,]pa0.  371. 
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Dans  les  déserts  ,  les  saints  moines  entrèrent  en  com- 
munication plus  directe  avec  la  nature^  elle  se  montra 
plus  obéissante ,  plus  amie.  Les  lions  vinrent  pleurer  la 
mort  de  saint  Panl  et  assister  à  ses  funérailles  ;  ils  lé- 
chaient les  pieds  et  les  mains  de  leur  frère  Antoine , 
qui ,  rendant  des  louanges  infinies  à  Jésus4]lhrist  de  ce 
que  ces  animaux  avaient  quelque  sentiment  de  sa  divi- 
nité ,  dit  :  «  Seij^neur,  sans  la  volonté  duquel  il  ne 
tombe  pas  même  une  seule  feuille  des  arbres ,  ni  le 
moindre  oiseau  ne  perd  la  vie ,  donnez  à  ces  lions  ce 
que  vous  savez  leur  être  nécessaire  *  !»  Et  lorsque  les 
bétes  sauvages  gâtaient  son  petit  jardin  ,  en  venant  boire 
à  sa  fontaine ,  il  leur  disait  doucement  :  «  Pourquoi  me 
faites-vous  du  mal ,  ]>uisque  je  ne  vous  en  fais  point? 
Retirez-vous,  et  au  nom  du  Seigneur  ne  revenez  jamais 
plus  ici  *.  »  Et  elles  ne  revinrent  plus.  Quand  saint 
Théon  marchait  la  nuit  dans  le  désert,  il  se  faisait  ac- 
compagner d'une  troupe  de  buffles,  de  chèvres  et 
d'ânes  sauvages,  et  en  récompense  il  leur  donnait  à 
boire  Teau  de  sa  fontaine  Pallade  raconte  cette  tou- 
chante histoire  :  a  Un  jour,  saint  Macarius  d'Alexan- 
drie étant  assis  dans  sa  cellule  et  s'entretenant  avec 
Dieu  ,  une  hyène  lui  apporta  son  petit,  qui  était  aveu- 
gle. Elle  frappa  de  sa  tete  contre  la  porte  qui  s'ouvrit  ; 
•elle  entra  et  le  jeta  à  ses  pieds...  Le  saint  fit  sa  prière 

le  petit  loup  fut  guéri.  La  iiyène  lui  donna  à  téter, 
<et  l'ayant  repris  elle  s'en  alla.  Le  lendemain,  elle  ap- 

«  Kcc  mora,  in  bodbrtkmem  Chriiti  cfTusa*,  qnod  mata  qooqae  animalia  Dritin 
«IM  MBiirenl.  8.  Hieron.,  Vita  S.  Failli. 
*  S.  Albanate ,  Vie  de  tainl  Anioioe. 

1  Dicebaiit  auiem  quod  et  noctibiu  ad  eremam  pro(;redieilt,  comiuin  ntcrctor 
plurimo  ereroi  heitiarum.  Ipse  vero  haurient  aqaam  de  pateo  suo,  et  prsebenseif 
IMcula,  ohsefjuii  earum  reataoeribat  laboran.  Rtifin.  Aqaileicafia ,  dana  la  coUeo- 
ùaa  Ro»vei(le,  pmg.  4ô9. 
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porta  à  saint  Macarius  une  grande  peau  de  brebis.  Le 
saint  homme  lui  dit  :  Comment  aurai&-tu  pu  avoir  cette 
peau,  si  tu  n'avais  dérobé  une  brebis  à  quelqu'un? 
Ainsi  je  ne  veux  pas  recevoir  de  toi  un  présent  que  tu 
ne  me  ferais  pas ,  si  tu  n'avais  fait  tort  à  personne.  Alors 
Ja  hyène',  baissant  la  tète  et  pliant  les  genonx  devant  le 
saint ,  continuait  de  lui  présenter  cette  peau.  Sur  quoi 
il  lui  dit  :  Je  proteste  que  je  ne  la  recevrai  point ,  si  tu 
ne  me  promets  de  ne  plus  faire  à  Tavenir  de  tort  aux 
pauvres  en  dévorant  leurs  brebis.  A  ces  paroles ,  elle  fit 
signe  de  la  tete ,  comme  si  elle  eut  promis  au  saint  d'o- 
béir à  ce  qu  il  lui  conuuandait,  et  alors  il  accepta  cette 
peau,  que  la  bienheureuse  servante  de  Jésu»-Ghrist , 
Mélanic  ,  m'a  dit  avoir  reçue  depuis  en  don  de  ce  grand 
saint.  Il  la  nommait  le  Présent  de  la  hyène  » 

Sulpice-Sévère  nous  apprend  que  notre  saint  Maitin 
avait  un  empire  merveilleux  sur  tous  les  animaux.  Un 
jom*,  se  reposant  avec  ses  disciples  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière j  il  vit  un  serpent  qui  la  passait  à  la  nage  \  il  lui 
commanda  au  nom  de  Dieu  de  la  repasser  :  le  serpent  se 
tourna  aussitôt,  et  on  le  vit  se  rendre  vers  Tendroit  d'où 
il  était  parti,  avec  la  même  vitesse  qu  il  était  venu.  Aussi 
il  avait  coutume  de  dire,  en  se  plaignant  de  Tinsensibi- 
lité  des  hommes  :  Ils  ne  m'écoutent  pas,  tandis  que  les 
serpents  m' obéissent 

Saint  CSolumban  travaillant  à  civiliser  les  Vosges,  adou- 
cissait les  animaux  sauvages.  Il  fallait  bien  montrer  aux 
peuples  barbares  l'action  puissante  de  Dieu  sur  la  nature  i 
la  férocité  des  animaux  vaincue  et  amollie,  voilà  le  signe 
qui  était  donné  au  monde.  Il  commandait  au  corbeau,  et 

r  '  FdUade,  Vie  de  saint  Macarius  d'Alesandrie. CoUeelioil  Boaweide,  pag.  785, 

io-foUo,  AnT<rt,1628. 
*  Snlpiee^ère,  dialogne  III,  «•  IS. 
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à  sa  voix  Tours  de  la  montagne  lui  apportait  les  peaux 
de  cerfs  nécessaires  pour  sa  chaussure  *.  Une  de  ses 
grandes  jonissanoes  était  d'aller  seul  dans  les  immenses 

forets  conlerapler  Dieu  dans  les  beautés  de  la  nature  \  il 
appelait  tous  les  animaux  ^  il  les  caressait  avec  une  joie 
indicible  ;  les  oiseaux  venaient  reposer  sur  ses  épaules.  0 
affectionnait  par-dessus  tout  un  petit  écureuil  qui  des- 
cendait de  ses  grands  arbres  et  venait  se  cacher  dans  le 
sein  de  son  ami  *. 

Voilà  la  puissance  que  les  saints  avaient  sur  la  nature. 
Aucune  hostilité  n  existait  plus  contre  eux  dans  le  monde, 
parce  qu*ils  avaient  vaincu  le  péché  et  rétabli  leur  ame 
dans  la  pureté  de  son  origine  ;  ils  étaient  en  paix  avec 
les  animaux  et  avec  les  éléments ,  comme  avec  les  hom- 
mes et  avec  eux-mêmes  *.  Et  pendant  que  le  sceau  de 
Tanathème  était  partout  brisé  autour  d^eux ,  les  docteurs 
du  christianisme ,  les  Pères  de  l'Église ,  saint  Basile  et 
saint  Ambroise  »  avec  leurs  magnifiques  commentaires 
sur  l'œuvre  des  six  jours ,  posaient  les  bases  de  la  véri- 
table histoire  naturelle  ^  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
dans  ses  belles  poésies  inspirées  par  la  solitude ,  s*élevait 
de  toutes  les  créatures  pour  bénir  Dieu. 

Notre  saint  François  d'Assise  se  distingue  entre  tous 
les  bieDhetu*eux  amants  de  la  nature  ;  il  fut  uni  avec  tout 
ce  qui  M  innocent  et  pur.  Dieu  le  revêtit  d'une  splen-» 
deur  dont  il  n'avait  pas  voulu  entourer  son  propre  corps 
pendant  sou  passage  siu*  la  terre.  Après  les  ti^aditions 

'  Viu  S.  Coluaibaoi  abbatit. — D.Mabillon,  Acla  sanct.  ord.  S.  Benedict.  saec.  Il, 
pag.  15,  16. 

•  Peratcdm  qmai  volgo  hoaiiMs  tc£uiriam  vocut  uqpe  d«  êiàah  arbora» 
cnlmioîlMU  arecMium,  manoque  perecptam ,  tno  eoUo  impotilain»  sinnmque  ingre- 
dfavieai  ««  cMMileiB  iHtpt  tiditat  sBpradûUit  vir  teiiabator.  Viu  S,  Coluniimi, 

$eo,p.  n. 

3  Deraonstraium  ei^t  poiM  honiines  bcflUit  cUam  dominari ,  si  iubdant  obediep* 
tiaiD  Condiiorî.  S.Angottio.)  term.  4S,  de  teonpore,  edil.  Frobeo. 
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d'amour  pour  la  nature  que  nous  venons  de  dérouler , 
M  ne  trouTm  rien  de  puéril,  rien  d'indigne  dans  la  vie 
de  saint  François.  D  était  au  milieu  de  la  création  oe 

qu'était  Adam  dam  le  paradis  terrestre;  il  jouissait  plei« 
nennent  de  l'amour  des  êtres  et  des  ohoses  sur  lesquels 
il  régnait  en  paix  Selon  l'ordre  donné  par  Jésu»*Christ 
à  ses  apôtres  et  à  ses  disciples ,  François  parcourut  le 
monde ,  préchant  l'Évangile  à  toute  créature ,  et  toutes 
les  créatures  l'éoontArent  avec  tendresse  *.  Par  un  admi^ 
rable  sentiment  de  piété ,  il  les  appelait  toutes  ses  frères 
et  ses  sœurs.  Remontant,  dit  saint  Bonaventure ,  jusqu'à 
la  première  origine  des  choses ,  il  considérait  tous  les 
êtres  comme  sortis  du  sein  de  la  divinité ,  et  reconnais- 
sait qu'ils  avaient  tous  le  même  principe  que  lui  Un 
jour,  près  de  Bevagno,  il  vit  un  grand  nombre  d'oiseaux 
rassemblés  sur  des  arbres.  Tout  joyeux,  il  dit  à  ses  com- 
pagnons :  «  Attendez-moi  ici  sur  le  chemin,  je  vais  prê- 
cher mes  frères  les  oiseaux.  »  Tous  les  oiseaux  s'appro- 
chèrent de  lui  ;  il  leur  dit  avec  amour  :  a  Mes  petits 
frères  ,  vous  devez  toujours  louer  votre  créateur  et  l'ai*- 
mer  toujoui*s ,  lui  qui  vous  a  revêtus  de  plumes ,  qui 
vous  a  donné  des  ailes  avec  la  liberté  de  voler  en  tout 
lieu,  il  vous  a  fait  avant  toutes  ses  créatures  ;  il  a  con- 
servé yoU'e  espèce  dans  1  arche  de  Noé ,  il  vous  a  assigné 

>  Illustre  cxcniplum,  imo  spéculum  liujus  liuijiilitali!>  fuit  S.  l'rauciscus,  qui 
proiude  per  eam  graliam ,  et  gloriani  Dei  angelorom  et  boniinuin  ettadeptusi  nam 
prvpo  p^r  ttm  «4^  ppH4«iit  tarran  canUf  «t  «orporit  tm,  ot  Ub  mptiittiidîM 
Imc  «nimi  plane  imbaia  labjacerei  ae  tpiritni  ad  omnes  laboret  *  et  pcenitentiaa.. . 
StcwMlo  f*r  mm  «cctNit  id  pripi«Tani  iiiilooeoliMP ,  qoain  babnit  Adam  ia  P|ra- 
fiÎM ,  mt  amiméi»  i  «tiini  bn  vtm  qntii  litniiii  ag^oMmot  »  imo  ab  to  mamiia- 
S«pi  aintrvni»  avei  et  agni  eum  quasi  friiirem  «aihiebanti  pce  reeadcbant  nisi  ac- 
cw§iH9 b<ttadiclk»oe.  Cornélius  h  lapida.  Soc.  Jean,  cooioieiit.  in  cap,  lU  l'xelcs., 
niin».  3,  édition  d'Anvers  ,  in-fol. 

>  Eûmes  iu  muadum  uaiveisum  pi'idiicitie  l^vangaUuin  omiii  creaturv*  S*  Marcj 

abap.  xvr. 

.1  S.  ^oovvcuturu,  cap.  V||l. 
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pour  s^our  les  régions  pures  de  l*air  :  sans  que  vous  se^ 

miez ,  sans  que  vous  moissonniez ,  sans  que  vous  ayez  à 
vous  en  occuper  jamais,  il  vous  nourrit,  il  vous  donne 
de  grands  arbres  pour  faire  vos  nids,  et  il  veille  sur  vos 
petits.  Ainsi  donc,  louez  toujours  le  bon  Dieu.  »  Et  pen- 
dant ce  discours  les  oiseaux  ouvraient  leurs  yeux  et  leur 
bec ,  ils  étendaient  le  cou  et  tenaient  respectueusement 
leur  téte  baisséè  vers  la  terre ,  témoignant  combien  les 
paroles  de  leur  frère  saint  François  les  avaient  rejouis. 
Saint  François  admirait  leur  nombre ,  leur  magnifique 
variété ,  leur  attention,  leur  bonté  ;  il  leur  donna  sa  bé- 
nédiction et  ils  s'envolèrent  *.  Et  cet  homme  simple  et 
pur,  revenu  vers  ses  disciples  émerveillés ,  se  faisait  des 
reproches  de  n*avoir  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  prêché  les 
petits  oiseaux ,  qui  écoutent  avec  un  si  grand  respect  la 
parole  de  Dieu 

Son  disciple,  son  ami,  Antoine  de  Padoue,  continua 
cette;  ]>rédication  aux  bcmnes  créatures  de  Dieu  ;  il  appe- 
lait les  animaux  pour  l'instruction  de  l'homme.  Je  vais 
laisser  parler  son  naïf  historien,  a  Comme  il  préchoit  les 
hérétiques  dans  la  Romagne ,  eux  ne  voulant  écouter, 
parce  que ,  disputant  contre  eux ,  il  les  confondoit  vive- 
ment ,  et  estant  hors  la  rive  de  la  mer,  près  de  T embou- 
chure de  la  rivière,  il  appela  les  poissons  de  la  part  de 
Dieu,  à  ce  qu'ils  vinssent  ouïr  sa  sainte  parole ,  puisque 
les  hommes  la  refusoient,  combien  qu'il  les  eût  rachetés 
par  le  sang  précieux  de  Notre-Seignetu*  Jésus-Christ,  son 

■  Dtcendo  loro  S.  Francetoo  quesic  parole ,  tnili  coarinciarono  ad  aprir  §li  occhi, 
•*1  heeco,  e  tiendere  i  colli»  e  m«r«at«a«Bie  iacbioAra  i  cipi  utSmo  «  tem,  • 
con  riverenii  ftUi  diaMwirtre  »  cike  le 'parole  dd  «aato  deveao  a  lore  fnui  dilauo^ 
e  lan  FraBeetceiosieaM  eoo  loro  rallqpraTaai  molto  di  tanla  noliiuidioo  d*aeedii  • 
•  deUa  loro  bcllMiosa  varieilk,  e  ddla  loro  atieotioiM,  e  femOiariii.  Fiorelii»  dt 
S*  Franeetro ,  cap.  XV.  S.  BooaTenlura ,  eap.  XII. 

*  Cœpit  te  oegligentix  incoure ,  quod  olim  non  praedicarerit  avibus ,  postquana 
■iidircnt  cara  tanta  ravercntia  vcrbum  Dei.  Thomat  de  Cclaoo ,  \ih,  I ,  cap.  Vil» 
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fils  unique.  Ce  fut  une  chose  belle  et  admirable,  qu'à  ces 
paroles  l'on  vit  aussitôt  paroir  sur  Teau  une  quantité 
presque  infinie  de  poissons  de  la  mer  et  de  ladite  ri- 
vière ,  lesquels ,  s'assemblant  peu  à  peu ,  s'unissoient 
selon  leurs  espèces  et  qualités ,  s' agençant  d'euiL-mémes 
d'un  ordre  admirable,  en  sorte  que  les  petits  s'approchè- 
rent de  la  riye,  et  ainsi  les  plus  grands  et  plus  gros ,  de 
main  on  main ,  tellement  que  c'estoit  chose  très-agix;a- 
hle  à  voir.  Après  qu'ils  se  fiu*ent  bien  accommodés  ,  le 
saint  leur  fit  le  sermon  suivant  :  «  Mes  frères  les  pois- 
sons ,  qui  estans  créatures  du  commun  créateur,  comme 
nous ,  estes  aussi  obligés  à  le  louer,  atlcndu  que  vous 
avez  reçu  de  lui  l'estre  et  la  vie,  et  qu'il  vous  a  donné 
pour  demeure  le  nohle  élément  de  l'eau  douce  ou  salée, 
selon  votre  naturelle  nécessité  et  maintien.  Il  vous  a  puis 
après  en  icelle  domié  des  cachots  et  retraictes  pour  vous 
garantir  des  aguets  de  vos  poursuivants.  11  lui  a  pieu 
aussi  que  cet  élément  fût  transparent ,  diaphane  et  clair, 
afin  que  vous  puissiez  plus  aisément  cognoisire  ce  que 
vous  devez  embrasser  ou  fuir  :  pour  quoi  il  vous  donna 
pareillement  des  aislerons  et  la  force  pour  vous  conduire 
où  vous  voudriez  ;  mais  surtout  lui  estes-vous  grande- 
ment obligés  de  ce  que  vous  seuls  de  toutes  les  autres 
créatures  Aistes  sauvés  au  déluge  universel  :  pourquoi 
vous  êtes  creues  en  nombre  sur  toutes  les  autres.  Vous 
fustes  choisis  pour  sauver  le  prophète  Jonas ,  et  Tayaut 
gardé  trois  jours  dans  votre  ventre ,  vous  le  rendistes 
vif  sur  terre.  Vous  avez  payé  le  cens  et  tribut  pour 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  pour  son  premier  apôtre 
saint  Pierre.  Vous  avez  aussi  toujours  été  sa  viande  {)en- 
dant  sa  vie  et  après  sa  mort,  lorsqu'il  ressuscita.  Pour 
lesquelles  raisons  et  autres  dont  je  ne  me  souviens  pas 
maintenant,  vous  estes  extrêmement  obligés  à  remercier 
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Diett.  V  Les  poissom  consentinmt  à  oes  paroles  av0o  UMM 

les  j^estes  qu'ils  peurenl  montrer,  baissant  leurs  tesies, 
remuant  leurs  queues  et  faisant  signe  de  le  vouloir  ap 
procher.  Pour  lescpiels  signes  le  saint  Pere  se  retoumi 
vers  les  cœurs  rebelles  et  diamantiiis  des  hërédcpieSf  et 

leur  dit  en  présence  d'une  grande  multitude  de  peuple 
(qui  s*estoit  là  assemblée  pour  la  venue  d'une  telle  quan- 
tité de  poissons  qui  ne  se  bougeoient,  attendant  que  le 
saint  les  licenciai)  :  «  Dieu  soit  loué  de  ce  que  les  pois* 
sons  mesme  oyent  bien  volontiers  sa  parole  !  Mais  vous, 
qu*attendez-vous  à  vous  convertir!  Quel  autre  témoi* 
giiage  voulez-vous  plus  évident  de  la  parole  de  IHeu? 
N*avez-vous  point  honte  de  vous  coti^oistre  moindres 
que  les  poissons ,  qui  n'ont  point  de  raison  ?  »  Lors  toui 
les  hérétiques  là  présents ,  sans  attendre  davantage ,  se 
convertirent  à  la  foy,  et  les  catholiques  se  confirmèrent 
de  tant  plus.  Or,  les  poissons  ne  se  bougeoient,  ains  leur 
nombre  s*augmentoit  toujours ,  sans  aucunement  con- 
fondre leur  ordre ,  jusqu'à  ce  qu*ils  eussent  tous  eu  la 
bénédiction  du  saint  Père ,  après  laquelle  ils  se  séparè- 
rent, et  alla  chacun  d'eux  où  il  s'adonna ,  et  saint  An-^ 
toine  rentrant  dans  Rimini,  y  convertit  le  reste  dest  hé- 
rétiques qui  y  estoicnt ,  lesquels  ne  s'estoient  trouvés  au 
miracle  » 

Par-dessus  tous  les  oiseaux ,  saint  François  aimait  les 
tourterelles.  Un  jour,  il  rencontra  sur  le  chemin  un  jeune 

hoimue  qui  allait  à  Sienne  vendre  des  tourterelles  qu'il 
avait  prises  en  vie.  Le  saint  lui  dit  :  «  0  bon  jeune 
homme!  voilà  d'innocents  oiseaux  à  qui  l'on  com- 
pare dans  la  sainte  Écriture  les  ames  chastes  et  fidèles; 
je  vous  prie  instamment  de  ne  les  point  mettre  en  les 

>  Lct  Croniqucs  des  Frères  Mïoeurs,  liv.  V,  chap.  XVIII,  în-S»,  impriiiitftt  à 
Troyes,  1007. 
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mains  de  gens  qui  les  tueraient,  mais  de  mêles  domier.» 
Elles  lui  furent  doimées;  il  les  mit  aussitôt  dans  scm 
sein ,  et  il  leur  disait  en  les  caressant  :  Tourterelles  in- 
nocentes et  chastes,  pourquoi  vous  étes-vous  laissé 
prendre?  Je  vous  préparerai  des  nids,  oh  vous  pourres 
erottre  et  multiplier.  11  les  ]^orta  dans  son  couvent  de 
Ravacciano  ;  là  elles  étaient  dans  une  grande  privauté 
avec  leurs  frères  les  religieux  ;  elles  venaient  comme 
des  poules  prendre  à  manger  dans  leurs  mains  Le 
jeone  homme  aussi  eut  sa  récompense  \  il  entra  dans 
rOi'dre  des  Mineurs  et  y  vécut  saintement . 

Saint  François  avait  une  grande  prédilection  pour 
les  alouettes.  11  se  plaisait  à  remarquer  dans  leur  plu- 
mage la  couleur  grise  et  cendrée  qu'il  avait  choisie 
pour  son  Ordre ,  afin  que  Ton  pensât  souvent  à  la  mort , 
à  la  cendre  du  tombeau.  Montrant  à  ses  disciples  l'a- 
louette s'élevant  dans  l'air  et  chantant  dès  qu  elle  a  pris 
sur  la  terre  quelques  grains  :  Voyez ,  disait-il  avec  joie, 
elles  nous  apprennent  à  rendre  grâces  au  Père  commun 
qui  uous  donne  la  nourriture,  à  ne  manger  que  pour 
sa  gloire,  à  mépriser  la  terre  et  à  nous  élever  au  ciel, 
où  doit  être  notre  conversation.  Près  d'un  côuvent  qui 
portait  le  doux  nom  de  Mont-Colombe ,  il  y  avait  un 
nid  d'alouettes  huppées  ou  cretées ,  dont  la  mère  venait 
tous  les  jours  prendre  à  manger  de  la  main  du  serviteur 
de  Dieu ,  pour  elle  et  pour  ses  petits  ;  et  quand  ils  furent 
un  peu  forts ,  elle  les  lui  amena.  Il  s'aperçut  que  la  plus 
forte  des  petites  alouettes  piquait  les  autres  et  les  empé^ 

•  O  Inm«  fiowae,  io  li  prcffoclM  ui  mi  dij  quclli  «ccelli  toA  înaiMmii,  i  quali 
«Us  Serittnra  tono  aMimigliati  «lie  «ntne  caste ,  bnmili,  e  fideli ,  e  non  veogono 
aile  mani  de'  rruddi  »  cha  la  neddano...  Blaereiidole  in  grembo  comiucib  a  pariar 
lorh  ;  o  scioche  mie  tortore  innocent!,  e  caste,  perche  vi  lanciate  pî§Iiare?...  e 
stando  domeslicamente  con  san  Fraoccaoa,  et  con  (Il  aliri  frati,  coase  se  Ibiacro 
•late  callinc.  Fioreui,  cap.  XXI. 
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ehait  de  prendre  la  becquée  *,  cela  lui  fit  une  grande  peine, 
et  s'adressaiit  à  elle  comme  si  elle  eut  pu  l'entendre  : 
Insatiable  et  cruelle ,  dit-il ,  tu  mourras  misérablement, 
et  les  plus  avides  animaux  ne  voudront  point  manger  de 
ta  chair.  En  efTel ,  quelques  jours  après  ,  elle  se  noya 
dans  un  vase  où  il  leur  mettait  à  boire  ^  on  la  jeta  au& 
chats  et  aux  chiens ,  pour  voir  s'ils  la  mangeraient  :  pas 
un  n'y  toucha*.  La  vue  des  oiseaux  engageait  saint  Fran- 
çoisi  à  prier.  Revenant  de  Syrie,  il  iiaversait  les  lagunes 
de  Venise;  il  y  avait  une  grande  troupe  d'oiseaux  qui 
chantaient  :  Nos  frères  les  oiseaux  louent  Dieu,  dit-il  à 
son  compagnon ,  allons  au  milieu  d'eux  réciter  l'oflfice 
divin.  Mais  le  gazouillement  les  empêchant  de  s'en- 
tendre ,  saint  François  se  tourna  vers  eux  et  leur  dit: 
Mes  frères  les  oiseaux,  cessez  de  chanter,  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  payé  à  Dieu  notre  dette  de  prières.  Ils 
se  turent  et  ne  reprirent  leur  chant  que  lorsque  le  Saint 
leur  en  eut  donné  la  permission  *.  En  mémoire  d'un  si 
touchant  miracle  ,  il  bâtit  une  humble  petite  chapelle, 
qui  est  devenue  plus  tard  un  magniiique  couvent. 

Préchant  dans  le  bourg  d'Alviano,  et  ne  pouvant  être 
entendu  à  <»use  du  bruit  des  hirondelles  qui  avaient  là 
leurs  nids ,  il  leur  adressa  ces  paroles  :  Hirondelles  mes 
soeurs ,  vous  avez  assez  parlé  \  il  est  bien  temps  que  je 
parle  à  mon  tour.  Écoutez  donc  la  parole  de  Dieu  et 
gardez  le  silence  pendant  que  je  prêcherai.  Elles  ne 
dirent  plus  un  seul  petit  mot,  et  ne  bougèrent  de  l'en-* 
droit  où  elles  étaient  Saint  Bonaventure ,  qui  raconte 
ce  fait ,  ajoute  qu'im  bon  étudiant  de  Paris  se  trouvant 
interrompu  dans  son  étude  par  le  gazouillement  d'une 

'  Cbalippe»  Vie  de  S.  François,  liv.  V. 
'  s.  Bonaventara  ,  cap.  VIU. 
3  S.  Bonaventiira ,  c«p.  XU. 
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hirondelle,  dit  à  ses  condisciples  :  En  voieîune  de  celles 
qui  troublaient  le  bienheureux  François  dans  son  ser- 
mon ,  et  qu'il  fit  taire.  Alors  il  dit  à  l'hirondelle  :  Au 
nom  de  François ,  serviteur  de  Dieu ,  je  te  commande  de 
te  taire  et  de  venir  à  moi.  Elle  se  tut  dans  le  moment  et 
vint  à  lui.  Mais,  dans  la  surprise  qu'il  en  eut,  il  la  lâ-> 
cha ,  et  n  cn  fut  plus  injportuné.  C'est  ainsi  qu'il  plai- 
sait à  Dieu  d'honorer  le  nom  de  son  serviteur* .  Un  jour, 
comme  saint  François  allait  prendre  son  repas  avec  le 
Frère  Léon ,  il  se  sentit  intérieurement  rempli  de  con- 
solation au  chant  d'im  rossignol.  Il  pria  Léon  de  chan- 
ter alternativement  les  louanges  de  Dieu  avec  Toisean. 
Celui-<îi  s'en  étant  excusé  sur  sa  mauvaise  voix ,  le  saint 
se  mit  à  répondre  au  rossignol,  et  continua  jns(|u' au 
soir,  où  il  fut  obligé  de  cesser,  avouant  avec  une  sainte 
envie  que  le  petit  oiseau  l'avait  vaincu.  Il  le  fit  venir  sur 
sa  main ,  le  loua  d'avoir  si  bien  chanté ,  lui  donna  à 
manger,  et  ce  ne  fut  que  par  son  ordre,  après  avoir 
reçu  sa  bën^iction ,  que  le  rossi^ol  s'envola  *. 

Le  long  du  lac  de  Rieti ,  un  pécheur  lui  donna  un  joli 
petit  oiseau  de  rivière.  Après  l'avoir  caressé,  il  l'excita 
às'envoler  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Alors  levant  les  yeux 
au  ciel  pour  louer  Dieu  dans  ses  créatures ,  il  resta  plus 
d'une  heure  dans  ces  oraisons  extatiques  qui  lui  étaient 
familières*  Revenu  à  lui ,  il  bénit  l'oiseau  en  lui  com- 
mandant d^aller  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  et  tout 
joyeux  il  partit  '\  Dans  sa  première  visite  au  mont  Al- 
vemia ,  saint  François  se  vit  environné  d'une  multitude 
d'oiseaux  qui  se  mirent  sur  sa  téte,  sur  ses  épaules ,  sur 

•  Et  conversas  ad  hirundînem  fidudaliter  ait  :  In  nomine  srnri  Dci  Francisci  p 
pnecipio  libi ,  ut  ad  me  veDÎeot  conliDuè  coDiicewM.  S.  BonaTeninri,  cap*  Xlf. 

"  Fiorelti  (li  S.  Franresco. 
'  S.  Bonaventura,  cap.  VUI. 
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sa  poitrine  et  dans  ses  mains ,  battant  des  ailes  et  te- 
moignant  par  le  mouvement  de  leurs  petites  têtes  tout 
le  plaisir  que  leur  causait  Tarrivée  de.  leur  ami.  «  Je 
vois ,  dit-il  à  son  compagnon  ,  je  vob  qu'il  faut  rester 

ici ,  puisque  mes  petits  frères  les  oiseaux  se  réjouis- 
sent*. »  Pendant  son  séjour  dans  ces  montagnes,  un 
faucon ,  dont  Taire  était  voisine ,  le  prit  en  grande  ami-* 
tië  :  par  son  cri,  il  annonçait  au  saint  Theure  à  laquelle 
il  avait  coutume  de  prier  \  il  chantait  à  une  heure  plus 
avancée  pour  le  ménager  lorsqu'il  était  malade;  et  si 
alors  ,  vers  le  point  du  jour,  sa  voix,  comme  une  cloche 
intelligente ,  sonnait  au  malin ,  il  avait  soin  d'en  modfr' 
rer  et  d'en  affaiblir  le  son  *•  Cétait ,  dit  saint  Boaaveih* 
ture ,  un  divin  présage  des  grandes  faveurs  qu'il  devait 
recevoir  dans  ce  lieu. 

Pendant  qu  il  était  malade  à  Si^me ,  un  chevalier  lui 
envoya  un  faisan.  Dès  que  ce  petit  animal  vit  le  saint 
et  entendit  sa  voix  ,  il  s'afTeclionna  tellement  à  lui  qu'il 
ne  pouvait  plus  en  être;  séparé.  Plusieurs  fois  on  le  ()ort«  | 
dans  les  vignes  pour  lui  donner  la  liberté  $  mais  toujours 
d'un  vol  rapide  il  revenait  au  Père.  On  lé  donna  à  un 
homme  de  bien  qui  venait  souvent  voir  le  malade^  le 
faisan  ne  voulut  plus  nouunger;  mais  rapporté  à  saint 
François ,  il  donna  des  manfues  de  joie  et  mangea  aveo  j 
avidité  *.  Ainsi  François  aimait  les  peûis  oiseaux  et  en 
était  aimé.  A  sa  mort ,  ils  eurent  une  bien  grande  joiet 

•  Cerao ,  friMr,  wbMMk  M  iMm,  q«od  hic  ■Uqtuadin  CMAmoremar ,  IM- 
ion  aoroRt  nM»  de  iioMf«  videnlur  pra^ianiia  nmitilwl,  S.  BMmn«M«t 
eap.  vm .  ' 

>  CbiBTero  tervus  Chritti  inSraiiiiw  plu  mBio  {ravuneinr,  ptmiMt  fiUco,  nce 
lam  tempettivat  indicebat  vigilias.  Si  quiilem  vclut  întirMttM  a Deo ,  circa  dtfdCB* 
Inm  >ii<T  \ocis  ranipanaiu  levi  lactu  pui»abat.  S.  Booaveotara ,  cap.  VUl. 

'  Qui  coniiiiiiu  iii  virum  sanciiim  aiulivit  e(  vidit,  tania  ei  amicabUiltte  cohoit 
ui  nullo  tuodo  pai4>retar  nU  ipto  •ejungi.  S.  Booaveatura ,  cap.  VJll. 
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et  chantèrent  son  triomphe  «  Particulirremeni  les 
aloueUes ,  ses  bieorHiijuées ,  et  qui  lui  étaieiU  iort  fami'* 
hères  ^  se  réjouirent  de  sa  f$loire,  paraissant  le  lende^ 
main  de  grand  matin  bonne  troupe  sur  le  toit  de  la  cel- 
lule où  était  mort  saint  François,  ^ingottant  un  chant 
fort  doux  et  extraordinaire  i  voire  comme  miracoleux  i 
<{ui  dura  plusieurs  heures,  célébrant  les  louanges  de 
leur  glorieux  saint  et  témoignant  sa  gloire  \  »  Entra  tous 
les  animaux  ^saint  François  aimait  singulièrement  oeux 
qui  lui  représentaient  la  douceur  de  Jésus-Christ ,  ou 
qui  étaient  le  symbole  de  (|uelque  vertu.  Les  agneauv 
lui  rap[ielaient  ce  très-doux  Agneau  de  Dieu  qui  s'est 
laissé  conduire  à  la  mort  pour  la  rédemption  des  péchés 
du  monde.  Lorsqu'il  passait  le  long  des  pâturages ,  il 
saluait  anûcidement  les  troupeaux  qui  venaient  à  lui  et 
lui  fiôsaient  fête  à  leur  manière  * .  Apercevant  une  pauvre 
petite  brebis  qui  paissait  seulette  au  milieu  d*un  trottr 
peau  de  chèvres  et  de  boucs ,  il  fut  ému  de  pitié  et  dit 
i  ses  frères  :  «  Ainsi  notre  doux  Sauveur  Jésus  était  au 
milieu  des  Juifs  et  des  Pharisiois.  »  Ils  résolurent  d*a^ 
chetcr  la  brebis  \  mais  ils  ne  possédaient  rien  au  monde 
que  leur  manteau»  Arriva  un  marcliand  qui  leur  de«> 
manda  le  sujet  de  leur  douleur  et  paya  la  brebis.  Saint 
François  la  mena  avec  lui  chez  Féveque  de  la  ville  voi- 
sine, quia'émerveillait  fort  delà  simplicité  du  saint.  Quelr 
ques  jours  après ,  il  déposa  cette  brebis  dans  un  coûveat 
de  pauvres  fdles ,  qui ,  par  amour  pour  le  saint ,  moult 
bien  le  gardèrent,  et  de  sa  laine. firent  une  robe  que 
François  baisait  avec  tendresse  et  montrait  souvent. 
Étant  à  Rome  en  1222,  il  menait  toujours  avec  lui  un 
petit  agneau.  Lojs<^u  il  lut  près  de  partir,  il  le  coniia  à 

•  Croniqaet  de»  Prèm  lliacnn  »  Uv.  II,  chap.  LXXt. 
s  S.  BosaTeDlnm,  riy.  VIII. 
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sa  pieuse  et  illustre  amie ,  Jacoba  de  Settesoli.  Le  |>eiit 
animal ,  comme  formé  dans  les  exercices  spirituels  par 
notre  saint,  suivait  cette  dame  à  Teglise ,  y  demeurait  et 
en  revenait  avec  elle  ,  sans  jamais  la  quitter.  Si  elle  était 
moins  diligente  à  se  lever,  il  allait  à  son  lit ,  où ,  en  hé- 
lant ,  frappant  de  sa  téte ,  et  par  d'autres  petits  mouve- 
ments ,  il  semblait  Taverdr  d'aller  servir  Dieu.  Aussi  la 
dame  de  Settesoli  aimait  et  admirait  ce  petit  aiifneau ,  et 
le  conservait  comme  un  disciple  de  saint  François ,  de- 
venu pour  elle  un  maître  dans  la  dévotion  '. 

Saint  François  ne  pouvait  pas  voir  conduire  les 
agneaux  à  la  boucherie  j  il  pleurait  et  donnait  ses  vête- 
ments pour  les  racheter  de  la  mort  A  Sainte-Marie* 
defr-Anges ,  on  lui  fit  présent  d'une  brebis  v  il  l'acoepia 
avec  bonheur.  «  Il  l'admonestoit  d'estre  soigneuse  de 
louer  Dieu ,  et  qu'elle  se  gardât  d'offencer  ou  d'estre 
offenoée  des  religieux  :  ce  que  oeste  brebis  gardoit  el 
observoit  à  son  possible  :  voire  aussi  curieusement  que 
s'elle  eut  eu  la  discrétion  pour  obéir  à  son  maître. 
Lorsque  les  religieux  aliment  chanter  au  choeur,  cette 
^bestioUe  alloit  aussi ,  et  les  suivoit  à  Téglise,  où,  sans 
que  personne  lui  enseignât ,  elle  s'agenouilloit  -,  puis ,  au 
lieu  de  clianter  et  prier,  elle  béloit  devant  Tautel  de  la 
vierge  Marie  et  de  son  Fils,  F  Agneau  sans  tache ,  comme 
les  voulant  saluer  et  louer.  Et  lorsqu'on  eslevoit  la  sainte 
hostie  à  la  messe,  elle  s'inclinoit,  mettant  les  genoux 
contre  terre ,  hcMiorant  et  adorant  son  Créateur  *.  » 
Étant  au  monastère  de  Sainte-Véréoondc,  près  de  Gub- 
bio ,  François  maudit  et  voua  à  la  mort  une  truie  qui 

*  Propier  quod  agnm  Fnocitci  diieipalm»  devotioait  jun  iiu|btcr  cfiPcciot,  M 
nirabilit  et  anabilis  a  donina  fcnralNMor.  S.  Bona^oitiira,  cap.  VUl. 

*  Redemit  freqMCBlcr  afOM^  qoi  dnecbaDliir  ad  omcicoi.  S.  BoMvcatiwa» 
cap.  vni. 

*  Croniquet  des  Frères  Minent»,  ïir.  11,  cbap.  XXX VUf. 
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avait  tu^  à  coups  de  dents  un  pauvre  petit  agnelei  pres- 
que au  sortir  du  veutre  de  sa  mère  *. 

Pendant  qu'il  traitait  bien  amoureusement  les  agneaux 
et  les  brebis ,  il  domptait  la  férocité  des  loups  et  faisait 
des  pactes  avec  eux.  Vovatçeaiit  un  jour  outre  Greeio  et 
Cotanello  avec  un  paysan,  les  loups  vinrent  le  <  a  rosser 
comme  font  les  chiens.  A  cette  nouvelle ,  les  habitants 
du  voisinage  supplient  Thomme  de  Dieu  de  les  délivrer 
de  deux  grands  fléaux  qui  les  louriucjUaient ,  les  loups 
et  la  grêle.  Saint  François  leur  dit  :  «  A  Thomieur  et  à 
la  gloire  de  Dieu  toutr^uissant,  je  vous  engage  ma  pa- 
role que  si  vous  voulez  me  croire  et  avoir  ])ltié  de  vos 
âmes ,  en  faisant  une  bonne  confession  et  de  dignes 
fruits  de  pénitence ,  le  Seigneur  vous  regardera  'd*un 
œil  favorable ,  vous  délivrera  de  vos  calamités ,  et  ren- 
dra voire  pays  abondant  en  toutes  sortes  de  Liens.  Mais 
aussi  je  déclare  que  si  vous  êtes  ingrats ,  si  vous  faites 
comme  le  chien  qui  retourne  à  ce  qu'il  a  vomi ,  Dieu  en 
sera  plus  irrité  contre  vous ,  et  il  doid)lera  vos  peines 
et  vos  tribulations.  »  Tant  que  les  habitants  de  la  vallée 
de  Grecio  demeurèrent  fidèles  à  Dieu ,  les  loups  ne  man- 
gèrent pas  leurs  troupeaux,  et  la  nuée  grosse  de  grêle 
et  d'orage  se  détournait  de  leur  terre  et  allait  fondre 
ailleurs 

Dans  le  temps  que  saint  François  demeurait  dans  la 
cité  de  Gubbio ,  un  loup  ravageait  tout  le  territoire ,  et 
les  citoyens  armés  marchaient  contre  lui  comme  contre 
un  ennemi.  Saint  François ,  malgré  les  prières  de  ses 
frères,  voulut  aller  seul  à  la  rencontre  du  loup.  Dès  qu'il 
Taperçut ,  il  lui  cuiumanda  au  nom  de  Dieu  de  ne  plus 

>  Heu  nie,  fratrr  agniciile ,  animal  innocent!.**  malcdicu  sil ioipia qna  le  ia- 

lerfccii.  S.  Bonaveniura,  cap.  VUl. 
*  Bonaventitra,ca}).  VIII. 
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fairQ  aucun  ravage ,  cl  cet  animal  ieroce  .  devenu  doux 
comme  un  agneau ,  vint  se  coucher  aux  pieda  du  saint , 
qui  lui  paria  ainsi  :  «  Mon  ftère  le  loup ,  tu  vas  dévas- 
tant et  tuant  les  créatures  de  Dieu ,  tu  es  un  homicide , 
et  toute  cette  contrée  t'a  en  horreur.  Mais  je  veux,  frère 
loup,  que  tu  fasses  la  paix  avec  elle.  Comme  c'est  la  fliim 
qui  t*a  porté  au  mal ,  je  veux  que  tu  me  promettes  de  ne 
le  plus  faire  si  on  te  nourrit.  »  Le  loup ,  en  signe  de 
consentement,  inclina  profondément  la  téte.  «  Donne- 
moi  un  gage  de  ta  parole ,  »  reprit  le  saint  en  lui  ten- 
dant la  main.  Le  loup  leva  familièrement  une  patte  de 
devant  et  la  posa  dans  la  main  de  son  ami  et  de  son 
mattre  «  et  il  le  suivit  dans  la  ville.  Saint  François  dit  an 
peuple  assemblé  à  cause  d'une  si  grande  merveille  : 
«  Entre  autres  choses,  Dieu  a  permis  ce  llcau  à  cause  dos 
pécheurs  ;  mais  la  flamme  étemelle  de  Fenfer  est  plus 
redoutable  aux  damnés  que  la  férocité  d*un  loup ,  qui 
ne  peut  tuer  que  le  corps.  Mes  petits  frères,  tournez-vous 
vers  Dieu  et  faites  pénitence  de  vos  péchés ,  et  Dieu  voits 
délivrera,  dans  le  temps,  du  loup,  et  dans  Tétemité. 
deVenfer.  Mon  frère  loup  ,  qui  esi  ici,  m*a  promis  de 
faire  un  pacte  avec  vous  et  de  ne  vous  aflliger  en  rien,  si 
de  votre  côté  vous  promettez  de  lui  donner  chaque  jour 
la  nourriture  nécessaire.  »  Le  peuple  s'engagea  par  accla- 
mation. Le  loup  renouvela  ses  signes  de  consentement, 
et  pendant  deux  années  consécutives,  il  vint  dans  la  ville 
demander  sa  nourriture  à  la  manière  des  animaux  do* 
mestiques;  lorsqu'il  mourut ,  les  citovens  eurent  une 
grande  douleui ,  car  il  était  poui*  eux  le  mémorial  de  la 
vertu  et  de  la  sainteté  de  François  *. 

»  ...  E  dopo  ULupo  vifse  ta  Ugubia  due  anni,  amliudi)  ilomeslico  perle  case, 
cuendo  nodrito  corletemeaie,  e  dopo  due  anni  mon  ,  cou  ^rua  ilispi.-iccre  de*  cii- 
ttdini,  dw  lo  vedevano  oosi  roanmcio  «ndar  per  ]«  cluA,  e  li  ricordavano  nieglio 
dcUa  Tirib»  e  tantiti  di  S.  fraiicesco.  Fioretii  di  fan  Francesco ,  cap.  XX. 
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Ui)  ^our,  à  Grecio,  un  fVère  lui  apporta  un  petit  lièvre 
qu'il  avait  pris  vivant  dans  un  lacs.  Saint  François  dit 

loul  ému  :  «  Mon  petit  fivre  le  lièvre ,  viens  avec  moi  ; 
pourquoi  t* es-tu  laissé  attraper?  »  Et  le  petit  lièvre  cou- 
rut vers  le  saint  comme  vers  un  gtte  trës-sùr.  H  le  mit 
plusieurs  fois  à  terre,  alin  qu'il  pût  retourner  au  bois; 
mais  toujours  il  revenait  aiq>rès  du  saint ,  qui  fut  obligé 
de  le  faire  porter  au  loin  dans  la  canl{)agne^  Saint 
Bernard  ainiaiL  aussi  à  délivrer  dans  les  bois  les 
lièvres  que  les  chiens  allaient  prendre ,  et  les  petits 
oiseaux  menacés  par  Tépervier*.  Un  pécheiu*  du  lac 
de  Rieti  présenta  à  saint  François  un  grand  poisson 
que  Ton  venait  de  tirer  des  iiiets.  11  le  garda  quelque 
temps  entre  ses  mains  ;  puis  il  le  remit  à  l'eau.  Le 
poisson  demeura  au  même  endroit ,  jouant  en  sa  pr^ 
sence,  connue  si  par  aflection  il  n'eût  pu  le  quitter*. 

Les  plus  petites  choses  élevaient  à  Dieu  le  cœur  de 
saint  François,  a  II  y  avait  un  figuier  4  Notre-Dame-de»- 
An«^es  sur  !e<[uel  estoif  une  ei«;ale  qui  souvent  par  ses 
cris  réveilloit  les  âmes  pour  louer  Dieu.  Un  jour  entre 
autres  notre  saint  père  Tappela ,  et  elle  lui  vola  inoonti-* 
Tient  sur  la  main.  Il  lui  commanda  de  louer  Dieu  par 
Sun  cliant  ^  lors  elle  conunença  à  chanter,  et  ne  cessa 
qu'il  ne  lui  eût  commandé  qu'elle  se  teut  et  qu'elle  re- 
toumast  à  sa  place.  Estant  retournée  sur  son  figuier, 
elle  veaoit  tous  les  jours  voler  sur  les  mains  du  saint  à 

'  Vie  Mm.  en  ver»  franriis  ,  et  1  lionms  «le  Celano  ,  lib.  I  ,  cap.  VII. 

»  Vita  S.  Bcrnanli  anct.  (i.uifnd.  Lih.  UI,  caj».  VII  ,  t-dil.  Mabilloii. 

^  Dictus  pitcis  jukta  naviculaiii  ludens  in  aqua,  non  recedcbat  lie  loco,  in  quo 
cnm  posuerat.  Thomaa  de  Calmio,  Mb.  1 ,  cap.  Vif.  Cê  éë^ieieuK  tae  dit  lUeli,  qae 
Vif  lUMBBW  inainMnaiit  il  Lago  di  pie  di  luco  »  laitae  de  doux  tonveairt  daoa  rime 
du  Toyaoear  aimint  de  saint  François;  «ce  rivages  ont  eoiMervë  les  traces  dee  ni- 
rades  de  l*lioinoiede  Dicn,  et  les  collines  qui  l'emoarent  en  famé  de  crois  portent 
la  couronne  franciscaine  des  conveats  de  Grecio,  de  lionl«Coloni)ie ,  de  Sainte* 
Maric-auS'Boîs,  cl  de  Pa<lo>Bascoae. 
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pareille  heure.  11  dii  uii  jour  à  ses  frères  :  Je  veux  que 
nous  donmons  congé  à  notre  sœur  la  cigale;  il  y  a  assez 
longtemps  ({iie  ,  nous  r^ouissant  par  ses  chansons ,  elle 
nous  excite  à  louer  Dieu.  Alors  «  lie  s'envola  et  ne  se  vit 
plus  depuis ,  comme  boime  iille  d  obcdience  Comme 
il  louait  les  petites  alouettes  de  leur  détachement  de  la 
terre  ,  n\nt>\  il  Marnait  les  fourmis  qui  faisaient  leurs 
provisions  avec  trop  de  soin  *. 

Saint  François ,  dans  une  pieuse  simplicité ,  détour- 
nait avec  amour  le  ver  qui  était  sur  le  chemin,  afin  qu'il 
ne  fut  pas  écrasé  par  les  passants.  N'était-il  pas  dit  du 
Christ  :  Je  suis  un  ver  et  non  pas  un  homme  *  ?  Pendant 
riitver  il  faisait  porter  aux  abeilles  du  miel  ou  du  bon 
vin  pour  les  nourrir  et  les  réchauffer*.  11  aimait  IVau . 
parce  qu  elle  est  le  synd^ole  de  la  pénitence  et  qu'elle  a 
lavé  notre  âme  dans  le  baptême  *,  «  pour  ce ,  quand  il  se 
lavait  le  visage  on  les  mains,  il  chei*chait  toujours  un 
lieu  où  l'eau  lonihanl  ne  put  être  trépignée  et  souillée. 
11  révérait  aussi  les  pierres  ,  de  façou  que  quelquefois  il 
tremblait  de  marcher  sur  icelles,  se  souvenant  de  la 
pierre  angulaire  de  FEvangile*.  »  Il  rcconmiandait  aux 
frères  qui  allaient  couper  le  bois  dans  la  montagne  de 
laisser  de  forts  rejets  èn  mémoire  de  Jésus-Christ ,  qtd  a 
voulu  mourir  pour  notre  salut  sur  le  bois  de  la  croix  ;  il 
voulait  que  toujours  le  jardinier  réservât  au  milieu  du 
grand  jardin  un  petit  jardinet  tout  composé  de  fleurs 
suaves ,  odoriférantes  et  belles  à  voir,  afin  qu'elles  invi- 

'  Croniques  «Ifs  Fi  ^rrs  Mineurs  ,  liv.  II,  cliap.  XXXIX. 

»  Cronifjiies  ilfs  l' rcrcs  Miii  iirs  ,  lîv.  Il  .  •  liaj».  XLIII. 
U  pirias  siinplex  ,  o  limplicitas  pia  I  circa  vermicalot  eiùilll  niioîo  fla|raiMt 
aiuore.  'i  iioiiias  de  Celano ,  lib.  1,  cap.  X. 

4  Eiapidai  in  hyeme,  oe  fr^ori*  algore  defloerent,  mel,  sive  optiainm  viniini, 
fareret  ekhiberi.  'IImmbu  de  Celano,  lib.  I,  cap.  X. 

*  Croniqnet  det  FrèrrtMioear*,  Ut.  Il ,  chap.  XLI. 
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tassent  un  chacun  à  louer  Dieu  par  leur  beauté.  Les 
fleurs  élevaient  son  âme  à  cette  fleur  sortie  de  Farbre  de 

Jessé  ,  et  dont  le  parluni  n'jouit  le  monde'.  Et  comme 
il  s'était  donné  à  Dieu  avec  un  dévouement  sans  bornes, 
les  éléments ,  qui  sont  aussi  les  serviteurs,  les  agents  de 
Dieu  ,  devenaient  les  serviteurs  de  François. 

Les  médecins  allaient  lui  appliquer  un  1er  rouge  aux 
tempes ,  il  le  bénit  d'abord  et  lui  dit  :  «  Feu ,  toi  qui  es 
mon  frère ,  le  Très-Haut  t'a  fait  avant  toutes  choses ,  et 
l'a  fait  jjeau  ,  uiilc  et  j)uissaut  j  sois-moi  donc  favorable 
aujourd'hui ,  et  Dieu  daigne  adoucir  ton  ardeur  de 
telle  sorte  que  je  la  puisse  supporter.»  Le  fer  fut  appli- 
qué ,  et  le  saint  s'écria  :  «  Mes  frères ,  louez  avec  moi 
le  Très— Haut;  le  feu  même  ne  brûle  pas,  et  je  ne 
sens  aucune  douleur*.»  Étant  à  Gaëto  sur  le  rivage  de 
la  mer,  ime  grande  multitude  de  peuple  accourut  pour 
le  voir  et  l'entendre  ^  François  entra  dans  une  barque 
pour  s*y  cacher  ;  la  barque  s'éloigna  du  bord  et  s'ar- 
rêta immobile  à  une  petite  distance.  «  Dont  con- 
naissant la  volonté  de  Dieu ,  se  tournant  vers  le  peuple 
qui  était  fort  étonné ,  il  leur  fit  une  prédication  ti*ès*- 
profitable  ;  puis  il  les  bénit ,  comme  ils  désiraient,  avec 
le  signe  de  la  croix  ,  dont  ils  furent  fort  consolés.  Lors- 
qu'ils se  furent  éloignés,  la  barque  revint  elle-même 
vers  la  terre,  de  façon  que  Ton  pourrait  dire  que  Pâme 
eût  été  bien  obstinée ,  laquelle  eût  refuse  d'obéir  à  celui 
auquel  le  bois  sec  obéissait  \» 

•  Cum  florum  venustatis  cerneret  fbrroam ,  et  «uaviiatU  olentiam  persentiret, 
»Utiai  ad  UUnt  florit  pokhriludinem  oonsideratUmit  ocalum  deflectebat ,  qui  luci- 
(lus  in  vernali  tempore  de  radicc  Jes«e  progrediens,  ad  odorem  tuiim  MiaciUf it 
ioBumera  millia  mortnorum.  Thomas  de  Cebno,  lib.  I,  cap.  X. 
Croniques  dos  Frères  Mineurs  ,  lib.  11 ,  chap.  XL. 

3  Croniques  des  Frères  Mineurs,  iiv.  11  >  chap.  ItXXV.  —  S.  BonaTOlUini » 
cap.  XII. 
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« 

Qui  pourrait  raconter  loutrs  les  merveilles  de  la  vie 
de  notre  saint  ?  qui  |)ourrail  dire  tout  son  amour  pour 
la  nature  ?  «  S* il  avait  été  le  maître,  il  aurait  commandé 
à  tons  les  gouverneurs  des  villes  et  bourgades  qu'au  jour 
de  Noël  ils  lissent  épandrc  et  jclcr  du  blé  par  les  rues  et 
par  les  champs,  afin  que  les  oiseaux  eussent  plus  d'oc* 
casion  de  se  réjouir  enr  tel  jour,  ayant  leur  manger  à 
souhait  -,  et  qu'en  mémoire  de  ce  que  iioli  c  Rédempteur 
Jésus4!ibrist  naquit  entre  un  bœuf  et  un  âne ,  ceux  qui 
auraient  de  tels  hôtes  seraient  contraints  de  leur  donner 
ledit  jour  du  foin  et  de  l'avoine  abondamment'.  »  Avant 
de  moiu*ir,  saint  François  eut  la  consolation  de  donner 
une  grande  féte,  à  laquelle  il  convia  les  animaux.  C'était 
à  Grecio,  le  jour  de  Noël.  Ce  fut  un  triomphe  de  la 
simplicité ,  de  la  pauvreté,  de  l'humilité.  Au  milieu  du 
bois ,  on  avait  préparé  une  étable  ;  il  y  avait  du  foin , 
un  bœuf,  un  âne  ;  Tautel  du  sacrifice ,  c'était  la  crèche. 
Les  Frères  Rlineurs  d'un  grand  nombre  de  couvents 
voisins,  suivis  d'une  foule  de  peuple  portant  des  torches 
allumées  et  chantant  des  cantiques ,  descendirent  des 
montagnes.  Cette  nuit  qui  a  éclairé  le  monde  ne  devait 
pas  être  obscure.  Saint  François ,  plein  d'allégresse ,  fit 
diacre  à  la  messe  et  chanta  solennellement  Févangile.  Il 
prêcha  le  peuple  sur  la  naissance  du  Christ  et  sur  les 
grandes  destinées  de  cette  villç  de  Bethléem,  petite  entre 
toutes  les  villes  de  Juda.  Par  une  tendresse  amoureuse, 
il  affectait  d'appeler  le  Sauveur  Tenfant  de  Bediléem,  et 
en  prononçant  ce  mot ,  il  bêlait  comme  im  mouton  \  en 
prononçant  le  doux  nom  de  Jésus ,  il  lédiait  set  lèvres 
eomme  s'il  eàt  tnangé  du  miel;  et  tm  des  assistants  , 
dont  l'âme  était  pure ,  Vélita ,  le  grand  ordounaleui*  de 

>  Crooiqott  det  Prèret  Hioeut,  Kv. Il,  chap.  XLI. 


CHAPITRE  XU.  247 

la  féte,  vit  dam  la  crèche  un  enfant  d*iine  ravissante 
lieauté  qui  donnait ,  et  que  François  embrassait  tendre- 
ment comme  pour  réveiller.  La  paille  sur  laquelle  l'en- 
fant avait  paru  couché  eut  la  propriété  de  (guérir  diffé- 
rentes nuiladies  des  animaux*. 

Lorsque  l'amour  débordait  du  cœur  de  François  ,  il 
parcourait  la  campagne  \  il  a{)pelail  les  moissons  ,  les 
vignes ,  les  arbres ,  les  fleurs  d^s  champs  j  les  étoiles  du 
ciel ,  tous  ses  frères  et  ses  soeurs  de  la  nature  à  se  joindre 
à  lui  pour  bénir  le  créateur,  et  sa  tendresse  radieuse  et 
naïve  s'élevant  de  degré  en  degré  jusqu'au  soleil ,  Tillu- 
minateur  et  le  fécondateur  des  mondm ,  un  hymne  s'é- 
lançait de  son  âme  : 

«  Seigneur  très-liaut,  très-puissant  et  très-bon,  à  vous 
«  appartiennent  la  louange,  la  gloire,  Thonneur  et  toute 
«  bénédiction. 

«  A  vous  seul  elles  sont  dues ,  et  nul  homme  n*est 
«  digne  de  prononcer  votre  nom. 

tt  Loué  soit  Dieu  mon  Seigneur,  ainsi  que  toutes  les 
«  créatures  ^  spécialement  notre  ùère  le  soleil ,  qui  nous 
<  donne  le  jour  et  la  lumière  t  il  est  beau  et  rayonne 
«  avec  une  grande  splendeur  \  il  est  votre  image,  ô  mon 
«  Dieul 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  ])our  notre  sœur  la  lune 

«  ei  pour  les  étoiles  \  il  les  a  formées  dans  le  ciel  brit- 
«  lanles  et  belles* 

«  Loué  9oit  mon  Seigneur  pour  notre  frère  le  vent  y 
k  pour  Tair^  soit  nuageux ,  soit  sefein  ^  pour  tons  les 
«  temps  par  lesquels  il  donne  leur  subsistance  à  toutes 
«  les  créatures. 

*  i  itoutd»  de  CeUuo  i  lih.  1 ,  cdp.  X. 
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«  Loue  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  Feau,  qm 
«  est  utile ,  humble,  précieuse  et  chaste. 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  frère  le  feu, 
«  par  lequel  il  illumine  les  ténèbres,  et  (^ui  est  beau, 
«  agréable ,  fort  et  puissant. 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  mère  la  terre, 
«  qui  nous  nourrit  et  nous  soutient .  qui  produit  les 
«  fruits ,  les  fleurs  diaprées  et  les  herbes*.» 

Ses  disciples  allaient  partout,  chantant  ce  beau  can- 
tique ,  et  le  frère  Pacifique ,  qui  avait  été  troubadour 
lauréat  de  F  empereur,  le  portait  toujours  sur  ses  lèvres 
comme  une  branche  d'olivier. 

Saint  François  ayant  apjiris  que  Tunion  était  brisée 
entre  révi'que  d'Assise  et  les  magistrats  de  celte  ville , 
ajouta  ces  paroles  à  son  cantique  : 

<K  Loué  soit  mon  Seigneur  dans  ceux  qui  pardonnent 
«  pour  son  amoiu*,  et  supportent  les  souffrances  et  les 
«  ti  il)ulations. 

«  Heureux  ceux  qui  persévèrent  dans  la  paix  ^  car  ils 
c  seront  couronnés  par  le  Trés-Hant.  » 

Et  il  dit  à  ses  compagnons  :  «  Allez  avec  confiance 
chez  les  magistrats ,  et  dite&-leur  de  ma  part  de  se  ren- 
dre chez  révéque.  Quand  ils  seront  en  sa  présence ,  ne 
craignez  pas  ,  cbanlres  de  Dieu  ,  chantez  à  deux  chœurs 
le  cantique  de  mon  frère  le  soleil.  »  Et  ces  paroles  si 
simples  rétablirent  la  paix  :  les  ennemis  s'embrassèrent 
et  se  demandèrent  mutuellement  pardon.  Enfin  le  dei^ 
nier  degré  de  l'amour,  il  le  monta  ^  il  aima  la  mort ,  il 

'  Voétm  4t  Miiit  Ffao^if  d'AMue ,  cnuieo  primo ,  dant  Ict  wn»» 
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la  salua  avec  tendresse.  Dans  le  couvent  de  Sainte-Marie- 
des-Anges  à  Foligno,  le  vicaire-gcnéral ,  frère  Élic ,  vit 
dans  son  sommeil  un  vénérable  vieillard  vétu  de  blanCf 
avec  des  ornements  pontificaux ,  qui  lui  dit  que  Fran- 
çois devait  se  disposer  à  souHrir  avec  palience  encore 
deux  ans  ;  après  quoi ,  la  mort  le  délivrerait  et  le  ferait 
passer  à  un  parfait  repos ,  exempt  de  toute  douleur. 
Notre  saint,  qui  avait  eu  la  même  révélation  ,  fut  rem- 
pli d'allégresse  de  ce  qu  on  lui  promettait  de  nouveau 
un  bonheur  étemel ,  de  ce  qu'on  lui  annonçait  la  fin  de 
sa  captivité  sur  la  terre.  Il  ajouta  cette  strophe  à  son 
cantique  de  Tamour  de  la  ualure  : 

«  Loué  soit  mon  Sei^eiir  pour  notre  sœur  la  mort 
c  corporelle  ,  à  laquelle  nul  homme  vivant  ne  peut 
«  échapper.  Malheur  à  qui  meurt  dans  le  péché  mortel  ! 

«  Bienheureux  ceux  qui  se  reposent  dans  ses  très- 
a  saintes  volontés  :  la  seconde  mort  ne  pourra  les  at- 
<  teindre. 

«  Louez  et  bénissez  mon  Seigneur,  rendez-lui  grâces, 
«  et  serve^le  avec  une  grande  humilité.  » 

Depuis  saint  François ,  les  touchantes  traditions  de 

l'amour  de  la  nature  n'ont  point  été  perdues  dans  le 
monde  :  Dieu  les  a  conservées  da  s  le  cœur  de  ses  élus , 
et  nous  pourrions  en  suivre  les  traces  jusqu'à  nos  jours. 
Sainte  Rose  de  Viterbe  ,  cette  héi^ïne  qui ,  à  peine 
âgée  de  dix  ans ,  au  moment  où  le  pape  fugitif  ne  pos- 
sédait plus  rien  en  Italie ,  descendit  sur  la  place  publi- 
que de  sa  ville  natale  pour  y  prêcher  les  droits  du 
pontife  contre  l'empereur,  dont  elle  ébranla  l'autorité  ; 
cette  jeune  iiile  si  courageuse  était  la  bonne  amie  de  la 
nature,  et  les  petits  oiseaux  venaient  familièrement 
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prendre  à  manger  dans  sa  mam     Le  saint  fondateur 
de  la  Compagnie  de  Jésus ,  Ignaoe  de  Loyola ,  admirait 
dans  toutes  les  créatures  la  beauté,  la  sagesse  ,  la  puis- 
sance du  Créateur  y  il  entrait  en  contemplation  devant 
im  insecte ,  devant  une  fleur,  devant  un  brin  d*herbe  \ 
mais  la  vue  du  ciel  surtout  le  ravissait  en  extase.  Aussi 
SCS  regards  y  étaient  presque  toujours  amoureusement 
iixés ,  et  ceux  qui  ne  savaient  pas  son  nom  disaient  pour 
le  distinguer  :  a  C'est  cet  homme  qui  lève  a  toute  heure 
les  yeux  en  haut  et  qui  parle  toujours  de  Dieu  *.  »  Un 
autre  François ,  aussi  grand  et  aussi  admirable  que  celui 
dont  nous  écrivons  la  vie ,  saint  François  de  Sales ,  com» 
prit  la  nature  et  Faima  avec  transport  ;  il  se  revêtit 
d  clic  ,  et  ses  beaux  livres  sont  comme  le  vieux  voile 
d  Isis ,  où  toute  créature  est  brodée.  J'ouvre  au  hasard 
et  je  lis  : 

«         ï!  avoit  fort  neigé  et  la  cour  étoit  couverte 

d'un  grand  pied  de  neige.  Jean  vint  au  milieu ,  et  ba- 
laya certaine  petite  place  emmi  la  ndge  «  et  jeta  là  de 
la  graine  à  manger  pour  les  pigeons  ,  qui  vinrent  tous 
ensemble  en  ce  rcfcctoire-là  prendre  la  réfection ,  avec 
une  paix  et  respect  admirables ,  et  je  m'amusai  à  les 
regarder.  Vous  ne  sauriez  croire  la  grande  édificalicm 
que  ces  i)etits  animaux  me  donnèrent  ;  car  ils  ne  dirent 
jamais  un  seul  petit  mot ,  et  ceux  qui  eurent  plutôt  fait 
leur  réfection  s'envolèrent  là  auprès  pour  attendre  les 
autres.  Et  quand  ils  eurent  vidé  la  moitié  de  la  place, 
une  quantité  d'oisillons  qui  les  regardoient  vinrent  la 

•  •  Aà  iÊhoÊÊJàe  Mbiifutt  ad«o  babu'l  ImiliwM  avfenlti.  «i  toU  frefHOlfr 
lyhiileme»  advolartnt^lqaec  d«du  KremioqQc  dban  amuncfoil.  WtJ^o^ 
ann.  125^. 

'  «McMira ,  vu*  S.  Ifwyi ,  |«b.  V,  cap.  1.  , 
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autour  d'eux,  et  tous  les  pigeons  qui  niaii^eoicnt  encore 
se  retirèrent  en  un  coin  pour  laisser  la  plus  graude  part 
de  la  place  aux  petits  oiseaux ,  qui  vinrent  aussi  se  metr 

ire  à  table  et  manger,  sans  que  les  pigeons  s'en  trou- 
blassent. 

«  J'admirois  la  charité  \  car  les  pauvres  pigeons  avoient 
si  grand  peur  de  fllcher  ces  petits  animaux  auxquels  ils 
donnoient  r aumône ,  qu'ils  se  lenuioiil  tous  rassemblés 
en  un  bout  de  la  uble.  J'admirois  la  discrétion  de  ces 
mendians  qui  ne  vinrent  à  Taumône  que  quand  ils  vi- 
rent que  les  pigeons  c'loient  sur  la  lin  du  repas  et  qu'il 
y  a  voit  encore  des  restes  à  sulHisance.  Ën  somme ,  je  ne 
sus  m'empécher  de  venir  aux  larmes  de  voir  la  cbarita- 
I)le  simplicité  des  colombes  et  la  confiance  des  petits 
oiseaux  en  leur  diarilé  \  je  ne  sais  si  une  prédication 
m  eût  touché  si  vivement.  Gctic  imag^  de  vertu  me  fit 
grand  bien  tout  le  jour  » 

0  mon  Dieu  !  ces  exemples  de  vos  saints  amants  de  la 
nature  me  feront  du  bien  toute  ma  vie  ^  il  y  a  dans  la 

«  Utlre  324,  à  madame  de  Chanul .  CEuvrc  de  »aiiit  Fraiivoi»  de  Salei  ,  «di- 
lion  Biaise,  in-8o.  Atani  la  «en.iblerie  du  dii-liuiuèiue  liècle.  on  comprenait,  OU 
aimaLi  la  nalurc.  Ute.  encore  dan.  «iot  FrançoU  de  Satet  C«l«  jolie  dcMariplioo 
du  oid  de»  oiseaux  de  mer  ;  écriwlit  à  madin»  de  Chtritat  itar  U  rtJM  éê  ttte  cmH 
d«D»l«Tolo«i*d«DI«i,adH:i  J««ooildërol»r««irej«ur  ce  que  qad<iuet  au- 
ic4t*  ikeiltdM  ilijM»»  peiM  •iiclili  qM  fAAdent  sur  la  rade  d«  mtrài  c'est 
qiTila  font  de»  nids  Ui«t  fonds  »  et  si  bien  firessës  que  l'eau  de  la  mer  ne  peut  nulle- 
menl  les  pénéirer;  et  seulemcni  au-dessus,  il  y  a  un  peiii  trou  par  le<iucl  iU  peu- 
vent respirer  et  aspirer.  Là-dedans ,  ils  logent  leurs  petit»  ,  af.n  que  la  mer  les  sur- 
prenant ,  ils  puissent  nager  en  assurance  ,  et  flotter  sur  le»  vagues  sans  se  remplir 
Cl  suhraerccr,  et  l'air  qui  se  prend  par  le  petit  irou  sert  de  contrepoids,  etbalance 
lelUmeni  ces  petits  peloton»  et  ce»  petite»  barquette»,  que  jamais  elles  ne  se  lenTer- 
«eut.  -  Li»ea  les  Teietions  des  nOssiooneifes ,  lorsque  le  niartire  ne  les  enleTa.t  pas 
ih  U  tem  et  qu'ils  ««aient  le  temps  de  jeter  un  regard  sur  la  nature  :  il»  en  font  de» 
deMiripcione  lavlssanles.  Je  ne  citerai  qu'une  pbrase  du  P.  Dutertre ,  l'Li»torien  de» 
Antilles;  ijldit,  en  parlant  de»  oiseanx-monches  qui  vont  l.oire  la  rosée  dan»  le 
calice  des  fleur»  :  .  Ou  croirait  que  ce  nnt  les  flenrs  du  ciel  qui  viennent  vuiter 
les  fleurs  de  h  terre.  • 
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nature  des  harmonies  divines  que  les  chrétiens  seuls 
peuvent  sentir.  Rappelez-vous  celte  belle  légende  de 
sainte  Jeanne  de  Portugal  :  quand  elle  mourut ,  toutes 
les  fleurs  des  environs  se  fanèrent  en  même  temps  et 
s'inclinèrent  sur  le  passage  de  son  cercueil.  Et  la  terre 
donnait  des  roses  et  des  anémones  au  lieu  où  F  homme 
versait  son  sang ,  et  des  lis  là  où  il  laissait  tomber  des 
larmes.  Toutes  les  créatures  gémissent  ;  elles  attendent 
leur  délisrancc  des  fils  de  Dieu.  Oli  î  quand  viendra 
pour  elles  le  jour  de  la  libert^é  ei  de  la  gloire  !  Les  sa* 
vants  tiennent  captive  la  science  de  la  nature  ;  ils  ont 
enfermé  la  nature  chrétienne  dans  les  formes  du  paga- 
nisme :  Jupiter  et  Mercure  sont  encore  dans  le  ciel  ;  les 
fleurs  et  les  plantes ,  qui  ne  devraient  exprimer  que  nos 
sentiments  de  tendresse  pour  Dieu  et  les  saints  de  Dieu, 
se  fanent  et  meurent  au  contact  de  leur  main  dure  et 
glacée  les  nomenclatures  scientifiques  ne  devraient  être 
que  de  pieuses  et  sublimes  litanies,  et  voilà  qu'elles 
nous  révoltent  par  leur  barbarie  et  nous  dégoûtent  à 
cause  de  leur  impudicité.  Oh  !  si  nous ,  qui  sommes  les 
fils  de  Dieu ,  nous  aimions  un  peu  la  nature ,  nous  fe- 
rions une  croisade  contre  les  sciences  impies ,  sacrilè- 
ges,  athées!  Dieu  le  veut,  Dieu  le  veut!.... 

'  Béni  soyez^vous  f  à  Jésus  qui  avez  racheté  le  monde  ! 


CHAPITRE  XIII. 
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BmtlTION  DB  LA  ftteU  ]»«  tlINT  FRANÇOIS.  —  PROPAGATION  DE  L'ORDftE. 

—  i»<f&iLi  SUR  um  nMMikm  pONOATioNfi.  —  fhère  élib.  —  oes- 

TMtfn  M  L*<MDM*  —  Ml  0ITIB8ES  KÉFORiiF^. 


Nimb  boDorificaii  mot  amici  tai ,  Deos  : 
almidoonfbriatut  est  prIjieipittttMran.  Di- 
namerabo  cot,  et  tii|m'  iremim  mnltipliM- 
bttniiir. 

PsALif.  138. 

Ilrrcenîm  veliui  lectissinia  railitnm  luanus 
iinilir|tic  (in uliaiioniin  luïlral  exerciimu  : 
iiiiiic  islam,  iiiinc  illum  pai  leiu  fuetiir:  arcel 
infidias,  impetum  fraogit  hottiam,  teniper 
arauits,  seiniier  in  vigili,  serop«r  in  nrgu- 
Ik»,  Dobît  nt  Mîoin  pariât...  tota  cbristia- 
nliat  hit  plcoa  ctl. 

Pli  11  Entr.  41S. 


François  étant  en  prière  pendant  une  nuit ,  il  lui  sem- 
blait avoir  ramassé  à  terre  de  très-petites  miellés  de 
pain  pour  les  distribuer  a  plusieurs  Frères  aftamës  qui 
étaient  autour  de  lui  ;  et ,  comme  il  craignait  qu'entre 
ses  mains  des  niieltes  si  menues  ne  s'échappassent ,  une 
voii  céleste  lui  dit  :  «  François ,  fais  une  hostie  de 
toutes  ces  miettes,  et  en  donne  à  ceux  qui  en  Youdront 
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nianger  *.  »  Il  le  fit;  et  tous  cem  qui  ne  recevaient  ])as 
dévotement  leur  part  ou  la  mépnsaient  après  T  a  voir 
reçue ,  paraissaient  infectés  de  lèpre.  Le  matin  ,  il  ra- 
conta tout  ceci  à  ses  compagnons ,  et  il  était  affligé  de 
n'en  pas  comprendre  le  mysuVe.  Le  jour  suivant,  comme 
il  priait,  une  voix  du  ciel  retentit  dans  son  cœur  : 
«  François ,  les  miettes  de  la  nuit  passée  sont  les  paroles 
de  rÉvangîle  ;  Thostie  est  la  règle ,  et  la  lèpre  Tînt- 
quitè*.  »  11  roTTiprit  alors  que  la  rèj^le  qu'il  voulait  faire 
approuver  par  le  pa[)e  Honorius  111 ,  et  qui  n'était  com- 
posée que  des  paroles  de  l'Évangile ,  devait  être  abrégée 
et  mise  dans  un  ordre  plus  précis.  11  partit  avec  le  Frère 
Léon  et  le  Frère  Bonzio ,  et  se  relira  au  couvent  de 
Mont-Colombe. 

Là,  dans  le  jeûne  et  la  prière ,  11  écouu  les  inspira- 
tions  de  l'Esprit  saint ,  et  lit  écrire  sa  règle,  constitution 
vraiment  évangélique  ,  que  nous  allons  étudier  avec 
quelque  détail.  «  La  règle  et  la  vie  des  Frères  Mineurs 
consiste  à  observer  le  saint  Évangile  de  Noire-Seigneiu 
Jésus-Christ ,  vivant  en  obéissance ,  sans  biens  propres, 
et  dans  la  chasteté.  Le  Frère  François  promet  obéis^ 
sance  et  respect  à  notre  Père  le  pape  Honorius  et  à  ses 
successeurs  eanoni(|ueinonl  élus,  et  à  l'Église  romaine.» 
Le  pape  avait  ajouté  :  «  Que  les  autres  Frères  soient 
tenus  d'obéir  au  Frère  François  et  à  ses  successeurs  *.  » 
Les  seuls  ministres  provinciaux  ont  le  pouvoir  d'admet- 
tre les  novices  après  un  examen  sur  la  foi  catholique 
et  les  sacrements  de  TÉglise.  Les  postulanu  doivent 

et  manducare  voleuiilms 

trîbae.  8.  Bonaveniiini  »  cap.  IV. 

■  MICK  pnetertic  noeiit,  wtïïhm  mii(»eiicâ  toot  :  iMMla,  régula  ;  lepra,  iuiqui* 
tu.  S.  Bonavenin«a ,  cap.  |V. 

'  hegnh  S.  Franciaci ,  cap.  I. 
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vendre  leurs  biens ,  et ,  s'ils  le  peuvent ,  en  distribuer  le 
prix  aux  pauvres  ;  mais ,  sous  aucun  prétexte ,  les  mi- 
nistres provinciaux  ne  doivent  se  charger  de  celle  af- 
ikire.  Après  une  année  d'épreuve ,  pendant  laquelle  les 
Fières  s'exerceront  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
roli^leuses  ,  et  sui  loul  à  riiuniilité ,  ne  jugeant  et  ne 
méprisant  qu* eux-mêmes ,  ils  seront  admis  à  faire  les 
vœux    Après  avoir  recommandé  le  travail  pour  éviter 
Toisiveté  si  pernicieuse  k  Tânie,  de  telle  sorte  néanmoins 
que  Tesprit  de  la  sainte  oraison  ne  s'éteigne  pas  ^  ;  lixé 
les  pénitences  pour  les  fautes  graves  '  ;  réglé  les  oilices, 
les  prières*,  Télection  du  ministre  général ,  rassemblée 
(les  chapitres  tant  généraux  que  prov  uiriau\  \  et  les 
relations  des  Frères  Mineurs  avec  les  évêques  pour  l'exer- 
cice du  saint  ministère  *  ;  après  quelques  instructions 
spéciales  sur  les  rapports  des  Frèies  avec  les  Pauvres- 
Dames     sur  les  missions  étrangères  ',  et  sur  l'adminis- 
tration intérieure  du  couvent*,  François  pose  la  pierre 
angulaire  de  son  Ordre.  «  J'ordonne  aux  Frères  de  ne 
recevoir  aucune  moimaie  ,  aucun  argent,  ou  j>ar  eux  ou 
par  une  pei*sonne  interméfliaire.  Cependant .  p(jur  les 
nécessités  des  malades  et  ponr  le  vêtement  des  Frères , 
les  ministres  et  gardiens  y  pourvoiront  avec  un  soin  vi- 
gilant, ainsi  qu'ils  le  jugeront  nécessaire,  selon  les  temps, 
les  lieux  et  les  pays  froids  ,  sauf  toujoiurs  ce  qui  a  été 
(lit ,  qu'ils  ne  reçoivent  ni  argent ,  ni  aucune  mon* 

'  UatiM|uitqut  judiceiet  dc«p«ciat  MSMltpiiMI.  Il^uU,  c*|i.  11. 

*  KegttUii  cap.  V, 

>  liSula,  cap.  VII. 
^  Bcgula  »  Cif .  Ht. 

'  Recula^  cap.  VIII. 
Régula ,  cap.  IX. 
Régula  ,  cap.  XI. 

*  Régula  ,  cap.  Xli. 
^  Régula ,  cap.  X. 
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naie  * . . . •  Les  Frères  n'auront  rien  en  propre,  ni  maison, 
ni  champ ,  ni  autre  chose  ;  mais ,  se  regardant  comme 
des  Àrangers  et  des  voyai^eurs  dans  ce  monde ,  servant 

Dieu  dans  la  pauvreté  cl  dans  rhuniililc ,  ils  iront  avec 
confiance  demander  l'aumône  ;  et  qu'ils  n'en  rougissent 
point,  puisque  Jésus-Girist  s'est  fait  pauvre  pour  nous. 
Voilà ,  6  mes  très-chers  Fi*ères  ,  quelle  est  l'excellence 
de  cette  pauvreté  sublime ,  qui  vous  fait  héritici-s  du 
royaume  des  cîeux ,  qui  vous  a  dénués  des  biens  de  la 
terre ,  mais  qui  vous  a  faits  grands  en  vertu  !  Qae  ce 
soit  là  votre  partai^e  et  votre  viatique  pour  la  terre  des 
vivants  ;  attachez-vous-y  donc  entièrement ,  et  pour  le 
nom  de  Notre-Seigneur  I&us-€hrist  ne  désirez  jamais 
de  posséder  autre  chose  sous  le  ciel.  Partout  où  les 
Frères  seront  et  se  rencontreront,  qu'ils  se  montrent  les 
serviteurs  les  ims  des  autres,  et  qu'ils  se  découvrent 
confidemment  leurs  besoins  spirituels  ;  car  si  une  mère 
aime  et  nourrit  son  lils  selon  la  chair,  avec  combien 
plus  d'aft'ection  chacun  doit-il  aimer  et  nourrir  sou 
frère  selon  Tesprit  I  Et  si  quelqu'un  d'eux  tombe  ma- 
lade ,  il  faut  que  les  autres  le  servent  comme  ils  vou-  ^ 
draient  eux-mêmes  qu'on  les  servît*.  » 

Enfin ,  il  termine  par  ces  belles  paroles  :  a  Toujours  i 
soumis  à  la  sainte  Église  romaine ,  et  abaissés  à  ses 
pieds,  toujours  inéhranlaldes  dans  la  foi  calholiqi»<^î 
pratiquons  la  pauvreté  et  rimmilité,  et  observons  ic 
samt  Evangile  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  comme 
nous  r  avons  fermement  promis  »  Telle  est  la  règle 
de  saint  François  dans  toute  sa  simplicité  et  sans  <;lose 
aucune.  «  Je  n'y  ai  rien  mis  de  moi-même ,  disait-41 

■  Regalt,  ctp.  IV. 

*  Re^uk,  cap.  VI. 

*  Rcgob,  cap.  XII. 
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souvent  à  ses  Frères,  j*ai  fait  tout  écrire  comme  Dieu  me 
Ta  révélé.  »  Honorius  III  Tapprouva  solennellement  le 

vingt-neuvième  jour  de  novembre  1223.  Dieu,  dans  ses 
intimes  communications  avec  la  bienheureuse  Birgitle  9 
Im  dit  :  flc  La  règle  de  François  n'a  point  été  composée 
par  l'esprit  humain  :  c'est  moi  qui  Tai  faite  -,  elle  ne 
contient  pas  un  seul  mot  qui  ne  lui  ait  été  insj)iré  par 
mon  Esprit ,  et  il  Ta  ainsi  donnée  aux  autres  \»  Le  pape 
Nicolas  m ,  dans  tme  de  ses  décisions  canoniques ,  dit 
que  la  rrgle  de  François  porte  en  elle-même  le  té- 
moignage de  la  Tri  n  i  lé  ;  qu'elle  est  descendue  du  Père 
des  lumières ,  qu'elle  a  été  enseignée  aux  apôtres  par 
les  exemples  et  par  la  doctrine  de  son  Fils*.  François 
disait  lui-même  dans  ses  saintes  instructions  :  «Mes 
frères  et  mes  chers  enfants,  on  nous  a  fait  une  in- 
signe faveur  en  nous  donnant  cette  sainte  règle;  car 
c'est  le  livre  de  vi(î ,  l'espérance  du  salut ,  le  «^ai^e  de 
la  gloire,  la  moelle  de  TEvaugile ,  le  chemin  de  la 
croix,  un  état  de  perfection,  la  clef  du  paradis,  le 
pacte  d'une  éternelle  alliance.  Personne  de  vous  n'i- 
gnore combien  la  sainte  religion  nous  est  avanta- 
geuse: comme  Fennemi  qui  combat  contre  nous  est 
extrêmement  habile  à  inventer  et  à  exécuter  des  ma- 
lices, et  qu'il  nous  tend  toutes  sortes  de  piéj^es  pour 
nous  perdre,  il  y  en  a  beaucoup  dont  il  aurait  mis  le 
salut  en  très-grand  danger ,  si  la  religion  ne  leur  avait 
servi  de  défense.  Sachez  donc  bien  votre  rèj^de ,  vous 
tous ,  tant  pour  adoucir  vos  peines  que  pour  vous  res- 

'  Ipslns  Franmci  reyuU  i|uain  ipsc  inccpit,  non  fuit  clictala  et  rom{>o»it.i  ali 
>p»ius  huniano  intrllcctu  et  pru(]enlia,sc(l  a  mt'  $«cuniluai  voliinlattni  mcam.  Quod-  • 
Ubci  enini  verhum,  qnod  in  ea  scriptum  e»l  a  Sipirilu  meo  fuit  «lilii  aspiraturo»  et 
potlea  ipse  aliis  re(;ulam  illani  protulit,  et  porresit.  8.  Birgiita,  Révélation., 
lib.VM,cap.  XX. 

*  In  6*,  de  Verb.  nipiif.  Eaiit  qui  temionl. 

il 
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souvenir  du  serment  que  vous  avez  fait  de  la  garder.  Il 
faut  que  vous  vous  en  entreteniez  vous-mêmes  dans  le 

ibnd  de  vos  cœurs ,  que  vous  l'ayez  toujours  devant  vas 
yeux  pour  l'observer  exactement ,  et  que  vous  la  teniez 
eu  mourant  ^  » 

Cependant  l'Ordre  se  répandait  dans  le  monde  avec 
une  merveilleuse  rapidité.  En  Italie ,  les  Frères  IMineurs 
étaient  partout.  A  Rome ,  Jacoba  de  Settesoli  leur  ob- 
tint des  Bénédictins  de  Fabbaye  de  Saint-G^me ,  au 
'  delà  du  Tibre,  une  partie  de  l'hôpital  de  Sainl-Blaise , 
qui  plus  tard  leur  fut  donné  en  entier,  à  la  demande 
du  pape  Grégoire  IX  (1229).  C'est  aujourd'hui  le  cou* 
venl  de  San-Francesro-a-lVipa.  La  cellule  occupée  jadis 
par  le  saint  fondateur  a  été  changée  en  une  chapelle  ou 
il  fait  bon  prier.  Ëncore  quelques  années ,  et  nous  ver-  , 
rons  les  Pauvres  de  Jésns4}hrîst  monter  au  Capîtole 
coninuî  (les  (rioniplialenrs  et  s'asseoir  victorieux  sur  le 
trône  de  l  éi^lise  d'Ara-Cœli.  Cette  faveur  leur  fut  accor* 
dée  en  1250  par  Innocent  IV.  0  Sainte-Marie  in  Ara- 
Cœlî ,  qui  racontera  tontes  vos  f^loires?  Que  vous  app- 
raissez  bell(^  au  pèlerin  qui  vous  contemple  élevée  sur 
celte  échelle  de  Jacob  composée  de  cent  vingt-quatre 
degrés  de  marbre'  î  Sous  vos  pieds  sont  les  dépouilles  | 

j 

«  Barthélémy  de  Pl»e,  lih.  I ,  Coiiform.  iX  ,  pan.  VI.  ' 
•  Ce  magniSque  escalier  a  étéconatmît  en  13  i8,  comme  le  prouve  ctae  inîcri|»- 
tjon  lapidaire,  à  maia  droite  de  lu  porte  princiinile  : 

$  VAGft.  LAVRBT/  SnEO.NI 
ANDREOTU.  ANOREB.  EAEOLI.  PA  i 
BRIGATOR.  DE.  ROMA.  DE  RB 
GIONB*  GOLVPNE.  PVOAVIT* 
PSBCn'  E.  ET  COSVMATIT. 
VT.  PNCIPAt.  MAGE.  H.  0PT8> 
SCALABV.  IXCKPT,  AHXÙ,  D.  M. 
CCG.  SLVlll.  DIE 
X\V.  OCTOBIIIS. 
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du  paganisme  et  du  mahoraétisme  vaincus*.  Vous  por- 
tez siir  votre  tele  au«^usie  le  riche  diadème  des  vinj^- 
liuit  autels  (ara)  du  Fils  de  Dieu  :  ainsi  vous  êtes  cou^ 
ronnée  reine  de  la  prière ,  de  la  poésie  et  de  Tart.  Nous 
aimons  à  eonleniplei'  vos  ])ellcs  peintures à  parcourir 
vos  livres  de  eiiœur  ornés  de  miniatures  si  délicieuses  • , 
à  voir  tressaillir  le  ]>enplc  romain  à  la  vue  de  l'image 
de  Jésus  enfant  qui  lui  est  j)résentée  par  de  pauvres 
Frères  Mineurs*.  Nous  aimons  le  soir  entendre  vos  clo- 

Oiitrc  les  l.as-iclicfs  myiliologiqucs ,  los  marhrtt,  les  Ultcriptîonf,  on  lU  CO* 

mois  sur  une  des  luagiiiliqucs  coluunes  de  l.t  nef  : 

A  CVBICVLO  AVGVSTORVM. 
Sincnlière  Hestînéc?  jadis  ornement  du  repaire  infime  ih'  lonie»  le*  prosiitutioni, 
crue  roîounc  esi  aujourd  liiii  coux.icn-e  à  la  Vitrijc  irès-pure  ,  au  Lis  d'Israël.  C'eiii 
liu  symbole  de  I  liistoirc  d  i  monde.  Ku  nu-moi rtr  de  la  rclèhre  vicioirc  de  Lépanle, 
remportée  tor  les  Turcs  eu  1571  ,  M.  Ant.  Coinnna  ,  commandant  de  la  floUe  pon- 
tifical*, offrît  an  Christ  vainqueur  (Cbrislo  viciorij  dans  IVglise  de  &iintc-M»ne 
in  Ara  Cœli,  une  eolonne  roMrale  d'argent  <toré  haute  de  cinq  palmes. 
*  Parmi  ces  peint ures ,  on  remtirqne  : 

Un  de  ces  trèt-andent  ponraiu  de  la  Vierge  attrihn^  i  nint  Ln«,  pdM  ttir 
une  table  de  cyprès.  (Voir  Andréa  Viitorelli ,  Gktrioie  Memorie  delta  B.  V„ 

pajî.  303.) 

Une  Vierffede  Haiihatl ,  avec  renf.uu  Jétus,  saint  Jean-Baptiste  et  sainte  Elisa- 
helh.  (V.isan  pari»-  d  un  antre  lableau  du  même  peintre  fait  po  ir  Saiiiie-Maric  in 
Ara  (itrli,  rcj  n-stiilant  «  una  nostia  Donna  in  aria  Cou  un  parsf»  bcllissimo ,  un 
S.  (îiovanni,  e  un  S.  Franccsto,  e  S.  Girolatnu  riirattu  da  cardinale  ,'Si[;[>niondo 
Conti.  )  »  .Anna  Conii  le  fit  trausporter  en  15()5  à  Fuligno  dans  le  couvent  délit 
CoDteiae, 

Vn  Saint-Jér6nie  pénitent ,  dans  la  chapelle  de  ce  aaint  docteur,  par  Oiovaani  de 
Tecchi. 

Lc«  fresque*  de  U  chapelle  de  Sainte-Anne,  par  Bcnoaao  Goaaoli,  de  la  difine 

école  ombrienne,  ei  par  (^iovanni  de  Tagliacozzo. 

Les  fresques  de  l.i  ciiapeile  de  Saint -Bernardin  ,  par  Pinturii.'chio. 

Dans  la  sni  ristie  ,  ou  voit  une  irès-ancienne  statue  en  bois  de  saint  François,  re- 
cevant les  sli;;mai('S. 

Un  Saint- Jacques  de  la  Marche  et  un  .Saiut-b'rançoi:>  Solano  par  Odoardo  Vici* 
nellt. 

3  Faites  tous  le  pontificat  d'Alexandre  VI ,  par  le  Frère  Mincnr  Antonio  de  Mo- 
doetia. 

4  Un  Frère  Mineur  sculpta  à  Jérusalem,  avec  du  bois  d*olivicr  du  jardin  de 
Gcthsemant ,  une  petite  stainede  Jcsns  enfant,  qui  arriva  à  Rome  après  bien  des 
aventures;  elle  est  couverte  d'or,  de  dianianis,  de  saplars,d'cmeraudcs,  de  topases, 
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ches  sonner  FAve  Maria  j  lorsqu'on  méditant  les  ado- 
rables desseins  de  la  Providence  sur  le  monde ,  nous 
parcoui'ons  les  galeries  du  cloîire  si  plein  de  tristesse  et 
de  sainteté ,  de  grandeurs  et  de  magnificences.  Nous  ai- 
mons surtout  à  entendre  retentir  sous  les  voûtes  de  vo- 
tre église  le  chaut  des  sibylles  antiques  qui  annonçaient 
au  monde  la  venue  du  Sauveur,  el  à  Rome  une  gloire 
qui  ferait  pâlir  sa  gloire 

Bernard  de  Quinlavalle,  à  la  tête  d'une  sainte  colonie, 
était  allé  s'établir  en  Espagne.  Le  premier  couvent  fut 
bâti  à  Lerida  en  Aragon  en  1216;  celui  de  Saragossc 
en  1219,  et  bientôt  le  nombre  s'accrut  prodigieuse- 
ment ,  surloul  après  le  Noyajiçc  de  saint  François  lui- 
même.  Les  Frères  qui  étaient  venus  à  Tolède  obtinrent 
de  la  charité  publique  une  pauvre  petite  maison  hors 
de  la  ville ,  où  le  peuple  venait  les  visiter  et  s'édifier  de 
leurs  veiicis.  Lu  joui"  (ju  ils  élaionl  à  mendier  leur  ché- 
tive  nourriture  quotidienne ,  ils  rencontrèrent  des  gen- 
tilshommes qui,  suivant  la  coutume  espagnole ,  condui- 
saient avec  ]>ompe  nn  taureau  au  combat  du  cirque.  Un 
de  ces  genliishomnies  cria  aux  Frères  :  «  Si  vous  avez  le 

et  le  jour  de  râpi|iliaiiie,  on  la  montre  en  peuple  après  b  colennelle  procenwn  dd 
Bmiliiiio. 

*  Tous  les  soirs,  après  compiles,  les  n-ligieux  viennent  d:int  la  cliapctte  de 

Sainle-Héiriir,  vtilr;:iirrinertt  appelée  la  Sainte-Chapelle,  el  ils  chantent  : 

Siellain  liic  in  circiilo  Sibyllit*  tuno  oraciilo,  le  vidii  rex  in  cccio  :  o  M.'iier  Cliriftii 

(liiigc  DOS,  et  ad  honiim  erijje  |)iilsu  iiKiligiio  Iclo* 
V.  Ora  pio  oobis  scala  langeas  astru, 
R.  Ne  nos  aMicani  damnaiorum  castra. 

Sobvcniat,  tpi.rsunuis,  Domine  ,  pletii  liiif  in  prricutis  iucliiiuia-,  luautîndtget 
nsiseratio  copioHa;  aJ  quod  te  moveant  Dci  virgiuis  (jcniiricis,  et  alioruin  tancto- 
ruas  in  prsesenti  sarcophaKO  sepolioraiB ,  meriu  veneranda ,  quorum  neaioriam 
devolMWie,  qua  possomus,  frequeDianiis,  —  Voir,  ttir  celte  liturgie  ci  sur  toutes 
Jes  autiquii/s  de  Sainte<Marie  iu  Ara  Qatli,  le  Memorie  isioridie  dal  P.  Cssimiro 
notnaiu»,  Ord.  Min.  fiomi»  1736,  in<d*. 
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cœur  et  la  hardiesse  de  prendre  ce  taureau,  je  vous  le 
donnerai  pour  Tamour  do  Dieu.  —  Et  moi  ,  du  un 
autre  ,  je  vous  donnerai  la  terre  où  nous  sommes  pour 
y  bâtir  un  couvent.  »  Les  bons  Frères ,  remplis  de  foi  et 
de  confiance  en  la  force  du  Tout-Puissant ,  pi  irent  le 
taureau,  qui  devint  doux  eomme  une  brebis  ,  et,  le  te- 
nant par  les  cornes ,  ils  le  promenèrent  devant  tout  le 
peuple  émerveille;  ils  dirent  ensuite  aux  gerttilshom- 
uu»s  :  «  Maîtres ,  vous  êtes  obligés  à  tenir  voire  pro- 
messe. ))  Ainsi  fut  fondé,  en  1217,  le  saint  couvent 
de  Tolède 

En  Portugal ,  les  frères  Zacbarie  et  Gualtero,  avec  la 
protection  d'Uraca,  femme  du  roi  Alfonse  II,  établirent 
les  couvents  de  Saint-Antoine  à  Coïmbre,  de  Lisbonne  et 
d'Alenquer  (1217)*. 

En  Sicile ,  le  [)remier  couvent  avait  été  bâti  à  SaiiU- 
Léon ,  près  de  Messine ,  par  trois  femmes  illustres,  Yio- 
lanta  de  Polizzo ,  Eleonora  de  Procida ,  et  Béatrice  de 
Belflore.  C'est  là  oii  saint  Antoine  demeura  quelque 
temps'.  Le  couvent  de  Nari  fui  bati  l'amiée  même  de  la 
canonisation  de  saint  François.  Celui  de  Grateria  existait 
à  Fépoque  de  saint  Antoine  5  le  couvent  de  Palerme  fut 
construit  d'après  les  ordres  de  Grégoire  IX.  Dans  la 
province  de  Drepano ,  les  couvents  de  Noti  et  de  Léon- 
tini  sont  du  temps  de  saint  François.  Tous  les  autres 
couvents  ont  été  fondés  dans  les  siècles  suivants ,  sur- 
tout un  trés'-grand  nombre  datent  du  seizième  siècle  ^. 

En  France ,  le  Frère  Pacifique  et  ses  compagnons  ëta* 

*  Mare  de  LiibooM,  11*  partie ,  Ut,  I ,  chap.  XXI. 

*  Waddiof . 

*  On  voil  daot  le  dioHir  de  Vé^&m  de  ce  couvent  «a  magoiS^e  candélabre  dTal- 
rain,  oavraee  de  Vanitie  Oetaviano  Pnecenio  de  MeMine.  —  Peinu  Roddpbiiit, 

Hist.  Seraph.,  p.  280. 

4  Peuma  Bodul|»hius,  p.  S8S. 
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blissaieiil  l'Ordre  (121 G ITahord  ils  furent  exposés  à  la 
faim ,  au  froid ,  à  toutes  les  autres  incomuiodités  que 
{Mîuvent  souffrir,  hors  de  leur  pays ,  des  hommes  incour 
mis ,  dému's  de  tout,  ci  d'une  vie  extraordinaire.  Pen- 
dant la  nuit,  ils  allaient  à  roiUce  daus  les  é|^' lises ,  leurs 
seuls  abris.  Us  passaient  la  matinée  aux  pieds  des  autels  ; 
après  quoi .  si  personne  ne  leur  offrait  à  manger,  ils 
allaient  demander  Tauiuone  de  portt^  en  porte.  Le  reste 
du  jour  était  employé  dans  les  hôpitaux  à  faire  les  lits 
des  lépreux  et  des  autres  malades ,  à  |)anser  leurs  plaies 
et  leur  rendre  tous  les  services  d'immilité  et  de  charilé 
qu'ils  avaient  appris  de  Texeniple  et  des  leçons  de  Fran- 
çois leur  père.  Une  conduite  si  sainte  attira  les  regards 
de  tout  le  monde ,  gagna  les  cœurs  ,  fit  embrasser  l'insti- 
tut ,  et  procura  beaucou|)  (rétablissements.  Le  plus  con- 
sidérable fut  celui  de  Paris.  La ,  ce  sont  encore  les  Bénë- 
diclins  qui  reçoivent  les  Frères  Mineurs  comme  des  hôtes 
et  qui  leur  donnent  leur  premier  couvent*.  Saint  Louis, 
m  1234 ,  y  fit  construire  des  bâtiments  considérables  et 
surtout  une  église  magnifique.  Ce  beau  monument, 
contemporain  et  IVère  de  la  Sainte-Chapelle ,  fut  en  1580 
la  proie  d'tm  incendie  ^ .  Ange  de  Pise  a  été  le  premier 
gardioi  du  couvent  de  Paris ,  qui ,  par  ses  soins  et  sous 
l'influence  de  son  esprit ,  devint  une  école  si  fameuse 
qu'elle  rivalisa  avec  f  Université.  Le  Frèi-e  Christophe  et 
ses  ooD^gnons  travaillaient  heureusement  à  la  mission 
de  Gnienne ,  qu'ils  commencèrent  par  ^le  couvent  de 
Mirepoix  ;  en  1217,  ou  fondait  le  couvent  de  Villefran- 
che4  dès  lors  le  mouvement  fut  toujours  ascensionnel , 

I  Ut  thi  maneant  tanquam  hospite*.  —  D.  fiouiUart,  Ui$i.  de  Tabbaitt  de  Saint* 

Gcnuaio-det-Prez  ,  p.  119,  ia-folio. 

»  Dubreuil,  Antiquité!  de  Paris,  liv.  II.  —  La  nouvelle  é^lite  du  couvent 

de  rObtervance  a  été  bâtie  par  le«  soins  de  Christophe  et  Jacques- Au({tt«4e  de 
Tbon. 
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et  les  Frères  Mineurs ,  après  un  siècle ,  instruisaient  et 
sanctifiaient  presque  toutes  les  villes  de  notre  France. 

Frère  Pacifique ,  que  François  avail  inslitué  ministre 
provindal  de  la  mission  de  France ,  après  avoir  établi  et 
envoyé  des  religieux  en  divers  endroits  du  royaume ,  alla 
lui-mêiiie  avec  quelques  compagnons  dans  le  comUi  de 
Hainaut  et  en  d'autres  provinces  des  Pays-Bas ,  où ,  par 
les  libéralités  et  sous  la  protection  de  Jeanne  de  GonS'- 
tantinople  ,  il  fit  hatir  beaucoup  de  maisons.  Celles  de 
Lens  en  Artois ,  de  Saint-Tron ,  dans  le  pays  de  Liège  , 
de  Yaleneiennes ,  d' Arras ,  de  Gand ,  de  Bruges  et  d'Ou- 
denarde ,  furent  les  premières.  Ces  fondations  produi- 
saient des  fruits  abondants  de  grâce  el  de  sainteté.  A 
Thorouth ,  ville  de  Flandre ,  un  enfant  de  cinq  ans , 
nommé  Aehaz,  ayant  vu,  en  1219,  Tbabit  des  Frères 
Mineui^,  pria  ses  parents  de  lui  en  donner  un  semblable. 
Ses  instances  et  ses  larmes  les  contraignirent  de  le  satis- 
faire, n  fîit  donc  vétu  en  Frère  Mineur,  avec  une  grosse 
corde,  les  pieds  nus.  ne  voulant  point  porter  d'argent, 
pas  même  y  toucher,  pratiquant  autant  qu'il  lui  était 
possible  les  exercices  religieux.  On  le  voyait  faire  parmi 
ses  comj)agnons  l'ofiice  de  prédicateur,  les  détourrier  du 
mai,  les  exciter  au  bien  { )a  r-  la  crainte  des  peines  de  i  enfer , 
mt  par  l'espérance  de  la  gloire  du  ciel.  11  leur  apprenait  k 
réciter  rOraison  dominicale  et  la  SaluUtionangélique.  Il 
reprenait  ceu]^  qui  faisaient  mal  en  sa  présetice.  Loi  s- 
qu  il  voyait  son  père  boire  outre  mesure  etqu'il  i'entenr 
dait  jurer,  il  lui  disait,  les  larmes  aux  yeux  :  a  Mon  père , 
notre  curé  ne  dit-il  j)as  (pie  ceux  qui  font  de  seml)lables 
choses  ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  »  Étant 
à  réglise  un  jour  de  fcte  avec  sa  mère ,  qui  avait  un  bel 
!ial)it  rou|^e ,  11  lui  munira  le  cnicirix  comme  la  condam- 
iiaûou  de  sa  vauilé ,  cl  raverlit  de  prendre  garde  <pie 
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cette  couleur  ne  la  fit  tomber  dans  les  flammes  de  Fen» 
fer.  Depuis  ce  jour,  sa  mère  ne  porta  que  des  habits  fort 
simples.  On  admirait,  à  un  âge  si  tendre,  tant  d'ouver- 
ture d'esprit,  de  malurité,  de  sagesse ,  de  piélé  :  il  n'y 
avait  personne  qiû  ne  prît  un  singulier  plaisir  à  voir  et 
à  entendre  cet  aimable  enfant.  Dieu  le  retira  de  ce  monde 
avant  qu'il  eût  sept  ans  accomplis.  Dans  sa  maladie,  il 
se  confessa  et  demanda  la  communion  avec  instance.  Le 
•curë  ne  put  le  satisfaire  à  cause  de  la  défense  des  con- 
ciles. Alors  il  leva  les  mains  au  ciel  et  dit  avec  une  grâce 
charmante  :  «  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  savez 
que  tout  ce  que  je  désire  au  monde  est  de  vous  recevoir. 
Je  vous  ai  demandé,  j'ai  fait  ce  que  j*ai  pu;  j'erre 
avec  une  ferme  confiance  que  vous  ne  me  priverez  pas 
du  bonheur  de  vous  posséder  * .  »  Il  consola  ensuite  et 
exhorta  ses  parents' et  les  autres ,  qui  fondaient  en  larmes 
autour  de  lui,  et  il  rendit  à  Dieu  son  âme  très-pure. 
Après  tous  ces  travaux  ,  le  bienheureux  li  ouLadour  im- 
périal, Pacifique,  mourut  dans  l'humble  et  pauvre  cou- 
vent de  Lens ' • 

En  Angleterre,  l'Ordre  se  propagea  par  le»  soins  des 
frères  Ange  et  Albert  de  Pise ,  qui  y  vinrent  après  s'être 
arrêtés  quelque  temps  à  Paris.  Étant  arrivés  dans  une 
ferme  de  Tabbaye  d'Abingdon ,  située  au  milieu  d'un 
bois  entre  Cantorhéry  et  Oxford  ,  ils  demandèrent  aux 
religieux  l'hospitalité.  La  pluie  était  froide  et  la  faim  les 
pressait.  Un  jeune  moine  les  voyant  si  maigres ,  vêtus 
d'une  façon  si  extraordinaire ,  et  les  entendant  parler 

'  Ta  Botti,  Domine  Jeta  Cbrîsle,  quod  meum  summam  desideriam  esi  te  habcre. 
PcUvi  te,  faci  qnod  debui;  et  spero  qnod  tni  prewatia  nos  fimitrdbor.  Tboau  de 
««Dtipnto ,  lib.  U,  de  AiÀot,  cap.  XXVin. 

«  Hor»  dn  choear»  sor  un  trlwancieo  noonmeDi,  on  Ibaii  :  8«b  hoc  lapide 
rveondila  servantnr  otsa  Mcra  beat!  Paciiîci,  ordioit  Minoram,  qui  ipse  primiis 
fqff  pravinciae  Francise  mipialtr,  —  Molaans,  Natales  tanctorani  BelfU,  lOjtiUi. 
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une  langue  douce  et  harmonieuse  ,  les  prit  pour  desjon*- 
gleurs  et  des  bouffons,  et  courut  annoncer  cette  bonno 
fortune  aux  prieurs  et  aux  autres  dignitaires  qui  n'avaient 
rien  de  mieux  à  faire  qu'à  se  divertir.  Les  Frères  Mineurs 
furent  introduits  pour  jouer  et  boire  en  leur  présence. 
Mais  ils  firent  entendre  qu'ils  étaient  des  religieux  pro- 
fessant la  vie  évangélique*.  Tout  déconcertés ,  ces  moi- 
nes les  firent  mettre  dehors  avec  des  paroles  méprisantes. 
Un  des  plus  jeunes  moines  eut  pitié  d'eux  ;  il  obtint  du 
portier  qu'il  leur  ouvrirait ,  lorsque  le  prieur'serait  cou- 
che, et  les  ferait  entrer  dans  une  grange.  Cela  fut  ainsi; 
et  nos  Frères  Mineurs  étaient  couchés  sur  le  foin,  quand 
ce  jeune  moine  leur  apporta  du  pain  et  de  la  cervoise , 
se  reconiniaiidant  à  leurs  prières*.  Revenu  dans  sa  cel- 
lule, il  s'endormit  profondément  et  eut  celte  terrible 
vision.  Jésus-Christ ,  assis  sur  un  trône  splendide ,  ju* 
geait  le  monde.  D'ime  voix  foudroyante  il  dît  :  «  Qu'on 
fasse  venir  les  maîtres  de  ce  lieu.  »  On  amena  tous  les 
moines  de  l'abbaye.  Mais  voilà  qu'un  homme  pauvre  et 
petit  portant  l'habit  de  Frère  Mineur  accourut ,  s'écriant  : 
«  0  juge  très-jus  le  !  vengez  les  Frères  Mineurs  qui  ont 
failU  succomber  cette  nuit  par  la  cruauté  de  ces  moines. 
Ils  ont  refusé  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  votre  amour, 
et  qui  sont  venus  ici  chercher  les  âmes  rachetées  par 
voire  sang ,  le  pain  et  riiospilaliié  qu  ils  n  auraient  point 
refusé  aux  jongleurs  et  aux  bouffons,  p  Alors  le  Christ 
dit  au  prieur  :  «  De  quel  Ordre  es-tu?—  De  l'Ordre  de 
saint  Benoît ,  répondit-il.  »  Jésus  se  tournant  du  côté  de 

*  Qui  crai  fîiiiMiit  intradocti ,  «t  bibereni  »  et  hideraoc  conm  cii,  responderont 
Fratrat  w  non  eue  jocnlatoret ,  uà  religioMM  vit»  apott<rfic«  profenores.  8.  An* 
lonin,  Chronic,  lit.  XXIV,  cap.  VU,  $  -2. 

>  Introducii»  igiior  frairibus  ad  dormi enduni  mper  fœmmit  nonadiut  iUe  pi* 
ncm  et  cervwîam.     ipporiavit.  S.  Aoionin. 
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saint  Benoît ,  dit  :  «  Est-il  vraiment  de  voire  Ordre?  » 
Le  saint  patriarche  répondit  ;  a  Seigneur,  cet  homme  el 
ses  semblables  sont  les  destructeurs  de  mon  Ordre.  Car 
je  veux  dans  la  re«;le  que  la  table  de  l'abbë  soit  la  table 
des  hoies^  et  ceux-ci  refusent  aux  hôtes  le  nécessaire.  »  ' 
Jésus-Christ  commanda  aux  exécuteurs  de  sa  justice  de 
pendre  le  prieur  et  ses  moines  au  grand  orme  du  dottre  *. 
Se  tournant  ensuite  vers  lo  jeune  moine  qui  avait  exerce 
la  mbéricorde  ,  il  lui  demanda  à  quel  Ordre  il  apparte- 
nait. Tout  trembknt,  et  effrayé  du  mauvais  sort  des 
religieux  (le  saint  Benoît ,  il  répondit  :  «  Seigneur,  je 
suis  de  l'Ordre  de  ce  pauvre*.  »  «  Est-il  vrai,  demanda 
Jésus^Christ  à  François?  »  car  c'était  lui  qui  assistait  à 
ce  jugement.  «  Il  est  à  moi ,  répondit-il ,  je  le  reçois  des 
anjoui-d  liui  ^  »  et  il  embrassa  très-tendrement  ce  jeune  , 
religieux.  Aussitôt  à  son  réveil ,  il  court  dans  les  cellules 
des  moines ,  et  il  les  trouve  morts  étouffés.  Il  revint  en 
toute  hâte  à  Tahhaye  où  il  raconta  cette  épouvantable  ! 
histoire.  Cependant  les  frères  Ange  et  Albert  de  Pise  et 
leurs  compagnons  étaient  partis  dès  le  matin  ;  ils  arrivè- 
rent à  Oxford  où  Henri  ïll  les  établit  avec  une  magnifi- 
cence ro>  aie  '  ^  à  Cantor])crv,  ils  avaient  été  reçus  [>ar 
les  Frères  Prècheiu  s  qui  déjà  y  avaient  un  couvent*.  Le 
jeimc  moine  et  Tabbé  d'Abingdon  entrèrent  cbes  les 
Frères  Minevirs  ,  ainsi  que  Rodulph  ,  évêque  d'Hepefordt 
et  un  grand  nombre  de  personnages  de  distinction.  On 

I 

<  TuM  praccpitGiiriiiM,  «ti«  nlaOf^pw  ofitiacImlTOt  Pêûm  «HffBibfW» 

S.  Antonin. 

'  Considerans  ille  quomodo  moti.ulii  Bem;dicli  fuerant  malc  Iraclaii ,  loius  uc- 
mebnndiu,  et  &ibi  pavens  duit  Doiuino  :  Ego  sum  de  ordine  higm  pao^Kris.  S.  A»- 

lODii). 

*  Oxoniaui  vcnieuln  a  rcge  Uenrico  saut  honorifice  recepii.  S.  àà^Êlrim» 
4  A  FntribosPnedicatorilms  qui  jain  ibi  reeeperaai  coaveatvn  mÊnMSn 
récéplî.  S.  Anionin. 
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vit  ces  hommei  s'employer  avec  une  profonde  humilité 

aux  plus  vils  travaux  ,  et  même  porter  les  pierres  pour  la 
œnstruciion  des  couvents*.  Le  fameux  docteur  Robert 
Grosse^ïéte  forma  l'école  des  Frères  Mineurs  d'Oxford  * 
d'où  sortirent  de  savants  honuiies.  ^fais  dès  Torigine  on 
voit  combien  1  esprit  de  saint  François  et  de  ses  enfants 
était  antipathique  à  Tesprit  contentieux  des  écoles.  Frère 
Angede  Pise  revenant  à  Oxford  après  une  longue  absence, 
les  frères  avaient  imaginé,  aiin  de  célébrer  son  reloui*,  de 
faire  en  sa  présence  im  combat  soolastique,  un  de  ces 
tournois  spirituels ,  réjouissance  obligée  de  cette  époque. 
On  disputa  sur  la  valeur  et  la  ceriiiude  de  cette  pro- 
position ;  Dieu  est  *•  Rempli  d'indignation  et  de  dou- 
leur^ Ange  s'écria  :  «  Malheur  à  moi  !  voilà  que  les  sim- 
ples, les  |)auvres  ignorants  croieni  ferniement  en  Dieu  et 
faiment  d'un  grand  amour ^  tandis  que  nos  frères  les 
savants,  qui  voient  chaque  jour  les  miracles  de  sa  bonté 
et  de  sa  puissance,  posent  en  question  :  Dieu  est-il?  » 
Et  il  renvoya  tous  les  livres  Le  couvent  de  Londres  fut 
bâti  en  i 226.  %i  Irlande ,  les  Frères  Mineurs  éuient  éi»^ 
blisen  4230. 

Au  chapitre  général  de  1221  ,  Fi  aïu-ois  était  assis  aux 
pieds  d'Éiie ,  et  comme  «es  maladies  i'empeohaientde  se 
faire  entendre ,  ce  Ait  par  Torgane  de  son  vicaire  qu'il 
proposa  tout  ce  qu'il  voulait  conuuuniquer  à  l'assemblée. 
11  le  tira  par  sa  tunique  et  lui  dit  tout  bas  le  dessein 
qu'il  avait  d'envoyer  de  nouveau  des  Frères  en  Al» 
lemagne.  La  première  mission  avait  été  malheureuse  \ 

'  Et  ta  m  luiiniliicr  coiiversati  sunt,  ui  et  ipse  episcopus  et  «Ll>4is  Upkles  porta- 
rent  |)4x>  cuD$tnictione  couventns.  S.  Antonin. 

"  JFtmnkm»  (fMalMaric  ad  ejui  advenutn  wIn>UMic«m  eiWna  ipt«alft«ii..f 

ilMlNalc  «t  rirtii«iiai  kojus  propoïkiatti»  :  D««t  en.  *  WaMsf,  Itia. 

*  He«iM!iiMpttB««tttlMcnrti  ad  Dmiai  npiwunrt  «tinilhlMMi  Dmm  «iw 
poaanl  in  qaaestioiie.  Et  ob  hoc  itt«4  mtmm  rtfmrH*  S.  AM»ate. 
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les  Frères  avec  leur  pauvre  habit  et  leur  langage  étrange 
forent  pris  pour  des  hérétiques,  accablés  de  coups,  de 
mauvais  traitements ,  et  enfin  chassés  *.  Il  en  avait  été  de 
luéme  eu  Hongrie ,  où  les  bergers  lancèrent  leurs  cbiem 
sur  les  pauvres  Frères,  et  les  poursuivirent  à  coupsde  pieiw 
res  et  de  houlettes* .  Élie  déclara  publiquement  leschoses 
en  ces  termes  :  «  Mes  frères ,  voici  ce  que  dit  le  frère 
(  François  était  ainsi  nommé  par  excellence  )  :  il  y  a  un 
pays ,  c'est  T  Allemagne ,  dont  les  habitants  sont  chrétiens 
et  remplis  de  dévotion.  Ce  sont  eux  que  nous  voyons  ! 
passer  dans  notre  pays  sous  l'ardeur  du  soleil ,  avec  de 
longs  bâtons  et  de  larges  bottes  ;  ils  vont  ainsi  chantant 
les  louanges  de  Dieu  et  des  saints ,  visiter  les  lieux  de 
pèlerinages.  Déjà  j  ai  envoyé  cbez  eux  de  nos  frères,  qui 
en  sont  revenus  après  avoir  été  maltraités.  Cest  pour- 
quoi je  n'oblige  personne  à  y  aller;  mais  si  quelqu'un 
est  assez  animé  du  zèle  <1(î  ia  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
des  âmes  ,  pour  entreprendre  ce  voyage,  je  Itii  promets 
le  même  mérite  d'obéissance ,  et  encore  plus  grand  que 
s'il  allait  outre  mer^.  Quatre-vinj^t-dix  FRres  vinrent  se 
jeter  aux  pieds  de  François ,  demandant  cette  grâce  j  ils 
espéraient  le  martyre. 

Cesarius ,  prêtre  de  Spire ,  (|ue  les  sermons  du  frère 
Élie  avaient  attiré  dans  T Ordre  depuis  quelque  temps,  et  j 
qui  était  lui-même  im  prédicateur  célèbre,  fut  établi  chef 
de  la  mission  et  ministre  provincial  d'Allemagne.  Césa- 
sarius  fit  un  cboix  entre  ceux  qui  s'étaient  offerts.  S'ap- 

>  Waddîiig,  ISIS. 

*  Em  qocdam  ragio  Teatonica  ;  in  qm  amu  bwÛMt  dirittiui  et  devoiâ ,  ^û, 
ut  scitis ,  txpe  tcmai  nottram  tmm  loaeit  bacidit  ctlaffit  ocrabaob  rapidissimo 
•oie  sadoribus  arstuanies,  pertranienni ,  ac  limina  sancloram  visitant,  laudes  Deo 
et  saactU  cjui  decantamln.  Wadding,  I.  U ,  p. 3. —  CcUe  deicripcioii  est  frappaaie 
pour  quiconque  a  rcncoutré  des  pèlcrîus  aUemauds. 
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prochain  d*un  pieux  Frère  nomme  Jordano ,  il  eut  une 

soudaine  inspiration  de  l'emmener  :  «  Jordano  ,  dit-il , 
vous  viendrez  aussi  avec  nous.  » — «  Moi,  répondit  Jor- 
dano, je  ne  suis  point  des  vôtres  ^  si  je  me  suis  levé,  ce 
n'est  pas  pour  partir,  c'est  pour  embrasser  ceux  qui  vont 
en  Allemagne  souffrir  le  niarlyre.  »  Or,  il  avait  une  si 
grande  frayeur  quc>  les  Allemands  par  leur  cruauté,  et 
les  hérétiques  de  Lombardie  par  leurs  artifices ,  ne  lui 
fissent  perdre  la  foi ,  qu'il  demandait  tous  les  jours  à 
Dieu  dans  ses  prières  la  grâce  d  être  préservé  des  uns  et 
des  autres.  Cesarius,  continuant  à  le  presser  pour  le 
voyage ,  et  lui  ne  voulant  point  y  consentir,  on  alla  au 
vicaire-général,  qui  dit  à  Jordano  :  «  Mon  frère,  je  vous 
connuande  par  la  sainte  obéissance  de  vous  déterminer 
absolument  pour  aller  en  Allemagne ,  ou  n'y  aller  point.  » 
Ce  commandement  mit  sa  conscience  dans  nn  grand 
embarras.  D'une  part,  s'il  n'allait  pas  eu  Allemagne ,  il 
craignait  le  reproche  d'avoir  suivi  sa  propre  volonté  et 
de  perdre  une  belle  couronne  ;  de  l'antre,  il  était  torturé 
par  la  peur  des  Allemands.  11  eonsuha  un  Frère  (jul  avait 
beaucoup  souffert  dans  la  première  mission  en  Hongrie. 
«  Allez  trouver  le  frère  Élie,  lui  répondit-il,  et  témoi- 
gnezr-lui  que  vous  ne  voulez  ni  partir  pour  l'Allema^e 
ni  rester  ici,  mais  que  vous  ferez  tout  ce  qu'il  ordon- 
nera. Jordano  suivit  ce  conseil.  Élie  lui  commanda 
d'aller  avec  le  frère  Cesarius.  Il  obéit.  Cesarius  choisit 
vingl-sepi  Frères  dévoués,  douze  Frères  et  quinze  laïques, 
parmi  lesquels  il  y  avait  des  Allemands  et  des  Hongrois. 
Ils  partirent  partagés  en  plusieurs  petites  troupes,  et  avant 
la  fête  de  saint  Michel  ils  arrivèrent  tous  successivement 
à  Trenlc,  oii  pendant  (juinze  jours  ils  reeureiit  de  l'évê- 
que  la  plus  généreuse  hospitalité.  Le  jour  de  la  fête,  Ce- 
sarius prêcha  au  clergé ,  et  frère  Bemabeo  au  peuple.  Un 
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liomnio  uoiuni<?  Pelej^riiiiis  fut  si  loucbé  du  dîscoui'sdc 
Bemabeo,  qu'il  fit  liaLiHcr  de  neuf  tous  les  Frères,  vendk 
son  bien,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et  revêtit 
riiabit  des  Mineurs.  Cesarius  laissa  qucl(|ues-uns  des 
siens  à  Trente,  les  exliortant  à  la  pratique  de  la  imtieuoc 
et  de  rhuniilitë)  et  il  continua  sa  mission  avec  les  autres. 

L'évequc  de  Trciile,  qu'ils  trouvèrent  à  Boîzen,  les  re- 
tint encore  quelques  jours  et  leur  donna  la  permission  de 
prêcher  dans  tout  son  diocèse.  Pendant  leur  rouie,  lin  se  i 
mettaient  bien  plus  en  peine  du  spirituel  que  du  tero-  | 
porel.  Aussi  ils  soullVlrenl  beaucoup  ;  ceux  qu'ils  avalent 
chargés  du  soin  de  leur  vie  ne  savaient  pas  mendiej-,  et  ! 
le  peuple  était  peu  généreux  à  leur  égard  L'évèque  de 
Brixen  les  reçut  fort  charitablement.  Mais  dans  les  mon- 
tagnes  du  Tyrol ,  qui  alors  étaient  encore  plus  sauvages 
qu'aujourd'hui ,  leurs  souffrances  devinrent  extrêmes. 
Après  de  longues  journées  de  marches  pénibles,  ih 
étaient  réduits  à  vivn;  de  fruits  sauvages  ;  encore  se 
iirentr-iis  un  scrupule  d'en  manger  un  vendredi  matin  , 
parce  que  c'était  un  jour  de  jeûne  selon  la  i*ègle.  Ët 
pourtant  ib  avaient  couché  en  plein  air  sur  les  bords 
(fun  pciii  ruisseau ,  sans  avoir  presque  rien  mangé  A 
Mittenwald ,  ils  obtbircnt  à  grand*peine  quelques  pau- 
vres morceaux  de  pain  :  Dieu  les  soutenait.  Ils  arrivè- 
rent à  AugslxMU'g,  où  révéque  les  embrassa  tous  et  leur 
donna  des  mai\|ues  de  singulière  bienveillance.  Son 
neveu  leur  céda  sa  maison,  qui  devint  un  couvent. 
Bn  1221 ,  le  seizième  jour  d'octobre  ,  fête  de  saint  Galb 
CesfU'ius  tint  à  Augsbourg  le  premier  chapitre  de  1  Ordi-e 
en  Allemagne  avec  environ  trente  de  ses  frères,  qu'il 

•  El  frmiret  meulicare  neidrent.  Waililiog,  i.  U,  p.  S. 

•  Reregeraot  co  die  tcpiem  milliaria  ({ermanict,  cnoiqtte  de  praelereoniis  riviilt 
t<|iiit  IiauRment ,  qnieti  ne  dederanl.  Waitdi«(,  l.ll,  |».  !t. 
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dislriLua  on  diverses  provina's  cl<*  ce  vasle  pays.  Quel- 
ipiea-^uns  allèrent  k  Mayence  ^  a  Wormd ,  à  Spire ,  à  Co- 
logne ;  ils  y  bâtirent  des  couvents  et  firent  beaucoup  de 
fruit  pour  le  salut  des  âmes.  Jordano ,  (pie  nous  avons 
vu  si  timide  et  que  Dieu  avait  forlilic  d  un  zèle  im- 
mense y  fut  envoyé  avec  deux  comi^gnons  à  Saltzbotu*!;, 
(A  il  fit  grand  bien  sous  la  protection  <)e  rarcbevr(|n<>. 
Trois  autres  allèrent  s'établir  à  Ralisbonne.  Cesariiis 
presque  toujours  les  suivait,  les  animant  d'exemple  et 
de  parole.  Etant  à  Wurtzbourg,  il  donna  Tliabit  des 
Mineurs  à  un  jeune  bonnne  de  disiinelion  nonuné  Hai^ 
tmod,  et  le  nomma  André,  à  cause  de  la  Irte  de  ce 
saint  apdtre,  qui  se  célébrait  ce  joiir4à.  Frère  André , 
après  avoir  reçu  les  saints  ordres,  devint  un  grand  pré- 
dicateur et  fut  le  premier  Custode  de  Saxe. 

Mais  les  Frères  Mineurs  trouvèrent  surtout  une  pro- 
fonde synipatbie  et  de  sincères  encouragements  auprès 
de  la  jeune  duehesse  de  Thnrlii^c.  la  pieuse  Elisabeth. 
Elle  leur  donna  tout  Tappui  qui  était  en  son  pouvoir^ 
elle  fonda  aussitôt  un  couvent  à  Ëisenach ,  et  choisit 
pour  confesseur  le  frère  Rodin<i;er,  Tun  des  ])remier8 
Allemands  qui  eussent  embrassé  la  rc^le  séra[)lii(pie , 
religieux  distingué  par  son  zèle,  et  qui  lui  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  un  grand  attachement.  Par  suite  de  ces 
relations  nouvelles,  tout  ee  cpiClle  entendait  raconter  sur 
François  lui-même  enflamma  son  jeiuie  cœuv  d  une  ar- 
dente affection  pour  lui ,  et  ime  sorte  d'entraînement 
irréâstible  Texcitait  à  marcher  sur  les  traces  de  ce  mo- 
dèle suprême  de  toutes  les  vertus  François  eut  une 
grande  joie  et  une  ^ande  admiration  en  apprenant  ces 
choses.  Il  prenait  plaisir  à  entretenir  le  cardinal  Ugolini 

'  Ipsa  nacla  cHjnfdtn  siocarittinut  dileettoaM  comiiMia  teiieriiailiiie  iniliel»aiur 
•d  ipnifii  panperem  palrcm  Franciwnm.  Watldiog ,  i,  il ,  p.  i;»9. 
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de  l'austère  et  rervcnle  piété  d'Élisabetli  et  de  son  amour 
pour  la  pauvreté  Un  joiu*,  le  cardinal  recommanda  au 
saint  de  faire  passer  à  la  duchesse  un  ^a^'o  de  son  affec- 
tion  et  de  son  souvenir  j  et  en  même  temps  il  hii  enleva 
des  épaules  le  pauvre  vieux  manteau  dont  il  était  cou- 
vert, en  lui  enjoignant  de  l'envoyer  de  suite  à  sa  fille 
d'Allcmaj^ne,  comme  un  tribut  du  à  riiumilité  et  à  la 
pauvreté  volontaire  dont  elle  faisait  profession ,  et  eu 
même  temps  comme  un  témoignage  de  reconnaissance 
pour  les  services  que  déjà  elle  avait  rendus  à  TOrdre 
Et  Elisabeth  reçut  avec  bonheur  cette  glorieuse  bannièj*e 
de  la  pauvreté  *. 

£n  1222,  les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Prêcheurs 
pénélrèi  ent  ensemble  dans  le  royaume  de  Suède  et  dans 
les  autres  pays  du  Nord.  Un  des  premiers  qui  embrassè- 
rent rinstitut  des  Mineurs  fut  LaurentOctave ,  homme 
très^illustre.  Le  pauvre  habit  qu'il  portait ,  et  qu'il  ho- 
norait par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  pamculièrc- 
ment  par  Tamour  des  souH i*an6es ,  ne  le  rendait  pas 
moins  vénérable  cpie  son  éloquence  et  sa  doctrine  \  il 
contribua  beaucoup  à  raffermissement  du  christianisme 
dans  ces  contrées  barbares  *.  Élu  archevêque  d'Upsal  en 
1245,  il  obéit  à  Tordre  formel  d'Innocent  lY  \  mais  dans 
cette  dignité  il  ne  cessa  point  de  vivre  en  vrai  Frère 
Mineur.  Il  gouverna  la  Suède  dans  1" interrègne  qui 
suivit  la  mort  du  roi  Éric-Bald,  et  travailla  à  faire 
régner  chrétiennement  son  successeur.  Lorsque  vint 
son  dernier  moment,  il  voulut  reposer  dans  le  couvent 

'  De  îpsiiis  fainulx  Dci  Klisa)>eilia>  Miiciiiaie  lani  fan)OM,paiiperiaLe  lam  siricia, 
et  hiimiliiaie  (uni  profuntla  faniiliariter  coiifereliai.  NVadtliiij,  122G. 

*  Voir  le  chapitre  X  <!e  rHi»toire  de  sainie  EliMbeth  de  Ilongrici  par  le  conte 
Hootalcoibert. 

*  Vdai  MiciMimuni  {napcrtatii  vestllniu.  WidUioff,  IHS. 

*  HUi.  Upnl.,  lib.  Il ,  fiib  fine. 
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des  Frères  Mineurs  (1267).  Sa  mémoire  serait  bénie  du 
peuple  saédob  si  Thérésie  n'avait  pas  arraché  en  lui 
jusqu'au  dernier  vestige  de  foi  et  tout  véritable  senti- 
ment de  grandeur  nationale. 

En  1219,  Benoît  d'Arezzo  s'embarqua  avec  ses  com- 
pagnons pour  aller  en  Grèce.  Là  ils  servirent  le  christia- 
nisme  par  la  sainteté  de  leur  vie,  les  miracles  et  la  pré- 
dication; en  peu  de  temps  les  Frères  Mineurs  y  eurent 
nn  grand  nombre  de  maisons  et  formèrent  la  province 
de  Romanie.  Électe,  qui  reçut  plus  tard  la  couronne  du 
martyre,  et  le  frère  Ëgidius  furent  les  premiers  apôtres 
franciscains  de  l'Afrique.  Nous  avons  vu  les  heureux 
résultats  de  la  nnsslon  de  François  en  Orient ,  terre  fer- 
tile ,  car  elle  était  fécondée  par  le  sang  des  martyrs. 
Après  des  siècles ,  lorsque  Christophe  Colomb  aura 
doublé  le  monde ,  les  Frères  Mineurs  aussi  redouble- 
ront de  zèle^  ils  iront  civiliser  ces  peuples  nouveaux, 
et  sur  les  bords  de  ces  grands  fleuves  sans  nom,  le  vieux 
tronc  franciscain  retrouvant  toute  sa  vigueur  primidve, 
produira  saint  François  Solano. 

La  propagation  de  l'Ordre  de  saint  François  continua 
à  suivre  cette  merveilleuse  marche  ascensionnelle ,  et 
voilà  qu'ils  renq)lissent  la  chrétienté  :  on  trouva  partout 
les  Frères  Mineurs  au  service  de  l'Église  de  Jésus-Christ. 
Aussi  un  grand  pape  leur  rend  ce  solennel  témoignage  : 
«  Comme  une  troupe  cboisie  de  chevaliers,  ils  parcou- 
rent l'armée  chrétienne;  ils  défendent  toutes  les  parties 
de  la  cité  de  Dieu  ;  ils  détruisent  les  embûches  et  bri^ 
sent  le  choc  des  ennemis;  toujours  armés,  toujours  dans 
le  travail,  ils  préparent  le  repos  du  mondes  *,  « 

0  bienheureux  François  d'Assise,  le  Seigneur  a  véri- 

<  Pii  II  Kpiit.  419. 
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tablement  imprimé  son  alliance  dans  votre  chair  ;  il  vouç 

a  dojiné  la  gloire  cii  votre  race  ;  il  a  multiplié  voire  pos- 
térité comme  ia  poiis^iièrc  de  la  terre  -,  11  a  élevé  votre 
famille  comme  les  étoiles ,  et  il  a  éiendu  votre  héritage 
cl'uné  mer  à  Fautre ,  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde  '! 

Cotte  propagation  rapide  de  l'Ordre  des  Pauvres 
de  Jésus-Christ  ne  peut  s'expliquer  rationnellement 
que   par  le  vague  besoin  de  changement,  la  soif 
ardente  d'un  avenir  meilleur,  le  profond  découra?- 
gement  qui  s'était  emparé  de  la  société  entière  ;  car  il 
est  des  é[)oques  tristes  pour  l'espèce  humaine ,  déjà  si 
malheureuse  par  sa  uaiure.  Des  sh'h'Ics  ont  passé  der- 
rière nous  durant  lesquels  la  protection  divipe  semblait 
s'être  retirée  des  peuples.  Us  s*agitaient  alors  dans  les 
crises  de  la  douleur  et  de  TciTroi ,  pour  retomber  dans 
i  abultcuient  du  désespoir  ou  s  endormir  dans  un  hoR-* 
teuY  sommeil  de  l'intelligence.  Toutes  les  ames  qui 
'  cherchaient  à  s'élever  au-dessus  de  la  terre  et  de  ses  vils 
intérêts  par  des  élans  sublimes  de  loi  el  d  amour  aimè^ 
rçnt  les  pauvres  Mineiu^.  Cette  noble  génération  les  ro 
Qonuut  pour  ses  enfants  y  pour  ses  frères  ;  elle  les  abrita 
de  sa  tendresse  ;  elle  les  réchauffa  sur  son  sein  -,  elle 
partagea  av<>c  eux  le  pain  de  chaque  jour.  Mais  au 
fond  de  Thumanité  s'agitaient  les  passions  viles  et  tou- 
jours égoïstes;  elles  ne  comprirent  pas  le  dévouement; 
elles  maudirent  les  bénédictions  et  curent  de  la  haij^e 
.pour  la  charité.  Alors  l'Église  se  leva  de  son  trône 
étemel,  et  elle  fit  à  la  face  du  monde  l'apologie  d^s 

<  In  c.trnc  ejus  tiare  tecit  letlameotum...,  (ledit  ilU  gloriatn  in  grnir  sua,  (les- 
eere  Sllmn  qnati  umt  eumulum.  Et  ut  Mella»  exaltare  semen  «jus,  et  bereJitare 
illoi  ■  mari  atqne  «d  mare ,  et  a  flumine  naque  ad  tcrmiiios  terne.  Ecclcfiasiic, 
cap.  Xf. IV,  SI. 


Digitized  by  Google 


dUPITRU  XIII. 

Pauvres  (apcdogùi  Pauparum).  Cetto  hiita  entra  Teipril 

de  sacrifice  et  Tégoïsme,  entre  la  pauvreté  et  For  ;  cette 
coniroveriie  entre  la  science  orgueilletue  et  la  science 
selon  l'esprit  de  Dieu,  eutre  le  dur  et  prosaïque  Guil« 
laume  de  Saintr-Amour  et  saint  Bonaventure ,  le  docteur 
sëraphique ,  est  assez  importante  dans  i  histoire  de  Fe^ 
prit  humain  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  instant  a 
en  esquisser  les  traits  principaux.  Elle  est  d'ailleurs  tou- 
jours vivante  \  on  en  retrouve  partout  datis  le  monde  le§ 
impérissables  éléments. 

Pourquoi,  au  milieu  d*un  si  grand  nombre  d'Ordres 
monastiques,  saint  François  est-il  venu  établir  une 
règle  nouvelle ,  comme  si  les  autres  n'étaient  pas  sufli- 
santés?— Dans  son  ardent  amour  pour  Dieu 9  il  fui 
enflammé  d'un  triple  désir  :  être  parfait  imitateur  de 
Jesub-Clii  ist ,  s'unir  à  Dieu  dans  une  coniemplution  con- 
tinuelle ,  gagner  au  ciel  un  grand  nombre  d'âmes  :  c'est 
pour  réaliser  ce  désir  qu'il  a  établi  un  Ordre  où  la  vie 
contemplative  est  unie  à  la  vie  active,  car  l'exercice 
iidèle  des  bonnes  œuvres  paciiie  la  conscience ,  et  l'eni-» 
vrant ,  la  tient  élevée  aux  choses  d'en  haut.  Ainsi  saint 
François  n'a  pas  voulu  que  ses  religieux  fussent  obligés 
au  soin  des  âmes  par  la  nécessité  du  devoir,  mais  par 
TalTection  d'une  charité  libre  *.  Les  Frères  Minemrsne 
possèdent  rien  sur  la  terre  pour  onze  raisons  principales  : 
1*  afin  que  nous  puissions  plus  parfaitement  suivre  les 
vestiges  de  Jésus-Christ  ^  T  pour  éviter  les  liens  de  Vu^ 
varice  ;  3°  pour  conserver  la  charité  :  les  propriétés  étant 
la  source  des  procès  ,  des  divisions  \  4"  pour  mériter  le 

*  Noliiit  sancttu  Frauciteut  este  fralm  inot  attrietCM  ad  cnram  anlMWVin  «| 
dcbitt»  neecttitalit,  scd  es  libene  cariiaiis  affccin.  Qnaettiol.  — >  DelcrminatioBes 
qiuetlionnm  circa  Regalam  S.  Francisci.  S.  Bonaventnrs  Opéra,  tom,  Vl|,  ln^faVo. 
C'est  dans  cet  oiivra^je  qne  la  cooirovcne  inr  le»  Ordres  mendiants  est  1«  miwx 
primée. 
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bonheur  d'entendre  au  jour  du  jugement  ces  divines 
paroles  :  Bienheureax  les  pauvres  ;  5"*  pour  avoir  Fâme 
plus  libre  et  plus  légère  dans  les  exercices  spirituels; 

6°  afin  de  pouvoir  plus  entièrement  nous  livrer  à  la  pré- 
dication ;  7**  pour  annoncer  à  tous  et  sans  crainte  la  pa- 
role de  Dieu  ;  8'  pour  que  les  peuples  apprennent  par  là 
à  se  confier  plus  vivement  en  Dieu  j  9°  afin  qu'en  sortant 
pour  demander  l'aumône  nous  ayons  souvent  roccasion 
d*ëdifier  le  prochain  ;  10*  pour  que  ceux  qui  nous  élar- 
gissent les  l)iens  temporels  nous  demandent  aussi  avec 
plus  de  foi  les  biens  spirituels^  iV  afin  d'éu*e  avertis 
de  ne  jamais  donner  de  scandale ,  puisque  nous  avons 
besoin  de  la  providence  quotidienne  des  autres  *.  Les 
Frères  Mineurs  babitent  dans  les  villes  pour  édifier  les 
peuples  et  être  à  portée  de  recevoir  d*eux  la  noiu*riture 
et  la  défense  *.  Ils  ne  travaillent  pas  des  mains  ^  parce 
qu'il  ne  leur  resterait  plus  de  temps  pour  le  ministère 
ecclésiastique.  Lorsqu'on  viendrait  appeler  un  religieux 
pour  prêcher  ou  pour  confesser ,  il  serait  obligé  de  ré- 
pondre :  Jo  n'ai  pas  encore  adicvc  le  liavail  qui  doit  me 
faire  vivre  aujourd'bui  D'ailleurs ,  il  n'y  a  pas  un 
Frère  oisif,  et  tous  travaillent  à  étudier  et  à  ense^er 
les  peuples ,  à  faire  l'office  divin  et  à  chercher  la  nour- 
riture \  et  si  un  Frère  est  mauvais ,  nous  le  gardons  dans 
l'espérance  qu'il  se  corrigera.  Est-ce  qu'on  jette  à  la  mer 
le  malade  du  vaisseau  tant  qu'il  y  a  espoir  de  guérison? 
Ne  faut-il  pas  éviter  le  scandale?  Dans  le  couvent,  son 
péché  nest  connu  que  des  seuls  religieux;  dans  le 
monde ,  il  serait  connu  de  tous  les  passants.  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Cbrist  connaissait  bieu  Judas,  et  pourtant 

•  Quapst.  IV. 
'  Qn.TSt.  V, 

>  Opu(  oieiim  q^iio  viclui  meo  iioUte  Ueservire  liebco,  nondum  explevi.  Quxii.  XI  t 
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line  Ta  pas  chassé  de  sa  compa^ie*.  En  général,  les  gens 
du  monde  jugent  fort  mal  les  religieux,  d'abord  parce 
qu'ib  en  ont  une  idée  fausse ,  ensuite  parce  qu'ik  leur 
prêtent  toujours ,  dans  toutes  leurs  acbons ,  les  intentions 
qu'ils  ont  eux-mêmes  eu  i'aisanl  les  mêmes  actions  On 
nous  demande  pourquoi  nous  honorons  plus  les  riches 
que  les  pauvres.  Nous  répondons  :  Devant  Dieu,  tous  les 
hommes  soniégaux  j  il  les  a  tous  créés  pour  le  salut  éter- 
nel. Ainsi  nous  devons  également  les  aimer,  également 
travailler  à  leur  bonheur.  Si  le  pauvre  est  meilleur  que 
le  riche,  nous  devons  Faimer  davantage.  Néanmoins, 
nous  devons  honorer  le  riche  pour  quatre  raisons  ; 
V  Dieu  a  fait  le  riche  puissant  en  ce  monde;  dans  la 
gloire  temporelle  il  Fa  préféré  au  pauvre  :  ainsi  nous 
devons  nous  confornicM'  à  col  ordre  de  Dieu  ,  qui  en  cela 
les  honore  ^  2*^  si  nous  ne  les  honorions  pas ,  ils  seraient 
pires  \  ils  troubleraient  nous  et  les  pauvres  :  nous  sommes 
donc  tenus  en  conscience  à  les  amener  à  un  état  meil- 
leur j  3  '  la  conversion  d'un  riche  est  de  beaucoup  plus 
grand  profit  que  celle  de  plusieurs  pauvres.  Le  salut  du 
pauvre  ne  sert  qu'à  lui  ;  mais  l'amendement  du  riche 
est  profjtaljlo  à  plusieurs,  lani  pour  Tédification  qu'il 
donne  aux  autres  par  son  bon  exemple ,  les  provoquant 
au  bien  et  à  la  vertu ,  que  pour  tous  les  biens  qui  se  font 
par  les  mains  du  riche  ;  la  conversion  du  seul  Constan- 
tin a  plus  servi  l'Église  que  celle  de  plusieurs  autres 
honmies  ;  4**  nous  recevons  des  riches  de  plus  grands 
secours  et  de  plus  grandes  aumônes  corporelles  ;  il  est 
raisonnable  que  nous  soyons  à  leur  égard  plus  disposés , 
plus  prompts  à  leur  élargir  les  biens  spirituels.  C'est  une 

•  QaM(.XVll. 

*  Cam vident  not  aUfHMdo  iMere,  MHntM  qaod  ttli  niuo  ladoM*  ci  tpai. 
<{iueit.  XXI. 
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dette.  Étant  pris  dans  les  filets  du  monde,  attachés  par 
des  liens  innombrables ,  ils  ont  besoin  de  plus  dilîgiehts^ 
de  plus  fréquents  secours  *.  On  demande  pourquoi  les 
prêtres  sëculiei^  n' aiment  pas  les  Frères  Mineurs.  Rieu 
ne  doit  moins  ëtonner.  Us  craignent  que  nous  les  repre- 
nions vigoureusement  de  leurs  vioes,  de  leurs  exoèi, 

dont  nous  avons  une  pleine  connaissance,  voyant  qu'ils 
ne  sont  pas  tels  qu'ils  doivent  être,  lis  craignent  que  le 
monde,  en  les  comparant  aux  religieux  ^  ne  les  trouve 
inférieurs  dans  leur  vie  et  dans  leur  doctrine ,  et  ne  les 
méprise  *.  Us  craignent,  par-dessus  tout,  que  nous  ne 
leur  enlevions  une  aumône,  un  gain  temporel  quHla 
préfèrent  à  tout  bien  spirituel     Et  c'est  aussi  pour 

toutes  ces  raisons  que  les  bons  prêtres  nous  aiment  et 
nous  favorisent  ^  nous  sommes  pour  eux  des  enfants  et 
des  compagnons  dans  l'adndnistration  de  TÉglise,  noua 
partageons  leur  aèîe  et  leur  sollicitude  des  âmes;  et 
nous  sommes  les  coopérateurs  de  leur  propre  salut  *. 

Mais  o*«si  bien  plutôt  par  la  pratique  de  toutes  lea 
vertus,  de  tous  les  dévouements ,  que  par  une  eontro-» 
verse  pleine  de  noblesse  et  de  dignité ,  que  les  Frères 
Mineurs  ont  vaincu  le  monde.  C'est  la  destinée  des 
grandes  choses  de  vivre  pratiquement,  de  marcher  toUi« 
jours  sans  se  perdre  dans  les  stériles  préoccupations  de 
la  métaphysique ,  sans  s'arrêter  à  chaque  pas  pour  sd 
demander  avec  un  oi^gueil  insolent  et  timide  :  Pourquoi 
maroheMtt?  Stdvons  un  Instant  Dettemarche  providen^ 

•  QuKsi.  XXlll. 

*  Et  ipti  comparaii  oobi»  appareani  iu  viia  vel  m  »cienii<à  viliores ,  vel  eiiam  iu- 
JodSom  ia  dociriiia.  S.  SoMTentora ,  qaaeu.  IXVll. 

<  El  bac  viilctnr  potior  tut  cftnaa  pliirilni»,qtti  noa  odionti  adlioet  ai  pliM 
iobiMt  VÊUk  pMoniÎHnin  ft  toit  uibdiiit,        fructni  anintram.  loMMaMn. 

fwni,  xxvn« 
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tièlle  éeé  Frères  Mineurs.  Dés  les  commencements  on 

put  remarquer  dans  l'Ordre  deux  tendances  bien  dis- 
tinctes. Les  uns ,  dans  toute  la  ferveur  de  leur  sacrifice, 
voulaient  pratiquer  la  pauvreté  absolue  ;  les  autres  moins 
fervents,  mais  peut-être  plus  judicieux,  eouiprirenl 
que  cet  état  de  pauvreté  ne  pouvait  pas  diu-er  toujoui^  ; 
^e  les  liens  nécessaires  qui  attachent  l'homme  à  la 
vie  ne  pouvaient  être  entièrement  brisés  sur  la  terre  ; 
que  cet  enthousiasme  sublime  ne  vivrait  pas  longtemps 
dans  notre  faible  nature  :  et  certes  Thistoire  est  là  poiur 
prouver  qu'ils  ont  eu  raison.  Les  imitateurs  parfaits  de 
la  vie  de  saint  François ,  les  parfaits  observateurs  de  la 
f^le  (et  qu'on  entende  ici  le  mot  parfait  dans  son  ac- 
ception la  plus  stricte ,  la  plus  exacte) ,  ont  toujours  évi 
et  sont  encore  d'honorables  et  saintes  exceptions.  Et  la 
régie  mal  ou  trop  rigoureusement  interprétée  devenait 
impraticable  dans  d'autres  pays  c|ue  fltalie,  sous  un 
autre  ciel  que  le  ciel  méridional. 

Les  vues  et  Tadministration  de  frère  Élie  me  parais- 
sent étrangement  dénaturées  par  la  pieuse  partialité  des 
chrotii<|Ueurs  franciscàins.  Il  Aiudrait  rechercher  dans 
les  écrivains  tout  à  fait  désintéressés  et  en  dehors  de 
ce»  querelles  monàstiques  le  vrai  côté  de  Tbistoii^. 
flous  jugeons  les  hommes  et  lés  événements  du  point 
de  vue  catholique  ;  ainsi  nous  sommes  trop  élevés  pour 
dêfscendre  dans  les  petites  passions  humaines  et  en  tenir 
titl  (sompte  détaillé.  Nous  eommeneohs  à  condamnek* 
dans  la  conduite  ])ersonnclle  de  frère  Elie  tout  ce  que 
les  souverains  pontifias  et  l'Eglise  y  ont  condamné  ;  nous 
éfoyons  même  qu^au  treizième  siècle  ses  tendances  eus- 
sent pu  ârréter  tin  essor  générenic  et  utile.  Maïs  tout  en 
faisant  une  large  part  aux  circonstances  et  aux  fautes 
de  frère  Élie ,  notis  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
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connaitre  c[a'il  était  à  tout  prendre  un  des  homme»  les 
plus  remarquables  du  treizième  siècle  ;  et  que  c*est  lui 

qui,  humainement  parlant,  a  organisé  les  Frères  Mi- 
neurs. Exposons  tout  simplement  sa  vie;  nous  laisserons 
au  lecteur  à  appliquer  le  blâme  et  la  louange. 

Elie  était  né  à  Cortone  ;  d'abord  simple  Frère  ,  il  fut 
(ait ,  à  cause  de  son  mérite  ,  ministre  provincial  de  la 
Toscane.  Lorsque  François  écrivit  sa  règle ,  Élie ,  Jean 
de  Strachia ,  ministre  provincial  de  Bologne ,  et  plu- 
sieurs autres  supplièrent  le  caixiinal  Ugolini  de  lui  faire 
à  ce  sujet  quelques  observations.  François  prit  respec- 
tueusement le  cardinal  par  la  main,  le  mena  aux  Frères 
assemblés  en  chapitre ,  et  leur  dit  :  «  Mes  frères ,  mes 
frères ,  Dieu  m'a  appelé  par  la  voix  de  la  simplicité  et 
de  rhumilité,  afin  que  je  suive  la  folie  de  la  Croix  : 
c'est  à  sa  gloire ,  à  ma  confusion  et  pour  assurer  vos 
consciences  que  je  vais  vous  déclarer  ce  qu'il  m'a  dit  : 
François ,  je  veux  que  tu  sois  dans  le  monde  un  nou- 
veau petit  insensé  ,  qui  prêches  par  tes  actions  et  par 
les  discours  la  iblic  de  la  Croix  ^  que  toi  et  tes  Frères 
ne  suivent  que  moi,  que  je  sois  leur  seule  forme  de 
vie.  »  £t  il  se  retira.  Alors  le  cardinal^firotecteur  ad- 
mirant la  sainteté ,  la  simplicité  de  cet  homme ,  dit  aux 
Frères  :  «  Vous  avez  vu ,  ô  mes  bien  chers ,  comment  le 
Saint-Esprit  a  parlé  par  la  bouche  de  cet  homme  apo- 
stolique \  sa  parole  est  sortie  comme  ime  épée  à  deux 
tranchants ,  qui  a  pénétré  jusqu'au  fond  du  cœur  ;  ne 
contristez  pas  l'Esprit  de  Dieu ,  ne  soyez  point  ingrats 
des  biens  qu'il  vous. fait ,  il  est  véritablement  en  ce 
pauvre ,  et  vous  découvre  par  lui  les  merveilles  de  sa 
puissance.  »  Le  frère  Elie  et  les  autres  provinciaux  fu-» 
rent  touchés  de  ce  discours  et  obéirent  à  la  sainte  vo- 
lonté de  François.  Lorsque  François  part  pour  sa  mis- 
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non  de  S3rrie ,  c*est  à  Elie  qu'il  confie  le  gouvernement 

de  l'Ordre'.  Celui-ci  modifia  quelques-unes  des  ob- 
servances ,  qui  paraissaient  trop  diiiQciles  à  garder , 
ainsi  que  des  usages  trop  en  debors  des  mceurs  et  des 
babitndes  du  siècle  ;  il  fit  en  même  temps  des  règle- 
ments très-utiles  pour  T administration  des  provinces 

Au  diapitre  général  de  1220 ,  François  étant  de  re- 
tour en  Italie ,  dia  aux  frères  Élie  et  Jean  de  Strachia 
toutes  leurs  charges  dans  l'Ordre,  afin  de  satisfaire  à  quel- 
ques réclamations.  Ils  se  soumirent  avec  une  profonde 
humilité*  Pierre  de  Catane  ^  après  un  an  de  vicariat- 
général  ,  reconnut  que  ce  fardeau  était  trop  pesant  pour 
son  caractère  doux  et  sans  énergie ,  il  remit  en  plein 
chapitre  ses  pouvoirs ,  et  frère  Ëlie  fut  de  nouveau  éta- 
bli pour  le  gouvernement  de  tout  TOrdre.  Dans  cette 
circonstance  François  agit  diaprés  une  révélation  parti- 
culière de  Dieu  et  on  trouve  dans  ses  œuvres  une 
pieuse  lettre  d'obédience  donnée  à  Élie  Nous  verrons 
les  soins  alTectueux  prodigués  avec  un  dévouenient  in- 
fatigable par  frère  Élie  à  François  malade  et  mourant  ^ 
et  les  grands  travaux  d'art  exécutés  à  Assise  par  cet 
homme  illustre.  Gomme  sa  vie  n'a  point  encore  été 
considérée  sous  ce  rapport,  nous  aimerons  à  nous  arrêter 
sur  ce  sujet  d'une  façon  toute  spéciale  * . 

Après  la  mort  du  saint  fondateur,  le  chapitre  s'as- 
sembla à  Rome  en  i  227 ,  sous  la  présidence  du  cardinal 
Ugcdini,  pape  sous  le  nom  de  Gr^oire  IX ,  pour  élire^ 
un  ministre-général.  La  majorité  des  Frères  porta  Élie , 
donnant  pour  principale  raison  qu  ayant  été  choisi  par 

'  Waddiog. 

•  BoUumL,  4  oet.,  p.  8iO,  SSl. 
«  dMlippe,  Ihr.  m. 

^  S.  Francisci  opuf  cuU  »  p*  S» 

*  Voir  ooire  cbap.  XVI.  ^ 
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le  bienhetireai  François ,  il  deirait  gouveriïér  TOrdre  *. 

Elle  s'excusa  ptibliquemcnl  :  «  Mes  bien  cliers  frères  , 
dit-il .  )H'  m'imposez  point  cette  charge ,  car  il  m* est 
impossible  de  suivre  la  vie  commune ,  je  ne  puis  pas 
liiarcher  k  éause  de  mes  infii^itës.  «  A  ces  mots  pltt* 
sieurs  s'écrièrent  :  «  Mangez  de  l'or,  s*il  le  faut ,  et  ayez 
un  cheval ,  pourvu  que  vous  gouverniez  l'Ordre  *.  » 
D*auii*es  à  la  vërité  auraient  voulu  le  fVère  Jean  Parent 
j^our  niinislro-j;('noral.  Mais  Grégoire  IX  voyant  que  la 
plus  grande  partie  du  chapitre  était  pour  frère  Elie  ^ 
conflima  son  élection.  En  conséquence  Élie  prit  lé  gou- 
vernement, ïl  envoya  des  visiteurs  dans  toutes  les  pro* 
vinces  pour  s* assurer  de  Téiat  de  la  tète  et  des  mem- 
bres ;  il  révoqua  impitoyablement  de  leurs  chargea  Mtk 
grand  notnbre  de  ministres  provineiaulc  et  dé  gardieils. 
Il  surveillait  et  prévoyait  à  tout  *.  Sous  une  administra- 
tion si  ferme  et  si  zélée  les  études  devinrent  florissantes, 
et  un  très-grand  nombre  d*hommes  savànts  et  de  théo-* 
logiens  habiles  entrèrent  dans  POrdre  Ët  aussi  beau- 
coup se  sanctifiaient  ;  après  leur  mort  il  se  faisait  des 
miracles  à  leur  tombeau  *.  Dans  le  chapitré  général  de 
1230,  Grégoire  tX ,  sur  les  {tlaintes  dé  saint  Antoine  de 
Padoue  et  d'Adam  de  Marisco ,  déposa  frère  Élie.  On 
lui  reprochait  deux  grands  crimes  :  contre  la  prescrip- 
tion formelle  de  la  règle  qui  défend  dé  récéVôir  de 

*  Qtieai  beitu»  Prtncitcnt  ante  morlMÉ  èl^erat ,  eut  gaWnJ^ireai  ordiaii. 

S.  AnlniB  )  tk.  XXIX,  cap.  IX I  S  1* 

*  damaraol  ^aod  anramcoiDederei,  li  npadirtt,  M  cqaoBi  habereti  ilam* 
tfiodo  ordinen  gubefiiiirei.  8.  Anltmiti. 

>  Hic  niitîf  TÎliUtoribns  fecit  sub  arciitadine  magna  provincias  vititari  tam  ia 
capitibui  quam  iu  memhris...  Pastiin  instkuebai  ei  dattUncbal  proviocialci  minif- 
li'os  et  ciislod^-s.  Kt  de  aliis  provideliiii.  S.  Antonio. 

>  Siib  isio  0enerali  Fraire  Uelia,  um  mulli  docii  viri  in|Tètii  iniit  ordiutm 
Minorum»  S.  Auionin. 

*  Malii  Frairet  clarnere  miraculis  ex  m^gua  corum  vitae  »aucciute.  â.  Antonio. 
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l'argent ,  ou  par  soi-même  ou  par  des  persômies  inter-^ 
posées,  il  avait  reçu  et  fliit  recueillir  des  aumdnes  cott- 

sidérables  pour  la  construction  de  la  basilique  d'Assise; 
dans  ses  voyages  il  se  servait  d\m  grand  clieval ,  et  se 
faisait  accompagner  par  deut  serviteurs  *.  Voilà  tout 
l'acte  d'accusation  ;  aussi  Grégoire  qui  connaissait  Tin- 
telligence  élevée  et  les  vues  sages  d'Klie ,  confirma  avec 
plaisir  sa  nouvelle  promotion  à  la  dignité  de  ministre-* 
général  att  chapitre  de  1236.  Le  parti  qui  lui  était  Op- 
posé saisit  dans  sa  conduite  tout  ce  qu'un  pouvait  in- 
terpréter &  Son  désavantage  \  et  il  ne  faut  pas  croire  que 
lui ,  ou  ceux  auxquels  il  abandonnait  une  portion  de 
son  autorite  ,  étaient  irréprochables.  Les  deux  partis 
avec  leurs  tendances  diverses  se  portaient  réciproque- 
ment k  d'énormes  excès. 

L'historien  qui  donnerait  à  celte  épocpic  une  teinte 
doucereuse,  et  au&  hommes  une  mansuétude  inaltéi  able, 
serait  dans  une  étrange  erreur.  Les  mœurs  naturelles 

étalent  au  treizième  siècle  encore  empreintes  d'une 
barbarie  rude  et  souvent  cruelle  :  et  im  des  plus  grands 
bienfaits,  je  dirai  plus,  m  des  plus  grands  mirades  du 
christianisme  est  d'âVoir  mis  dé  la  douceur  dans  les 
relations  sociales.  Je  me  suis  toujours  représenté  une 
Ame  profondément  chrétienne  du  moyen  âge  comme 
ces  arbres  déjà  forts  que  Ton  plie  avec  beaucôup  de 
peine  \  si  le  lien  se  brise ,  l'arbre  retourne  à  son  premier 
état  avec  une  force ,  une  violence  que  rien  ne  peut  arré-^ 
ter.  Au  milieu  de  nos  sociétés  acmelles  qui  éout  plus 
vieilles  de  cin(|  siècles  il  est  raie  de  trouver  dans  les 
âmes  cette  énergie  primitive  et  im  peu  sauvage  ^  mais 
dans  une  longue  et  sainte  existence ,  la  partie  humaine 

'  Miiliat  eni»  «iMowiyftit  pn  îUi  ttAmé  coimtmmàa,  proturatit..  fil  oai|Nt 
haberc  equoiii  DM^aiiai  ei  doioiodlos.  S.  AnioniD. 
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ne  prévaut-elle  jamais  sur  la  partie  divine?  Eh!  mon 
Dieu ,  demandez  à  tous  ceux  qui  vous  entourent. 

Or  donc  voici  ce  qui  arriva.  Un  bien  saint  homme, 
d'une  simplicité  peut-être  tro})  présomptueuse,  crut 
qu'il  devait  réloi  iuer  l'Ordre.  Vivre  pariaiteuienl  dans 
la  règle ,  t^'était  un  droit  de  chaque  religieux  et  même 
un  devoir  ;  mais  vouloir  se  séparer,  faire  bande  à  part , 
se  poser  publiquement  coin  me  plus  parfait ,  c'est  un 
abus  dans  une  congrégation,  et  il  est  du  devoir  des  su- 
périeurs de  supprimer  ces  tendances  dangereuses  pour 
la  vie  une  et  forte  de  l'Ordre.  Du  reste ,  les  Frères  Mi- 
neurs étant  encore  dans  toute  la  dévotion  primitive 
n'avaient  certes  pas  besoin  de  réforme,  il  fallait  an 
contraire  modérer  la  ferveur  indiscrète.  Cest  ce  que  le 
frère  Élie  voulut  laire  en  dispersant  ime  association  qui 
s*était  formée  sous  la  direction  du  frère  Cesarius  de 
Spire,  très-saint  religieux,  mais  dont  les  actions  n'étaient 
pas  alors  inspirées  par  la  prudence.  Elie  prit  les  ordres 
de  Grégoire  IX,  qui  lui  donna  à  cet  effet  de  très-grands 
pouvoirs.  Il  dispersa  les  Césarins  dans  divers  couvents , 
et  comme  Cesarius  se  montra  opiniâtre ,  il  le  fit  enfer- 
mer dans  une  prison.  Un  jour  que  le  gardien  de  la  prison 
était  sorti,  laissant  les  portes  ouvertes,  Cesarius  qui 
souffrait  avec  une  admirable  patience  sortit  dans  une 
petite  cour,  afin  de  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil. 
Lorsque  le  Frère  chargé  de  la  prison  revint  et  qu'il 
aperçut  Cesarius ,  il  crut  qu'il  voulait  prendre  la  fuite. 
Il  se  préeij)ite  cl  lui  décharge  sur  la  téle  un  coup  de 
bâton  si  violent  que  Cesarius  expira  sur  l'heure 

En  1239,  Ëlie  fut  déposé  ime  seconde  fois.  Alors  cet 
homme  énergique  ne  put  rester  sans  agir.  Frédéric  II  le 

•  Donùàf.  é»  6«bcriiMii,  orbit  Scnphicm,  1. 1,  lib.  V,  etf.  IV. 
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«îonnaissant  pour  un  dos  hommes  1rs  |)liis  sa^cs  du  monde 
et  aussi  des  plus  habiles  «  Tattira  dans  son  parti*.  Élie 
entrevit  dans  cette  nouvelle  position  le  moyen  de  servir 
l'Église,  en  ménageant  une  reconciliation  entre  le  pape 
etTempereur.  Mais  la  malveillance  ou  d'autres  causes 
firent  que  ses  lettres  ne  furent  point  remises  à  Grégoire IX, 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Élie  ne  se  découragea 
pas  ,  et  en  I2'24,  après  la  mort  de  IVère  Haymon,  il  vint 
avec  la  permission  dlnnocent  IV  au  diapitrc  général. 
Le  but  avoué  de  ce  voyage  était  la  pacification  des  partis, 
n  devait  présenter  au  pape  des  conditions  de  paix  fort 
avantageuses  ;  mais  ses  partisans  ayant  lait  de  grands 
efforts  pour  Télire  ministre^énéral  une  troisième  fois , 
le  parti  opposé  redoubla  de  zèle  et  ne  trouva  d*autre 
moyen  de  triomphe  cpie  de  j>résenler  nu  pape  Elie 
comme  un  amhitleuv  ,  un  fauteur  du  crime  de  Frédéric 
et  un  ennemi  déclaré  de  l'Église.  Innocent  Texcommu- 
nia  et  lui  ôta  tout  privilège  clérical*.  Ainsi  humilié, 
Elie  n'eut  d'autie  i(îfuge  que  la  protection  de  l'empe- 
reur, qui  l'employa  à  plusieurs  négociations  importantes. 
II  fut  chargé  de  faire  un  traité  de  paix  et  d*alliance  entre 
Frédéric  et  l'empereur  de  Constantinojile 

Au  milieu  de  toutes  les  giaves  préoccupations  de  la 
politique  et  de  la  diplomatie,  Élie  n'avait  rien  perdu  dé 
son  amour  pour  les  arts.  Il  saisit  avec  empressement  l'oo- 
casion  d'aller  visiter  la  seconde  capitale  du  monde  ,  où 

*  Fra  Ella,  il qnale  era  ripuialo  uno  «le*  savi  haomioi  del  nondo,  ridiieito  dai 
detio  rè  Fcderieo.  Fioretti ,  cap.  XXXVII. 

>  S'aceoato  a]ai...perla  quai  coia  fu  scomniunicato  dalpapa,  e  privaio  dell  ha- 
hito  di  S.  Franocsco.  Fio««iti.  —  Gala  lui  aitira  aaMÎ  la  liaÎM  de  tous  les  hiaiorieiM 

guelfes. 

'  ^ui  etiani  impcraior  iiiisil  l  i  airem  Heliain  ad  iiuperaloreni  CoulUnùnopolita- 
num,  uiinter  eos  imperatorei  iraciaret  paceiu.  S.  Ântouiii. ,  S 
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les  empereurs  chréiiens  avaient  amassé  les  trésors  aili^- 
ti<jucâ  de  l'Orient.  Il  en  iap|H>rta  une  croix  merveilleuse, 
ooQscrvëe  encore  m.  seisième  #iècle  daii9  le  cmvfnt  de^ 
Frères  Mineurs  de  Gortone.  On  en  admirait  les  ear»&» 
tères  étranges  et  les  filigranes  délicats*,  1250  ,  aprè$ 
la  mort  de  Frédéric Ëlie  vint  demeurer  à  CortonCf  sa 
patrie,  ou  il  parlageait  ses  jours  entre  la  prière  et  la 
pratique  des  arts.  Il  lit  consiriiin;  la  grande  et  niagniliquc 
^lise  des  Frères  Mineurs  i  cai-  sa  pensée  unique,  comme 
son  seul  amour  sur  la  terre ,  était  TOrdre  de  saint  Fran* 
çois.  }'aime  à  contempler  la  gloriense  et  imposante  figura 
de  ce  vieillard  se  reposant  dans  les  divines  conteiupla- 
tions  de  Tart  d*une  vie  longue ,  agitée  et  remplie  parles 
actes  forts  et  généreux  d'un  caractère  énergique  ;  il  est 
beau  de  le  voir  au  milieu  du  délaissement  des  hommes 
imprimer  dans  un  moniuuent  les  saints  et  poétiques  sou- 
venirs de  sa  vie.  Ses  ennemis  ont  QétH  sa  mémoire»  ont 
dénaturé  ses  actions ,  mais  ils  n'ont  pas  eu  le  courajçc 
de  le  damner.  Ils  croyaient  simplement ,  d'après  une 
tradition  qui  nous  a  été  transmise,  que  saint  François 
avait  obtenu  de  Dieu  le  salut  étemel  d'£lie  *  -,  aussi  ils  le 

font  mourir  comme  un  saint. 

Eli  1253,  il  fut  attaqué  d'ime  maladie  grave.  Un  àe 
ses  frères ,  qui  était  de  l'Ordre  des  Mineurs ,  vint  \ê  visi- 
ter et  lui  témoigna  toute  sa  douleur  de  le  voir  mourir 
séparé  de  l'Ordre  et  privé  des  grâces  du  souverain  pott- 
tife.  «  Pour  vous ,  disail>-il ,  je  m'exposerais  à  tous  les 
dangers ,  je  ne  récuserais  aucun  sacrifice ,  aucime  fati- 

*  niki  vWtBf  lMi4i9«|iM«d«rfranda,  qoatti  ipw  Comuatlpoiioli  detuliMc  fiertiir 
«ma  ^ibotdbM  duiratiarâNi»  4»pi-essi» ,  nobis  prortus  igiMlia.  Pmmm  Bodulpkim, 
HUioria  Senpli.,  p.  177. 

•  V«ir  Mira  de  Usbmme,  MMkHH»  4e  FIomm»,  mîm  AfUsaia,  FiM«cU, 
cap.  XXXVII. 
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gue.  »  Élie  répoiidil  :  «  Je  ne  vois  d' autre  moyeu  i^ue 
d  aller  #e  jeter  aux  pieds  du  pape ,  le  suppliant  pour 
Famour  de  Jésus-Christ  de  m'absoudre  de  mon  excom-o 
municalion  publique  et  de  me  rendre  le  saint  habit  de 
i'Ordre  *.»  JjC  bon  frère  partit,  et  le  pape  se  ressoi^venant 
des  anciens  mérites  d'ÉUe ,  iui  pardonna  tous  ses  péchÀ 
et  consentit  à  ce  que  Thabit  de  l'Ordre  lui  fut  rendu.  Le 
frère  revint  en  toute  bâte  exécuter  les  volontés  du  pouy 
tifç  et  consoler  ÉUe,  qui  s'endormit  tranquillement  diins 
le  Seigneur,  heureux  d'aller  rejoindre  dans  le  ciel 
FraD^is  I  en  qui  il  avait  mis  toute  sa  coiiiiance  et  tout 
son  amour  stu*  la  terre  Après  tout  cela ,  il  était  naturel 
que  frère  Elie  fût  Jugé  diversement.  Nous  comptons 
pourtant  en  sa  faveur  les  autorités  les  plus  graves.  Thomas 
(le  CeLino  en  a  parlé  avec  de  très-|(rands  éloges  ;  ce^ 
éloges  sont  répétés  dans  la  vie  manuscrite  de  saint  Fran*- 
(îois  en  vers  frauç^tis ,  conleni[)oraine  d'Elie.  La  viçî 
^ite  par  les  trois  compagnons  et  saint  Boaaveutiire 
qui  a? SMt  à  un  si  haut  degré  le  sentinii^t  des  conve^ 
nances  déliciites  et  de  la  grandeur,  ne  parlent  pas  unp 
seule  fois  de  IVère  Élie  pour  le  blâmer  ^  Si  nous  écou- 
tons un  écho  des  écrivains  étran^rs  à  lltalie  et  aux 

>  !•  non  veJo  aliro  modo .  se  noo  cite  m  vadi  al  papa  ,  e  lu  pregUi  per  amor 
Cbristo,  cbc  qii  aiaolva       scofnfnnaica ,  e  dû  re»tituiM<a  Thahlto  d«lla  Religioac. 

*  Nel  ([ualc  pnElia  luvcva  liavulogian  >peranza.  Fioreiti. 

^  Pour  donner  iHtc  idée  d^un  mensonge  de  elirouiqueur,  je  citerai  cet  exemple  : 
Françoi« ,  après  «voir  écrit  sa  lUgle,  la  «ronironniqua  h  fr<*re  tMe  pour  IVxamini'i' 
et  Ia  fdîre  exumuicr  ;  elle  s'égara  par  ncjjlig<'iice  invo'ontairc  (serv.mdam  siio  vicn  io 
coiuroisisiiet ,  etille,  paiicis  elapsis  dielMis ,  axsercrei  |<ei  iiii  uriam  perdiiatu.S.  lU)- 
iiaveuiura ,  cap.  IV).  Voilà  le  récit  ori^iuul  ci  vrai.  Jiarilicleiuy  de  Pise,  oa  so» 
imerpolatear  (car  d'aprèa  les  ol»ervatiQiM  d«t  AplUodlUtes ,  p.  S5I ,  il  est  probable 
qu'on  a  ajouté  plusicnrs  choses  À  ce  livre),  bâlUseot  là-dc»snt  tout  un  réaic  VMk\r 
veillaot  pour  firèf*  tHh^  et  sans  auca»  fo^dancni  réel*  (Ea  ri^iiU  parlcct»  cnm 
■ihi  MA  ploccrtii  ifaiim  deMni^ ,  dicam  •«  par  iocurMm  eaui  pcrdidîasc ,  se» 
amisifse.  Lîb.  I,  0(»iiform.  IX.  ) 
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pasiiious  de  l'esprit  de  parti  ,  nous  entendrons  Lucas  de 
Tuy  saluer  deux  fois  le  frère  Ëlie  homme  trè»-saiiit  et 
très-vénérable*. 

Saint  Bonaventure  peut  être  regardé  comme  le  second 
fondateur  de  l'Ordre.  Elu  ministre-général  en  1256,  il 
fit  dans  les  chapitres  généraux  de  très-sages  constitutions. 
Ainsi,  à  Narbonne  (1256),  il  ordonna  de  recueillir  les 
constitutions  de  tous  les  chapitres  généraux  antérieurs; 
voici  les  principales  dispositions  de  Tordonnance  admi- 
nistrative qu'il  y  publia. 

Les  gardiens  auront  dans  leur  couvent  les  constitutions 
générales  publiées  d  après  nos  ordres  ;  les  anciennes  non 
approuvées  seront  déchirées  aussitôt  Tous  les  religieux 
liront  une  fois  par  mois  ces  constitutions ,  principale- 
ment les  sept  premiers  chapitres  ,  cjui  traitent  du  com- 
mim  bien  de  tous.  Les  ministres  feront  corriger  avec 
soin  les  Bréviaires  et  les  Missels ,  suivant  .un  exemplaire 
corrigé  et  approuvé  par  TÉfi^lise  *.  Cette  pi-escription 
toute  liturgicpie  a  servi  beaucoup  à  mettre  dans  les  for- 
mes du  culte  de  Tunité ,  de  la  pureté,  et  à  préparer  la 
grande  réforme  liturgique  de  saint  Pie  V.  Oif  ne  bâtira 
pas  de  dôme  dans  les  églises  sans  la  permission  du  mi- 
nistre-général ,  excepté  sur  le  grand  autel.  Que  les  clo- 
chers ne  soient  plus  bâtis  en  forme  de  tour.  Qu'il  n*y 
ait  plus  dans  les  églises  de  verrières  peintes  et  historiées, 
hormis  celles  du  principal  autel ,  où  l'on  pourra  repré- 
senter rimage  du  crucifix ,  de  la  vierge  Marie ,  de  saint 

•  Vîro  sanciusimo  Fratre  Helia.  LU».  III ,  etp.  XIV.  —  Pratre  Helb  veaenbili 
Yiro.  Cap.  XV,  udvmiis  Alhi(;cnsiuin  erroKS. 

>  Kl  istis  piiblicatia  veteres  desirnamar.  Petnu  Rotlulph.,  HUt.  Scnpb.i 

pag.  238.  • 

i  Snnlcaiii  minisiri,  ijuoil  liiicra  Brcvtarionim  el  Mistulium  corrigaliir  aJ 
esemplar  aniu«,  qiiod  hahere  polcrunt ,  jiuta  ecciesiie  constitiuiones.  Tetriu  Rod., 
pag.  3':S. 
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François  et  de  saint  Antoine  de  Padouc  *.  Les  reubles 
d'autel  ne  seront  point  somptueux.  Les  encensoirs ,  les 
croix ,  les  images  ,  tout  ce  qui  est  d'or  et  d'argent  sera 
Ole'  par  ol^cMlience ,  à  moins  que  dans  ces  croix  ne  soient 
renfermées  de  précieuses  et  vénérables  reli<{ues,  et  que 
ces  yases  ne  soient  destinés  à  contenir  le  corps  et  le  sang 
deNotre-Seîgneur  Jésus-Christ. Les  calices  seront  sinn)Ies, 
sans  ornements,  ei  pèseront  deux  marcs  et  demi.  Chaque 
autel  aura  son  calice  ;  mais  il  y  en  aura  un  particidier 
!>(  >ur  la  messe  conventuelle  *.  Ces  lois  somptuaires  mo- 
nastiques qui  nous  paraissent  un  peu  sévères  étaient 
urgentes  au  treizième  siècle  ;  une  émulation ,  pieuse  il 
est  vrai ,  mais  qui  poruit  à  enfreindre  la  règle  fonda- 
mentale de  la  pauvreté,  animait  chaque  couvent  ;  ils  riva- 
lisaient entre  eux  :  c*(kait  donc  lui  devoir  à  saint  Boua« 
venture  de  faii*e  r^ner  la  loi.  Aûnque  le  développement 
&it  successif  et  providentiel ,  il  fallait  conserver  pour 
l'avenir  l'esprit  religieux  ,  qui  devait  être  le  principe 
générateur  de  la  science  et  de  l'art. 

L'Ordre  des  Mineurs ,  par  la  seule  raison  qiiUl  pré- 
sentait ïin  idéal  trop  en  dehors  de  la  vie  humaine,  était 
d(?eliu  de  sa  première  ferveur  ei  tombé  dans  imc  sorte 
de  découragement.  Saint  Bonaventure ,  par  des  livres 
presque  divins ,  s'efTorça  de  rallumer  ou  d'entretenir 
dans  les  âmes  le  feu  sacré  de  la  vie  spirituelle.  Il  écrivit 
aux  ministres  provinciaux  pour  la  réformation  des  re- 
ligieux : 

«  Quoique  je  connaisse  clairement  mon  insuffisance 

Viirin»  quoqne bîtUwiaUe  vel  pictaratc  de  cstcro  nasquam  fiant. .. .  in  prinei- 
pali  vitrca  post  majus  aliare  poitlot  hab«ri  imaifiiief  Gmcifiu»  B.  YirgiiiU,B.  Fran* 

cifcî ,  B.  Anionli.  P,  238. 
>  Pecru»  iWdalph.,  2:i9. 
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k  porter  la  cbai^  qui  m'est  imposée ,  à  cause  de  la  fai- 
blesse de  mon  corps ,  de  rimperfecûon  de  mon  esprit, 
de  mon  inexpérience  pour  le*  gouvernement  et  des  con- 
tradictions de  ma  volonté ,  ce  serait  néanmoins  une 
chose  indiscrète  de  résister  au  désir  d'une  si  grande 
eon^gation  et  aux  ordres  du  souverain  pondfe  et  du 
Dieu  très-haut  ^  c'est  pour  cela  que  j'ai  baissé  les  épaules 
sous  un  si  pesant  fardeau,  me  confiant  dans  la  force 
de  Dieu  et  dans  votre  amour  si  plein  de  sollicitude. 
Ainsi  dont!  je  compte  sur  voire  zèle  et  sur  votre  dévoue- 
ment pour  détruire  le  mal ,  fortifier  le  bien  ,  réchauffer 
les  faibles  et  animer  les  forts.  Établi  spéculateur  dans 
la  maison  d*Israël ,  afin  qu'on  ne  me  demande  pas 
compte  du  sang  des  âmes ,  j'ai  délibéré  de  vous  écrire 
des  choses  que  j'aurais  exposées  plus  volontiers  dans 
un  chapitre  général.  Puisque  les  temps  mauvais,  la  perte 
des  consciences  et  les  scandales  du  monde  nous  pres- 
sent, notre  Ordre ,  qui  devrait  être  lui  miroir  de  toute 
sainteté ,  étant  devenu  en  divers  lieux  mutile  et  mé* 
prisable ,  je  vous  déclare,  moi ,  nonce  de  la  vérité  ,  ce 
qui  m'a  paru  mauvais  d'après  le  conseil  des  sn«^es.  Je 
ne  dis  pas  même  tout;  je  n'ordonne  rien  de  nouveau  ; 
je  ne  veux  imposer  aucune  obligation  [pesante.  Pourquoi 
la  splendeur  de  l'Ordre  s'est-elle  obscurcie  ?  pourquoi 
la  pureté  de  conscience  a-t-clle  été  souillée?  C'est  à 
cause  de  cette  multitude  d'affaires  que  Ton  traite  avec 
Tor,  que  l'on  garde ,  que  Ton  manie  avec  complaisance. 
Je  vois  l'oisiveté  des  Frères  qui  est  la  sentine  de  tous  les 
vices  ;  ils  restent  plongés  dans  un  repos  charnel ,  buvant 
le  sang  des  âmes  avec  une  cruauté  monstrueuse.  Je  vois 
ce  vagabondage  presque  général  :  pour  le  soulagenieiu 
de  leur  corps ,  ils  grèvent  les  lieux  par  oii  ils  passent , 
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et  au  lUu  d'édifier,  ils  scandalisent  les  âmes.  Je  vois 
ces  demandes  importunes ,  celte  rapaoitë  qui  fait  crain- 
dre la  rencontre  des  Frèies  comme  la  rencontre  des 
brigands.  Je  vois  la  constructicm  somptueuse  des  bâti« 
ments  magnifiques  ;  cela  trouble  la  paix  des  religicut , 
charge  les  aines  ,  eï  fait  que  phisienrs  jugent  mal  de 
nous.  Je  vois  un  grand  nombre  de  ces  famUiaritës  cou- 
pables, défendues  par  notre  règle,  et  qui  font  nattre 
des  soupçons ,  des  infamies  et  des  scandales.  Je  vois 
cîctte  commission  imprudente  des  ofQces  qui  impose  à 
des  frères  peu  mortifies  dans  leur  corps  et  ne  connais- 
sant pas  la  vie  de  l'âme  ,  des  charges  qn^ils  ne  peuvent 
porter.  Je  vois  cette  invasion  cupide  sur  les  sépultures 
et  les  testaments  ;  ce  qui  olHense  les  prêtres.  Je  vois  dans 
les  couvents  des  nmtations  qui  marquent  Tinconstance 
et  violent  la  sainte  pauvreté.  Je  vois  la  superfluité  des 
dépenses  ;  les  Frères  ne  voulant  plus  se  contenter  de  peu, 
comme  la  charité  aussi  s'est  refroidie  dans  les  peuples , 
nous  leursommes  devenus  onéreux,  et  nous  le  de  viendrons 
chaque  joui  davantage  si  nous  n'apportons  un  i^mède 
à  ces  abus.  Ët  bien  que  tous  ne  soient  pas  coupables  , 

cependant  la  malédiction  les  enveloppe  tous  Que  le 

dévouement  de  nos  cœurs  soit  donc  excité  avec  toute  la 
ferveur  de  notre  zèle;  chassons  les  marchands  de  la 
maison  du  Père  céleste ,  et  enflammons  les  Frères  k  la 
pratique  de  la  vertu  et  à  la  pi  ici  c.  Gardez-vous  de  re- 
cevoir tant  de  personnes  inutiles  dans  TOrdre  ;  je  veus 
que  Ton  observe  étroitement  la  constitution  fkite  à  ce 
sujet.  Brisez  toutes  les  mauvaises  coulumes  ,  malgré 
toutes  les  résistances  et  les  répugnances  des  Frères  à  qui 
la  chose  peut  paraître  dure;  mais  sur  la  terre,  la  per- 
fection de  notre  état  le  demande,  ainsi  que  le  doulou- 
reux état  préseul ,  et  même  les  gens  du  monde ,  et  dans 


292  SÂnrr  François  d'assise 

le  ciel  le  bienheui*eux  François,  le  sang  répandu  de 
Jésus^Ihrist  et  Dieu  nous  rordonnent  *.  » 

Dans  son  sein ,  cette  institution  des  Mineurs  portait , 
à  cause  de  la  faiblesse  inhérente  aux  hommes,  un  geiîne 

de  division  et  de  dépérissement.  Peu  d'années  après 
saint  Bonaventure ,  les  réformes  commencèrent.  La  plus 
considérable  est  celle  de  TObservance.  Un  saint  reli- 
gieux ,  nouuîié  Paoluccio  à  cause  de  sa  petite  taille  ,  en 
jeta  les  fondtîmenls  en  1 368  ,  dans  rermilagc  de  Bru- 
liano ,  prés  de  Foligno.  Ce  religieux  était  fib  de  Vagnotio 
de  Trinci ,  d'origine  suédoise  *  5  il  eut  pour  son  œuvre 
une  autorisation  spéciale  du  ministre-j^énéral ,  Thomas 
de  Farignano.  Les  puissances  spirituelles  et  temporelles 
soutinrent  et  encoiuragèrent  cette  réforme  ;  aussi  ses 
progrès  furent  rapides  ;  elle  s'étendit  dans  toute  l'Italie , 
en  France ,  eh  Espagne ,  en  Portugal ,  en  Allemagne  , 
et  jusque  dans  le  Levant.  ËUe  produisit  de  saints  et  il- 
lustres personnages  ,  et  par-dessus  tous ,  trois  hommes 
qui  seront  A  jamais  une  des  ti;randes  gloires  de  rEi^Jise  : 
saint  Bernardin  de  Sienne  ,  saint  Jean  Campislran  et  saint 
Jacques  de  la  Marche.  A  côté  de  la  sainteté  croissait  la 
science.  Cette  réforme  fut  considérée  comme  une  insti- 
tution si  importante ,  que  le  concile  de  Constance  ra|>- 
prouva  solennellement  et  la  favorisa  en  toutes  choses  '  ; 
elle  eut  même  ses  vicaires-généraux.  Ainsi,  de  tous  les 
membres  qui  roniposalenl  lOrJre  <les  Frères  Mineurs  , 
les  uns  modiiiaient  la  pauvreii;  proscrite  par  la  règle , 
et  prétendaient  en  avoir  le  privilège  ;  les  autres  vou* 
laient  la  garder  exactement  et  à  la  lettre;  mais  aucun 

'  Episiola  de  rcforraandis  Fratribiu.  S.  BonavcDliira ,  i.  VII ,  pag.  467. 
a  WadiUug,  1323,iioXXI. 
'  Concil,  IkHiilaot.,  se&s.  19. 
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acte  officiel  ne  portait  atteinte  à  la  pauvreté  absolue; 
tous  reconnaissaient  pour  supérieur  le  ministre-général, 

successeur  de  saint  François.  Il  y  avait  une  unité  ap- 
parente, extérieure.  Ën  1517,  Léon  X  fit  assembler  à 
Rome  un  chapitre  qu  il  nomma  Généralissime.  11  était 
divisé  en  deux  camps  :  les  Observants  *,  qui  faisaient 
profession  de  garder  la  règle  à  la  lettre ,  auxquels  se 
joignirent  toutes  les  autres  réformes  de  différents  noms, 
et  ceux  qui  gardaient  la  règle  avec  de  grandes  modi- 
jQcalions,  et  que  l'on  nommait  Conventuels.  Le  projet 
du  pape  était  d'établir  une  étroite  union.  Il  fut  impos- 
sible  de  s'entendre.  Les  Conventuels  furent  séparés  par 
l'autorité  du  souverain  pontife  ,  et  constitués  en  un 
corps  particulier,  sous  le  nom  de  Frères  Mineurs  Con- 
ventuels, dont  le  chef,  appelé  Maître  général,  serait 
confirmé  dans  son  office  par  le  ministre-général ,  suc- 
cesseur immédiat  du  saint  fondateur.  Il  leur  fut  permis 
d'avoir  des  biens-fonds  ^  ce  qui  a  été  autorisé  par  le 
concile  de  Trente  *. 

Ainsi  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  se  renouvela  lui- 
même  dans  son  propre  sein ,  aux  pieds  du  vicaire  de 
Jésus-Christ.  Mais  cela  n'arrêta  que  pour  un  instant  les 
tendances  diverses  des  esprits  ;  l'Observance  voulut 
avoir  une  étroite  Observance ,  qui  s'inaugura  en  Espa- 
gne sous  la  glorieuse  protection  de  saint  Pierre  d'Al* 
cantara  ;  lea  Frères  de  cette  nouvelle  famille  prirent  en 
Italie  le  nom  de  Riformati ,  et  en  France  celui  de  Ré- 
collets  *.  Ën  1525^  il  se  forma  encore  dans  TObser- 
vancé  une  nouvelle  transformation  de  l'Ordre  de  saint 

*  Connus  autrefois  en  France  tOttS  Ic  nom  de  Cordelîers. 
»  Sess.  XXV,  cap.  IH. 

^  Ce  nom  vient  des  couvents  de  llécoUection,  que  l'on  donnait cUnt  l'Obiertance 
k  cens  qui  voulaient  vivre  pliu  petfaitenenl. 
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François  :  les  Capucins  *.  Ce  vieux  tronc  Franciscain  a 
conservé  toute  sa  vigueur  ;  i)  abritera  encore  de  son  on^ 
bre  bien  des  générations  faibles  et  souffrantes.  Il  a  toute 
hii  gloire  ;  et  dan»  ces  derniers  temps  il  présente  au 
monde  avec  orgueil  deux  boumies  revêtus  de  la  pour- 
pre romaine,  et  qui  résument  Thisloire  de  l'Ordre  :  le 
eardîfial  Mioara ,  héritier  de  cette  éloquence  popidaire 
qui  distinguait  le  moyen  âge  et  qui  est  restée  vivante  en 
Iulie,  Capucin  puissant  par  ses  vertus  et  par  sa  sdence  ; 
et  ce  cardinal  Orioli^  un  des  premiers  théologiens  de 
Rome ,  membre  de  plusieurs  congrégations  dont  il  est 
la  lumière  \  intelligence  vaste  et  forte ,  unie  à  un  oœur 
simple  et  b<m. 

>  Les  Anulti  éu  Ctpucim»  fët  Bowerio,  mm  mtt  d«  plw  ham  limt  ^Vw 
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Li  iimiT  ALvnuiu*     iaint  miicoit  mçoit  tu  nioxATu.  —  ses 

BTIMIS  lk*AllOOB. 


Ego  crniia  «H|aiata  Oonini  J«fii  ili  tûrfoté 
«co  porto. 

S.  Paul,  ad  GaUiM. 

DMchariiitigi:  et^miMlia  cbariMto, 
in  Dm  ouMet  oi  Dtnt  io  <o. 

È,  SùAsmu ,  EpUt. 

François  ,  dans  ses  courses  apostoliques ,  ()assait  un 
jour  avec  le  frère  Léon  au  pied  du  château  de  Monle- 
feltro.  Il  y  avak  une  afUuence  oonsidérable  de  cheva- 
liers ,  de  marchands  et  de  peuples  des  campagnes  ;  la 
glorieuse  hannièro  des  comtes  de  Monlefeltro  flotte  sur 
la  grande  porte ,  et  du  haut  des  remparts  «klatont  le  son 
des  trompettes  et  les  cri$  de  joie.  La  cour  retentit  sotts 
les  pM  des  coursiers  n  et  dans  les  grandes  salles  guthi* 
(jues  les  troubadours  italiens  et  provençaux  accordent 
leurs  luths  pour  dianter  la  valeur  et  la  gloire.  La  veille 
^les  armes  étah  finie,  et  mi  jeirae  eoinfe  de  Momefeltro, 

au  milieu  de  sa  fanillle  el  de  tous  les  chevaliers  du  voi« 
sinage,  allait  recevoir  dant»  1  anU4|ue  chapelle  le:>  orne* 
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luents  symboliques  de  la  chevalerie  *,  qui ,  dans  son 
origine ,  était  une  institution  toute  religieuse ,  une  sano 
tificatîon  de  l'art  militaire  *.  François  aimait  naturelle- 
menl  ces  sortes  de  tcles  j  elles  rappelaient  dans  sou  esprit 
'  ses  plus  douces  y  ses  plus  vives  ambitions  de  jeunesse  ; 
il  dit  à  Léon  :  Allons  à  cette  féte  ;  nous  y  ferons ,  Dieu 
aidant,  un  chevalier  spiiiiuel  *.  Après  Tonice  solennel, 
Françob  monta  sur  un  petit  mur  et  commença  à  prê- 
cher par  ces  paroles  :  È  tanto  il  hen  ch'aspetto  che  ogni 
peiia  iii'è  diletto  (le  bien  que  je  désire  est  si  {^rand,  que 
toute  peine  m'est  plaisir).  11  cila  l'exemple  des  apôtres, 
qui  étaient  pleins  de  joie  d'avoir  reçu  des  outrages  pour 
le  nom  de  Jésus-Clirist ,  et  celui  des  martyrs  qui  s'ex- 
posaient volontiers  aux  tourments  et  à  la  mort  pour 
conquérir  le  ciel.  L'auditoire  fut  profondément  ému , 
et  tous  les  yeux  étaient  attachés  sur  le  visage  du  pré- 
dicateur, comme  s'il  eût  été  un  ange  *. 

Parmi  les  clievaliers  était  Orlando  de  Ghiusi  di  Ca- 
sentino.  Il  avait  entendu  en  Toscane  raconter  de  François 
des  clioses  merveilleuses,  ce  qui  lui  avait  donné  un  grand 
désir  de  le  voir.  Aussitôt  après  la  prédication ,  il  la- 
borde ,  et  le  tirant  à  Técart ,  il  lui  dit  :  Père,  je  voudrais 
parler  avec  vous  du  salut  de  mon  âme.  François  répon- 
dit :  Cela  me  plaira  beaucoup^  mais  à  présent  faites 

>  Vob  U  Vrai  Théâtre  d'Uonnear  et  de  Chevalerie  »  ou  le  Miroir  héroïque  de  la 
Noblesse ,  pnr  La  Colomhière,  t.  I,  p.  296;  Pari»,  ia-folio,  1648.  —  Durand, 
daus  son  Haiionale  divinorum  officiorum  ,  fait  un  curieux  parallèle  entre  les  orne- 
ments ëpiscopaux  et  les  armes  d'tui  chevalier.  La  siuiilitude  était  plus  grande  en* 
core  avec  le  costume  luonacai. 

*  Voyes  dans  D.  Martène ,  de  Antiqais  ecdesiae  ri  libns  i  t.  III ,  p.  S31 1  le 
GArëmoinalliinrgiqiie  de  1»  Mnédieiion  d'nn  nonvean  dievalicr. 

Andianu»  qna  m  qncau  finia ,  parodie  coo  rainio  di  Dto  noi  fiuneaao  alcm 
'firtie  spiritnale.  Fioretii,  GoMideraiiooe  iniomo  alla  atiBiBuie ,  p.  167. 

À  Vitale,  Chronic.  montis  Alvernae ,  in-4v,  p.  S8>  Les  mêmes  détails  se  iroavfOC 
ansti  dans  Wadding ,  dans  les  Bolitadiilei»  4  ociob.,  p.  et  dam  Fioreui«  qw 
je  loft  urajottradc  prcià-cficf. 
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honneur  a  tos  amis  qui  vons  ont  invité  à  la  fête  ;  man- 
gez avec  eux ,  et  après  le  repas  nous  converserons  en- 
semble tant  que  TOUS  voudrez  ^  En  efïet ,  après  le  re- 
pas il  vint  à  François ,  et  à  la* fin  d'une  longue  et  abon- 
dante causerie  sur  les  ilispositions  de  son  âme  ,  Orlando 
dit  :  J'ai  en  Toscane  une  montagne  vraiment  religieuse } 
on  rappelle  Monte-del-Alvemia ;  elle  est  isolée,  sau* 
vage  et  très-oonvenable  à  ceux  qui  voudraient  faire  pé- 
nitence loin  du  monde  et  mener  la  vie  solitaire  j  si  elle 
vous  plait,  je  vous  la  donnerai  volontiers  et  à  vos  com- 
pagnons pour  le  salut  de  mon  âme.  A  ces  paroles,  Fran- 
çois, tout  joyeux,  remercia  Dieu  dans  son  cœur,  et  dit 
à  Orlando  ;  Seigneur ,  quand  vous  serez  retourné  dans 
votre  château ,  je  vous  enverrai  quelquesmns  de  mes 
disciples  ;  ils  visiteront  la  montagne ,  et  si  elle  est  pro- 
pre à  la  vie  religieuse,  j'accepte  votre  charitable  of- 
frande. Puis  il  se  leva  et  continua  son  voyage;  et.  le 
chevalier  Orlando  revint  à  Chiusi-Nuovo ,  dmt  le  voya- 
geur aperçoit  les  murailles  déchirées  et  les  portes  béan- 
tes sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  Rasiua ,  à  un 
mille  de  TAlvemia. 

De  retour  k  Sainte-4Marie-des-Anges ,  Françob  en- 
voya deux  frères  à  Cliiusi  ^  Orlando  les  reçut  avec  hon- 
neur et  avec  joie.  Accompagnés  de  cinquante  hommes 
armés  à  cause  des  bétes  sauvages  et  des  brigands ,  ils  vi- 
sitèrent  la  montagne  * .  Ils  choisirent ,  au-dessus  d'im- 
menses rochers,  dans  un  lieu  découvert,  entouré  de 
hêtres  énormes,  une  place  propre  à  bâtir  un  couvent. 
Avec  l'aide  de  leurs  guides ,  ils  y  construisirent  des  lo- 

»  Piacc  mi  molto;  ma  và  questa  maltiua,  e  honora  gli  amici  luoi ,  che  l'haono 
iiivitato  <-)Iia  sua  festa  ,c  inagia  cod  loro,  et  Uopo  maugiato  parleremo  intîcme.  Fio> 
retti  »  p.  169. 

*  Owonica  noniii  AlveniK ,  |>.  30. 
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jettes  en  bois ,  en  terre  et  en  pierre,  et  un  petit  ora« 

loire  où  ils  récitèrent  le  saint  office  de  l'Église.  Ainsi , 
les  pauvres  Frères  Mineurs  prirent  possession  de  la  mon- 
tagne par  la  prière.  Cette  sainte  retraite,  si  propre  à  la 
vie  ootitemplative ,  fut  bien  chère  à  François  ^  il  alla 
souvent  y  reposer  son  àiue  et  son  corps  des  fatigues  de 
Tapostolat.  11  y  fit  un  premier  voyage  avec  les  frèrea 
Léon ,  Angelo  et  Hasseo ,  qui  était  le  gardien  ;  car  tou- 
jours  il  avail  coutume  de  choisir  parmi  ceux  qui  rac- 
compagnaient uu  supérieur  auquel  il  obéissait  humble- 
ment. 11  prêcha  partout  où  il  passa ,  et  n'eut  d'autrea 
soins  que  l'office ,  la  méditatimi  et  les  entreûens  pienx. 
La  première  nuit  se  passa  dans  un  couvent  de  l'Ordre. 
La  deuxième  nuit ,  la  fatigue  et  le  mauvais  temps  les 
obligèrent  à  chercher  un  abri  dans  une  vieille  église 
abandoimée.  Les  Frères  s'endormirent  profondément; 
François  resta  en  pnere.  Alors  il  fut  tourmenté  par  les 
démons  avec  une  rudesse  et  une  cruauté  inovSes  ^  ik  ae 
jetèrent  sur  lui  pleins  de  iureur ,  le  traînèrent  sur  le 
pavé  ,  le  brisèrent  de  coups.  Au  milieu  des  douleurs,  il 
s'écriait  :  0  mon  Seigneur  Jésus^Clirist ,  je  vous  rends 
grAeea  de  tant  d'amour  et  de  tons  vos  bteafaita;  eeliô-ci 
est  une  marque  assurée  de  votre  bonté  pour  moi  j  vous 
punissea  mes  péchés  en  ce  monde  pour  m' épargner  dana 
l'autre;  je  sois  prêt ,  d  mtm  Dteu,  à  souffrir  encore  dat- 
vantage^  ri  c'est  votre  sainte  volontil'.  Saint  Bonavao* 
ture  nous  apprend  que  François  fut  souvent  tourmenté 
de  cette  sorte  par  les  démons,  mais  que  cas  esprits  or-> 
gueilleus,  ne  pouvant  vaincre  sa  eonatance^  sa  retiraient 
confus*. 

I  FiaMlliypwl7a. 

*  Qnam  meniw  cmMlanUani  loperhi  daeiuoiiet  non  femilei ,  abieciMm  coofiiti. 
s.  BoDaventura ,  eap.  X. 
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Aumatiii}  il  86  trouY»  dans  une  si  extrême  faiUesse, 
•qu'il  ne  put  eontinuer  la  route  i  pied  ;  ses  Frères  allè- 
rent au  village  voisin ,  où  un  bon  laboureur  offrit  son 
ûnOi  tout  joyeux,  de  faire  quelque  ehose  pour  oet 
homme  dont  il  avait  entendu  dire  tant  de  bien.  On  se 
mit  en  marche ,  les  Frères  suivirent  à  quelque  distance. 
François  s'entretenait  aveo  le  paysan  ^  4|ui  lui  dit  dans 
toute  sa  franchise  ombrienne  :  «  Puisque  vous  êtes  vrai« 
ment  François  d'Assise  ,  appliquez- vous  à  être  aussi  bon 
que  les  gens  le  disent ,  aûn  qu'ib  ne  soient  pas  trom^ 
pés  dans  leur  confiance ,  je  vous  en  avertis*.  »  François 
aussitôt  se  jette  à  terre ,  se  met  à  genoux  devant  le  pay- 
san ,  baise  ses  pieds  et  le  remercie  de  son  bon  et  utile 
avis.  En  montant  le  sentier  roide  et  abrupte  qui  oonduKt 
au  sommet  de  l'Alremia  ^  par  ime  de  ces  chaleurs  étouf- 
fantes qu'on  n'éprouve  que  dans  les  montagnes  ,  le  pay- 
san s'ëorie  s  «  Je  meurs ,  si  je  ne  troinve  a  boire.  »  Fran- 
çois ,  après  une  courte  prière ,  lui  indiqua  un  peu  d'eau 
dans  un  endroit  où  jx>urlant  il  n  y  avait  pas  de  fontaine. 
0  surprenante  bonté  de  Dieu,  qui  s'incline  avec  ime  ai 
)Mit0meQe  condeseendanee  aux  désirs  de  ses  serviteurs  '! 
il  s'assit  un  instant  sous  un  grand  chêne  pour  se  repo- 
ser et  contempler  le  magnifique  paysage  qui  se  dévelop- 
pait sous  ses  yeux*.  Orlando  apprenant  que  François 
était  k  la  montagne ,  y  acoourut  avec  des  hommes  qui 
portaient  des  pains  et  autres  provisions.  11  trouva  nos 
piem  ermites  en  prièras.  Fimçois  se  leva  amsitol  et 

»  H99  ji^jiflwni, diMe  UVUUuM,diuiqfM  «TeiMK  oQsi  baoQo « «miie  mî  teiuito 
dalla  geDte;  peiciodke  piollî  Iuudo  ia  te  fna  fede;  e  p«ffo  io  tl  amaioabêo,  die 
•ij  eoalbnae  a  quello  d/lo  te  tiliMn.  f  ioretii,  p.  175. 

«  Stapeadft  M  digatliai  ^  mnk  laù  tm  Me    iaetaMl.  S.  B^uftatiara, 

cap.  VII. 

^  Estando  sotto  uoa  querciâ  coaiiacio  a  coatideraie  la  dispotitiouc  del  luogo,  c 
del  pae««.  Fioreitt,  p.  176. 
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eut  avec  une  joie  bien  affectueuse  Orlando  et  sa  compa- 
gnie. Il  le  remercia  de  ce  beau  présent  de  la  sainte  mon- 
tagne ^  et  le  pria  de  lui  faire  construire  une  petite  cel- 
lule couverte  au  pied  d'un  très-beau  hêtre,  situé  à  peu 
près  à  un  jet  de  pierre  de  Tendroit  où  étaient  les  cel- 
lules des  Frères.  Cela  lut  immédiatement  exécuté. 
Comme  venait  le  soir  et  qu'il  fallait  repartir,  François 
dit  quelques  paroles  et  bénit  cette  petite  troupe  pieuse 
et  dévouée.  Au  moment  du  dernier  adieu ,  Orlando  tira 
un  peu  à  T écart  François  et  ses  Frères ,  et  leur  dit  : 
«  Mes  bien  chers ,  je  ne  veux  pas  que ,  sur  cette  mon- 
tagne sauvage ,  vous  ayez  aucune  nécessité  corporelle , 
afin  que  vous  puissiez  vous  livrer  entièrement  à  la  con- 
tismplation;  je  veux,  et  je  vous  le  dis  à  présent  pourtour 
jours ,  je  veux  que  vous  veniez  chercher  dans  ma  mai-> 
son  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  ^  si  vous  laites  autre- 
ment ,  j'en  aurai  beaucoup  de  peine  *  ^  »  et  il  partit. 

François  et  ses  compagnons  s'assirent  sur  la  mousse , 
et  s'entretinrent  des  choses  de  Tâme.  Le  soleil  avait  dis* 
paru  derrière  les  derniers  sommets  de  l'Apennin ,  le 
ciel  illuminé  des  innombrables  étoiles ,  réfléchissait  sur 
la  terre  une  lueur  douce  et  pacifiante ,  qui  permettait 
à  l'œil  de  dessiner  les  contours  indécis  des  grands  ar- 
bres et  de  plonger  dans  la  plaine  qui  s'étendait  au-des- 
sous d'eux  à  des  profondeurs  vagues ,  mystérieuses,  îih 
finies.  A  cette  heure  solennelle ,  au  milieu  de  ce  silence 
sublime ,  la  parole  chrétienne  qui  a  civilisé  le  monde 
se  ûl  entendre  dans  ce  lieu  pour  la  première*  fois. 
Écoutons-la  avec  un  religieux  respect  :  «  Ne  vous  ap- 
puyez pas  trop  sur  l'offre  charitable  du  seigneur  Or- 
lando; prenons  garde  de  blesser  notre  profession  de 

•  finmût  p.  I7S. 
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pauvreté.  Soyez  surs  c^uc  si  nous  sommes  de  vrais  pau- 
vres ,  le  monde  aura  compassion  de  nous  ;  si  nous  em- 
brassons bien  étroitement  la  pauvreté ,  il  nous  donnera 
libéralement  tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre.  Dieu ,  qui 
nous  a  appelés  dans  la  sainte  religion  pour  le  salut  du 
monde ,  a  fait  ce  pacte  avec  nous  ;  nous  devons  donner 
au  monde  de  bons  exemples ,  et  le  monde  doit  fournir 
à  toutes  nos  nécessités.  Persévérons  donc  dans  notre 
pauvreté ,  parce  qu'elle  est  la  voie  de  la  perfection  et  le 
gage  des  richesses  éternelles'.  »  (^liacun  se  retira  dans 
sa  cellule.  Le  lendemain ,  François  voulut  seul ,  en  mé- 
ditant et  priant,  visiter  la  montagne,  chercher  les  lieux 
les  plus  retirés  et  les  plus  secrets  pour  s'y  cacher  dans 
l'oraison  ,  le  jeune  cl  les  larmes. 

Cependant,  Orlando  avait  amené  des  environs  quelr- 
ques  pieux  ouvriers  (piI  bâtirent  une  petite  église  et 
un  couvent  selon  le  plan  Uacé  par  François.  Ces  journées 
saintes  et  calmes  furent  troublées  par  un  événement  bi- 
zarre. Un  Sarmate ,  chasse  de  son  ])ays  à  cause  de  ses 
crimes  .  avait  cherché  un  reluire  dans  T Apennin  ,  qui 
alors  suriout  éiaii  le  repaire  de  touï^  les  hommes  flétris 
par  la  société.  Lorsqu'ils  ne  se  mettaient  pas  au  service 
d'un  de  ces  ducs  et  comtes,  hri«;ands  plus  distingués  dont 
ou  aperçoit  encore  les  forteresses  pendantes  en  ruines 
sur  les  rochers  solitaires,  ils  parcouraient  pour  leur 
propre  compte  les  vallées  et  les  montagnes ,  rançonnant 
et  pilhuit.  Ce  Sarmate,  que  ses  ravages  et  sa  biniautë 
avaient  fait  surnommer  il  Lupo ,  s'était  établi  au  mont 
Alvemia.  Entre  les  masses  de  rochers,  il  y  en  a  une 
plus  haute  et  plus  énorme  que  les  autres  ,  dont  elle  est 
séparée  par  des  abîmes  ;  on  ne  peut  y  parvenir  que  par 


>  FÎAKili,  p.  179. 
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un  petit  pont  :  clic  porto  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Sasso  di  Fra  Lupo  (le  rocher  de  Frère  Loup).  L'ëtablis^ 
sèment  des  Frères  Mineurs  sur  la  montagne  avait  fort 
déplu  à  Lupo  ;  plusieurs  fois  il  les  avait  menaces.  Fu« 
rieux  ,  il  vint  un  jour  pour  les  chasser  avec  de  terribles 
paroles.  La  patience  et  quelques  mots  de  François  le 
frappèrent  ;  sa  fureur  se  calma ,  et  prosterné  aux  pieds 
des  pauvres  Mineurs ,  il  leur  demanda  de  rester  avec 
eux.  François,  pleurant  de  joie,  serra  dans  ses  bras  ce 
loup  changé  en  agneau ,  lui  donna  Thabit  de  TOrdre  et 
le  doux  nom  de  frère  Agnello*.  Les  historiens  rappor- 
tent plusieurs  exemples  de  la  victorieuse  puissance  de 
François  sur  la  férocité  des  hommes,  cent  fois  (»re  que 
la  férocité  des  animaux  *. 

Dans  le  cours  de  sa  vie  apostolique  ,  François  fit  plu- 
sieurs voyages  au  mont  Alvernia  ,  et  chaque  lois  il  y  eut 
avec  Dieu  d'intimes  et  inénarrables  communications. 
Ame  naturellement  triste  et  rêveuse ,  il  aimait  à  déposer 
un  instant  sur  le  bord  du  chemin  le  fardeau  de  la  vie 
active  et  a  monter  dans  la  solitude  pour  j  prier ,  pour 
y  répandre  son  âme  devant  Dieu.  Ainsi ,  dans  les  pre* 
miers  temps  de  sa  vie  reli^^ieuse  ,  après  avoir  preclié 
pendant  deux  mois  à  G^rtone ,  il  bàiit ,  dans  ime  hum* 
ble  et  solitaire  vallée ,  le  couvent  de  Cella^  et ,  se  sépa^* 
rant  encore  davantage  du  monde ,  il  se  fit  conduire  par 
un  brave  batelier  dans  une  île  du  lac  de  Pérousc,  ce  fa- 
meux Irasimène  près  duquel  Annibal  défit  les  Romains, 
commandés  par  le  consul  Flaminius.  «Là  il  se  fit  lui- 
même  une  petite  logette  de  rameaux  d'arbres,  où  il  de- 
meura pendant  le  carême  en  continuelle  et  sainte  cou*- 

'  Vitale,  Ghraniai  MMitîi  Alvernir,  p.  40. 
*  FioreiU,  cap.  XXV. 
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versation  avec  Dieu,  les  anges  ei  It's  IjÏciiIkmh <mi\ 
saints...  Comme  une  soigneuse  abeille,  il  cueilloit  les 
fruits  et  les  fleurs  de  Dieu,  par  les  moyens  de  Toraison , 
pour  en  composer  le  doux  miel  des  prédications  ,  du- 
quel il  pût  rassasier  les  eniauLs  aiïauiés  de  la  parole 
sainte  v  On  a  bâti  dans  cet  endroit  une  église  assea 
grande  et  un  petit  couvent  occupé  par  les  Observants; 
délicieuse  retraite  au  milieu  des  belles  eaux  du  lac 
qui  baignent  les  murs  du  cloître.  Le  paysage  est  vrai* 
ment  merveilleux  ;  le  lac ,  les  barques  des  pécbeurs,  les 
montagnes  couv(»rtes  de  bois,  ces  jolis  villaj^es  à  mi- 
côte  et  dans  les  vallées...  et  le  ciel!...  L'ile  est  plantée 
d'oliviers  et  ne  peut  produire  que  quelques  l^;umes  ; 
dans  une  de  ses  extrémités ,  il  y  a  un  petit  villa<^'o  ha- 
bité par  les  pècheiu's.  Il  faut  entendre  le  soir ,  en  se 
promenant  sur  Teau ,  la  belle  cloche  du  couvent ,  la 
docbe  des  pécheurs;  c'est  inexprimable.  Cest  de  là 
aussi  cpi'ilfaul  voir,  la  veille  des  fêtes  populaires ,  celle 
de  Saint-Pierre ,  par  exemple  ,  les  gi  ands  feux  de  joie 
sur  les  montagnes.  Chaque  paysan ,  de  chaque  village , 
y  apporte  un  fagot  ;  on  y  met  le  feu.  Ces  flammes  qui  se 
reflètent  dans  les  eaux  ,  ces  cris  ,  ces  salutations  jilcnses 
de  peuple  à  peuple ,  celte  joie  immense  qui  se  confond 
comme  le  mu<^issement  des  grandes  eaux  ;  c'est  ce  qu'on 
ne  pourra  jamais  peindre. 

Vers  le  milieu  de  Tannée  1224,  François  partit  de 
Cella  avec  le  frère  Léon ,  traversa  le  comté  d*Arezzo  et 
vint  au  mont  Alvemia  ;  il  avait  comme  un  pressenti- 
ment des  choses  admirables  qui  devaient  lui  arriver  sur 
cette  sainte  montagne ,  image  du  Calvaire ,  et  que  le 
peuple  croyait  encore  porter  les  marques  du  frémisse- 

'  Ooniquea  Ues  Frères  Minetirs,  liv.  il,  cImjj.  LUI. 
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ment  universel  de  la  nature  à  Theure  de  la  mort  du 

Christ*.  L'amour  de  la  douleur  ,  de  la  luorl,  de  la  pas- 
sion ,  de  la  croix ,  consumait  les  âmes  les  plus  saintes  et 
les  plus  élevées  du  moyen  âge.  Tous  les  monuments  lit- 
téraires et  artistiques  de  cette  époque  ,  sont  formulés , 
sont  bâtis  sur  la  croix ,  et  du  fond  de  leurs  entrailles 
sortaient  sans  cesse  les  gémissements  inénarrables  de 
l'Église  ;  épouse  étemelle  de  Dieu ,  elle  languit  d'amour 
au  milieu  de  l'insensibilité  des  hommes. 

a  Dès  le  commencement  de  ma  conversion,  disait 
saint  Bernard  à  ses  Frères,  j'ai  fait  un  bouquet  de 
myrrhe ,  composé  des  amertumes  et  des  souffrances  de 
mon  Sauveur,  pour  suppléer  aux  mérites  que  je  n'avais 
pas.  Je  l'ai  mis  dans  mon  sein ,  et  personne  ne  me  Var- 
rachera.  J'y  établis  toute  ma  perfection,  toute  ma 
science ,  toutes  mes  richesses ,  et  j'y  trouve  toute  ma 
consolation.  C'est  ce  qui  apaise  mon  juge  et  me  fait 

imiter  mon  Dieu  *  Vous  savez  que  je  parle  souvent 

de  la  passion  de  Jésus^hrist,  et  Dieu  sait  que  je  la  porte 
dans  mon  cœur.  Ma  plus  haute  philosophie  est  de  savoir 
Jésus  et  Jésus  crucifié.  Tant  c[ue  je  vivrai ,  je  rappellerai 
en  mon  esprit  les  outrages ,  les  crachats ,  les  soufïïets , 
les  dérisions,  les  clous,  toutes  les  douleurs  qu'il  a  en- 
durées ,  aûn  d'avoir  le  courage  de  marcher  sur  ses  traces 
et  de  lui  ressembler.  Si  j'y  manque,  on  me  demandera 
le  sang  du  Juste  répandu  sur  la  terre ,  et  je  ne  serai  pas 
exempt  de  l'énorme  crime  des  Juifs ,  pour  avoir  pajé 
d'ingratitude  une  si  grande  charité,  et  pour  avoir  ou- 
tragé l'esprit  de  la  grâce.  Quand  je  vivrais  autant  moi 
seul  que  tous  les  enfants  d'Adam,  et  que  je  souffrirais 

*  Tuni  quoquc  Alveruix-  nioiucm  ia  Euiiria,  et  Caieia*  |>rouiontorîuni  $ciisuin 
tracUiione  constat  plarimonmi.  Baronius,  ad  ann.  34,  ne  124. 

*  S.  Bernard,  in  Cani.,  f«rni.  XLllI. 


Digitized  by  Google 


CRAPITBB  XIV.  305 

toutes  leurs  peines ,  ce  ne  serait  rien  en  comparaison  de 
ce  que  le  Srigneur  a  souffert.  Que  rendrai-je  à  ce  Dieu 
de  bonté  pour  tous  les  biens  que  j'en  ai  reçus  *?...  Mé- 
ditez souvent  la  passion  de  Jësu&-Cbrist ,  et  qu  elle  soit 
toujours  gravée  dans  votre  cœur;  par  ce  moyen,  vous 
porterez  aisément  le  joug  de  la  pénitence.  Y  a-t-il  rien 
qui  puisse  paraître  amer  ou  qid  ne  s'adoucisse ,  quand 
vous  vous  représenterez  bien  Tamertume  des  souffrances 
de  notre  Sauveur,  quand  -vous  serez  bien  convaincus 
que  vous  lui  êtes  redevables  de  toute  voire  vie ,  parce 
qu'il  a  donné  la  sienne  pour  vous  faire  vivre ,  et  qu'il  a 
^iduré  les  plus  rigoureux  supplices  pour  vous  en  épar-- 
gner  d'étemels  '  ?  » 

Notre  François  disait  à  ses  disciples  :  a  Considère ,  ô 
homme,  quel  est  le  degré  d'excellence  que  IKeu  t'a 
donné  ;  il  t'a  créé  et  formé  selon  le  corps  à  l'image  de 
son  Fils  bien-<aimé ,  et  selon  l'âme  à  sa  propre  ressem- 
blance. Toutes  les  créatures  qui  sont  sous  le  ciel  servent 
leur  Créateur ,  le  connaissent  et  lui  obéissent  mieux  que 
toi.  Les  démons  n'ont  pas  crucifié  le  Sauveur  :  c'est  toi 
qui  l'a  crucifié  à  leur  instigation ,  et  qui  le  crucifie  en« 
Gore  en  te  délectant  dans  les  vices  et  dans  le  péché.  D'où, 
peux-tu  donc  tirer  sujet  de  gloire  ?  Quand  tu  aurais  l'es- 
prit assez  étendu  et  assez  pénétrant  poui*  tout  savoir,  tu 
ne  pourrais  pas  t'en  glorifier  ;  car  un  seul  démon  en  sait 
plus  des  choses  du  ciel  et  des  choses  de  la  terre  que  tous 
les  hommes  ,  quelque  connaissance  qu'ils  aient  reçue  de 
Dieu.  Quand  tu  aurais  toute  beauté  et  toute  richesse, 
quand  tu  ferais  des  miracles ,  tu  ne  pourrais  pas  encore 
t'en  glorifier,  puisque  tout  cela  ne  regarde  point  ton 
•salut  et  même 'y  peut  mettre  obstacle.  Nous  ne  pouvons 

•  s.  Bernard,  lerin.  de  Pais.  Domini  ;  Ter.  IV,  bebdon.  «met.,  H*  11. 

*  s.  Bernard,  de  divers,  sera.  XXII,  u"  5. 
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donc  nous  glorifier  que  de  la  croix  de  noire  Seigneur 
jesus^rist ,  en  la  portant  Mis  les  jours  et  en  souffrant 
lui  »  fil  ion  âme  était  si  pénétrée  de  la  passion 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  ne  pouvait  plus  retenir  ses  plaintes 
et  ses  pris  lamentables.  Alors  il  fuyait  la  société  des 
hommes^  il  cherobait  quelque  profonde  solitude,  et  il 
pariait  avec  Jésufr-Qirist  comme  sHl  Feùt  vu  de  ses  yeux 
corporels  Quoi!  mon  Jésus,  vous  êtes  en  croix  et  je 
uy  suisp^sl  Vous  êtes  l  innocence  même  et  voiis  souf- 
fres pour  moi,  criminel  1  Fallait-il  tout  cela  pour  expier 
la  grandeur  de  mes  crimes  ?  Vois  ,  ô  mon  âme ,  le  ra- 
vage que  tu  as  fait  mr  la  personne  de  mon  Sauveur 
Où  mon  cœur  trouvera-tr*il  assez  d'amour  pour  répondre 
A  cet  Unour  *?  Tantôt  parcourant  la  campagne ,  il  appe» 
lait  toutes  les  créatures  à  l'amour  du  Créateur  crucifié. 
Oiseaux  du  ciel,  ne  chantez  plus,  mais  gémissez;  ne 
Jbites  plus  de  concerts  qui  ne  soient  lugubm...  (irands 
arbres ,  qui  porte»  vos  tètes  si  haut,  abaissez-vous ,  rom- 
pez vos  hrancbes ,  et  vous  convertis^z  tous  en  des  croix 
pour  honorer  celle  de  Jésus-Ghrist....  Ët  vous,  rodien, 
iMiseanmis,  amcdlîssea-vous,  pleine...  Et  voyant  ces 
p^its  iil<^  d'eau  qui ,  après  les  grands  orages ,  coident 
sur  les  âancs  des  rochers  de  TAlvemia ,  comme  des 
larsMf  sur  des  joues  flétries,  il  s'arr^t,  fondant  en 
larmes.  0  mes  frères  les  rochers ,  pleurons  î  criait-il  de 
toutes  ses  forces  ,.et  1  echode  la  montagne kii  renvoyait: 
—  Pleurons!  11  redoublait  plus  fortement:  Pleurons! 
pleurons  !  et  Téobo  répondait  avec  une  triple  puissance  : 
Pleurons!  pl  eurons  !  Un  chevalier  l'aperçut  une  fois 
dans  ce  doulourem^  état;  il  lui  demanda  ce  qui  TaâU- 

*  s.  Fhincisci  Verba  sacra  «dmoniiioDic ,  cap.  V. 

>  Voyez  de  irès-bellci  et  très-pieusrs  cotuidéraiioat  daw  **iii||BÎfiblrliTrr  dhi 
P.  rt'Argenuo ,  capncin ,  Graodenr  do  J^ni-ClirUt«  çonUrme*  %XVt, 
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geaît  de  la  sorte ,  el  ce  qu'il  pourrait  faire  pour  le  con- 
6o\qi\  François  rcpoadii  eu  i»aug;loiaiU  :  Pour  touUî  cuu- 
aolation ,  pleurons  ensembl^ç  sur  la  douloureuse  et  très- 
amoureuse  passion  de  notre  Sauveur. 

A  rapproche  de  h  fcte  Je  l'archange  saint  Michel , 
que  François  avait  coutume  de  oélëbrer  par  un  carême 
spécial ,  il  dit  au  Frère  Léon  :  Chère  petite  brebis  de 
Dieu,  va,  ouvre  trois  fois  sur  l'autel,  en  Thouneur  de 
la  sainte  Trinité,  le  livre  des  Évan|;iles.  Et  chaque  fois^ 
Frère  Léon  trouva  la  Passion  de  J&us-Ghrist  Il  avait 
confiance  dans  ce  simple  présage  qui  fit  dans  son  âme 
couuue  une  impression  divine.  L'heure  solennelle  du 
sacrifice  était  arrivée.  Son  union  avec  Dieu  devint  plus 
intime ,  sa  vie  n*était  qu'une  longue  extase.  Ces  opéra- 
tions intérieures ,  qui  ravissaient  son  ame ,  élevaient  sou 
corps  en  Tair,  plus  ou  moins  haut,  à  proportion  de  leurs 
degrfc ,  comme  si  un  extrême  dégoût  de  la  terre  lui  eût 
fait  prendre  l'essor  vers  la  patrie  céleste.  Quand  il  n'é- 
tait élevé  qu'à  la  hauteur  d'un  homme ,  Frère  Léon 
embrassait  ses  pieds  et  les  mouillait  de  ses  larmes.,  di- 
sant à  Dieu  du  fond  de  son  cœur  :  Mon  Dieu ,  soyez 
propice  à  uu  pécheur  comme  moi  par  les  mérites  de  ce 
saint  homme ,  et  daignes  me  donner  quelque  petite  por- 
tion de  votre  grâce.  Quand  il  ne  pouvait  ni  l'atteindre, 
ni  l'apercevoir ,  il  se  prosternait  et  priait  où  il  l'avait 
vu  s'élever  On  l'entendait  parler  avec  Dieu  tantôt 
avec  crainte  et  tremblement ,  tantôt  comme  un  ami 
parle  à  son  ami  j  plusieurs  fois  Frère  Léon  vit  une  lu- 
mière éclatante ,  symbole  de  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  rhumble  cellule,  et  au  milieu  des  soupirs  de 

'  V'itale,  Ci'onira  inontis  Alveruae,  p.  59. 

=  CUronica  nioniis  Alvcroîe,  p.  71.  Voir  sar  l*»  r«viNenM|U  de  Mintt  Térèt* 

sa  Yie  ccriie  par  elle-mcnic,  diap.  XX. 
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François  il  ne  distinguait  que  ces  paroles  :  Qui  étes-votis, 

Seigneur ,  et  qui  siiis-je ,  moi  '  ?  Un  jour,  après  un  de 
oes  ravissements ,  le  Sauveur  parut  assis  sur  une  grande 
pierre  plate  qui  servait  de  table  à  François.  Il  y  eut  une 
longue  et  affeclueuse  communication  5  et  François ,  se 
levant  tout  transporté,  s'écria  :  Frère  Léon,  prépare  des 
parfums  et  du  baume  pour  consacrer  cette  pierre.  Frère 
Léon  lui  apporta  de  Thuile  qu'il  versa  sur  la  pierre ,  k 
l'exemple  de  Jacob,  prononçant  ces  paroles  :  Celte  pierre 
est  Tautel  de  Dieu  * . 

Le  temps  approche...  Monte,  monte  toujours,  6  Frai^ 
cois ,  tu  n'es  pas  encore  arrivé  au  sommet  du  Calvaire  ! 
LliUQÙlité ,  comme  Véronique ,  essuie  de  son  voile  la 
poussière,  la  sueur  et  le  sang  sur  sa  face  désolée^  Ta- 
mour,  comme  Simon  le  Cyrénéen,  veut  porter  sa  part 
du  fardeau  :  c'est  en  vain.  François  .  découragé  et  treni- 
blant,  retombe  sur  ses  mains  meurt  ries;  il  s'écorclie  les 
genoux  auK  cailloux  du  torrent  de  Gédron ,  cette  mon- 
tée du  Calvaire  lui  semble  rude  et  longue  ;  il  appelle  à 
grands  cris  la  dissobitlon ,  la  mort  de  son  corps,  afni 
d'êli'C  uni ,  d'être  couiorme  à  Jésus-Gbrisl.  La  neuvième 
heure  du  jour  va  sonner  sur  le  calvaire  franciscain...  Il 
est  des  choses  si  pleines  de  mystères  qu'il  n'est  pas  j>cr- 
mis  à  des  pécheurs  comme  nous  d'eu  parler.  Écoutons 
saint  Bonaventure  : 

«  François ,  le  serviteur  et  le  ministre  vraiment  fidèle 
de  Jésus-Christ ,  étant  en  prière  sur  FAlvemia ,  s'élevant 

à  Dieu  par  la  Terveiu-  sérapbiquc  de  ses  désirs,  et  se 

*  Clii  ici  ta,  o  Dio  nio 4ttlctMUDo ,  e  clii  soo  b.  Fioretti,  p.  19t2. 

*  Cette  pierre,  recouverte  d'une  grille  de  fer,  eut  conservée  dans  un  dt»  tanc* 
tuaire*  du  moni  Alvernia,  avec  cette  intcription:  Mensa  S.  Fraocisci,  luper  qvum 
babuit  inirabilei  appariiioueS|  sanciiikan«que  ipsam ,  fudit  oieiun  desuper,  dicent  : 
Hkc  est  ara  Dci. 
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Iransformant  par  les  mouvémeiits  d'une  compassion 
tendre  et  afPecstueuseen  celui  qui ,  par  l'excès  de  sa  dia- 

rite ,  a  voulu  olre  crucifié  ])Our  nous ,  vit  comme  un 
séraphin  ,  ayant  six  ailes  éclatantes  et  toutes  de  feu,  qui 
descendait  vers  lui  du  haut  du  ciel.  Ce  séraphin  vint 
d'un  vol  tres-rapide  en  un  lieu  de  fair  proche  de  Fran- 
çois ,  et  alors  parut  entre  ses  ailes  la  û^nre  d'un  boiume 
crucifié ,  qui  avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  at^' 
tachés  à  une  croix  ;  deux  ailes  s'élevaient  sur  sa  téte , 
deux  étaient  étendues  pour  voler,  et  deux  voilaient  fout 
le  corps.  Voyant  cela ,  François  fut  extraordinairement 
surpris;  une  joie  mêlée  de  tristesse  et  de  douleur  se  ré- 
pandit dans  son  âme.  La  présence  de  Jésus^Christ ,  qui 
se  montrait  à  lui  sous  la  figure  d'un  séraphin  d'une 
manière  si  merveilleuse,  si  familière,  lui  causait  un 
excès  de  plaisir;  mais  au  douloureux  spectacle  de  son 
crucifiement,  son  âme  était  transpercée  de  douleur 
comme  d'un  glaive.  Il  admirait  profondément  que  F  in- 
firmité des  souffrances  parût  sous  la  figure  d  un  séra- 
phin, sachant  bien  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  son  état 
d'immortalité  î  et  il  ne  pouvait  comprendre  celle  vi- 
sion ,  lorsque  Dieu  lui  apprit  intérieurement ,  comme  à 
son  ami ,  qu'elle  avait  été  présentée  à  ses  yeux ,  afin  de 
lui  faire  connattre  que  ce  n'était  point  par  le  martyre  de 
la  chair,  mais  par  l'embrasement  de  Fâme,  qu  il  devait 
être  transformé  tout  entier  en  une  parfaite  ressemblance 
avec  J&us-Arist  crucifié.  La  vision  disparaissant,  lui 
laissa  dans  Taine  une  ardeur  séraphique,  et  lui  marqua 
le  corps  d'une  iigure  conforme  à  celle  du  crucifix, 
comme  si  sa  chair,  semblable  à  de  la  cire  amollie  et 
fondue  par  le  feu ,  avait  reçu  l'impression  des  caractères 
d'im  cachet  5  car  aussitôt  les  marques  des  clous  com- 
mencèrent à  paraître  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds , 
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telles  qu'il  les  avait  vues  dans  Timage  de  rHomme-Diea 
orùcifié»  Ses  mains  et  ses  pieds  étaient  peroÀ  de  clous 

dans  le  milieu  ;  les  le  les  de  clous ,  rondes  et  noires , 
étaient  au  dedans  des  mains  et  au-dessus  des  pieds;  les 
pointes ,  qui  étaient  un  peu  longues  et  qui  paraissaient 
de  Fautre  côté ,  se  recourbaient  et  surmontaient  le  reste 
de  la  chair  dont  elles  sortaient.  Il  avait  aussi  à  son  cote 
droit  une  plaie  rouge ,  comme  s'il  eût  été  percé  d'ime 
lance  9  et  souvent  elle  jetait  un  sang  sacré  qui  trempait 
sa  tunicpie  et  ce  qu'il  portait  sur  les  reins  » 

«  Ce  grand  serviieui*  de  Dieu,  s'écrie,  après  plusieurs 
siècles ,  un  autre  François  ^  ce  grand  serviteur  de  Dieu , 
hommé  tout  seraphique ,  voyant  la  vive  image  de  son 
Sauveur  crucifié  eflligiée  en  un  séraphin  lumineux  qui  luy 
apparut  sur  le  mont  Alverne  ,  s'attendrit  plus  qu  on  ne 
sauroit  imaginer ,  saisi  d'une  consolation  et  d'une  com- 
passion souveraines  ;  car  regardant  ce  beau  miroir  d'a- 
mour que  les  anges  ne  se  peuvent  jamais  assouvir  de  re- 
garder^  hélas  !  il  pasmoit  de  douceur  et  de  contentement  { 
Hais ,  voyant  aussi  d'autre  part  la  vive  représentatton 
des  playes  et  blessures  de  son  Sauveur  crucifié ,  il  sentit 
dans  son  âme  ce  glaive  impiteux  qui  transperça  la  sa- 
crée poitrine  de  la  Vierge  mère  ^  au  jour  de  la  Passion  > 
avec  autant  de  douleur  intérieure  que  s'il  eût  été  cruci- 
fié avec  son  cher  Sauveur.  0  Dieu  !  Théotime,  si  l'image 
d'Abraham,  eslevant  le  coup  de  la  mort  sur  son  dier 
unique  pour  le  sacrifier,  image  faicte  par  un  peintre 
mortel,  eut  bien  le  pouvoir  toutefois  d'attendrir  et 
faire  pleurer  le  grand  saint  Grégoire  ,  évéque  de  Nysse , 
toutes  les  fois  qu'il  la  regardoit  :  eh  !  combien  fut  ex- 

•  >  Coasoliet  la  g^rande  légende  de  saint  BonaTcaiure ,  di.  Mil.  La  peiiie  dao«  le 
BréviaiM  baDcneaUi  ce  mnain.  —  Thomas  4*  Cclano,  10».  Il ,  cap.  IV.  ~  Viia  a 
TrtiMit  Soctit,  cap.  V,  cl  loul  Ici  auteurs  qai  ont  parié  de  lalat  Fnnçoit. 
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tréme  rattendrisseinent  du  grand  saîni  François ,  quand 
il  vit  l'image  de  Notre-Seigneur  se  sacrifiant  soj-méme 
Mr  k  érinzl  Image  que  non  une  maiii  naorteUe,  mais 
kl  luain  mahresse  d*im  s^raphhi  oâeaie  aTÔît  tirée  et 
efligiée  sur  son  propre  original ,  représentant  si  vive- 
ment et  «a  naturel  le  divin  tUry  des  anges,  meiirtrly 
blessë,  perei,  froissé,  emeifié: 

a  Cette  âme  doncques  ,  ainsi  amollie ,  attendrie  et 
presque  toute  fondue  en  cette  amoureuse  douleur,  se 
ironva  par  oe  moyen  extrêmement  disposée  à  recevoir 
les  impressions  et  marques  de  T amour  et  douleur  de  son 
souverain  amant  ;  car  la  mémoire  estoit  toute  destrempée 
en  la  souvonanoe  de  ce  divin  amour)  Timaginatimi  iqH 
pliquée  fortement  k  se  représenter  les  blessures  et  meur- 
trissures que  les  yeux  regardoient  alors  si  parfaictement 
bien  imprimées  en  l'image  présente  ;  Tentendement  rfr* 
oevoit  les  espèces  infiniment  vives  que  Timagination  luy 
foumissoit  ;  et  enfin  Famour  employoit  toutes  les  forces 
de  la  volonté  pour  se  complaire  et  conformer  à  la  pas- 
sion du  Bien-Aimé ,  dont  l'âme  sans  doute  se  trouvait 
toute  transformée  en  un  second  crucifix.  Or,  FAmê, 
comme  forme  et  maîtresse  du  corps ,  usant  de  son  pou- 
voir sur  iceluy,  imprima  les  douleurs  des  playes  dont 
elle  estoit  blessée  ès  endroits  correst>ondahts  k  cëux 
esquels  son  amant  les  avoit  endurées.  L'amour  est  admi- 
rable pour  aiguiser  Timaginatibii,  afin  qu'elle  pénètre 

jnsqùes  à  l'extérieur       L'amoiir  donc  fit  passér  i^ 

tourments  intérieurs  de  ce  grand  amant  sainct  François 
jusques  à  Textérieur,  et  blessa  le  corps  d'un  même  dard 
de  douleur  duquel  il  avoit  blessé  le  cœur.  Hais  de  faire 
les  ouvertures  en  la  chair,  par  dehors,  Tamour  qui  estoit 
dedans  ne  le  pou  voit  pas  bonnement  faire  :  c'est  poui^ 
quoi  Tardent  séraphin,  venant  au  secours,  darda  des 
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rayons  d'une  clarté  si  pénétrante ,  qu'elle  fit  réellement 
les  playes  extérieures  du  crucifix  en  la  chair,  que  l'amour 
avoit  imprimées  intëriem^menl  en  l'âme.  Ainsi  le  sénn 
phin,  voyant Isaïe  n'oser  entreprendre  déparier,  d'au- 
tant qu'il  sentoit  ses  lèvres  souillées ,  vint  au  nom  de 
Dieu  iuy  toudier  et  espurer  les  lèvres  avec  un  diarbon 
pris  sur  l'autel,  secondant  en  cette  sorte  le  dësir  d'iéeluy. 
La  myrrhe  produit  sa  stacle  et  première  liqueur  comme 
par  manière  de  sueur  et  de  transpiration;  mais  afin 
qu'elle  jette  bien  tout  son  suc ,  il  la  faut  aider  par  Finci- 
sion.  De  même  ,  l'amour  divin  de  saint  François  parut 
en  toute  sa  vie  comme  par  manière  de.  sueur  ^  car  il  ne 
respiroit  en  toutes  ses  actions  que  cette  sacrée  dilection. 
Mais  pour  en  faire  paroistre  tout  à  fait  l'incomparable 
abondance  ,  le  céleste  séraphin  le  vint  inciser  et  blesser; 
et  afin  que  Ton  sceut  que  ces  playes  estoiènt  playes  de 
l'amour  du  ciel ,  elles  furent  Yaictes  non  avec  le  fer, 
mais  avec  des  raïons  de  lumière.  0  vrai  Dieu  I  Théotime, 
que  de  doiUeurs  amoureuses  et  que  d'amours  doulou- 
reuses !  Car  non-«eulement  alors ,  mais  tout  le  reste  de  sa 
vie,  ce  pauvre  sainct  alla  toujours  traînant  et  languissant 
comme  bien  malade  d'amour*. 9 

Cette  passion,  cette  stigmatisation  sur  le  mont  Alvemia 

est  le  point  culminant  de  l'histoire  de  saint  François 

d'Assise  Tout  est  gonsomméI...  Que  tous  les  bruits 

de  la  terre  se  taisent;  élevons  nos  âmes  et  écoutons  les 
chants  d'amour  qui  s'échappent  du  cœiu*  enflammé  de 
François. 

a  L'amour  m'a  mis  dans  un  foyer  ^  l'amour  m'a  mis 
dans  un  foyer,  dans  un  foyer  d'amour. 

•  Sriac  nrançoit  de  S§\ct  »  Traité  4t  l'Anow  M  DiM,  Ihr.  TI,  ch.  XV. 


CHAPITRE  XiV.  313 

«  Mon  nouvel  époux ,  ramoureinc  petit  agneau  m'a 

mis  lin  anneau  au  doigt ,  puis  il  m'a  mis  en  prison ,  ei 
m'a  frappé  d'un  couteau  qui  m'a  partagé  le  cœur. 

a  II  m'a  partagé  le  cœur,  et  mon  corps  est  tombé  par 
terre.  Le  carquois  de  Tamour  décoche  des  flèches  dont 
le  coup  est  terrible  :  il  a  changé  ma  paix  en  guerre  :  je 

me  meurs  de  délices. 

ft  Je  me  meurs  de  délices,  ne  vous  en  étonnez  pas; 
ces  coups  sont  frappés  par  une  lance  amoureuse  ;  le  fer 
est  long  et  large  ;  apprenez  qu'il  m'a  traversé  de  cent 
brasses. 

«  Les  traits  sont  tombés  si  épais ,  que  j'en  étais  tout 
agonisant.  J'ai  pris  un  bouclier  :  ib  ont  redoublé  et 

m'ont  brisé  les  membres  ,  tant  leur  force  est  grande  ! 

«  n  les  a  lancés  si  serr& ,  que  j'ai  voulu  ûiir  pour 
échapper  à  la  mort.  Comme  je  lui  criais  :  Tu  abuses  de 
ta  force  !  il  s'est  mb  à  m'accabler  de  nouveau. 

(c  Les  traits  qu  il  lançait  étaient  de  lourdes  pierres 
dont  chacune  pesait  mille  livres  :  il  les  jetait  en  tel 
nombre ,  que  je  ne  pouvais  les  compter,  et  aucune  ne 
me  manquait. 

«  n  ne  me  manquait  jamais ,  tant  il  savait  viser  juste  : 
j'étais  renversé  à  terre ,  n'en  pouvant  plus  :  j'étais  tout 
brisé  et  n'avais  pas  plus  de  sentiment  qu'un  homme 
trépassé. 

«  J'étais  terrassé ,  non  par  la  mort,  mais  par  la  joie  : 
puis ,  retourné  dans  mon  corps ,  je*me  suis  senti  si  fort , 

que  j'ai  pu  suivre  ses  traces ,  qui  m'ont  guidé  vers  la 
cour  céleste. 

<K  Après  être  revenu  à  moi ,  je  me  suis  armé ,  et  j'ai 
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fkk  li  gnem  ira  Christ  :  j*ai  dieraiicM  sur  son  témin , 

et  me  rencontraut  avec  lui ,  je  l'ai  attatjué  aussitôt  pour 
me  venger. 

«  Après  m'étre  vengé,  j^ai  fait  un  pacte  avec  lui,  parce 
qucî  le  GhrîM  m'a  aimé  d'un  amour  sincère  :  je  sois  de- 
venu capable  de  contenir  cet  amour,  et  mon  cœurj  re« 

nouvelë ,  est  consolé  par  le  Christ. 

«  L'amour  m'a  mis  dans  un  foyer  ;  l'amour  m'a  mis 
dans  un  foyer,  dans  un  foyer  d'amour.» 

«  Amour  de  charité,  pourquoi  m'at-tu  ainsi  blessé? 
Mon  ooeur  arraché  de  mon  tein  brûle  et  se  eontnme  s  il 

ne  trouve  point  d'asile  :  il  ne  peut  fuir,  parce  qu'il  est 
enchaîné  :  il  se  consume  conmie  la  cire  dans  le  feu ,  il 
meurt  tout  vivant,  il  languit  sans  relâche  :  il  veut  fîiir 
et  se  trouve  au  milieu  d'une  fournaise.  Hélas  !  oii  me 
conduira  cette  terrible  défaillance  !  C'est  mourir  que  de 
vivre  ainsi ,  tant  l'ardeur  de  ce  feu  est  grande  1 

«  Avant  d'avoir  fait  cette  épreuve ,  je  demandais  au 
Christ  son  amour.  Pensant  n'y  trouver  que  délices ,  je 
croyais  m'y  complaire  dans  une  douce  paix  ,  à  une  hau- 
teur où  aucune  peine  ne  m'atteindrait;  mais  j'éprouve 
un  tourment  que  je  ne  pouvais  m*imaginer  :  la  chaletir 
flilt  fondre  mon  cœur  :  je  ne  puis  exprimer  tout  oé  que 
je  souffre  j  je  meurs  d'amour,  et  je  vis  prive  de  mon 
cœur. 

«  Mon  cœur,  blessé  par  l'amour  divin,  n'est  plus  a 
moi  :  je  n'ai  plus  ni  jugeihent,  ni  volonté ,  ni  faculté  de 
jouir  ou  de  sentir.  Toute  beauté  me  semble  ime  bouê 

infecte,  les  délices  cl  les  richesses  ime  perdition.  Un 
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ârbre  d'amoàr,  diftrg^  de  finit,  e^t  plaiitë  dàm  mon 

cœnr,  et  me  donne  la  nourriture  ;  il  (ait  en  moi  un  tel 
changement ,  qu'il  rejette  au  dehors  tout  ce  qu'il  y  âyait 
de  Tolonté ,  d'intelligenoe  et  de  vigueur. 

«  Pour  acheter  l'amoLU-,  j'ai  donne  le  monde  entier 
en  échange  :  A  tout  ce  qui  est  créé  était  à  moi ,  je  le 
donnerais  sans  balancer  pour  Tamour.  Maia  cet  atnour 

m  a  Uouipé  :  car  j'ai  tout  donné,  et  je  ne  sais  oii  je  suis 
entraîné.  L'amour  m'a  anéanti  :  on  ni'a  cru  fou;  puisque 
je  suis  vendu ,  je  n'ai  plus  aucun  prix. 

ce  Le  monde  croyait  me  faire  revenir  ;  les  amis  qui 
sont  hors  de  cette  voie  me  rappelaient.  Mais  celui  qui 
s'est  donné  ne  peut  plus  se  donner,  ni  l'esclave  faire  que 
sa  servitude  s'efface;  la  pierre  s'amollirait  avant  que 
l'amour  cessât  de  régner  en  moi.  Toute  mon  âme  est  si 
enflammée  d'amour,  si  unie  à  lui^  si  transformée  en  lui, 
qu'elle  se  consume  d'amour. 

«  Ni  le  feu,  ni  le  fer  ne  l'en  séparerait  :  la  division 
ne  peut  entrer  dans  une  telle  tinion  :  la  soufKrance  et 

la  mort  ne  peuvent  atteindre  à  la  hauteur  oii  elle  est 
ravie  :  toutes  les  choses  créées  sont  bien  loin  au-<lessous 
d'elle ,  et  elle  est  établie  au-dessus  de  tout.  0  mon  âme , 

comment  es-ui  arrivée  à  possédci*  de  tels  biens?  c'est 
du  (Christ  qu'ils  te  viennent  :  embrasse-le  donc  avec 
délices. 

«  Je  n'ai  plus  d'yeux  pour  voir  la  créature  -,  toute 
mon  âme  crie  vers  le  Créateur  ;  ni  le  ciel ,  ni  la  terre 
n'ont  rien  qui  me  soit  doux  :  tout  s'efface  dëvaht  l'ainouir 
(lu  (]lirist.  La  lumière  du  soleil  me  parait  obscure  quand 
je  vois  cette  face  resplendissante  \  les  chérubins  et  leur 
science  ^  leà  séraphins  et  leur  amour  ne  àom  rien  fOUt 
qui  voit  le  Seigneur. 
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a  Que  personne  ne  me  fasse  de  reproches  si  un  tel 
amour  me  rend  insensé.  Il  n*y  a  point  de  cœur  qui  ne  se 

défende ,  qui  puisse  fuir  les  chaînes  de  ramour.  Com- 
ment le  cœur  ne  se  consumerait-il  point  dans  une  telle 
fournaise  ?  Oh  !  si  je  pouvais  trouver  une  âme  qui  me 
comprît ,  qui  eût  pilic  de  mes  angoisses  I 

«  Le  ciel  et  la  terre  me  crient,  toutes  choses  me  crient 

que  je  dois  aimer.  Chacun  me  dit  :  Aime  de  tout  ton 
cœur  celui  qui  t'aime  et  te  désire  si  ardenuuent,  qu*il 
nous  a  tous  faits  pour  t*attirer  à  lui. 

et  Je  voudrais  aimer  plus ,  si  je  pouvais  plus  ;  mais 
mon  cœur  ne  peut  trouver  davantage.  Je  ne  puis  donner 

plus  que  moi-même  ^  je  me  suis  donné  tout  entier  pour 
posséder  cet  amant,  qui  fait  de  moi  un  homme  nou- 
veau depuis  que  je  t*ai  trouvé ,  ô  beauté  ancienne  et 
toujours  nouvelle  !  ô  lumière  immense  dont  l'éclat  est 
doux  ! 

«  A  la  vue  de  tant  de  bonté ,  je  suis  entraîné  hors  de 
moi  sans  savoir  où  \  mon  cœur  s'amollit  comme  la  cire, 
et  on  y  trouve  Tempreinte  du  Christ.  Jamais  on  ne  vit 
une  telle  métamorphose  :  mon  cœur  transformé  se  dé- 
pouille de  lui-même  pour  se  revêtir  du  Christ. 

ff  Mon  âme  doucement  enchaînée  se  précipite  dans 
les  embrassements  du  bien-aimé  :  plus  elle  contemple 
sa  beauté,  plus  elle  est  hors  d'elle-même  :  riche  du 
Christ,  elle  met  tout  en  lui ,  et  n'a  plus  aucun  souvenir 

d'elle-même. 

«  Transformée  en  lui ,  elle  est  presque  le  Christ  lui« 

même!  Unie  à  Dieu,  elle  devient  presque  toute  divine  : 
ses  richesses  sont  au-dessus  de  toute  grandeur  :  tout  ce 
qui  est  au  Christ  est  à  elle  ;  elle  est  reine.  Puis-je  encore 
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être  triste  en  demandant  la  guërîson  de  mes  fautes  ?  Il  n'y 

a  plus  en  moi  de  sentine  où  se  trouve  le  péclie  ;  le  vieil 
homme  est  mort  et  dépouillé  de  toutes  ses  souillures. 

cr  Une  nouvelle  créature  est  née  dans  le  Clirist  :  je  suis 

dépouillé  du  vieil  homme  ci  devenu  un  homme  nou- 
veau ;  mais  l'amour  est  si  ardent  que  mon  oœur  est  fendu 
comme  par  un  glaive ,  et  que  les  flammes  le  consument. 

Je  me  jette  dans  les  bras  du  Christ,  et  je  lui  crie  :  0 
amour,  faites-moi  mourir  d'amour  î 

«  Je  languis  et  brûle  pour  vous  ;  je  soupire  après  vos 
embrassements  ^  quand  vous  vous  retirez,  je  me  meurs  : 
je  gémis  et  pleure  pour  vous  retrouver,  et  mon  oœur  se 
consume  en  efforts  pour  se  transformer  en  vous.  Ne 
tardez  donc  plus ,  venez  à  mon  aide ,  tenez-moi  attaché 
a  vous. 

«  Voyez  ma  peine ,  ô  mon  amour  ;  je  ne  puis  ré- 
sister à  de  tels  feux  ^  Tamour  m'a  pris ,  et  je  ne  sais  où 
je  suis  \  je  marche  comme  mi  homme  égaré  dans  sa 
route  ;  souvent  la  défaillance  me  prend  ;  je  ne  sais  com- 
ment supporter  un  tel  tourment. 

«  Vous  m'avez  dérobé  mon  âme  :  je  ne  puis  voir  ce 

que  je  dois  faire  ;  ceux  qui  nie  voient  demandent  si  un 
amour  qui  n'agit  plus  plaît  au  Christ  :  mais  s'il  ne  vous 
plaît  pas ,  que  puis-j(>  faire?  L'amour  qui  me  domine 
m'ôte  l'action,  la  volonté  ;  je  ne  puis  plus  ni  sentir  ni  agir. 

a  Je  savais  parler,  mais  je  suis  devenu  muet  ;  je  voyais, 

et  mv  voilà  aveugle  \  jamais  il  n'y  eut  plus  mystérieux 
abîme.  Je  parle  en  me  taisant  5  je  fuis  et  je  suis  enchaîné; 
Je  tombe  et  je  monte  \  je  tiens  et  je  suis  tenu  5  je  suis  à 
la  fois  dedans  et  dehors  -,  je  poursuis  et  je  suis  poursuivi, 
O  amour  sans  mesure ,  pourquoi  me  rcnds-lu  fou  et  me 
fais-tu  mourir  dans  une  ardente  fournaise? 
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LE  CHRIST. 

a  Règle  cet  amour,  toi  qui  m* aimes  :  il  n'y  a  pas  de 
yiertof  mos  Règle  :  puisque  tu  d^ires  uni  me  trouver, 
renouvelle  ton  âme  par  la  vertu  ;  je  veux  que  tu  m'ap- 
portes un  amour  qui  soit  rëglé  ;  l'arbre  se  juge  par  ses 
fruits  I  c'est  ainû  que  se  montre  la  valeur  4e  toutes 
choses. 

«  Tout  ce  que  j'ai  créé  est  fait  avec  nombre  et  me- 
sure ,  tout  est  ordonné  pour  sa  fin.Cestpar  Tordre  que 
tomes  le«  choses  se  conservent  ;  et  la  dharîté,  par  sa  na- 
ture ,  est  encore  plus  ordonnée  que  le  reste.  Si  l'ardeur 
de  ton  ime  va  jusqu'à  la  folie ,  c'est  qu'elle  est  sortie  de 
Tordre. 

FRANÇOIS. 

«  0  Cbrist,  tu  m'as  dérobé  mon  cœur ,  et  tu  me  dis 
de  régler  mon  âme  pour  aimer^  mais  depuis  que  je  suis 
transformé  en  toi,  comment  puisse  être  resté  maître  de 

moi  ?  Comme  le  fer  rougi  au  feu,  comme  l'air  pénéué 
des  rayons  du  soleil  perdent  leur  forme  et  leur  premier 
aspect ,  ainsi  mon  âme  est  revêtue  de  toi  par  le  pur 
amour.  C'est  donc  à  toi ,  non  à  moi,  qu'il  faut  imputer 
l'état  où  je  suis. 

«  Pourquoi  me  mettais-tu  dans  un  tel  foyer ,  si  tu 
voulais  que  je  j^ardasse  quelque  modération  ?  Quand  tu 
te  donnais  à  moi  sans  mesure ,  tu  m'étais  toute  mesure 
a  moi-même.  Petit,  tu  me  suffisais  ;  mais  je  n*ai  pas  le 
pouvoir  de  contenir  ta  grandeur.  S'il  y  a  faute,  à 
amour,  elle  est  tienne  et  non  mienne ,  parce  <]pie  tu  m'as 
fait  cette  voie* 

a  Tu  n'as  pas  su  le  défendre  de  Tamonr;  il  t'a  £mt 
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venir  du  ciel  en  terre.  Par  amour  tu  es  descendu  à  cet 
abaissement  \  tu  as  cheminé  p%r  le  monde  conuod  un 
homme  méprisé  ;  tu  n'as  voulu  posséder  ni  maison  ni 
diamp  î  mais  tu  as  choisi  la  pauvreté  pour  nous  enri- 
chir. Dans  ta  vie  et  ta  mort^  tu  as  montré  certainement 
un  amour  sans  mesure. 

«  L'amour  était  maître  de  toi  comme  d'un  esclave  ; 
tu  montrais  toujours  ton  amour  en  toutes  choses ,  toi 

qui  criais  dans  le  temple  :  Venez  à  moi ,  vous  qui  avez 
soif  d'amour,  je  vous  donnerai  Tamour  sans  mesure , 
qui  rassasie  avec  délices* 

«  Tu  ne  t'es  point  refteau  avec  sagesse  lorsque  tu  as 

épanché  ton  amour  avec  tant  d'ahondance  ;  tu  es  né  de 
l'amour,  non  de  la  chair,  amour  fait  homme  pour  nous 
sauver^  c'est  pour  nous  embrasser  que  tu  as  dénré  la 
croix.  Tu  n  as  pas  parlé  et  tu  ne  t'es  pas  défendu  devant 
Pilate  pour  accomplir  cet  échange  sur  la  croix:  élevée 
par  l'amour. 

«  La  sagesse  alors  se  cachait  et  Tamour  seul  se  laissait 
voir;  la  puissance  ne  se  montrait  plus;  la  vertu  était 
oppnmée;  il  était  grand  cet  amour  qui  se  répandait 
ainsi ,  ne  cherchant  que  l'amour,  et  du  haut  de  la  croix 
embrassant  Thomme  avec  tant  d'amour. 

«  Donc,  Jésus,  si  je  suis  enivré  d'amour,  qui  peut 
me  reprocher  d'être  devenu  fou,  d'avoir  perdu  la 

raison  et  la  force ,  puistjue  l'amour  t'a  enchaîné ,  t'a 
privé  de  toute  grandeur  ?  Conuuent  aiwais-jc  la  force  de 
lui  résister? 

«  Cet  amour  qui  me  rend  insensé  t'a  été  la  sagesse  : 
cet  amour  qui  me  fait  languir  t'a  ravi  pour  mol  ta  pub- 
sance.  Je  ne  veux  plus  ni  ne  puis  plus  faire  résistance. 
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Ha  sentenoe  est  rendue  \  je  dois  mourir  d'amour,  et  je 
ne  veux  d*autres  consolations  que  œite  mort  » 

Puis  on  n'entendait  plus  que  le  mot  d' amour,  mot 
ëtemel  qui  fait  tressaillir  la  nature.  Tout  ce  qu*on  peut 
dire  de  cette  magnifique  poësie  est  contenu  dans  ces 

paroles  de  saint  B(Mnard  sur  le  Cantique  des  Cantiques: 
«  L'amour  chante  dans  ce  Cantique ,  et  si  quelqu'un 
veut  le  comprendre ,  il  faut  qu'il  aime.  En  vain  celui 
qui  n*aime  pas  écoutera  ce  cantique  d'amour  :  ces  dis- 
cours enflammés  ne  peuvent  être  compris  par  une  âme 
froide,  cette  langue  est  étrangère  et  barbare  pour  ceux 
qui  n'aiment  pas,  et  frappe  leurs  oreilles  d'un  son  vain 
et  stérile  » 

a  Ah!  maintenant,  brave  chevalier  de  Jésus-Christ , 
s'écrie  saint  Bonaventure,  portez  les  armes  de  votre  in<~ 
vincible  chef  ^  elles  vous  donneront  la  force  de  vaincre 
tous  vos  ennemis.  Portez  l' étendard  du  grand  roi ,  dont 
la  seule  vue  doit  inspirer  du  courage  à  tous  ceux  qui 
combattent  dans  ses  divines  armées  ;  portez  le  sceau  du 
grand  pontife ,  qui  fasse  respecter  de  tout  le  monde  vos 
actions  et  vos  paroles,  comme  étant  irréprochables  et 
auUientiques.  A  présent,  personne  ne  doit  vous  faire  de 
peine ,  puisque  vous  portez  en  votre  corps  les  stigmates 
du  Sauveur  Jésus  ;  il  faut,  au  contraire,  que  tous  ses  ser* 
viteurs  aient  pour  vous  une  singulière  dévotion.  Les  glo- 
rieuses marques  que  vous  avez  reçues  très-certainement, 
suivant  le  témoignage  non  de  deux  ou  trois  personnes, 
ce  qui  aurait  suffi ,  mais  d'un  irè^-grand  nombre  par 
surabondance ,  donnent  sensiblement ,  en  vous  et  par 
vous,  une  nouvelle  preuve  des  vérités  divines;  elles 

*  Voir  le  texte  daoi  le*  rotm. 

*  s.  Bcrn.  in  Cant. ,  lera.  79. 
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Oient  aux  infidèles  tout  prétexte  d'incrédulité,  pendant 
qu'elles  affermissent  la  foi  des  chrétiens ,  animent  leur 
espérance  et  les  embrasent  du  feu  de  la  charité. 

a  C'est  raccomplissement  de  la  première  vision ,  où 
TOUS  apprîtes  qu'en  qualité  de  chef  dans  la  milice  de 
Jésus-Christ,  vous  seriez  revêtu  d'armures  célestes  et 
lionoré  du  signe  de  la  croix.  Au  commencement  de 
votre  conversion,  la  vue  de  Jésus^rist  cnidfié,  qui 
vous  apparut,  vous  pénétra  de  compassion,  et  vous 
eûtes  1  anic  transpercée  d'un  glaive  de  douleur.  Dans 
une  autre  occasion,  vous  enieudîles  une  voix  qui  sor- 
tait de  la  croix ,  comme  du  trône  et  du  propitiatoire  de 
Jésus-Christ.  Le  frère  Sylvestre  vit  une  croix  merveil- 
leuse sortir  de  votre  bouche  \  le  bienheiueux  Pacifique 
vit  deux  épées  lumineuses  en  forme  de  croix,  dont 
Vune  traversait  votre  poitrine  ;  et  Monaldo,  cet  homme 
angélique,  vous  vit  vous-même  en  Tair  comme  en  croix, 
pendant  que  saint  Antoine  prêchait  sur  l'inscription  de 
la  croix  du  Sauveur  ;  et  voilà  qu'à  la  fin  de  votre  vie  on 
vous  montre  la  fif^ure  suhlinie  d'un  séraphin  jointe  à 
rhumhle  image  du  Crucifié  ,  qui  vous  embrase  au  de- 
dans et  vous  marque  au  dehors.  Vous  êtes  cet  ange  de 
l'Apocalypse  qui  montait  d'où  le  soleil  se  lève ,  et  qui 
tenait  à  la  main  la  marque  du  Dieu  vivant  » 

François  d'Assise  portant  réellement  et  visiblement 
dans  son  corps  les  marques ,  les  stigmates  du  corps  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl ,  voilà  un  des  plus  grands 
miracles  de  Famoiir  de  Dieu ,  et  en  même  temps  im  des 
faits  historiques  les  plus  certains.  Pour  le  contester,  il 
faudrait  renoncer  à  toute  créance  humaine.  Au-dessus 
de  toutes  les  preuves  historiques  est  l'autorité  de  l'Église  : 

s.  Bonaveniura ,  cap.  XUl. 
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«tiè  ft  jugé  ce  Mi  constâm  et  àndtâiitàble,  puis(|U*eIlé  A 
titié  ftte  ànftiielU  pour  éii  ooâëefver  le  sotiveaif 

(17  septemhre).  Ainsi  un  chrétienne  peut  pltts  ^  àelotl 
8tt  volonté ,  le  rejeter  ou  l'admettre  ;  car  saint  Thomas 
êt  tôt»  les  théologie  aMtiKiit  que  le  douie  sof  un  fait 
cammldë  serait  téméitiire,  scandaleux  et  suspect  â'hété^ 

sié     et  tout  homme  raisonnable  ne  peui  rejeter  ce  fait 

eoùÈxae  (mux  qu'après  avoir  anéanti  les  témoignages  \ 

eflr,  je  le  répété ,  un  fait  ne  se  prouve  pas  par  des  fai* 

sonnembnts  métaphysiques ,  mais  il  se  prouve  par  êei 

témoignages  logiques  et  positifs.  Pendant ies  deux  der- 

Aièrés  an^s  de  la  vie  de  François ,  les  pliûes  qu  il  por^ 

tàit  f^tttA  tues  et  touché  de  plusieurs  penàtam  i 

après  sa  mort ,  les  poptilations  entières  les  ont  vues  et 

baisées  avec  respect.  Ces  preuves  ressortirait  de  la  suite 

de  notre  récit. 

fin  frère  Élie,  dans  sa  lettr&ucircidaire  à  Yoo» 

casion  de  la  niuri  de  Fi  anrois  ,  s'exprime  ainsi  :  or  On  a 
Vu  François  ^  notre  frère  et  notre  père ,  quelque  temps 
àvant  sa  mort,  dans  un  état  de  crucifié ,  ayant  sur  aon 
Cofps  cinq  plaies  semblables  à  celles  de  X^is-^rist , 
des  clous  de  la  couleur  des  clous  de  fer  perçant  ses 
pieds  et  ses  mains  \  son  côté  étant  ouvert  comme  par  un 
coup  de  lance,  d'où  souvent  il  sortait  du  sang  *.  »  En 
f 227,  il  arriva  à  Assise  un  pèlerin  d'une  grande  distlno- 
tion  *,  Lue  de  Tuy,  venant  de  Rome  ,  de  Conslantinople 
et  de  Jérusalem.  Il  eut  de  longs  entretiens  avec  le  frère 

>  s.  TkUÊÊêt  «piAdlibct  UE,  qiuell.  S,  «rt.  !•  *  Syhriiit  ia  opuicat  Mouov.» 

lib.IV,  quKtt.  3,  art.  U. 
'  Cette  lettre  était  antrrfoii  coMéttét  en  orighill  daas  les  trehiTet  da  cottveac 

des  Récollets  Je  Valencicnne«. 

3  Voir  les  éloges  donnés  à  Luc  de  Tuy  par  Marianu ,  Hist.  Uisp. ,  lib.  XII ,  cap.  I 
Cl  XII,  et  dans  la  préface  des  OEnTres  de  Lnc  de  Tny,  dont  il  est  éditeur.  Biblioib. 
Pairnn,         t.  XXV,  ci éditioa in-i»,  Incolstadt,  161t, 
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Élie  sur  la  vie,  les  soitfThincesetla  mortde  saint  François 

il  recueillii  tous  les  témoignages  el  s'en  servit,  quelques 
années  plus  tard',  dans  son  livre  contre  les  Albigeois. 
Yotllant  prouver  que  Jésus-Clirist  a  été  attaché  sur  la 
croix  avec  quauc  clous,  et  qu'il  a  reçu  le  coup  de  lance 
au  coté  droit,  il  s'exprime  ainsi  : 
'  «  Produisons ,  pour  mieux  ëclaircir  cette  vérité ,  les 
stigmates  du  bienheureux  père  François.  On  y  vojrait  les 
marques  des  quatre  clous  de  Notre-Seigncur,  ainsi  que 
la  sainte  légende  le  porte  et  que  l'assurent  beaucoup  de 
religieux  et  de  séculiers,  de  clercs  et  de  laïques,  qui  ont 
en  le  bonheur,  il  y  a  cincj  ans,  de  les  voir  do  leurs  yeux 
et  de  les  toucher  de  leurs  mains.  On  lit  aussi  dans  cette 
sainte  légende,  qu'après  Theureuse  vision  d'un  séraphin 
crucifié,  les  marques  des  clous  commencèrent  à  paraître 
dans  les  mains  et  dans  les  pieds  du  saint  homme,  con- 
formément à  ce  qu'il  avait  vu.  Ce  n'était  pas  seulement 
des  ouvertures  faites  par  des  clous  ,  mais  c'étaient  des 
clous  mêmes ,  formés  de  sa  chair  5  et  pour  lui  donner 
Une  parfaite  ressemblance  avec  lésus-^rist  crucifié,  son 
côté  droit  avait  une  plaie  rouge,  comme  s'il  eût  été  percé 
d'une  lance,  et  il  en  coulait  souvent  un  sang  sacré  qui 
trempait  sa  timiquc  avec  ce  qu'il  portait  sm*  les  reins  ; 
en  sorte  qu'À  sa  mort  les  clous  qui  perçaient  ses  mains 
et  ses  pieds,  et  F  ouverture  de  son  côté  sanglant,  le  firent 
paraître  comme  s'il  venait  d'être  détaché  de  la  croix, 
représentant  au  naturel  le  crucifienient  de  l'Agneau  sans 
tache  qui  lave*  les  péchés  du  monde.  Il  est  bien  juste  que 
la  créature  publie  les  louanges  d'un  saint  que  le  Créateur 
a  honoré  de  nos  jours,  entre  tous  les  autres  saints ,  par 
l'éminente  prérogative  de  porter  en  son  corps  les  mar- 

*  Qoaedam  qtue  narrante  vtro  Ancliwimo  Flratre  Helia.  Lnca$  Tndensît,  advert. 
AIN(r.Jib.l1l,  cap.Xn% 
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^es  des  plaies  que  l' Homme-Dieu  a  reçues  dans  sa  Pas- 
sion*. » 

En  1237,  le  cardinal  U^^oUni,  Grégoire  IX,  ayant  ap- 
pris que  par  un  faux  zèle  Févequc  d  Olmutz  (en  Bohême) 
avait  défendu  aux  Frères  Mineurs  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse  de  vénérer  et  de  représenter  saint  François  avec 
les  stigmates,  et  qu'un  Frère  Prêclieur  avait  eu  la  har- 
diesse de  dire  publiquement  à  Oppaw  (en  Moravie)  que 
saint  François  n^avait  point  porté  les  stigmates  en  son 
corps ,  publia  à  ce  sujet  les  trois  bulles  que  nous  insé- 
rons ici  comme  des  témoignages  de  la  plus  grande  va- 
leur. 

«  GRKGOIRE  ,  ËVÀQUE,  SERVITEUR  DBS  SERVITEURS  DE  DIEU, 
A  TOUS  LES  FIDÈLES  DE  JESUS-CHRIST  QUI  VBRROfrr  CBS 
LETTRES ,  SALUT  ET  EBHéDICTION  APOSTOLIQUE. 

«  Nous  croyons  inutile  de  vous  exposer  dans  ces  let- 
tres les  grands  mérites  qui  ont  condtdt  a  la  céleste  patrie 
le  glorieux  confesseur  saint  François ,  puisqu'il  n'y  a 
guère  de  lîdèles  qui  n'en  soient  informés  5  mais  nous 
avons  jugé  qu  il  convenait  de  vous  instruire  tous  plus 
particulièrement  de  la  merveilleuse  et  singulière  faveur 
dont  il  a  été  honoré  par  Nolre-Sei^ncur  Jésus-Christ , 
qui  est  la  gloire  et  la  splendeur  des  saints.  C'est  qu  il  a 
reçu,  par  une  vertu  divine,  pendant  sa  vie,  des  stigmates 
aux  mains .  aux  pieds  et  au  côté ,  lesquels  y  sont  de- 
meures après  sa  mort.  La  connaissance  certaine  que 
nous  et  nos  frères  les  cardinaux  en  avons  eue,  aussi 
bien  que  de  ses  autres  nùrades ,  certifiés  antbenuque- 

•  Découler  et  pnlclirc  a  crealura  l.iuJatnr,  quein  crcalor  nostris  teni(iOrihiis  lanta 
vicelletitia  dccoravii.  Pra!  cxieris  cniiu  saiiotis  sij;nis  Passioiiis  D'i  cl  liontinis  «iilo> 
noma*uce  siibliniaïun.  Luc.  Tudensîs,       11,  ra^i.  XI. 
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ment  par  des  témoins  très-dignes  de  foi,  a  été  le  prin- 
cipal motif  qui  nous  ait  portés  à  le  mettre  au  catalogue 
des  saints ,  de  l'avis  de  nos  frères  les  cardinaux  et  de 
tous  les  prélats  qui  étaient  alors  auprès  de  nous.  Comme 
donc  nous  souhaitons  fort  que  cela  soit  cru  de  tous  les 
fidèles ,  nous  prions  et  exhortons  votre  pieté  en  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  vous  l'enjoignant  pour  la  rémis- 
sion de  vos  pèches,  de  fermer  les  oreilles  à  tout  ce  qu'on 
pourrait  vous  dire  de  contraire,  et  d'avoir  pour  ce  saint 
confesseur  une  vénération  et  ime  dévotion  qui  vous  le 
rendent  favorable  auprès  de  Dieu,  afin  que,  par  ses  mé- 
rites et  par  ses  prières,  le  Seigneur  vous  fasse  la  grâce  de 
prospérer  en  ce  monde  et  d'être  éternellement  heureux 
en  l'autre. 

«  Donné  à  Viterbc,  le  deuxième  jour  d'avril,  Taii  on- 
zième de  notre  pontificat  » 

a  GRÉGOIRE,  £V£QU£,  SRRVITEUR  D£S  S£RVIT£URS  DE  DIEU, 
POUR  ÊTRE  DE  MEMOIRE  PERPÉTUELLE ,  A  NOTRE  VENE- 
RABLE PR&RE  l'bvÉQUB  d'OLHUTZ,  SALUT  ET  RiNBDIG- 

T10:«i  ÂPOSTOUQUE. 

«  Vous  avez  eu  Timprudenoe  de  confier  à  un  homme 
sans  modération ,  et  malheureusement  porté  au  blas- 
phème ,  des  lettres-patentes  que  vous  adressez  à  tous  les  • 
fidèles  de  Jésus-Christ,  exposant  par  ce  moyen ,  aux 
yeux  de  toute  la  terre,  les  marques  de  votre  présomp- 
tion. Parmi  quelques  bonnes  choses  qui  se  trouvent  dans 
ces  lettres,  nous  en  avons  vu  de  fort  mauvaises,  comme 
celle-ci  :  «  Que  ni  saint  François,  ni  auom  autre  saint , 
ne  doit  être  peint  dans  f  Eglise  avec  les  stigmates  j  que 

•  RtioaMi,  am.  m,  a*eO.  —  WwUins,  1«I7. 
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quiconque  ^utieut  le  coiurairc  pèche  et  ne  mérile  poim 
4e  créance ,  comme  étant  ennemi  de  la  foi ,  parce  que 
le  Fils  du  Père  étemel  ayant  été  seul  crucifié  pour  le 
salut  deshoiuiiics,  ce  n'est  aussi  qu'à  ses  plaies  quil  faut 
rendre  honunage,  suivant  la  religion  chrétienne. 

«  Nous  voulons  hiea  examiner  les  raisons  que  tous 
pouvez  avoir  pour  soutenir  votre  sentiment ,  afin  de 
vous  faire  voir  qu  elles  ne  sauraient  être  hoimes  et  de 
VOUS  porter  à  tes  abandonner.  Vous  vous  fondez  peut* 
être  sur  ce  que,  dans  le  corps  mystique  |  il  ne  sied  pas  à 
un  membre  de  s'attribuer  les  marques  d'honneur  qui 
appartiennent  au  chef.  11  fallait  ajouter  :  A  moins  que , 
par  une  grâce  spéciale ,  elles  ne  lui  soient  accordées 
pour  ses  mérites.  Sur  quoi  nous  disons  ({ue  Dieu ,  dont 
la  sagesse  est  infmie,  n'ayant  pas  dédaif^né  de  former 
l'homme  du  limon  de  la  terre  j  à  son  image  et  à  sa  res<* 
semblanoe ,  et  de  se  rendre ,  par  le  mystère  de  Tlncar- 
nation,  semblable  à  l'homme  pour  le  racheter  de  la 
mort ,  a  voulu  aussi  honorer  de  l'impression  des  stig- 
mates le  bienheureux  François  qu'il  chérissait.  Quelle 
témérité  y  a-4ril  et  quel  péché  commet-on  de  repré*. 
senter  aux  yeux  des  fidèles  dans  des  tableaux  un  privi- 
lège si  singidier,  à  la  gloiie  de  celui  qui  eu  est  fauteur.^ 
Sans  parler  de  plusieurs  autres  peintures ,  ne  représente- 
Pon  pas  le  prince  des  apôtres  attaché  en  croix  ,  quoi- 
que d'une  manière  différente  de  Jésus-Christ?  C'est, 
dites-vous  ,  parce  que  la  vérité  même  ayant  prédit  ce 
qui  arriverait  à  cet  apôtre i  et  sa  prédiction  n'ayant  pu 
inanquer  de  s'accomplir,  on  a  raison  de  dire  qu'il  a  été 
crucifié  et  de    représenter  sur  la  croix. 

a  Mai^  quelles  preuve?  n'aH*04  pas  que  saint  Fran- 
çois ,  après  avoir  revêtu  l'habit  de  pénitence ,  a  crucifié 
sa  chair  par  la  pratique  coxitinuelie  des  yef  t^ ,  et  que 
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}^  pligmatçs  y  oiU  été  véiitaklement  iwpi  imés  ?  Beau- 
ocmp  de  personnes  trè»*4ignes  de  foi ,  qu'il  a  plu  à  1» 
honté  divine  de  rendre  témoins  de  cette  grande  mer* 
veille ,  en  certifient  la  vérité ,  et  elle  est  autorisée  par 
rËgU^y  qui  a  tiré  de  la  et  d'un  grand  ngmbre  d'autres 
mirades  trèt-Autbentiques  le  principal  motif  de  la  caK- 

ponisation  tlu  l)ieaheureux  Gonfesseur.  Que  répondre  à 
ces  choses  qui  sont  publiques,  et  que  par  con^quçnt 
vous  n'ignorez  pas ,  sinon  que  vous  préférez  votre  prip? 
pre  sentiment  à  tout  ce  que  dicte  la  raison  ?  En  quoi 
vous  nous  offensez ,  ou  plutôt  Dieu  même ,  sans  qu'il 
vous  en  revienne  aucun  bien ,  et  par  ime  extrême  im« 
prudeoee ,  vous  troubles  l'Ordre  des  Frères  Mineur»  « 
qui  nous  est  fort  cher,  et  ceux  qui  lui  sont  affectionnés. 
Rentrez  donc  en  vous-même  incessamment  i  vous  qui 
avez  ouvert  votre  bouche  contre  le  ciel  ;  ne  tenez  plus 
un  pareil  langage ,  prenez  des  sentiments  de  pénitence 
pour  apaiser  la  colère  du  souverain  Juge  ^  hâtezr-vou$  de 
ùire  vos  e&bru  pour  réparer,  s'il  est  possible ,  le  seaov 
dale  que  vous  avez  donné  à  tous  les  fidèles  par  vos  let» 
ires  autant  qu'il  était  en  vous ,  et  pour  faire  respecter, 
eomme  auparavant,  les  ooavmts  des  Frères  Mineurs  qui 
amt  en  Allemagne. 

«  Or,  afin  qu'une  chose  si  confonne  à  la  piété  s'cxé» 
enle  ponctorilement  par  la  grâce  de  Dieu  et  vous  de» 
vienne  saluuire ,  nous  vous  ordmmons  el  mandons, 
vertu  d'obéissance ,  par  ces  lettres  apostoliques  que  voiis 
«aetliefl  bien  dans  votre  cœur  de  ne  rien  entreprendre 
désormais  qui  puisse  irriter  la  majesté  divine  et  déplaire 
au  Saint-Siège.  N'ayez  pas  la  hardiesse  de  répandvf 
davantage  des  faussetés  contre  le  privilège  des  stigmates, 
açcordé  par  (a  bonté  de  Dieu  pour  la  gloire  de  son  ser- 
viteur i  mais ,  au  contraire  ,  appliquez-vous  soigneiwe^ 
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ment  aie  rendre  célèbre  en  Allemagne  comme  il  Test 
dans  les  autres  pays  ,  vous  persuadant  bien  que  le  saint 

homme  a  cté  honoré  do  ces  stij^matcs  pendant  qu'il  vi- 
vait, que  piusieui-s  personnes  les  onl  vus,  quoiqu'il  s'ef- 
forçât toujours  de  les  cacher  par  le  mépris  qu^il  faisait 
des  louanges  humaines  et  par  son  attention  à  contempler 
les  choses  célestes ,  et  qu'enfin  ,  lorsqu'il  quitta  cette  vie 
pour  aller  au  ciel ,  ils  furent  exposés  à  la  vue  de  tout  lé 
monde  « 

<c  Donné  à  Yiterbe,  le  trente-*uméme  de  mars ,  Tan 
onzième  de  notre  pontiticat  » 

«  GlléGOIRE  ,  BVÊQUE  ,  SERVITEUR   DBS  SERVITEURS  DB 
DIEU  ,  AUX  PRIEURS  ET  PROVINCIAUX  DE  lV>'RDRB  DES 

FRÈRES  PRÊCHEURS. 

«  Nous  avons  appris,  avec  autant  de  douleur  que  de 
surprise ,  qu*un  frère  de  votre  Ordre ,  nommé  Evechard, 

étant  venu  prêcher  à  Oppaw  ,  ville  de  Moravie ,  et  ou- 
bliant qu'il  doit  toujours  y  avoir  dans  les  paroles  des 
prédicateurs  une  certaine  grâce  et  un  sel  qui  les  assai- 
sonne, est  devenu  blasphémateur  en  prédiant ,  et  a  osé 
dire  en  puhlic  que  saint  François  n'a  point  porté  les 
stigmates  de  Jésus--Christ  sur  son  corps,  et  que  ce  que 
ses  disciples  en  disent  doit  être  regardé  comme  une  im- 
posture. Que  dirai-je  de  plus  ?  Ne  croyant  en  ce  point 
ni  Jésus-Christ ,  qui  a  honoré  le  saint  honame  du  privi- 
lège des  stigmates  aux  mains ,  aux  pieds  et  au  cété ,  ni 
Nous  qui  Favons  mis  au  catalogue  des  saints  ,  y  étant 
principalement  porté  pai-  ce  t^raïul  miracle,  authenti- 
quement  vérihé  avec  tous  les  autres ,  il  a  été  assez  in^ 

■  WaddiDQ  a  publié  cette  bulle  que  Baronius  avait  vue  cbai  le<  arcbivei  dtt  V»> 
ticao ,  Mariyrologiiim  pm«|iiiiii ,  17  scpieiobre,  Ânverti  1613,  in-folio. 
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sensë  dans  son  orgueil  pour  avoir  Fimprudenoe  de  traiter 
les  disciples  de  saint  François  d'hommes  intéressés  et 
de  faux  prédicateurs ,  assurant  qu'il  avait  par  notre 
autorité  le  pouvoir  de  les  excommunier,  eux  et  leurs 
senibla})les.  Goninie  il  n'a  pas  seulement  proféré  ces  pa- 
roles pleines  de  méchanceté,  mais  quil  en  a  encore 
ajouté  plusieurs  autres  aussi  mauvaises ,  sans  se  mettre 
en  peine  ni  de  son  salut  ni  du  trouble  qu'il  causait 
parmi  les  fidèles,  Nous  vous  ordonnons  et  mandons 
expressément ,  en  vertu  de  Tobéissance ,  par  ces  lettres 
apostoliques  ,  si  votre  prudence  juge  que  la  chose  soit 
véritable ,  de  suspendre  ce  religieux  de  la  prédication , 
et  de  nous  Fenvoyer  pour  être  puni  comme  il  le  mérite. 

«  Donné  le  trente-unième  jour  de  mars,  Tan  onzième 
de  notre  pontificat  ' .  » 

£n  1 254 ,  le  souverain  pontife  Alexandre  1 Y  pré- 
chant au  peuple  en  présence  de  plusieurs  Frères  et  de 
saint  Bonaventure ,  assura  que  pendant  la  vie  de  saint 

François  il  avait  vu  les  sacrés  stigmates  de  ses  propres 
yeux*. 

En  4255,  le  même  pape  Alexandre  IV,  dans  une 

bulle  adressée  à  tous  les  éveques  sur  la  sainteté  et  les 
miracles  de  François ,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  stig- 
mates : 

«  Comme  toutes  ces  merveilles  seraient  d'un  long 

détail,  quand  on  n'en  ferait  quune  relation  abrégée, 
nous  voulons  seulement  vous  remettre  devant  les  yeux 
ces  admirables  marques  de  la  Passion  du  Sauveur  qu*une 
main  céleste  imprima  sur  le  corps  du  saint  homme 
pendant  qu'il  vivait.  Des  yeux  fort  attentifs  ont  vu  et 

>  Waddiog,  1S3T. 

"  8.  BoMveninni, cap.  XIII. 
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des  mams  fort  sures  de  toucher  oni  senù  que  (Iaqs  $6$ 
maips  ^  dans  ses  pieds  il  y  avait  irés^rtainemeiit  des 
elous  bien  formés ,  ou  de  sa  propre  chair  ou  d*uiie  autrç 
piatière  nouvellement  produite  \  et  il  s'efforçait  de  les 
c^çher  pour  éviter  la  gloire  qui  lui  en  serait  revenue 
de  la  part  des  hoinmes.  ^rès  sa  mort  ^  on  vit  ouverte- 
ment à  son  côté  une  plaie  qu  une  main  d'honune  n'avait 
point  faite  et  qui  ressemblait  à  celle  di4  Sauveur,  d'oÙ 
sortît  U  prix  de  notre  rédentption  et  le  symbole  4e  nos 
sacrements.  Des  marques  si  belles  et  si  merveilleuses 
doivent  être  une  riche  source  de  dévotion  pour  les  chré- 
tiens et  de  délices  ineffables  pour  les  âmes  religieuses 
dans  les  banquets  spirituels  de  TÉglise  catholique,  puis- 
que la  foi  sincère  en  Jésus4]!lirist  nous  fait  comprendre 
par  là  que  ceux  qui ,  volontiiirement  pour  son  amour, 
crucifient  leur  chair  avec  les  vices  et  les  convoitises,  peu- 
vent participer  à  ses  souffrances ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  tyrans  qui  les  persécutent. 

c(  Au  reste ,  ce  n'est  point  en  nous  conduisant  par  des 
Dables  et  par  des  chimères  que  nous  vous  assuram  des 
stigmates  de  saint  François  ;  car  il  y  a  longtemps  que 
nous  en  avons  une  parla  lie  connaissance  ,  Dieu  nous 
ayant  fait  la  grâce  d'avoii'  une  étroite  liaison  avec  le 
saint  homme  lorsque  noiu  étions  de  1^  maison  du  papt 
Grégoire  IX,  notre  prédécesseur.  C'est  pourquoi,  comme 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  recevoir  en  vain 
une  si  grande  marque  de  protection  que  le  ciel  |i  doanée 
au  iponde,  en  la  personne  de  ee  saint  Confesseur ,  par 
une  faveur  si  extraordinaire ,  nous  vous  prions  tous ,  vous 
avertissons ,  vous  exhortons  sérieusen^nt  et  vous  man«> 
dons  par  eés  lettres  apostoliques  de  solenniser  toua  la^ 
ans ,  au  jour  de  sa  féte ,  la  mémoire  de  ces  précieux 
mérites ,  et  d'annoncer  pidiliquemeut  à  ceux  qui  vous 
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rant  de  I9  vënératioa  et  de  la  dévotion  pour  oe  divin 
privilège,  afin  que  le  saint  Confesbeur,  implorunt  Ift  mi- 
séricorde de  Dieu  sur  tout  U  poui^e  aiir4ti«ii  t  «t  parti* 
culiérement  sur  ceux  qui  Finvoqueront,  son  iuleroessioii 
leur  obtienne  à  tou9  les  gr^iî^f  qu'ils  ne  peuvent  obtenir 
p»r  eux-méu^s. 
«  Ainsi  «  quç  Vm  na  f»sie  p)m  de  peine  ji  saint  Fran*» 

çois ,  puisqu'il  porte  en  son  cor[)S  les  marques  du  triom-f 
phe  de  Jésus  v  Christ.  Si  quelqu  tm  9  agité  dû  l'esprit 
mmm  d'une  présomption  téméraire  on  envieuE  de  la 
libéralité  divine ,  ose  mitreprendre  de  combattre  d'wie 
bouche  sacrilège  cette  détermination  du  Siège  apostoli«^ 
«pia ,  ou  d'attaquer  par  des  diseour^  malins  ei  mordants 
Im  miracle  des  stigmates  ou  les  autres ,  qui  font  éelater 
dans  l'Eglise  la  sainteté  du  bienheureux  Confesseur, 
Nous  voulons  et  ordonnons  que  sou  prélat  le  punisse 
nv9e  rigueur  pour  le  iaire  revenir  à  son  bon  sens ,  en 
sorte  que  la  sévérité  du  châtiment  lui  apprenne  a  ne 
plus  blasphémer  contre  les  oauvres  de  Dieu.  Qu  aucun 
bomme  na  mit  assea  hardi  ei  asses  téméraire  powp  violer 
ou  pour  contrera  œt  écrit,  qui  contient  ce  que  noua 
clélendong ,  ce  que  nous  conlirmon»  et  ce  que  nous  vou-^ 
ÏQM,  Si  quelqu'un  présume  d'y  donner  atteinte  «  qu'il 
aaebe  'qu*il  encourra  Tindignation  de  Dieu  tontrpuis» 
sant ,  et  de  ses  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul. 

«  Ponna  à  Agnani  la  vingtienauvièma  da  nevambia  | 

Van  premier  de  notre  pontificat  \  » 

En  1259  5  Alexandre  IV  adressa  encore  ui^^  ^Utre 

<  Cbcmbiiii ,  BnUarian  Romaimin ,  1. 1»  p»  SS»  ÎQ-lolio. 
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bulle  aux  éveques  sur  la  vérité  des  stigmates  ,  qui  était 
contestée  dans  les  royaumes  de  Gastille  et  de  Léon 

En  1261 ,  saint  Bonaventnre  écrivait  à  la  face  du  so- 
leil le  récit  que  nous  avons  rapporté ,  et  qui  est  l'abrégé, 
récho  Adèle  des  monuments  originaux. 

En  1279 ,  le  pape  Nicolas  ni ,  dans  sa  lettre  au  cha- 
pitre général  assemblé  à  Assise  ,  dit  que  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  est  ime  source  de  science ,  qu'il  est  scellé 
des  marques  de  la  pauvreté  et  honoré  des  stigmates  de 
Jésus-Christ ,  dans  la  personne  de  François 

En  1 450 ,  saint  Antonin  rend  témoignage  à  la  vérité 
des  stigmates  avec  toute  l'autorité  de  son  caractère  et  de 
son  talent  * . 

A  tous  ces  témoignages  historiques  il  faut  joindre  la 

])reuve  des  miracles  faits  à  T occasion  des  sliginates  et 
rapportés  par  tous  les  historiens  de  l'époque ,  surtout 
par  saint  Bonaventure ,  qui  termine  son  récit  par  ces 
paroles  :  «  Ces  miracles  éclatants ,  et  les  témoignages 
constants  de  ceux  qui  ont  vu  et  touché  les  stigmates , 
doxmeut  à  cette  prodigieuse  merveille  un  tel  degré  de 
certitude ,  qu'il  ne  doit  rester  dans  les  esprits  aucun 
nuage  de  doute.  Ainsi ,  qu'à  cet  égard  personne  n'ait 
l'œil  maUn ,  parce  que  Dieu  est  bon  j  comme  s'il  ne 
convenait  pas  à  sa  bonté  infinie  de  faire  une  telle  faveur* 
n  n'y  a  personne  de  bon  sens  qui  ne  doive  convenir  que 
ce  serait  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  si ,  dans  le  corps 
mystique  de  l'Église ,  il  se  trouvait  plusieurs  membres 
qui  fussent  unis  à  leur  dief  par  le  même  amour  séra- 
phique  que  saint  François ,  qui  fussent  revêtus  des 

«  Waddinc,  1259. 

*  Wadding,  1279.  Le  P.  Chalippe ,  daub  «a  vie  de  «aini  FrançoU,  a  fort  bica 
Inilé  la  ^waiion  d«t  «tignalct. 
>  ChnMie.»  tit.  lOXV,  cap.  U. 
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mêmes  armes  dans  la  cbevalerie  spirituelle  ,  et  qui  dus- 
sent être  élevés  à  la  même  gloire  dans  le  royaume  des 
deux  *.  » 

Mais  le  témoi^iage  authentique  par  excellence  est  le 
mont  Alvcrnia  :  jusqu'alors  tout  à  lait  oublié  dans  Fliis- 
toire  9  il  devient,  aussitôt  après  le  miracle  des  stigmates, 
un  lieu  important  et  sacré  aux  yeux  des  puissances  de 

la  terre  et  des  simples  fidèles.  En  1255,  Alexandre  IV 
adressa  à  tous  les  Frères  Mineurs  la  bulle  suivante  : 

«  Si  nous  considérons  attentivement  tout  ce  qui  se  pu^ 
blie  dans  TEglise  militante  à  la  gloire  de  saint  François, 
qui  porte  les  marques  des  victoires  de  Jésus-Christ,  et  si 
nous  nous  représentons  bien  la  joie  qu'en  reçoit  l'Eglise 
triomphante ,  nous  devons  nous  sentir  animés  à  recher- 
cher autant  qu  il  est  possible  tous  les  vestiges  de  ce 
grand  saint ,  les  antres  des  montagnes  et  les'  cavernes  de 
la  terre  qu'il  a  consacrés  par  sa  pi  ésence  ,  pour  les  ho- 
norer avec  un  profond  respect.  C'est  pourquoi,  nos 
chers  enfants ,  nous  affectionnons  de  tout  notre  cœur  la 
célèbre  et  florissante  nionlagne  d'Alvernia,  nous  res- 
souvenant f[ue  c'est  le  lieu  où  l'amour  dont  son  cœur 
était  embrasé ,  s'enflammant  encore  davantage  à  la  vue 
du  séraphin,  et  éclatant  au  dehors,  il  reçut  ces  merveil- 
leuses plaies  qui  le  firent  paraître  crneifié  ,  et  donnèrent 
à  son  corps ,  qu'elles  ornaient  comme  autant  de  pierres 
précieuses ,  une  dignité  proportionnée  à  lelévation de 
son  âme. 

«  Qui  peut  aimer  son  salut  éternel  sans  se  plaire  ex- 
trêmement en  ce  lieu ,  où  le  Roi  des  rois ,  par  un  excès 
de  bonté ,  a  voulu,  dam  la  décadence  des  siècles,  ho- 

•  De  sacris  ergo  sligmatibu;  nnlliis  lii  ambigwiwtî  locot...  8.  BoMVtntara» 
cap.  XVI. 
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norer  son  chevalier  des  marques  royales ,  fin  qu'il 
mntiuât  les  troupes  timides  qui  fuyaient  devant  Tcii- 
nemi ,  et  que ,  par  ses  actions  comme  par  ses  pftrolés ,  il 

annonçât  sa  victoire  en  combattant  sous  les  étendards 
de  celui  qui  est  venu  d'en  haut  vaincre  et  triompher  ? 

Oh  1  eombien  de  tristes  scmpii^  et  de  sanglots  amei^ 
saint  François  a^l  tirés  du  fond  dé  son  cœur  sur  cette 

montagne?  Oh!  combien  de  fois  prosterné  sur  sa  bien- 
heureuse poitrine  a-t-il  mouillé  cette  heureuse  terre  de 
ses  larmes,  quoiqu'il  y  fût  quelquefois  consolé  par  la  pré- 
sence des  esprits  célestes ,  et  que  souvent  il  y  reçût  de 
Dieu  de  hautes  révélations  sur  1  Église  militante  1  Nous 
qui  mettons  notre  confiance  dans  les  prières  dW  si 
grand  patriarche,' prenons  le  mont  Alvemia  sous  notre 
spéciale  protcclion  et  employons  tout  notre  pouvoir  à 
le  défendre.  Cesl  pourquoi  nous  vous  prions  tous,  vous 
avertissons,  vous  exhortons  sérieusement ,  vous  ordon- 
nons et  mandons  expressément ,  en  vertu  d^obéissance , 
par  ces  lettres  apostoliques ,  de  destinei*  quelques-uns 
des  Frères  pour  servir  Dieu  continuellement  sur  cette 
sainte  montagne ,  ne  voulant  pas  que  cet  établissement 
soit  jamais  détruit  ni  abandonné  de  VOrdre  pour  quelque 
raison  que  ce  puisse  être. 

(c  Donné  à  Naples  le  vingt-deuxième  jour  de  mai,  Tan 
onzième  de  notre  pontificat 

Bn  1256}  Guillaume,  évéque  d*Aret2o,  qui,  dans 
son  diocèse,  a  Thomieur  de  |K)sséder  T Alvemia.  pu- 
bliant la  bulle  d  Alexandre  lY,  y  ajouta  un  mandement 
exprès,  où  il  accorde  de  grandes  grâces  spfarittKUeaà 
ceux  qui  visiteront  k  sainte  montagne 

•  Waddinc,  1255. 

»  Waddîng,  1256,  iio  19, 
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Kil  1260,  il  y  eut  au  mont  Alvcriûa  une  lelo  solen-» 
nelle  et  im{iodante  :  c'était  le  vingiiéme  joui*  d'août.  La 
ifiotitiigne  étdit  parée  de  sOn  riche  Tétemetit  de  verdure 

et  de  fleurs  •  de  chaque  fenle  du  rocher  l' Impériale  s*c- 
lançaitsur  sa  tige  élégante  *.  Une  foule  innombrable  de 
pèlerins  se  pressait  dans  les  roides  sentiers  et  ettconn 

b^ail  1rs  cours  et  les  portiques.  Saint  Bonavcnlure ,  alors 
maître  général  de  l'Ordre,  revenant  du  chapitre  de  Nar- 
bonne,  était  à  rAlvernia  à  la  téte  de  près  de  mille  reli- 
gieuic.  Les  ëvcques  d'Arezeo,  de  Florence  ^  de  Fiesole, 
de  Pérouse,  d'Assise,  d'Urbino  et  de  Citta  di  Castello> 
consacrèrent  avec  le  beau  cérémonial  d'usage  la  princi- 
pale  ëgliie ,  tous  le  titre  de  Sainte-Harie-des-Anges  et 
<le  Saint-François.  Ensuite  ils  montèrent  à  cheval,  et 
précédés  du  peuple  portant  des  croix  et  des  bannières , 
des  l^Iigteux  portant  des  cierges  et  chantant  des  hymnes 
et  des  psaumes ,  ils  descendirent  la  montagne  et  en 
firent  processionncllomont  le  tour,  la  bénissant  sous  le 
nom  de  montagne  Sérapbique  \  Depuis  ce  moment  à 
jamais  mémorable,  tons  les  chrétiens  ont  désiré  Tenir  se 
reposer  et  prier  un  instant  dans  ce  saint  lieu. 

L'empereur  Henri  Yll  passa  eu  1312  plusieurs  jours 
sur  la  sérapbique  montagne,  s'entretenant  des  choses 
du  ciel  avec  le  bienhenreuic  Jean  de  Fermo ,  et  il  dé* 
clara  par  un  acte  public  qu  il  prenait  l'Alvernia  sous  sa 
protecticm  spéciale.  Jeanne ,  impératrice  des  Grecs,  vint 
aoBii  à  TAlvemia,  et  ordonna  par  son  testament  que  son 

'  Une  tradition  popubire  %'cut  qu'un  unj^c  ait  indiqué  cette  plante  à  l'empereur 
Cbarlemagne  pour  (>uénr  son  armée  de  la  peste.  Matthiole,  sur  Dioscoridc,  Uv.  III, 
cluip*  tlt ,  Venise,  15iS,  iti-4>*  En  jargon  tcientiSqiie ,  c*etl  leciiftfluelet»  blanc. 

*  Vftde,  Cbroaiem  Senipbiet  maaahf  p*  ISS,  in«4*.  En  1496»  régliM  et  le  coa« 
vent  de  l'Alvernia  fareni  indignement  fimAnét  par  le«  «rioéet  véniiîennet,  dent 
delll  Ifarchcichi.  Cet  tainit  liens  fiiifent  réconciliât  quelque  tempt  après. 
Vitale,  p.  I9I. 
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corps  y  serait  port^.  «  Quel  est  donc  le  fidèle  ^  s'écriait 

sur  la  montagne  Séraphiquc  le  cardinal  Napoleo ,  Icgat 
du  Saint-Siège ,  quel  est  donc  le  fidèle  qui  ne  veuille 
visiter  ce  lieu  consacré  par  de  si  grands  témoignages? 
Ni  la  difficulté  du  chemin ,  ni  la  rigueur  des  saisons  ne 
doit  empêcher  personne  de  monter  à  FAlvcrnia ,  non- 
seulement  sans  se  plaindre,  mais  en  volant. avec  une  ar- 
deiur  séraphique  » 

L'Alvemia  domine  toute  cette  chaîne  de  TApennin, 
et  à  plusieurs  milles  on  voit  son  imposante  masse  de 
rochers  couronnés  de  hêtres  immenses.  Après  quatre 
heures  de  montée  dans  des  chemins  roides,  étroits, 
bordés  de  précipices  profonds  ou  de  quelques  champs 
dont  la  glèbe  blanchâtre  atteste  T infécondité ,  on  arrive 
sur  le  plateau  incliné  du  sommet.  Le  couvent  est  irr^u- 
lier  comme  le  sol  ;  la  porte  basse  et  massive ,  posée  sur 
des  rocs ,  rappelle  la  porte  des  manoirs  féodaux.  Vous 
êtes  dans  une  petite  cour  carrée  \  en  face  est  un  portique 
soutenu  de  deux  colonnes  :  c'est  Tentrée  de  Féglise 
(minore),  le  plus  anden  monument  de  FAlvemia  ;  sur 
la  porte  à  plein  cintre  est  un  has-relief  antique  représen- 
tant la  stigmatisation  de  saint  François  ^  de  chaque  côte 
sont  les  armes  du  comte  Orlando  :  une  croix  et  trois 
fleurs  de  lis,  j^loiieux  souvenirs  pour  un  Français.  A 
droite  est  la  porte  du  couvent ,  surmontée  des  armes  de 
Florence ,  du  pape  Eugène  iV  et  de  cette  puissante  con- 
frérie des  artisans  en  laine,  berceau  des  Médicis.  Dans 
une  partie  du  couvent  sont  les  hospices  des  nombreux 
pèlerins  qui  chaque  jour  viennent  vénérer  la  mémoire 
de  la  grande,  Tincomparahle  merveille  des  stigmates. 
Personne  n'a  frappé  à  la  porte  sans  être  reçu.  Noble  et 

'  Waadiag,  1311,  lÂC0,n«ô3. 
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génëi*euse  hospitalité ,  où  Ton  ()artage  les  aumônes  des 
Frères,  où  Ton  est  servi  par  des  mains  sacerdotales  avee 
un  dévouement  qu'il  est  impossible  de  reconnaître. 
L'hospice  des  femmes  est  à  im  demi-iuillc  au-dessous 
du  couvent,  à  Val-Sainte  *. 

L'^l^ise  (minore)  est  basse ,  simple ,  divisée  en  trois 
parties  par  une  fort  belle  grille  en  fer.  Le  mattre-«utel 
est  décoré  d'une  magnifique  Assomption  en  terre  cuite 
ëmaillée ,  un  des  ouvrages  les  plus  complets  du  célèbre 
Andréa  délia  Robbia  ;  sur  Fautel ,  à  gauche ,  il  y  a  une 
Nativité  en  terre  cuite ,  et  aussi  sur  Tautel,  k  droite,  une 
Descente  de  croix  On  entre  de  là  dans  l'église  princi- 
pale. Gommoicée  en  1348  par  Tarlat,  comte  de  Chiusi 
et  de  Petremale ,  et  par  sa  femme ,  Joanna ,  comtesse  de 

*  Oncooioaune|Mtf  amiée  arfUe  nouumitdttlNBaft  etdesveMienpn^^ 
Le  Uë,  !•  «in,  lliaile se «Benumit  en  quantités  eflfirayanicf.  L'hoqpiee  des  payniu 
rtt  servi  par  des  frères  lais.  Les  difTérenis  hotpicti  ont  été  contlrnilt  par  letloiM  cl 

d  après  les  plans  de  frère  Grégoire  de  Rasina. 

'  On  lit  daus  Vasari  :  Ancora  che  gli  invelriati  nclîc  fij^urc  di  terra  rotia  non 
•tano  in  istima  grandissinia,  son  luolio  niîli  e  perpetiii  c  necessarii  :  atleso  che  dove 
non  pouono  reggcre  le  piiiure,  o  per  gli  ghiacci ,  o  per  gli  umidi ,  o  per  i  Inofhi 
acquidoti ,  quetM  tpecic  di  fignre  «erve  coma  a'è  iri»lo  al  Snno  ddla  Veroia  in  Ca- 
acMiao,  che  per  ud  colpa  aliro  che  §1i  tetretriali  non  rcttano.  Paf .  251,  Vite  di 
Lncn  délia  Aobbia.  —  Luca  et  sa  nombreuse  famille  répaudiieni  beaucoup  ces 
terres  cuites,  vernies  on  plutôt  cmaillécs.  La  renaissance  de  l;i  peinture  eu  émail 
date  ctn  quatorzième  siècle,  comme  leprouxe  le  mnf;niti(]ue  rcliquaitp  de  la  cadiif- 
drale  U'Orvielo,  oeuvre  admirable  de  l'orfèvre  Ugoliuo  Vieri  de  i>ictine  (133M).  Sur 
Jcs  éniaui ,  consulter  le  beau  travail  de  M.  Tcxier,  prêtre.  —  Au  reste,  les  cmaiu 
de  Limoges  se  raiiaelwni  à  ftotoire  de  la  peinmre,  taodii  que  leMenvres  de  la 
famille  deUa  BobUa  ae  rattacbenl  à  la  teulptare ,  n'étant  paa  peiniea  en  couleor, 
mai*  rerélnes  leolenient  d'an  ëmail  blanc  snr  an  fond  bien,  Lnca  paratt  avoir  coo* 
couru  à  l'exécution  drs  bas»relicft  des  fameuses  portes  da  baptiflère  de  Florence. 
A  San«Miniato,  près  de  Florence ,  on  voit  de  lui  une  Vierge  tenant  l'enfant  Jcsns  ; 
on  ne  {iourrait  as»ez  louer  la  grâce  de  ce  travail  ,  non  plus  que  les  petites  figures 
d'anges  eu  demi-relief,  exécutés  par  Andréa  sous  le  portique  de  l'hôpital  des  Inno- 
cents, k  Florence;  et  au  Louvre,  cette  délicieuse  imaQc  de  la  Vierge  adorant  Jésus. 
Lnca  a  dit  Tauri ,  tu  oaolto  costamenta  e  aavia  penona ,  e  alla  reli§ione  diriitiana 
minbilmenta  davoio.  On  vmi  dana  Imra  onnaa  ai  naïvea  qne  bi  piité  fat  hërëdiiaira 
dnna  cette  inniOe;  deux  des  fila  d'Andréa  embrassèrent  la  vie  nKmastiqne  dans  le 
«onvent  de  Saint-Marc ,  h  Florence* 

22 


Dlgitized  by  Google 


33S  SAINT  FRANÇOIS  d' ASSISE. 

Santa-Fiore;  elle  ne  fut  terminée  qu'un  siècle  après  par 
le  sénat  de  Florence,  que  le  pape  Eugène  IV  avait  ëlabli 
eonaernileiir  du  mont  Alvemia.  Elle  est  édairée,  spa*» 
cieuse,  flanquée  d'une  tour  hàûe  en  4489,  et  entourée 
d'un  portique  d'où  l'on  découvre  le  plus  immense  pay- 
sage dont  il  soit  possible  de  se  faire  ime  idée.  D'un  côté, 
ce  portique  se  prolonge  jusqu'à  l'église  des  Stigmates, 
dont  la  voûte  est  tout  aaurée  avee  des  étoiles  d'or,  et 
d'où  pendent  cinq  lampes  d'argent  offertes  en  1609  par 
le  cardinal  Montalio.  Au  milieu,  sous  une  grille,  est 
le  lieu  à  jamais  béni  où  François  était  agenouillé  pen- 
dant sa  stigmatisation.  De  chaque  coté  il  y  a  vingt- 
quatre  stalles  en  bois  sculpté.  Cette  église  a  été  bâtie  en 
4264  par  Simon ,  comte  de  Batifolio  et  de  Pufqpio  et 
consacrée  en  4^10  sons  le  titre  de  la  Sainte-CroÎK ,  des 
Saints-Anges  et  de  Saini-Fr  ancois ,  par  Ronaldi,  arche- 
vêque de  Ravenne,  et  Aldohrandiui ,  évèque  d'Areoao. 
Tous  les  jours  après  complies  et  toutes  les  nuits  après  * 
matines,  les  religieux  vont  en  procession  de  l'élise  prin- 
cipale à  l'église  des  Stigmates. 

On  reste  profondément  ému  et  sincèrement  convaincu 
de  la  vérité  de  ce  mirade  quand  on  voit  ces  religieux 
avec  leurs  grands  manteaux  bruns  défiler  deux  à  deux 
sous  les  arceaux  du  portique,  chantant  des  hymnes 
entrecoupés  de  repos,  pendant  lesquels  on  n'entend  que 
le  brait  des  pas  sur  les  dalles ,  le  son  de  la  clodie  '^le 

«  On  lit  celte  intcnption  sur  nne  table  de  m.irbre  aKaclice  aa  mar  : 
Anno  Domini  fcria  5,  |iosi  fcsdim  Assiimptiuiiis  jjloriosx  Virginia  M.triap, 

cornes  Simon  filiut  îlluitrit  viri  comiiis  Gnidonit,  Dei  gratia  ioThnicia  PaUtinat, 
iecit  fandari  itiod  oratorium ,  ad  honorrni  l>eati  Francitci ,  ut  ipte  cui  in  loco  isto 
mnfh  apparaît ,  Mik  «lao  DmM  I<1S  ,  Mhi  odaram  INihriiatit  ^otSaoi  vir- 
fiab;  ce  Wfod  «|at  ifrtarit  nifimtt  len  Ghfftii ,  eoBtl0BMeiiin  ffratia  Spirlma 
Skacii* 

•  Qaanil  on  te  promioe  en  rivant  dam  tons  le*  repli»  dt  FAIveniIa,  on  aima  ^ 
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murmure  dit  vent*  tantôt  harmonieux  et  doux ,  Uiiu<>t 
violent  et  inipctuoux  clans  le  feuillage  des  heires.  A  celle 
pro(  essiou  se  rattachenl  de  pieuses  l^endes.  Un  jour 
les  Frères  aperçurent  sur  un  hêtre  la  sainte  Vierge  les 
bénissant  à  mesure  qu'ils  passaient.  Ihie  autre  fuis, 
n*ayanl  pu  faire  la  procession  à  cause  d'iuie  grande 
quantité  de  neige,  des  animaux  de  différentes  espèces 
furent  vus  allant  deux  à  deux  de  Tancienne  église  k  celle 
des  Stigmates ,  comme  pour  ro[)rooher  aux  reli«^ieux  de 
n'y  avoir  pas  éléj  ce  qui  les  détermina  à  l^aiir  une  gale- 
rie pour  n*y  jamais  manquer  * .  Pendant  Toflice,  lorsqu'on 
entend  les  divines  harmonies  de  Forgue ,  Fâme  monte 
vers  Dieu  -,  les  bruits  de  la  terre  se  taisent ,  et  il  n'y  a 
plus  que  le  retentissement  infini  de  ces  concerts  cé- 
lestes ,  de  ces  harpes  étemelles  des  anges  consolant  et 
réjouissant  François  dans  la  solitude*.  Chaque  partie  de 
la  montiigne  est  eonsacrée  pai-  une  tradition  vénérable: 
là  priait  et  méditait  saint  Bonaventure^  là,  dans  la  pe- 
tite chapelle  de  saint  Sébastien ,  le  démon  voulait  pré- 
cipiter François  dans  l'abîme  '  ;  là  est  l'oratoire  où  le 
bienheureux^.  Jean  d'Alvernia  conversait  familièrement 
avec  Jésus  ;  là  sont  des  hêtres  contemporains  de  saint 
François;  iljiimait  à  se  retirer  dans  cette  grotte  pour  y 

enicndrc  les  clocliesdit  couvent  dont  milic  rclios  renvoient  In  sons  argentins,  fji 
prinrîj);«lc  cloche  a  été  apportoe,  en  1  iHC,  du  château  «le  rliiiuî,  où  elle  était 

«laiis  la  lourde  la  {jrandr  porlo.  L'uc  plus  polilc  a  lilc  fondue  eu  liOi. 

•  l'iaut;ot!i  de  Goii/.aQUC,  de  Ori(}io-  iferapli   ilcliy.,  pari.  11,  PruTiiic.  Tusc. 
Conv.  17,  p.  236* 

>  Nocte  eteniin  qttadam  vigilante  ipto  et  méditante  de  Oomino ,  repenie  imonnît 
cîibara  qnadam  baniioniae  mirabilis  et  Muvisùm»  melodi».  S.  Bonaventura , 
cap.  V. —  L'orgne  de  l*Alvcmîa,  «i  admirablement  louché  ci  dompté  par  ira  det 
Frà-es,  a  été  d'abord  eoiMlruit  par  le«  totna  de  frère  Eiuèbe  de  Mi£oaiio«  gardieo^ 

en  Ij8(). 

î  Dans  celte  in  iile  i  l  iuinibfe  cliapelle ,  ou  a  iratisporlc  le»  lOrp»  d'uu  grand 
nombre  des  anciens  Frères.  IVtfcieuses  rclii|ue8 1 
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contempler  les  adorables  grandeurs  du  Clirist...  0  mon 

Dieu!  celte  montagne  est  grasse  et  fertile...  C'est  la  mon- 
tagne que  vous  avez  choisie  pour  y  établir  votre  de-* 
meure. 0  mon  Dieu!  vous  y  demeurerez  à  jamais  '  l 

■  Mont  coagnUtot»  Mont  pingaii!...  Moos  ia  qno  boM  flacitiBB  Ht  Dco  lialii- 
iwre  io  «o  :  etnite  Dotniaos  biJbiialni  ia  Bnen.  Ptaloi.  67. 
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WlMlfcm  AMlta  fil  U  V»  AB  s AMT  WUKQO».  —  itt  MUrilUlfCM* 
—  lOa  TUTAIUDIT*  —  lA  MIT.  —  US  OMkQOIt. 


Effttodo  in  coMpeeui  iJm  oratumea  «muh, 

et  tribulationem  meaa  «M  Ipran  iHonantio... 
Educ  de  ciutndia  animam  niMB  ad  eoofilendaai 
nomini  lao  :  OM  es|»ccl«ol  jiuti,doBce  nlrilmat 
mîhi. 

FUMM.  CXLI. 


François  descendit  de  l'Alvernia  portant  avec  lui  l'i- 
mage de  Jcsus-Christ  crucifié ,  non  tracée  par  la  main 
d'un  artiste  sur  des  tables  de  pierre  ou  de  bois',  mais 
gravée  sur  sa  propre  chair  par,  le  doigt  du  IKeu  vivant 
A  Montc-Acutio  il  laissa  au  pieux  comte ,  en  mémoire 
de  leur  amitié ,  le  pauvre  habit  dont  il  était  revêtu.  De 
la  il  alla  à  Monte-Gasale  par  le  bourg  de  San-Sepolcro  ; 
partout  il  faisait  d'éclatants  miracles.  Enfin ,  après  un 
mois  de  séjour  à  Casiello ,  il  revint  à  Sainle-Marie-des- 
Anges.  François  étant  crucifié  avec  Jésus4]hrist  en  esprit 
et  de  corps ,  non-seulement  il  brûlait  pour  Dieu  d'un 
amour  de  séraphin ,  mais  il  participait  encore  à  la  soif 

*  Non  in  tabulis  iapidcia  vel  iigneis  manu  figuratani  ariitici»,  sed  ia  Carn* 
mcmbris  detcripUm  digiio  Dei  vivi.  9.  Booavcotura ,  cap.  XIII. 
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du  salut  des  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  avait  sur  la  croix. 
Gomme  il  ne  pouvait  aller  à  son  ordinaire  à  cause  des 
clous  qu'il  avait  aux  pietls,  il  se  faisait  conduire  tout 
languissant  et  à  demi  mort,  et  répétait  sans  cesse  ces 
paroles  :  «  Jésus-Christ ,  iuon  amour,  a  été  crucifié.  » 
Souvent  il  parcourait  ainsi  en  un  seul  jour  quatre  ou 
cinq  des  petites  villes  de  TOnibrie  ;  son  seul  aspect  était 
une  éloquente  prédication  Dans  la  ferveur  de  son  âme, 
il  disait  à  ses  frères  :  «  Commençons  à  servir  le  Seigneur 
notre  Dieu ,  car,  en  vérité ,  jusqu'à  présent  nous  avons 
fait  peu  de  progrès*.  »  Il  désirait  avec  une  incroyable 
ferveur  revenir  à  ses  premières  pratiques  d'humilité , 
servir  les  lépreux  et  réduire  son  corps  en  servitude , 
comme  il  avait  fait  au  commencement  de  sa  conver^- 
sion  \  Ses  membres  abattus  par  les  travaux  et  les  dou- 
leurs u'mpédiaient  pas  qu'avec  un  esprit  toujours  fort 
et  vigoureux ,  il  n'espérât  combattre  encore  et  triompher 
de  son  ennemi.  Sous  la  conduite  de  Jésus-Christ,  il  se 
proposait  de  faire  des  choses  extraordinaires^  car  i'a- 
motu*,  quand  il  sert  d'aiguillon ,  ne  laisse  ni  négligence, 
ni  kntettr^  il  presse  toljjottrs  d'entreprendre  quelque 
chose  de  plus  grand. 

Arrétons-nous  un  instant  à  contempler  sur  T arbre  de  la 
vit  ce  firoit  niûrpour  le  ciel.  François  était  de  petite  taille  ; 
il  avait  la  téte  ronde ,  le  visage  un  peu  allongé ,  le  front 
petit  et  uni ,  les  yeux  de  médiocre  grandeur,  noirs  et 
modestes,  les  cheveux  bruns  >  les  sourcils  droits,,  le  nez 

*  Ita  m  tinodi«  qaatnor  aat  quinqiie  cuieUa  »  vd  «tiara  citiuies ,  Nriiiat  ciir«ttU 
Mt  fvaDgeliaBS  anicaique  regoamDei ,  «1  dod  minos  «naplo*  qvtn  mbo»  ttâim 
icun  wiîlicBtct.  Thomat  da  Gdaao»  lib*  II,  eap.  O. 

*  IndpîanM»  Wmum,  aarvire  Domino  D«o  noatro,  quia  mqoe  Banc  parom 
profecimiu.  S.  Bonavaatnni ,  cap.  XIV. 

^  Flagrabat  deiiderlo  oM^TaMa  ad  luuiiiUiaUi  merii  prinmrdia.  Thoiias  de 
Cclaoo,  lib.  U,  cap»  II. 
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droit  et  fin ,  oreilles  petites  et  élevées ,  les  iempea 
ajilati^i  h  langue  aigi]ëetardealie,lavoizvéhéi|iente| 
douée  et  sonore ,  les  dents  serrééi ,  blenches ,  égales,  les 
lèvres  fines  et  minces ,  la  barbe  noire  et  rare ,  le  cou 
gréie  9  les  épaules  droites ,  les  bras  courts ,  les  mains  pe- 
titet)  les  doigu  eflBlës  et  les  ongles  longs,  la  jambe 
maigre ,  le  pied  petit ,  tout  le  corps  d*inie  excessive 
maigreur*.  Ainsi  sa  chair  était  parfaitement  d'accord 
avec  son  âme  ;  elle  était  si  soumise  9  si  parfaitement 
obéissMite ,  que ,  bien  loin  de  lui  résister,  elle  le  prévo* 
naît  en  quelque  manière  et  courait  comme  d'elle-même 
à  lu  haute  sainteté  oii  il  s'élevait.  Oh  !  combien  beau , 
combien  splendide,  combien  glorieux  apparaissaiM) 
dans  l'innocence  de  sa  vie,  dans  la  simplicité  de  ses 
paroles,  dans  la  pureté  de  son  cœur,  dans  son  ardent 
amour  pour  Dieu  et  ses  frères  l  Sa  présence  était  angé- 
lique  et  pacifiante  Dieu  voulant  qu'il  e&t  ce  oomble 
de  mérite  qui  ne  vient  que  de  la  patience ,  le  travailla 
par  plusieurs  sortes  de  maladies  si  graves ,  qu'à  peine  y 
avait^il  une  partie  de  son  corps  où  il  ne  sentit  de  vio- 
lentes douleiu*s.  Elles  le  réduisirent  à  un  tel  état,  qu'il 
n'avait  plus  que  la  peau  collée  sur  les  os  ;  presque  toute 
la  chair  était  consuniée}  et  ses  souffrances  les  plus  vives, 
il  les  appelait  ses.  sœurs ,  pour  montrer  combien  eUes  lui 

étaient  chères 

François  cédant  enfin  aux  pressantes  solliçit2»tions  du 
ear4inal  Ugolini  et  de  frère  ÉUe ,  qui  avait  pour  lui  Taf- 

*  Tbomu  Cclano,  lib.  I ,  cap.  X.  Le  portrait  par  Gianta  PUano,  qae  noot 
•VMii  bit  mtm  à  la  tltt  4«  0Mt#.li|atiiff ,  «M  «MMifot  oanfonas  à  cftte  dtt- 

cription. 

*  Oquam  pulcîier,  quam  splendiclus,  quam  gloriosut,  apparebal  ia  fiM  famo* 
centia,  ei  in  siinplicitaïc  verborom,  îd  puriiate  COffdit ,  la  dilectiailtDeî,  1»  «ifU 
ttte  Araternal  TlîmMt éè  Gahao» lib.  I ,  cap.  X. 

»  CnmqiM  durii  corpoiis  loierctnr  doloriba»,  Ula»  tnu  anfOMiaa  no»  pcMMram 
cenicbat  nooiiiie,  scd  loroniiii.  S*  Bouvcauin ,  cap.  XIV. 
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fectueuse  tendresse  d'une  mère  ,  consentit  à  se  reposer'. 
On  le  transporta  dans  une  cellule  trés^uv re ,  proche  de 
Saint-Bamian ,  pour  être  plus  k  portée  de  faire  préparer 
les  remèdes  par  Claire  et  par  ses  sœurs.  Il  y  demeura 
quarante  jours  avec  les  frères  Masseo,  Rtifin,  Léon  et 
Angelo  de  Rieti.  Le  mal  qu*il  avait  aux  yeux  devint  ai 
cuisant ,  qu'il  ne  pouvait  prendre  de  repos  ni  jour  ni 
nuit.  Mais  son  âme  restait  toujours  unie  à  Dieu,  et  il 
recevait  de  grandes  consolations  intérieures.  Ses  souf- 
fraUces  ayant  un  peu  diminué .  on  le  ramena  à  Sainte- 
Marie-des-Anges ,  où  il  fut  languissant  et  malade  pen* 
dant  toute  l'année  1 225.  Vers  l'automne  ,  on  le  conduisit 
près  de  Rieti  à  San-Fabiano  ,  croyant  que  Tair  des  ven* 
danges  lui  serait  favorable.  De  là  on  le  porta  à  Hont^ 
Colombe ,  où  les  médecins  lui  firent  avec  un  fer  rouge 
une  douloureuse  opération  pour  tenter  de  guérir  ses 
yeux.  Ce  mal  incurable  était  le  fruit  de  ses  larmes  con- 
tinuelles. Le  médecin  lui  disait  un  jour  qu'il  fallait  lés 
retenir,  s'il  ne  voulait  perdre  entièrement  la  vue.  Fran- 
çois répondit  :  «  Mon  frère  le  médecin ,  pour  Tamour 
de  la  vue  corporelle  qui  nous  est  commune  avec  les 
mouches ,  21  ne  faut  pas  éloigner  un  seul  moment  les  il- 
lustrations divines  :  car  l'esprit  n'a  pas  reçu  cette  faveur 
à  cause  du  corps ,  mais  le  corps  à  cause  de  l'esprit.  » 
U  aidait  mieux  purifier  l'ceil  intàieur  de  son  ime,  qui 
doit  contempler  un  Dieu  très-pur,  que  de  conserver  les 
yeux  de  son  corps".  Il  profita  d'un  court  intervalle  de 
convalescence  pour  se  faire  mener  en  divers  endroits 
de  rOmbrie,  du  royaume  de  Na{4e8  et  des  provinces 
voisines ,  afin  d'y  gagner  encore  à  Dieu  quelques  Ames. 

>  FntcrEliMqiicBiloeoiMtrteckfiratiibi.  TlwMfit  Gtlano,  p.  711,  apa4 
BollMid. 
•  S.  BonaTeniiini,  cap.  V. 
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C'est  dans  cette  course  qu'il  guérit  un  petit  enfant  de 
Bagnara.  Cet  enfant  fut  saint  BonaYenture. 

L'évêque  d'Assise  fit  amener  l'homme  de  Dieu  dans 
son  palais ,  et  Ty  garda  jusqu'au  'printemps  [de  l'année 
i  226 ,  le  soignant  avec  une  piété  filiale.  Mais  comme  son 
état  devenait  plus  inquiétant ,  le  frère  Élie  le  fit  trans* 
porter  à  Sienne  dans  les  premiers  jours  d'avril  5  Tair  y 
était  plus  doux  qu'à  Assise ,  et  il  y  avait  plus  de  facilité 
pour  les  médecins.  Les  douleurs  de  François  augmentè- 
rent encore  ;  il  eut  pendant  une  nuit  un  vomissement  de 
sang  qui  le  réduisit  à  une  telle  faiblesse ,  qu'on  crut  qu'il 
allait  rendre  l'âme.  Ses  enfants  désolés  fondaient  en 
larmes  à  genoux  autour  de  son  lit.  François  les  regardait 
avec  tendresse  ^  il  fil  approcher  frère  Benedict  de  Piratro, 
son  infirmier^  qui ,  pendant  sa  maladie ,  disait  la  messe 
dans  sa  chambre.  «  Prêtre  de  Dieu,  lui  dit-il,  écrives 
la  bénédiction  que  je  donne  à  tous  mes  frères ,  tant  à 
ceux  qui  sont  présentement  dans  l'Ordre ,  qu'aux  autres 
^pii  y  entreront  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Que  tous  s'ai- 
ment toujours  les  uns  les  autres ,  comme  je  les  ai  aim& 
et  comme  je  les  aime.  Qu'ils  aiment  et  qu'ils  gardent 
toujours  ma  dame  et  maitresse  la  pauvreté.  Qu'ils  ne 
cessent  jamais  d'être  soumis  et  fidèlement  attadiés  aux 
évéques.  Que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  les  bé- 
nissent et  les  protègent.  Amen.  »  Lorsque  sa  faiblesse  ne 
fut  plus  aussi  grande,  il  fit  écrire  une  humble  et  tou- 
chante lettre  à  tous  ses  frères  absents  \  Élie ,  qui  avait  sa 
famille  à  Cortone  ,  lui  proposa  de  le  faire  transporter  au 
couvent  de  Celles ,  afin  qu'il  ne  manquât  de  rien  ;  mais 
après  quelques  jours,  François  demanda  lui-même  à 
retournera  Assise,  où  l'évéque  voulut  l'avoir  dans  son 
palais.  Au  milieu  du  redoublement  de  ses  douleurs ,  il 

*  s.  Fnackâ  Ofmcth,  p.  S. 
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disait  à  ses  frèret  t  «M6ft<}ierteiifoiiiSy]MWiit€Én«76ai 
point  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  moi  ;  car  noue 
Seigneur  vous  récompensera  en  cette  vie  el  en  Feutre 
dé  tout  ce  que  vous  faites  pour  sdn  petit  smiteur*  »  U 
trouva  encore  asses  dé  force  pour  ëerire  une  longue 
lettre  à  Qaire  et  à  ses  ûlles.  Des  qu'on  sut  dans  Assise 
que  le  saint  homme  était  près  de  mourir,  les  magitiniti 
mirent  dés  gardes  autour  du  palais  épiicopal  f  et  veillé* 
rent  jour  et  nuit ,  de  peur  qu'on  n'enlevât  son  corps  dès 
qu  il  aurait  expiré ,  et  que  la  ville  ne  fut  privée  d'im 
trésor  si  précieux. 

Jean  del  Buono ,  médecin  d' Arezio ,  qui  ne  le  quittait 
pas,  raverlit  que  la  mort  approchait.  Son  visage  alors 
devint  radieux ,  et  il  chanta  les  louanges  de  sa  soeur  la 
mort.  Gomme  le  patriardie  imcoh ,  il  fit  venir  set  ei^ 
fants  et  il  les  bénit ,  les  bru  étendu»  l'un  sur  Pautré  en 
forme  de  croix.  Il  demanda  sur  qui  était  sa  main  droite, 
car  il  ne  voyait  plus  du  tout  ;  on  lui  répondit  qu  elle 
était  stu*  le  frère  Êlie.  «  Cela  est  bien ,  dit^  ^  mon  fils,  je 
vous  bénis  en  toutetpar-dessns  unis.  De  même  que  sous 
votre  main  le  Très-Haut  a  augmenté  le  nombre  de  mes 
frères  et  de  mes  enfants ,  ainsi  je  lés  bénis  tous  siu*  voua 
et  en  vous.  Que  Dieu^  le  souverain  Seigneur  de  totties 
choses,  vous  bénisse  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Pour 
moi ,  je  vous  bénis  autant  et  plus  qtie  je  ne  puis  \  mais 
que  celui  qui  peut  tout  fasse  en  vont  ce  que  je  ne  puis, 
fe  prie  Dieu  qu'il  se  souvienne  de  votre  travail  et  dé  vos 
œuvres,  et  qu'il  vous  donne  part  à  la  récompense  des 
justes;  que  vous  trouviez  toutes  les  bénédictions  que 
vous  souhaites ,  et  que  ce  que  vous  demandée  dignement 
s'acoonplisse*.  » 

■  Snpcr  quem ,  inquit ,  tenco  dcilram  meam  ?  Saper  Fralrcni  Ettam*  Et  ego  sic 
Tolo,  ail;  le,  fili,  in  omnibiu  et  pcr  onmia  beoedico^  Tlioawsds  CtliMt  1U>.  Wj, 
cap.  III. 


Digitized  by  Gopgle 


CUAPITRB  XY.  247 

Voyant  venir  lé  jour  ou  la  tente  de  son  corps  devait 

être  repliée ,  il  demanda  à  être  porté  à  Sainte-Marie- 
dea^Anges  pour  rendre  Teafirit  qui  avait  animé  aa  vie 
dana  le  liea  on  il  avait  reçu  l'elprit  de  la  grâce '«  Quand 
on  fut  dans  la  plaine  :  «  Tournez-moi  ,  dit-il ,  du  côtë 
de  la  ville.  »  Ët  se  soulevant  de  sa  couche  de  douleur, 
il  prononça  cet  aolennellea  paroles  :  «  Soyez  bénie  du 
Seigneur,  ville  fidèle  à  Dieu^  parce  que  beaucoup 
d'âmes  seront  sauvées  en  vous  et  })ai'  vous.  Un  grand 
nombre  de  serviteurs  du  Trèa»Uaut  demeurerait  dans 
l'enceinte  de  vos  murailles  et  plusieurs  de  vos  citoyens 
seront  choisis  pour  la  vie  éternelle*.»  Et  il  pleurait 
amèrement.  Aussitôt  qu^il  fut  arrivé  à  Sainte-Mane-Kles- 
Angea  ^  il  dicta  la  lettre  suivante  pour  son  illttitre  ande 
Jaooba  de  Settesoli  : 

«  Vous  saurez,  ma  bien  chère,  que  Jésus^Clirist,  béni 
a  jamab ,  m'a  fait  la  grâce  de  me  révéler  la  fin  de  ma 
vie  i  elle  est  fort  prodhe.  Cest  pourquoi^  si  vmu  voulet 
me  voir  encore  ,  partez  dès  que  vous  aurez  reçu  cette 
lettre ,  et  hâtez^^vous  de  venir  à  Sainie-Mane-dea9>Anges. 
Si  voua  arrivez  flm  tard  que  samedi ,  vous  me  trouve* 
rez  mort.  Apportez  avec  vous  de  l'ëtofTe,  ou  plutôt  un 
cilice  pour  ensevelir  mon  corps  et  de  la  cire  pour  mon 
enterrement.  Je  vous  prie  aussi  d'apporter  de  ces  pâtoa 
que  vous  me  faisiez  prendre  k  Rome  quand  j'étais  ma«* 
lade*...»  A  ces  mots,  il  s'arrêta,  comme  préoccupé 
d'une  pensée  étrangère,  et  il  dit  :  a  11  est  inutile  d'ea*< 
voyer  oenelettre^  la  dame  de  Settesoli  est  en  route\  9 

'  QBatcBOi  obi  «eMpcnt  •piritom  gratic,  ibi  rcdderei  ifiritoni  vil».ai'BoM- 
veniara,  cap.  XlV. 

'  Ad  planitiem  tab  cîvitaU*  declivin...  BtMdlClaM  ft  DmkÊù,  «iviiM Deê  S4*» 

Im.  Barthélémy  de  Pise ,  lib.  I ,  Conforai.  S. 

^  S.  Francisci  Opiuonla  ,  p.  12. 

^  Dtue  al  Fraie  cbe  «criveva  U  leitert,  cb«BOU  icriveMc  (hu  oUra,  percioche  uou 
bisognava.  FioreUi,  p.  818. 
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En  effet,  eile  arriva  peu  de  temps  après ,  apportant  tout 
ce  que  François  désirait.  Le  vendredi ,  troisième  jour 

d'octobre ,  il  fît  assembler  ses  frères ,  les  bénit  une  se- 
conde fois  )  fit  un  signe  de  croix  sur  un  pain  qu'il  par- 
tagea à  tous,  comme  un  symbole  d'union  et  de  concorde 
fraternelle  ;  il  appela  Bernard  de  Quintavalle ,  son  fils 
aîné ,  et  le  frère  iË^idius ,  disant  :  «  Venez ,  mes  fils , 
que  je  vous  bénisse  avant  de  mourir.»  Tous  les  frères 
fondaient  en  larmes.  Après  un  instant  de  repos ,  il  dicta 
son  testament,  sa  dernière  instruction  de  pénitence  et 
de  paix. 

«  Le  Seigneur  m'a  fait  la  grâce ,  à  moi  frère  François, 
de  commencer  ainsi  à  faire  pénitence.  Lorsque  j'étais 
dans  l'état  du  péché  ,  il  nie  semblait  fort  amer  de  voir 
les  lépreux  ;  mais  le  Seigneur  lui-méiue  m' ayant  amené 
parmi  eux ,  j'exerçai  la  miséricorde  à  leur  ^ard ,  et  en 
les  quittant ,  je  sentis  que  ce  qui  m*avait  paru  si  amer 
s'était  changé  en  douceur  pour  mon  âme  et  pour  mon 
corps.  Après  cela ,  je  demeiu*ai  peu  dans  le  siècle  j  j'en 
sortis ,  et  Notre-Seigneur  me  donna  une  telle  foi  dans 
les  ^lises  oii  il  réside ,  que  je  l'y  adorais  simplement  en 
disant  :  «  Nous  vous  adorons,  ô  très-saint  Seigneur  Jésus- 
Christ  i  ici  et  dans  toutes  vos  églises  qui  sont  par  toute  la 
terre ,  et  nous  vous  bénissons  d'avoir  racheté  le  monde 
par  votre  sainte  croix.)»  Il  me  donna  aussi  et  me  donne 
encore  tant  de  foi  aux  prêtres  qid  vivent  selon  la  forme 
de  la  sainte  Église  romaine ,  à  cause  de  leur  caractère , 
que  s'ils  venaient  à  me  persécuter,  ce  serait  à  eux-mêmes 
que  je  voudrais  avoir  recours  ,  et  quand  j'aurais  autant 
de  sagesse  que  Salomon  en  a  eu,  si  je  trouvais  des  prêtres 
pauvres  selon  le  monde ,  je  ne  voudrais  pas  cmtre  leur 
volonté  prêcher  dans  les  églises  où  ils  demeurent.  Je 
veux  les  craindre ,  les  aimer,  les  honorer,  eux  el  tous  les 
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autres,  comme  mes  maîtres.  Je  ne  veux  point  considérer 
en  eux  de  péclié,  parce  qu'eu  eux  je  vois  le  Fils  de  Dieu, 
et  par  là  ib  sont  mes  maîtres.  Ce  qui  fait  que  j'en  use 
ainsi ,  c'est  qu'en  ce  monde  je  ne  vois  rien  de  senrible 
du  même  Fils  de  Dieu  le  Très-Haut ,  que  son  très-saint 
corps  et  son  très-saint  sang  qu'ils  reçoivent ,  et  qu'eux 
seuls  administrent  aux  autres. 

«  Or,  je  veux,  que  ces  très-saints  mystères  soient  ho- 
norés et  révérés  par-dessus  toutes  choses,  et  qu  ils  soient 
précieusement  conservés.  Partout  où  je  trouverai  en  des 
lieux  indécents  les  très-saints  noms  et  les  très-saintes 
paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  je  veux  les  en  ôter,  et  je  prie 
qu'on  les  en  ôte  pour  les  placer  en  quelque  endroit 
bonnéte.  Nous  devons  encore  respecter  tous  les  théolo* 
giens  et  ceu\  qui  nous  dispensent  la  très-sainte  parole 
de  Dieu ,  comme  des  ministres  qui  nous  donnent  l'esprit 
et  la  vie.  Apres  que  le  Seigneur  m'eut  chargé  de  la  con- 
duite des  Frères,  personne  ne  m'enseigna  ce  qu'il  fallait 
que  je  fisse  ;  mais  le  Très-Haut  lui-même  me  révéla  que 
je  devais  vivre  selon  la  forme  du  saint  Évangile.  Je  la  fis 
écrire  en  peu  de  paroles  simples  ,  et  notre  saint  père  le 
pape  me  la  confirma.  (]eux  qui  venaient  pour  emhrasser 
ce  genre  de  vie  donnaient  aux  pauvres  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  avoir  ;  ils  se  contentaient  d'une  seule  tunique 
rapiécée  (  rapeciata  )  en  dedans  et  en  dehors ,  avec  une 
ceinture  de  corde  et  des  brayes  j  et  nous  ne  voulions  rien 
davantage.  Nous,  qui  sommes  clercs,  disions  l'office 
comme  les  autres  clercs;  les  lais  disaient  le  Pater  nosler. 
Nous  demeurions  fort  volontiers  dans  les  éj^lises  pauvres 
et  abandonnées  ;  nous  étions  des  gens  simples  et  soumis 
à  tout  le  monde.  Je  travaillais  de  mes  mains ,  et  je  veux 
travailler  ;  je  veux  fermement  aussi  que  tous  les  autres 
Frères  s'appliquent  à  quelque  travail  honnête.  Ceux  qui 


Digitized  by  Google 


350  SAINT  FBANÇQIS  ASSISE. 

HA  MV9III  ipoini  travailler,  qu^Us  appimneni  9  non  par  le 

désir  d'être  récompensés  de  ce  qu'ils  feront,  niais  pour 
le  bon  e)i6iuple  et  pour  fuir  l'oisiveté.  Si  Ton  ne  nom 
récompense  point  de  notre  travail ,  aymu  recours  «  la 
table  du  Sei^eur,  demandant  Taumône  de  porte  en 
porte*  il  lua  révélé  que  nous  devions  nous  sei  vir  de 
cette  manière  de  saluer  :  «  Le  Seigneur  vous  donne  sa 
«  paix  1  a  Que  les  Frères  prennent  bien  garde  à  ne  rece- 
voir, en  aucune  manière,  ni  églises,  ni  maisons,  lii  tout 
ce  que  Ton  bâtit  pour  eux,  si  cela  n'est  conforma  à  la 
sainte  pauvreté  que  nous  avons  promisi^  dans  la  règle , 
et  que  toujours  ils  demeurent  là  comme  hâtes,  étran^ra 
et  voya<^eurâ.  Je  défends  étroitement  par  obéissance  à 
tous  les  Frères,  quelque  part  qu'ils  se  trouvent,  d'avcâr 
la  hardiesse  de  demander  aucune  lettre  en  cour  de  Rome, 
par  eux-meiues  ou  par  une })ersonne  interposée,  ni  pour 
une  église ,  ni  pour  un  autre  bien ,  ni  sous  préieatte  de 
prédication ,  miéme  pour  la  sûreté  de  leurs  persoilnea  en 
cas  de  persécution  ;  maïs  quand  ils  ne  seront  pas  1  cens 
dans  un  endroit,  quils  s'enfuient  dans  un  autre  pour  y 
fiûre  pëniience  avec  la  bénédietioa  de  IHeu.  Je.  veux 
absolument  obéir  au  ministre  général  de  cette  Fratermié 
et  au  gardien  qu'il  lui  plaira  de  me  donner,  et  je  veux, 
être  tellement  lié  enue  ses  mains  que  je  ne  puisse  nî 
.aller,  ni  rien  faire  contre  sa  volonté,  parce  qu'il  est  mon 
maître.  Bien  que  je  sois  simple  et  infirme,  je  veux  pour- 
tant avoir  toujours  un  clerc  qui  me  dise  Tolfioe,  comme 
il  est  marqué  dans  la  règle  ;  que  tous  les  autres  Frères 
soient  tenus  de  même  d'obéir  à  leurs  gardiens  et  de 
faire  l'oflice ,  selon  la  règle.  S'il  s'en  trouvait  quelques- 
uns  qui  ne  fissent  pas  Toilioe,  ou  qui  voohissent  y  fidrc 
des  diangements ,  ou  cpii  ne  fvment  pas  catholiques , 
que  tous  les  Frères,  quelque  paît  qu'ils  soient  et  qu'ils  en 
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trouvent' un  de  ceux«4à  »  soîeut  tenus  par  obânanoe  de 
le  mener  au  gardien  le  plus  proche  du  lieu  oii  ils  Tau-» 
font  trouvé,  et  que  le  gardieu  soit  tenu  par  obéissance 
de  IdgAitlernuit  etjouroonmieunpriiQfmier;  ensorto 
qu'on  ne  puiase  le  lui  enlever,  j  usqu'à  ce  qu  il  le  remette, 
en  pro[)re  personne,  entre  les  mains  de  son  ministre; 
que  le  ministre  soit  tenu  étroitement  par  obéissance  de 
le  faire  conduire  par  des  Frères  qui  soient  en  état  de  la 
garder  nuit  et  jour  comme  un  prisonnier,  jusqu'à  oe 
qu'ils  le  présentent  au  cardinal  d'Ostie  ,  qui  est  maître  ^ 
protecteur  et  correcteur  de  cette  Fraternité, 

«  Que  les  Frères  ne  disent  point  :  Cest  ici  une  mitre 
règle  ;  car  c'est  un  mémorial ,  un  avertissement ,  une 
exhortation,  et  mon  testament,  que  moi,  frère  Françob^ 
votre  trèa^tit  aa*vitetu*,  j*adresse  à  vous,  mes  frères, 
qui  èles  bénis  de  Dieu,  afin  que  nous  observions  mieux, 
d'one  manière  catholique ,  la  règle  que  nous  avons  pro- 
mis an  Seigneur  de  garder.  Que  le  ministre  général  et 
tons  les  antres  ministres  et  custodes  soient  tenus ,  par 
obéissance,  de  ne  rien  ajouter  à  ces  paroles  et  de  ne  rien 
retraaclier.  Qu'ils  aient  toujours  4ivec  eux  cet  écrit  joint 
a  k  règle,  et  que  dans  tous  les  chapitres  qu'ils  tiendront^ 
lorsqu'ils  liront  la  l'ègle,  ils  lisent  aussi  ces  paroles.  Je 
défends  encore  absolument ,  par  obéissance ,  à  tous  nies 
Frères  deros  et  lais ,  de  mettre  des  gloses  à  la  règk  et  à 
cet  écrit,  en  disant  :  (Test  ainsi  qu'on  les  doit  entendre. 
Mais  comme  le  Seigneur  m'a  fait  la  gra(x>  de  les  dicter 
purement  et  simplement,  entendez-les  de  même  pure^ 
ment  et  simplement ,  et  sans  glose ,  et  les  mettez  en  pra- 
tique jusqu'à  la  fin  par  de  saintes  actions.  Quiconque 
observera  ces  choses ,  toit  rempli  au  ciel  de  la  bénédic- 
tion du  Père  céleste  ,  le  Très-Haut ,  et  sur  la  terre ,  de  la 
bénédiction  de  son  Fils  bien-aimé ,  et  du  très^-Saint-* 
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Esprit  consolateur,  avec  Tassistauce  de  toutes  les  Vertus 
célestes  et  de  tous  les  Saints  ^  et  moi ,  frère  François , 
votre  très-petit  serviteur  en  Notre-Seigneur,  je  vous 
confirme  tout  autant  que  je  puis  celte  très-sainte  béné- 
diction ,  au  dedans  et  au  dehors.  Ainsi  soit-il*.» 

«  0  testament  de  paix ,  s'écrie  un  pieux  auteur,  testa-* 
ment  qu'on  ne  doit  jamais  oublier,  qui  doit  être  respecté 
en  toute  manière  ,  contre  lequel  il  ne  faut  rien  établir 
de  nouveau  ;  testament  valable  non  par  la  mortdu  testa- 
teur, mais  par  la  gloire  immonelle  qui  a  été  sa  sanction. 
Heureux  qui  ne  méprise  point  et  ne  rejette  point  ce 
testament  incorruptible  de  charité,  ce  glorieux  lief 
d'hiumlité,  oe'  désirable  trésor  de  pauvreté,  héntage 
d*nn  père  illustre  *  !  » 

François  voulut  être  mis  sur  la  terre  nue  ,  et  croisant 
ses  bras ,  il  dit  :  «  Adieu ,  mes  enfants  *,  je  vous  dis  adieu 
à  tous  ;  je  vous  laisse  dans  la  crainte  du  Seigneur,  de^ 
meurea-y  tonjoius.  Le  temps  de  l'épreuve  et  de  la  tribu— 
lation  approche  :  heureux  ceux  qui  persévéreront  dans 
le  bien  qu'ils  ont  commencé  i  Pour  moi  je  vais  à  Dieu 
avec  un  grand  empressement ,  et  je  vous  recommande 
tous  k  sa  grâce'.  »  Frère  Léon  et  frère  Angelo  vinrent , 
suivant  son  désir,  chanter  en  chœur  le  cantique  du  soleil 
et  de  sa  sœur  la  mqrt  ;  puis  il  se  fit  lire  la  Passion  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  selon  sûnt  lean.  Après 
cette  lecture ,  il  commença  lui-même  à  réciter  d'une 
voix  affaiblie  cette  hymne  des  tristesses  du  roi-pro- 
phète : 

•  s.  Frandici  Opnicola ,  p.  91^ 

*  Beatus  qui  non  ipernît  vel  abjidt  eliarilatis  incomplibile  iMUnentum  ,  fertile 
bumiliuiis  feudiini ,  detiderabilem  panpenatit  tbesauniM,  ImU  pilrit  «bi  tn4&- 
lione  legaïuin.  Dibliollieca  veier.  Patrum,  i.  V,  ad  fincm. 

'  ¥.f,o  vero  ad  Deiim  pi-opero,  ciijus  gratise  vos  omnes  comineiulo.  S.  Bopavrn» 
Inra,  cap.  XIV. 
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«  Ma  voix  a  crié  vers  le  Seigneur  j  je  lui  ai  adressé  mes 

vœux!  * 

ce  Je  répands  mes  prières  en  sa  présence  ;  je  lui  dis 
mes  douleurs,  et  mon  esprit  est  près  de  défaillir* 

«  Seigneur,  vous  avez  coimu  mes  sentiers  L 

c  Je  regardais  à  ma  droite ,  et  je  ne  voyais  personne 
qui  me  connût  j  la  fuite  m'ëtait  fermée ,  et  nul  ne  dé- 
fendait  ma  vie. 

«  C'est  vous  que  jHmplore ,  ô  mon  Dieu;  et  j'ai  dit  : 
Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  partage  dans  la  terre 
des  vivants. 

a  Écoutez  ma  prière,  car  je  suis  profondément  hu- 
milié; délivre3&-moi  de  ceux  qui  me  poursuivent,  car  ils 
se  sont  fortifiés  contre  moi. 

«  Délivrez  mon  âme  de  sa  prison  afin  que  je  puisse 
vous  glorifier;  voilà  que  les  justes  attendent  votre  juge^ 
ment  sur  moi'  !  » 

Et  sa  bouche  se  ferma  pour  toujours  ;  le  mystère  de  la 
grâce  était  accompli.  Or  il  avait  qnarante-ônq  ans  ;  c'é- 
tait un  samedi ,  quatrième  jour  d'octobre  ,  dans  une  de 
ces  soirées  d'automne  dltalic ,  si  parfaitement  calmes, 
si  pacifiantes ,  si  embaumées.  Un  Frère  vit  une  âme  sous 
la  figure  d'une  étoile  Ibrl  brillante  s'élever  dans  le  ciel 
sur  une  nuée  blanche  et  lumineuse  Jacoba  de  Settesoli, 
aidée  des  Frères ,  lava  le  saint  corps ,  le  revêtit  d'une 
tunique  neuve  ouverte  au  côté  du  cœur,  et  le  plaça  sur 
de  riches  tapis.  Cliacun  put  alors  le  contempler  suivant 
sa  dévotion.  On  voyait  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds 
des  clous  noirs  comme  du  fer,  merveilleusement  formés 
de  sa  chair  par  une  vertu  divine  *,  ils  y  étaient  tellement 
adhérents ,  que  quand  on  les  poussait  d'un  côté ,  ils 

*  Pialm.  141. 

»  S.  Bonaventiira  t  cap.  XIV. 
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avançaient  (le  Taiilrr.  ainsi  (juc  dos  nerfs  durs,  et  d'une 
seule  pièce.  Rien  a  empêchait  de  voir  la  plaie  de  son 
eôté,  qu'il  cachait  avec  tant  de  soin  pendant  sa  vie; 
cette  plaie  que  la  main  de  Thomme  n^avait  point  faite, 
et  qui  ressemblait  à  l'ouverture  du  coté  du  Sauveur  d'où 
sortit  le  sacrement  de  notre  rédemption ,  de  notre  r^jé- 
nëration.  Sa  couleur  rouge  et  ses  bords  repliéi  la  fai« 
salent  paraître  comme  une  très-Lelle  rose  Sa  chair, 
qui  était  naturellement  brune ,  et  que  les  maladies  et  les 
fetigues  avaient  rendue  très-basanée,  devint  blandie 
comme  les  robes  blanchies  dans  le  sang  de  l'Agneau  que 
revêtent  les  saints  dans  le  ciel  ;  ses  membres  étaient 
flexibles  et  maniables  comme  ceux  d'un  petit  enfant. 
Entre  tous  les  fidèles  qui  vinrent  baiser  les  pieds  et  les 
mains  de  François,  on  remarqua  un  chevalier  de  grande 
réputation,  nommé  Jérôme,  incrédule  comme  le  Thomas 
de  rÉvangile  \  il  toucha  et  examina,  plus  curieusement, 
plus  hardiment  que  les  autres ,  chacune  des  plaies  du 
corps  saint ,  et  en  fut  depuis  un  témoi^trés-zélé  *.  Pen- 
dant toute  la  nuit ,  les  Frèi  rs  ^liueurs  chantèrent  autour 
du  eorps  des  psaumes  et  des  hymnes  avec  une  si  grande 
jubilation  d'amour,  qu'on  aurait  cru  assister  à  une  fête 
àngélique  dans  le  ciel  plulol  qu'aux  fiuiéraillcs  d'un 
homme  Le  leiKiemain  dimanche  fui  le  jour  du  ti  iom« 
phe*.  Dès  le  matin,  le  dergé  et  les  magistrats  d'Assise 
vinrent  à  Sainie-Marie-des-Anges ,  0(1  s'était  réunie  une 
foule  immense  des  populations  ombrieimes.  Les  Frères 

*  Rota  qaafdani  pulcberrima  videbntur.  S.  BoaattBtBra,  cap.  XV. 

•  Incredniat  quaii  ThomM,  ferfentiiu  et  audactut  novabat  clavM.  8.  BootTeo- 

lnr.i,  cap.  XV. 

'  lia  lit  prn- juhilalionniu  tluirltalc  fore  an{;cloniai  ciculiia:  viUercillur.  TbOBUM 
tic  Culaao  ^t«-inoia  oculaire),  Itl».  Il ,  cap.  IV. 

4  J'cmpronte  le  r^cit  ilet  obsèques  à  la  Vie  inédite,  en  \tn  fran^.  Cette  partie 
ett  Tort  lidle;  elle  complète  le  rtfril  de  Tbumat  de  Cebno. 
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Mineurs  des  couvents  voisins  étaient  venus  toute  la  nuit. 
Le  convoi  se  mit  en  marche  ;  le  peuple  portait  des  bran- 
ches d  olivier  5  les  l  iores,  sur  deux  longues  lignes,  te- 
naient des  cierges  allumés.  Le  saint  corps ,  placé  sur  de 
riches  tapis ,  était  porté  par  deux  magistrats  et  deux 
Frères  ^Mineurs;  le  elertijé  fermait  le  rorl('i;e.  Le  ehant 
des  psaumes  ,  des  hynmes  ci  des  cantiques  en  langue 
vulgaire,  chantés  par  tous  les  Frères  et  le  peuple ,  n'était 
interrompu  que  par  les  sons  éclatants  des  grandes  troni- 
]>e\les  guerrières,  placées  de  distance  en  distance.  On 
déposa  le  corps  dans  Téglise  de  Saint-Damian ,  afin  que 
les  Pauvres^Dames  eussent  le  bonheur  de  contempler  une 
dernière  fois  les  traits  vénérés  de  Iciu-  Père.  Ces  pauvres 
orphelines  laissèrent  alors  tomber ,  avec  leurs  larmes,  ces 
tristes  et  touchantes  paroles  : 

a  Hélas  !  hélas!  que  ferons-nous;*  0  Père  !  à  (jui  nous 
laissez-vous  en  garde  ?  —  Hélas  !  qui  nous  conseillera 
dans  nos  grandes  tribulations?  dans  la  teùtatioti,  qui 
nous  soutiendra  ?  —  Hélas  ?  maudit  soit  ce  jour  rémpU 
de  tritesse  et  d'obseurilé ,  qui  enlève  au  monde  le  flam- 
beau qui  l'éclairaiti  Non  jamais  jour  plus  funeste  ne  se 
lèvera  sur  le  monde  !  —  0  François  !  très-4ionoré  Père , 
pourquoi  nlf^is  laissez-vous  faibles  et  chétives  ,  enseve- 
lies seules  dans  ces  murailles?  —  Hélas  !  nous  étions  si 
heureuses  quand  vous  veniez  au  milieu  de  nous  !  Nous 
préférions  votre  j)auvreté  à  toutes  les  richesses  5  votre 
douceur  nous  forliilait ,  ô  Père  vénère  !  —  Hélas  !  nous 
avons  tout  perdu  ;  mieux  vaudrait  la  mort  que  la  vie , 
puisque  tout  bonlieur  nous  est  arraché.  — •  Doux  Jésus , 
Fils  de  i\larie ,  pourquoi  donc  nous  avez-vous  oubliées  ? 
—  0  mon  Dieu  î  pourquoi  no|is  avea-vous  ôté  notre 
force?  —  0  bon  Jésus  !  cette  douleur  est  plus  forte  que 
la  mort  !  —  0  François  !  vous ,  notre  Père  !  vous ,  notre 
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maître  !  vous  auriez  dû.  nous  envoyer  devant ,  c*eût  été 
pour  nous  une  ^nde  joie  ;  car,  6  bon  Père  !  nous  au- 
rions mieux  aimé  mourir  que  de  vous  voir  ainsi  étendu, 
sans  pouvoir,  comme  de  coutume,  nous  adresser  quel- 
ques paroles  de  consolation.  —  0  maître  débonnaire  ! 
nous  sommes  abattues  de  douleur  !  Cette  jiorte  va  se 
fermer  pour  toujours.  —  Hélas  !  nos  péchés  ont  mérité 
ce  malheur.  —  Vous  nous  quittez ,  ô  Père  !  et  vous  ne 
reviendrez  phis  nous  visiter  comme  autrefois. —Uëlasl 
que  ce  départ  est  triste  et  douloureui^  !  —  Bonne  vierge 
Marie,  avez-vous  donc  oublié  vos  humbles  servantes? 
—  Françob!  nous  devcMds  maudire  la  mort^  elle  nous 
a  fait  trop  grand  tort,  en  vous  enlevant  le  premier,  ô 
très-<lou\  François  !  » 

Ce  disant ,  elles  baisaient  avec  une  inexprimable  ten- 
dresse les  pieds ,  les  mains  et  les  vêtements  du  saint 
patriarche  *,  Claire  s'efforça  même  de  tirer  le  clou  d'une 
de  ses  mains.  Devant  celte  scène  de  douleur,  le  peuple 
était  profondément  ému.  Et  aussi ,  à  cinq  siècles  de  dis- 
tance ,  lorsque  le  voyageur  chrétien  s'arrête  dans  l'église 
haute  d'Assise,  en  face  de  la  fresque  pieuse  où  le 
Giotto  nous  en  a  conservé  fidèlement  les  détails ,  il  sent 
son  âme  tressaillir  et  ses  yeux  se  mouiller  de  douces 
larmes  de  dévotion  et  d'amour. 

Le  convoi  traversa  lentement  les  rues  de  la  glorieuse 
cité  d'Assise  ,  décorées  de  draperies  et  de  branches 
d'arbre  jusqu'à  l'église  Saint-Georges ,  ou  le  corps  de 
François  fut  déposé  après  l'office  solennel.  Là  où  il  avait 
commencé  à  étudier  dans  son  enfance,  là  où  il  avait  fait 
sa  première  prédication,  là  aussi  devait  être  son  pre- 
mier lieu  de  repos 

•  In  eo  siquidem  loco  paeruliu  lUlens  didicit ,  Ibique  poslmoduni  pnedictTil| 
poitnvo  ibidem  loçiun  primoni  qaieiU  aceepit.  S.  mmafcntani»  €»|».  XV. 
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cIifosiiUTHni  w  BinauDaEin  MniAiou.  »  mcaincBici  w  VÉstm 

D*illSI».  -*  l'art  et  la  poésie  EAVOmiElIT  AUIOUE  W  TOHIIAQ  Mt 

fiAUli  rnA>çois, 

GlortOM  dicta  suui  du  te,  iniim»  Dei! 

PSALM.  6tf. 

El<riiM|i«lciiiiii  cju(  ctolioMim. 

UMàê,  10. 

Honorius  111  ne  survécut  pas  longtemps  au  saint  pa- 
triarche ;  il  mourut  le  1 8  mars  1227.  Dés  le  lendemain, 
les  cardinaux  s'assemblèrent ,  et  ëlurent  tout  d'une  voix 
le  cardinal  Ugolini ,  qui ,  montant  sur  la  chaire  éter- 
nelle ,  prit  le  nom  de  Grégoire  IX.  A  lui  appartenait  de 
proclamer  la  sainteté  et  le  triomphe  de  François.  Les 
commencements  de  ce  nouveau  pontificat  furent  trou- 
blés par  une  sédition  excitée  dans  Rome  par  les  émis- 
saires de  l'empereur.  L'aristocratie  romaine ,  rêvant 
toujours  une  grandeur  chimérique ,  avait  conservé  un 
instinct  haineux  contre  la  puissance  des  papes  ^  inca- 
pable d'agir  par  elle-même ,  elle  recevait  presque  tou- 
jours l'impulsion  des  empereurs ,  et  la  communiquait 
avec  de  l'or  à  une  foule  affamée  et  oisive  au  hiilieu  des 
ruines  glorieuses  d'une  génération  forte  et  puissante. 
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Le  pape  ,  forcé  d'abandonner  Rome  ,  vint  à  Assise , 
comme  dans  un  refuge ,  après  avoir  habité  quelque 
temps  Rieii  et  Spolète.  Il  donna  k  tous  les  évéques  de 
l'Onibrie  la  commission  spéciale  de  faire  dans  toute 
rétendue  de  leur  juridiction  des  .  enquêtes  sévères  et  dé- 
taillées sur  la  vie  merveilleuse  de  François ,  et  il  nomma 
une  coiuiuissloii  <  ardinau\  qui  devait  soii^iieusement 
examiner  tous  ces  rapports ,  sous  la  présidence  du  car- 
dinal Rainaldi,  son  neveu,  à  qui  il  avait  confié  la  charge, 
si  chère  à  son  cœur,  de  protéger  TOrdre  dès  Pauvres 
de  Jésus-Christ.  Grégoire,  pour  se  conformer  aux  usa- 
ges de  l'Église  catholique ,  qui  a  toujours  agi  avec  une 
si  grande  sagesse  dans  la  canonisation  des  saints,  voulut 
examiner  lui-même  en  plein  consistoire  la  validité  de 
la  procédure  :  il  fixa  la  solennité  de  la  canonisation 
pour  le  dimanche,  seizième  jour  de  juillet.  Dès  la  veille, 
il  arriva  de  Pérouse  avec  sa  cour  ;  de  toutes  les  parties 
de  l'Italie  s'était  assemblée  une  grande  multitude  de  pré- 
lats, de  seigneurs  et  de  peuple^  jamais  la  vieille  cité 
d'Aisise  n'avait  ouvert  sei  portes  à  tant  d'empressement 
et  d*amour.  * 

Combien  glorieux  ,  au  dimanche  matin  ,  se  leva  le 
soleil  pour  éclairer  le  triomphe  de  son  frère  François  ! 
La  petite  ^lise  de  Saint-Geoi^ ,  où  tout  enfant  il  avait 
app^il^  à  bégayer  le  nom  de  Dieu ,  dilata  ses  entrailles 
maternelles  pour  une  si  auguste  solennité.  Le  tombeau 
étant  ouvert,  le  pape  ,  après  une  fervente  prière,  monta 
tur  le  trdne  qui  lui  avait  été  préparé ,  et  dans  Tivresse 
de  sa  reconnaissance ,  sa  parole  s'élança  comme  une 
hymne  *  : 

*  Prxdicat  primiiut  populo  uuîverso  papa  Gregorius,  et  affectu  uiellifluo,  voce 
sonora ,  nuntiat  prxcoaid  Dei  ;  sanctum  quoque  Francisciira  patrem  nobiiissiino 
senuoDC  collai^at...,  lotas  lacrymit  madidatiir.  Thoiua>de  Cclano,  lib.  111,  cap.  I. 
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oc  Comme  réioile  du  matin  dans  le  milieu  des  nua- 
ges, comme  la  lune  dam  son  plein ,  comme  le  soleil 
dans  tout  son  édat ,  ainsi  il  a  brillé  dans  le  lemple  de 
Dieu'. 

«  La  dernière  tete  du  dragon ,  portant  le  glaive  des  * 
vengeances,  agîte  le  septième  étendard;  il  s*ëlève  contre 

le  ciel  et  cherche  à  attirer  une  grande  partie  des  astres 
au  nombre  des  réprouvés. 

«  Mais  voilà  que  du  o6té  du  Oirist  un  nouveau  l^fat 
est  envoyé  \  sur  son  corps  béni  brille  T  image  de  la 
croix. 

«  François,  noble  prince,  porte  un  signe  royal  $  il 
rassemble  les  peuples  dans  tous  les  pays  du  monde  ; 
contre  la  haine  schismatique  du  dragon  il  organise  trois 
milices  de  chevaliers  armés  a  la  l^ère  pour  disperser 
les  hordes  infernales  sur  lesquelles  s'appuyait  le  dni«* 
gon  •!.... 

«  Quoique  le  grand  éclat  de  la  sainteté  de  François 
suffise  pour  faire  croire  qu'il  est  dans  TEglise  triom-» 
phante,  néanmoins  l'Eglise  militante  ne  l'aurait  point 
encore  déclaré  saint ,  parce  qu  elle  ne  juge  point  de  ce 
qui  n*est  pas  de  son  ressort;  mais  Dieu  ayant  honore  de 
plusieurs  grands  miracles,  dont  nous  sommes  pleine** 
ment  informés ,  i^ae  vie  si  notoirement  sainte ,  et  qui 
nous  est  si  bien  connue  par  les  liaisons  intimer  qu*il 
dirait  avec  bous  lorsque  nous  étions  dans  un  moindre 
rang  :  de  l'avis  et  du  consentement  de  nos  frères  ,  Nous 
avons  résolu  de  le  mettre  au  catalogue  des  saints ,  ayant 
c#tte  confiance  c[ue,  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  Nous 
et  le  troupeau  qui  nous  est  confié  serons  aidés  par  ses 

•  Eccipsiastic. ,  L,  vers  6. 
>  Le  i«ue  daas  le»  MOTfiS. 
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suiïrages ,  et  que  nous  aurons  au  ciel  pour  protecteur 
celui  que  nous  avions  pour  ami  sur  la  terre  *.  » 

Alors  le  cardinal  Octavian ,  cousin  d'Innocent  III ,  lut 
publiquement  la  relation  des  miracles  examines.  La  plu- 
part de  ceux  sur  qui  ces  miracles  avaient  été  opérés  se 
trouvaient  pràcnts  ;  ils  s'écriaient  :  «  C'est  à  moi  que 
cela  est  arrivé  !  »  Le  cardinal  Rainerio  Capocdo ,  qui 
avail  eu  <lcs  liaisons  intimes  avec  Dominique  et  avec 
François ,  raconta  ensuite  tout  ce  qu  il  savait  de  cet 
homme  admirable.  Sa  voix  était  entrecoupée  de  vifs 
transports  de  tendresse  ;  Taudiloire  était  ému  jusqu'aux 
larmes.  Enfin  lo  souverain  pontife  se  lève  au  milieu  de 
Fattenie  silencieuse ,  et ,  les  bras  étendus  ^  il  prononce 
ces  solennelles  paroles  : 

<r  A  la  gloire  de  Dieu  tout-puissant ,  le  Pére ,  le  Fils 
et  SaintrËsprit,  de  la  glorieuse  vierge  Marie,  et  des  bieib- 
heureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  et  à  Thon- 
neur  de  TÉglise  romaine  ^  Nous  avons  résolu ,  du  conseil 
de  nos  iVères  et  des  antres  prélats,  d'inscrire  au  cata- 
logue des  saiius  le  bienbeurcux père  François,  que  Dieu 
a  glorifié  dans  le  ciel  et  que  nous  vénérons  sur  la  terre. 
Sa  féte  sera  célébrée  le  jour  de  sa  mort  *.  »  Les  cardi- 
naux et  les  Frères  Mineurs  chantèrent  le  Te  Deum  ;  le 
peuple  répondit  par  de  grandes  acclamations,  et  les 
trompettes  guerrières,  placées  à  l'extérieur  de  Féglise, 
sonnèrent  le  trioniplie.  Descendu  de  son  trône,  Gré- 
goire IX  était  prosterné  devant  le  tombeau  et  y  déposait 
son  offrande.  Tous  les  cardinaux  et  les  chevaliers  Fimi- 
tèrent ,  et  le  cercueil  découvert  fut  placé  au  milieu  du 

■  No*  et  grefam  Mobf^  comnitmin  ijot  taffiragiis  adyavari,  et  qotm  bniliMMi 
habnitnus  in  terris,  habere  pairoBran ia  c«bU*,  Bill*  caaaritKtioalf.  CcMt Imfc 

fut  piihlii-e  à  Péroase ,  le  19  juillet. 
>  Thomas  (i«  Cclano,  lib,  lU,  cap.  1. 
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sanctuaire,  décoré  avec  la  plus  somptueuse  magnifia 
oence  Le  pape  commença  la  mesae.  Tous  les  Frères 
Mineurs ,  portant  des  flambeaux  et  des  branches  d'oli- 
vier, formaient  une  couronne  autour  de  l'autel  *. 

Cependant  frère  Ëlie ,  pour  accomplir  la  dernière  et 
prophétique  volonté  de  François,  avait  obtenu ,  à  Torioit 
d'Assise  ,  le  rocher  appelé  la  Colline  d' Enfer  :  c'était  le 
lieu  où  Ton  exécutait  les  arrêts  de  la  justice  humaine. 
Lorsqu'il  fit  cette  proposition  à  rassemblée  des  citoyens, 
il  s'éleva  une  rédamation  générale  ;  on  trouvait  ce  lieu 
trop  vil  pour  y  déposer  un  si  grand  trésor.  «  Choisissez 
plutôt,  lui  disaitron,  une  place  honorable  dans  la  cité; 
nous  sommes  prêts  poiu*  cela  à  vous  céder  nos  propres 
maisons  »  Mais  tous ,  sur  les  obervations  du  ministre 
général,  déclarèrent  la  Colline  d'Enfer  fief  du  Saint- 
Siège  *,  Aussitôt  frère  Éiie  ouvrit  un  concours  entre  tous 
les  artistes  italiens  et  étrangers ,  et  après  avoir  examiné 
les  plans ,  il  cboisit  Jacques,  célèbre  entre  tous  les  arcbi- 
tectes  d'Allemagne.  11  avait  amené  avec  lui  un  enfant 
qu'il  initiait  aux  études  artistiques ,  et  qui  devint  plus 
tard  le  frère  Filippo  da  Gampello,  dont  nous  apprécie- 
rons les  œuvres. 

Le  quinzième  jour  de  mai  1 228  ,  on  commença  les 
travaux.  Presque  chaque  ville  de  l'Ombrie  avait  envoyé 
des  ouvriers  ;  les  Frères  Mineurs  eux-mêmes,  encouragés 
par  le  frère  Élie ,  se  mirent  au  travail  avec  une  incroya- 

*  Albert,  abb.  Stad.  Clironicon  ad  ann.  1228. 

*  Célébrât  mysteria  ,  ttat  clrca  illum  corona  Fratrum.  Thomas  deCelano. 

3  expedire  poiiui  nobiliorem  tutioremque  civitalis  partem  ad  id  eligere; 
nd  «noM  platCM  ,  dooiot,  et  qttidquid  proprimn  fd  «oonoMme  »d  roD  cttet.  m 
qoam  UbcttliHine  domlam.  GoUb  Panditi  aiiueiitiM,  tca  tacri  coimiiiiu  Asti« 
•icniiB  Ustorte  libri  11-,  •  P.  Ffincitco  liuria  Angelo  ■  Bhro*Torio.  NoBlafidlMo, 
1704,  io-foUo. 

4  L'acte  est  da  80  man  18S8,  Mgné  du  ma(|jsirat  SioMoe  PasanlIU  Aicnm 
d'Assise. 
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ble  ardflur.  On  nivela  d'abord  le  rocher,  et  im  fomi 
une  immense  nirfeee  propre  à  reoeroir  les  oonstnicdoni. 

Or,  au  niomcni  de  la  caiionisaiion ,  tous  ces  preuiiers 
prëparatits  étaient  achèves ,  et  le  lendemain  du  jour  de 
la  lolennite ,  le  pape ,  revêtu  des  ornements  pontîfioanit 
suivi  de  toute  sa  cour  et  entouré  d*une  foule  innom- 
brable ,  vint  bénir  la  premièi^  pierre  de  l'édifice  et  la 
montagne,  qu'il  nomma  admirablem^t  CoumB  w 
Pakams.  Après  avoir eiamintf  les  plans,  Gr^oire  IX an» 
torisa  frère  Elie  à  recevoir  des  aumônes  extraordinaires; 
il  accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  oontnlNi^ 
raient  à  ce  monument ,  ou  de  leurs  bras  ou  de  lenn^ 
richesses.  Prescpie  tous  les  princes  du  monde  envoyèrent 
leur  offrande  ;  les  Allemands  surtout  se  distinguèreni 
par  leurs  libéralités  ;  la  cité  d'Assise  donna  de  magnifi- 
ques earriéres  de  marbre ,  d'oà  on  tira  une  grande  par* 
tie  des  matériaux.  C'était  im  beau  spectacle  que  celui  de 
cette  troupe  immense  d'ouvriers  :  les  uns  taillent  les 
pierres  ;  les  autres  les  chargent  sur  des  duiriott ,  traînés 
par  des  bœufs;  d'autres  polissent  le  marbre,  ajustent 
les  pierres  et  les  ornent  de  sculptures  délicates  ;  d'autras 
élèvent  les  murailles  ;  et  au  milieu  de  toutœln  dominent 
les  deax  imposantes  figiu-es  de  frère  Élie  et  de  Jacques 
Allemand.  C'est  ce  travail  de  la  forme,  ce  sont  ces 
poëmes  en  pierres  élevés  par  tout  un  peuple»  que  céH* 
brait  le  chantre  italien  par  exœllenoe ,  Virgile ,  sur* 
nommé  par  Dante  le  maître  de  ceux  qui  savent  : 

«  On  presse  les  travaux  :  les  uns  continuent  Tenceinte 
des  murs  et  roulent  de  grosses  pierres  à  force  de  bras; 
d'autres  jettent  les  fondements  et  taillent  dans  les  car- 
rici  es  d'énormes  colonnes  ..  Telles ,  au  retour  du  prin* 
temps ,  les  abeilles  dans  les  campagnes  fleuries  eKerœnt 
leur  labeur  sous  le  soleil ,  elles  font  sortir  des  ruches  les 
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•Màimt  qu'elles  ont  nourris ,  elles  forment  leur  mid 
liquide  et  remplissent  leurs  cellules  de  œ  éom  neetar, 

elles  reçoivent  les  fardeaux  de  celles  qui  arrivent...  On 
travaille  avec  ardeur...  Heureux  peuple  <{ui  voit  déjà 
ses  murs  s'élerer  '  i  » 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1230,  une  grande 
partie  du  couvent  et  Té^^lise  inférieure  étaient  entière- 
ment achevés.  Frère  filie  y  oonvoqua  le  chapitr»-générai 
pour  la  ftte  de  la  PenteoAle ,  et  après  avoir  pris  les 
ordres  de  Grégoire  IX ,  il  lit  annoncer  jîarlout  que  le 
saint  corps  du  patriarche  serait  à  la  même  ë[>oque  porté 
dans  la  nouvelle  église.  Le  nombre  des  pèlerins  fut  si 
considéraUe  (piHls  eaniporent  en  plein  air  dans  toute  la 
plaine  ei  mr  le  penchant  de  la  colline  d'Assise.  Gré- 
goire IX  fut  privé  d'assister  à  cette  fcte,  à  cause  de  la 
gmvité  des  événements  politiques  \  il  envoya  trois  légats 
pour  le  représenter  et  porter  en  offrande  sur  ce  glorieux 
tombeau  une  croix  d'or  ornée  de  pierreries ,  renfer- 
mant un  morceau  de  la  croix  de  Jésus-Christ  \  des  vases 
sacrÀ  en  or  et  en  argent  \  un  retable  d*antel  en  or,  semé 
de  pierres  précieuses  ;  des  ornements  sacerdotaux  d'une 
grande  richesse ,  et  une  somme  d'argent  considérable 
pour  Tachèvement  de  l'édifice    Le  25  mai ,  veille  de  la 

■  iMiaMwJtMM...  pari  diic«vtmnraii 

....  Et  maaibus  subvolYCfft  Mia;.  .  .  . 
Fundamenta  locant  alii ,  imiUMiqM  cohwiMIW 

Rapibuf  emcidunt ,  .  .  .  . 

Qualit  apes  xstatc  nova  per  iloi  ca  rura 

Eiercet  aab  «oie  labor,  quum  geatis  ailulto» 

Sdpnt ,  Cl  4ttlci  dU«i«idnii  Marc  ocUaa , 
Aat  oneraacdpiaiitTcaîcDtaaiî  .  .  . 
Fenrciopm;.  ... 

O  fortniiati ,  qwmim  jam  nsmiia  tnrgnnt  ! 

ViiMUi  Moêih  U^.  I. 

'  CoDTcntaa  Atsis.  bUl.|  p.  11. 
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Peutecoie ,  la  cérémonie  commença.  Frère  Élie  lut  pu* 
bliqaement  au  peuple  les  lettres  apostoliques  données  à 
cette  occasion.  Grégoire  IX  y  laissait  parler  son  cœur  : 

«  Au  milieu  des  maux  dom  nous  sommes  accablés , 
MOUS  trouvons  un  sujet  de  joie  et  d'actions  de  grâces 
dans  la  gloire  que  Dieu  répand  sur  le  bienheureux 
François ,  notre  père  et  le  vôtre ,  et  peut-être  plus  le 
nôtre  que  de  vous  tous.  Outre  les  merveilles  éclatantes 
dont  il  a  été  Tinstrument ,  nous  avons  des  preuves  au- 
thentiques que ,  depuis  peu,  un  mort  est  ressuscite  en 
Allemagne  par  son  inteitsession.  (Test  ce  qui  nous  anime 
de  plus  en  plus  à  publier  de  toutes  nos  forces  les  louanges 
de  ce  grand  saint ,  avec  cette  confiance  que ,  nous  ayant 
si  tendrement  aimés  lorsqu'il  était  dans  le  monde,  où 
il  vivait  comme  hors  du  monde ,  il  nous  aime  encore 
davantage  maintenant  qu'il  est  plus  uni  à  Jésus-Christ, 
qui  est  amour,  et  ne  cesse  point  d'intercéder  pour 
nous.  Espérant  aussi  que  voits ,  qu'il  a  engendrés  en 
J^us-Ghrist  et  qu'il  a  laissés  héritiers  des  richesses 
de  son  extrême  pauvreté ,  vous  que  nous  portons  dans 
les  entrailles  de  notre  amour  avec  un  désir  ardent  de 
procurer  le  bien  de  votre  Ordre ,  emploierez  vos  prières 
pour  obtenir  de  Dieu  que  nos  uibulatious  soient  utiles 
à  notre  salut  *.  » 

Ensuite  le  saint  corps  fut  levé  de  terre,  au  bruit  des 
trompettes  et  des  acdamâtions  du  peuple ,  et  porté ,  par 
les  trois  légats  et  frère  Elie,  sur  un  char  décoré  avec 
une  variété  merveilleuse ,  et  traîné  par  des  bceufs  cou- 
verts de  caparaçons  d'écarlate ,  sur  lesquels  étaient  bro- 
dés en  or  des  plantes  et  des  oîseauic.  Toutes  ces  drape- 
ries avaient  été  envoyées ,  Tannée  précédente ,  par  Tenir 

'  Wadding.  Cette  bulle  est  datée  de  8aint<Jeaa-de-Latraa  |  17  des  kalendesdc 
juin,  ISao. 
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pereur  des  Grecs;  on  en  fit  plus  tard  des  omemaiis 
sacres  *.  Les  Frères  Mineurs  marchaient  sur  deux  lon- 
gues files,  portant  des  palmes  et  des  flambeaux.  Autour 
du  ebar  étaient  les  trois  légats ,  frère  Élie ,  les  évéques, 
le  clergé  et  ceux  des  frères  spécialement  désignés  par  le 
pape  pour  être  ses  vicaires  apostoliques  dans  cette  glo- 
rieuse circonstance.  Les  maj^isirats ,  suivis  d'une  troupe 
de  citoyens  armés,  fermaient  la  marcbe,  et  compri- 
maient les  flots  du  peuple  qui  se  pressait  de  toutes  parts* 
On  chanta  des  psaumes  et  des  hymnes  composés  par  le 
pape  lui-même. 

■ 

«  Une  race  est  sortie  du  ciel ,  faisant  de  nouveaux 

prodiges  ;  elle  découvre  le  soleil  aux  aveugles ,  elle 
ouvre  des  chemins  dans  la  mer  desséchée. 

«  Les  Égyptiens  sont  dépouillés;  le  riche  devient 
pauvre ,  sans  |>crdrc  ses  biens  et  son  nom  ;  il  est  heor 
reux  dans  le  malheur. 

«  François  avec  ses  apôtres  monte ,  comme  le  Christ , 
sur  la  montagne  de  la  lumière  nouvelle  dans  les  richesses 
de  la  pauvreté. 

t<  Suivant  le  vœu  de  Simon ,  faites  trois  tentes  où  ré- 
sidera éternellement  le  Très-Haut. 

ce  A  la  loi ,  au  prophète ,  à  la  grâce,  rendant  un  hom- 
mage tle  reconnaissance  dans  une  l'ète  solennelle ,  il  cé- 
lèbre Y  office  de  la  Trinité* 

«  Tapdis  que  l'hôte ,  par  ses  vertus ,  répare  le  triple 
hospice ,  et  consacre  au  Christ  le  temple  des  esprits  bien- 
heureux. 

ce  G  François  1  notre  père ,  visites  la  maison ,  la  porte 
et  le  tombeau,  et  arrachez  au  sommeil  de  la  mort  Tin- 
fortunée  race  d'Eve, 
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«  âaiai  Fmuç'ois ,  hâtez-vous I  venez,  ù  Père!  venes 
seootirir  ce  peuple  i|ui  gémit  tous  le  âurdeau  et  est  acca- 
blé par  la  boue ,  la  paille  et  la  bri(]ue  ;  enserelissefs 
l'Egypte  sous  le  sable  ^  amortissez  nos  vices  et  délivrez- 
nous  ^  » 

Dans  ces  dernières  lignes  se  reflète  tout  eniièi  c  Tamp 
triste  et  mélancolique  de  Gr^oire  IX,.  qui  avait  siurvécu 
à  ses  deux  saints  amis  pour  porter .  presque  centenaire, 
au  milieu  des  tribulations ,  le  pesant  fardeau  de  la  solli- 
citude de  tontes  les  Ét^lises. 

Arrivés  à  la  Colline  du  Paradis,  les  habitants  d'Assise 
YÎrentun  mouvement,  un  empressement  de  la  foule ,  ils 
crurent  qu'on  allait  enlever  leur  trésor.  Ils  se  précipi- 
tèrent sur  le  char,  prirent  tumultuairement  le  saint 
corps,  entrèrent  dans  l'église ,  fermèrent  les  portes ,  et 
placèrent  ce  sacre  dépôt  dans  le  lieu  oti  il  devait  être , 
sans  (ju'il  fût  permis  aux  prêtres  ,  aux  Frères  et  au  peu- 
ple de  lui  rendre  aucun  honueiu*.  Le  pape  ,  inlornié  de 
ce  gniTê  désordre ,  fut  douloureusement  irrité  \  il  écri- 
vit aux  évéques  de  Pérouse  et  de  Spolète  :  «  J'ai  comblé 
les  habitants  d'Assise  de  bienfaits  \  ils  devaient  en  avoir 
de  la  reconnaissance,  surtout  dans  mie  occasion  qui 
m'était  si  sensible  ;  et  les  ingrats  m'ont  outragé  !  Sachant 
qu'après  avoir  canonisé  saint  François ,  je  fais  bâtir  eu 
son  honneur  une  église  dont  j'ai  mis  la  première  pierre 
de  mes  propres  mains  ;  que  je  l'ai  illustrée  de  plusieurs 
titres  qui  honorent  leur  ville  ;  que  j'y  fais  transporter, 
par  r autorité  apostolique  ,  le  corps  du  Saint  ;  qtle  j'ai 
établi  mes  vicaires  à  cet  effet,  le  ministre  général  des 
Frères  Minairs,  et  d'autres  bons  religieux  du  m&ue 
Ordre;  et  que  j'y  ai  attaché  de  grandes  indulgences. 

<  Le  lexte  dans  le»  ."«ote». 
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Comme  (ha ,  ils  onl  été  assez  iuseDsés  [toxiv  meltre  leurs 
mâini  proûuiei  ei  lacril^es  sur  ce  qui  ne  pouvait  être 
touchë  que  par  des  ministres  sacrés  ;  ils  ont  empédié  de  * 
rendre  au  Salut  Tlioimcur  qui  lui  esl  dû  ^  ils  ont  iroublé 
toute  la  féte  »  La  ville  d'Assise  envoya  aussitôt  des 
députés  à  Rome  pour  faire  satisfaction ,  et  tout  fut  par» 
donné. 

Cet  événement,  peu  important  par  lui-même,  ajelé 
un  voile  imystérieux  et  impénétrable  siu*  la  vraie  position 
du  corps  de  saint  François  d* Assise.  Le  moyen  âge  avait 
bâti  là-dessus  de  belles  légendes,  consaci^es  par  la  pein- 
ture :  François,  les  bras  étendus  vers  le  ciel,  était  debout 
an  fond  d'un  riche  sanctuaire  souterrain  *.  Ce  n'est  que 
dans  noire  suVrlo  qu'on  a  coin  m  Texacte  vérité  :  c'est 
Ke  Vil ,  en  lâiÔ  ,  qui  a  comblé  la  basilique  d'Assise  de 
oeUe  splendeur  de  gloire  et  de  dignité  qui  paraissait 
manquer  encore  à  son  cnlici  e  et  parfaite  illustration.  11 
permit  au  frère  de  Bonis ,  ministre  général  de  TOrdre 
des  Mineurs  conventuels ,  de  faire  des  recherches  sous 
le  mattre^uiel.  Paul  V  Tavait  autrefois  défendu  expres- 
sément. Le  travail  fut  enliepris  en  secret,  prolongé  pen- 
dant cinquante-deux  nuits ,  et  poussé  avec  une  vigueur 
incroyable.  Après  avoir  brisé  et  rompu  des  roches ,  des 
massifs ,  des  murs  ,  on  trouva  une  j^i  ille  en  Cv.v  qui  ren- 
fermait un  squelette  humain ,  couché  dans  un  cercueil 
de  pierre  ;  et  il  s'exhalait  une  odeur  très-suave.  Le  sou- 
verain pontife  (léléj^ia  les  éveques  d'Assise  ,  de  Nocera  , 
de  Spolète ,  de  Pérouse  et  de  Foligno ,  })our  en  faire 
l*examen  juridique  et  en  constater  l'authenticité  ;  et 
ensuite ,  conformément  au  décret  du  concile  de  Trente, 

<  Waddiog. 

*  CooTcntut  Amîi,  hisior,»  p.  S. 
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il  nomma  une  oommittion  de  cardinaux  et  de  théolo- 
giens, elle  Sseptembre  4820,  du  haut  de  la  chaire  de 

toute  vérité  ,  il  déclara  dans  un  Bref  solennel  : 

(c  Bénissant  le  Père  de  toute  consolation,  et  animés  de 
la  vive  con6anoe  que  la  merveilleuse  découverte  du  corps 
de  saint  François  Nous  est  un  éclatant  témoignage  et  me 
nouvelle  assurance  de  la  protection  et  de  T assistance 
salutaire  que  ce  grand  saint  Nous  accordera  dans  les 
(âroonstances  aussi  difficiles  :  de  notre  autorité  aposto- 
lique ,  nous  déclarons  ,  par  la  teneur  de  ces  présentes, 
qu'il  conste  de  l'identité  du  corps  récemment  trouvé 
sous  le  mattre-auiel  de  la  basilique  inférieure  d'Assise, 
que  ce  corps  est  véritablement  celui  de  saint  Françob , 
fondateur  de  T Ordre  des  Frères  Mineurs.» 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  nous  appre- 
nons que  le  successeur  de  Grégoire  IX ,  le  vénérable  et  à 
jamais  hien-aimé  pontife  qui  gouverne  TÉglise,  se 
dispose  à  faire  un  pèlerinage  dans  les  sanctuaires  de 
rOmbrie ,  et  à  déposer  sur  le  tombeau  de  saint  François 
ses  ferventes  pi  lrres  et  ses  vceux  pour  le  salut  et  la  paix 
de  la  chrétienté. 

Frère  Ëlie,  au  milieu  de  toutes  les  vicissitud<»  de  son 
existence  ,  avait  cependant  terminé  son  poème  ,  le  cou- 
vent et  la  dotdjle  église  de  la  Colline  du  Paradis,  et  même 
il  avait  ordonné  à  Jacques  Allemand  de  dresser  les  plans 
pour  la  reconstruction  de  Féglise  de  Saint-Geoi^es , 
qu'après  de  grandes  difficultés  il  avait  obtenue  des  cha- 
noines d'Assise ,  et  que  le  pape  avait  donnée  à  sainte 
Claire  et  à  ses  filles.  Ce  projet  fut  exécuté ,  et  cette  belle 
église  gothique  prit  plus  tard  le  nom  de  Sainte-Claire. 
Elle  était  ornée  des  plus  ravissantes  compositions  de  1  art 
et  des  fresques  du  Giotto  ;  mais  elle  n'a  pas  trouvé  grâce 
devant  les  vandales  du  dix-septième  siècle,  v 
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Innocent  IV  voulut  lui-même  consacrer  Téglise  et  le 
couvent  de  Saint-Francois. 

«  Mes  frères,  disait  saint  Pierre  Damian,  à  rapproche 
d'une  semblable  féte,  je  vous  annonce  une  grande  joie. 
La  maison  du  Seigneur  est  édifiée  ;  le  moment  est  venu 
où  l'arche  sainte  ne  résidera  plus  sons  les  tabernacles  du 
désert.  Que  chacun  donc  se  prépare  à  la  solennité  de  la 
dédicace  ;  ils  seront  grands  et  sublimes  les  mystères  de 
ce  jour.  Efïrayé  de  leur  profondeur  immense ,  je  me 
trouve  contraint  de  ni'écrier,  conmie  un  docte  évéque 
des  temps  anciens  :  Quel  homme,  de  sa  faible  et 
vacillante  parole,  osera  jamais  tenter  d'éclairer  les 
ténèbres  sacrées  (£ui  recouvrent  tant  d'ineffables  mer- 
veilles '  ?  » 

Le  pape  arriva  à  Assise  dans  les  premiers  jours  d'avril 
4243  ;  il  habitait  la  partie  septentrionale  du  couvent. 

Après  tous  les  ]>réparatirs  de  cette  grande  cérémonie 
liturgique ,  le  dimanclie  25  mai ,  le  souverain  pontife , 
au  milieu  d'une  foule  immense  de  pèlerins ,  assisté  de 
ses  cardinaux,  de  plusieurs  évèques  et  des  ministres 
provinciaux  des  Frères  Mineurs,  rassemblés  en  chapiU'e, 
fit  le  tour  de  l'édifice  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  jetant 
de  l'eau  bénite ,  brûlant  de  Fencens ,  et  prononçant  ces 
paroles  : 

«  Arroso/-ni()i  avec  l'Iiysope,  et  je  serai  purifié  ;  lavez- 
moi  ,  et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige.» 

Les  Frères  chantaient  : 

«  La  maison  du  Seigneur  a  été  bâtie  sur  le  sommet 
*  des  montagnes  ;  elle  a  été  élevée  sur  les  collines.  Tous 

les  peuples  viendront  et  ils  diront  ;  Gloire  à  vous,  d 

'  In  DcUicaliouc  ecclesia>,  serni.  III. 
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mon  Dieu  !  Ils  viendront ,  portant  les  gerbes  de  l'idboii- 

(lance. 

u  Voilà  la  maison  de  Dieu  solidement  bâtie  et  bien 
fondée  sur  la  pierre  ferme. 

<c  Je  nie  suis  réjoui  dans  cette  parole  qui  m'a  été  dite  : 
Nous  irons  dans  la  luaisou  du  Seigneur. 

tt  Nous  nous  sommes  arrêtés  dans  tes  parvis,  à  Jéru- 
salem! Jérusalem,  toi  qui  es  bâtie  oonmie  une  ville 

tlonl  les  diverses  parties  forment  un  admirable  eu- 

seniblc. 

a  Là  monteront  les  tribus ,  les  tribus  du  Sei^^neur  ; 
témoignage  d*Israël  pour  louer  le  nom  du  Seigneur. 

«  Demandez  la  paix  pour  Jérusalem.  0  cité  sainte  ! 
que  ceux  qui  te  cbérissent  goûtent  les  douceiu^  dfi  la 
paix. 

«  Que,  la  paix  règne  sur  tes  remparts ,  et  la  fâicité 
dans  les  palais. 

a  Patrie  de  mes  frères  et  de  mes  amis ,  mes  pwroks 
^ur  toi  sont  des  paroles  de  paix. 

«  Quand  vous  re{)Oserez  dans  votre  héritage  ,  vous 
serez  comme  la  œlombe  aux  ailes  argentées  doai  les 
plmues  réfléchissent  Téclat  de  l'or. 

«  Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  descendez  des  souroâs 
d'Israël  ^  sou  icmpkî  va  s'élever  dans  Jérusalem.  Les  rois 
de  la  terre  vous  apporteront  des  présents ,  ô  mon  Dieu. 
Là  les  pauvres  auront  une  demeure  ;  ib  obtiendront  un 
héritage. 

a  Vous  aimez  la  justice  et  vous  haïsôez  Tiniquité.  C'est 
pourquoi  votre  Dieu  vous  a  sacré  d*une  onction  de  joie. 
La  myrrhe ,  Tambre ,  le  sandal  s'exhalent  de  vos  véte- 

niriiLs  et  (le  vos  palais  d'ivoire. 

V.  Les  filles  de  Tyr  viendront  vous  offrir  des  présents, 
et  les  grands  de  la  terre  imploreront  vos  regards. 


Digitized  by  Gopgle 


CRAPiniB  xvf.  3T4 

c(  Toute  la  gloire  de  la  iille  du  roi  vient  de  ton 
cœur;  ses  vêlements  sont  resplendissants  d*or  et  de 

hiodcric. 

«  Il  vous  est  né  des  enfants  ;  vous  les  établirez  princes 
sur  toute  la  terre;  ils  perpétueront  le  souvenir  de  votre 
nom  dans  toute  la  suite  dos  a«»es  ,  ci  les  peuples  vous  glo- 
riiieri>nt  daus  tous  les  siècles  et  dans  réternilé. 

«  Les  murs  et  les  tours  de  Jérusalem  sont  bâtis  de 
pierres  précieuses. 

«  Voilà  Jérusalem,  eelte  graude  et  céleste  cité  .  parée 
comme  l'épouse  de  l'Agneau  ;  elle  est  le  tabernacle  de 
rallianoe.  Alléluia  I  alléluia  !  » 

Le  souverain  pontife  rentra  ensuite  dans  Téglisc 
haute ,  marquant  les  magnifiques  portes  de  bois  sculp* 

tées  ,  avec  ces  paroles  :  «  Voilà  le  sigue  de  la  croii.  que 
toutes  les  mauvaises  visions  fuient!  Paix  à  cette  maison  1 
<K  Que  la  croix  victorieuse  demeure  sur  le  seuil  avec 
les  marques  de  votre  grâce;  que  votre  clémence  ,  o  mou 
Dieu  1  donne  à  tous  ceux  qui  visiteront  celte  maison  la 
|)aix  avec  l'abondance ,  la  sobriété  avec  la  modestie ,  la 
richesse  et  la  miséricorde  ;  que  tout  malheur  et  toute 
liHjiiiélude  s'éloigiioul ,  à  cause  de  votre  visite  .  avec  la 
iamiiic ,  la  peste  ,  les  maladies  et  les  ravages  des  esprits 
mauvais  ;  que  la  grâce  de  votre  visite  s*étende  dans  les 
cloîtres,  dans  les  parvis  cr  partout  ;  que  la  purification 
par  1  eau  pénèlriMlans  les  coins  les  plus  obscurs  ;  que 
toujours  ici  soient  la  joie  du  repos ,  la  grâce  de  Thospi- 
talité ,  Tabondance  des  biens ,  le  respect  de  la  religion 
et  la  plénitude  du  salut;  cpie  nous  méritions  d'avoir 
avec  nous  Tangc  de  la  paix  ,  de  la  piueté  ,  de  la  vérité , 
de  Tamour,  pour  nour  garder,  nous  protéger  et  nous 
défendre.  Amen.»  (Pontificale  Komanum.) 
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Les  Frères  elianlaieiil  : 

«  Ouvrez-vous  ,  6  portes  éternelles  !  et  le  roi  Je  gloire 
entrera.  Paix  éternelU*  à  cette  uiaisoii  ;  que  la  paix,  éter- 
nelle ,  le  Verbe  du  Père ,  soit  la  paix  de  cette  maison  ; 
que  1  Esprit  consolateur  donne  la  paix  à  cette  maison.  » 

Le  poiitife  s'arrêta  à  la  croisée ,  et ,  les  bras  éleutlus 
vers  la  porte ,  il  chanta  : 

(c  II  est  digne  ,  juste  et  salutaire  que  nous  vous  ren- 
dions des  actions  de  grâces ,  Seigneur  trèfr-saint ,  Père 
loiit-puissani ,  Dieu  éternel.  Soyez  présent  à  nos  prières 
et  à  nos  travaux  j  que  votre  miséricorde  descende  dans 
cette  maison  et  dans  ce  temple  que  nous  consacrons  sous 
rînvocatîon  de  votre  nom  sacré ,  en  Vlionneur  de  la 
sainte  cioiK  sur  la(|U('lle  votre  Fils  eoéleriiel  ,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  a  voulu  souffrir  pour  la  i*édemp- 
tion  du  monde,  et  à  la  mémoire  de  saint  François; 
tprdle  ref^orge  de  ra})on(lance  de  la  j^race  sepliforme 
de  voire  esprit  j  que  chaque  fois  que  votre  saint  nom  y 
sera  invoqué  on  soit  exaucé.  0  bienheureuse  et  sainte 
Trinité  qui  purifiez  et  ornez  toutes  choses  !  à  sainte 
majesté  de  Dieu  qui  icmplit,  (pii  contient  et  qui  dispose 
tout  !  ô  bicnheiu^use  main  de  Dieu  qui  sanctifiez ,  qui 
bénissez ,  qui  enrichissez  toutes  choses ,  nous  vous  sup- 
plions,  ()  Dieu,  sailli  des  saints  ,  nous  vous  supplions 
très-humblemeut  de  purifier,  de  béuir,  de  consacrer  à 
jamais  ce  temple ,  par  notre  ministère ,  en  l'honneur  de 
la  croix  sainte  et  victorieuse ,  et  à  la  mémoire  de  saint 
François.  Ici  les  prêtres  offriront  le  sacrifice  de  louanges  ; 
ici  le  peuple  fidèle  remplira  ses  vœux  ;  ici  les  pécheturs 
déposeront  leur  fardeau  et  répareront  leur  chute.  Dans 
celte  maison,  par  la  grâce  de  votie  Saint-Esprit ,  o  Sei- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XVI. 


373 


gneur  !  les  malades  seront  guéris ,  les  boileux  marche* 
ront  droit,  les  léprenx  seront  purifiés,  les  aveugles  seront 

illuminés  et  les  démons  chassés  ,  cl  chacun  se  réjouira 
dans  les  dons  de  votre  miséricorde.» 

Après  avoir  consacré  Taulel  avec  les  belles  prières 
d'usage ,  le  pape  y  déposa  des  reliques  précieuses  ;  et 
ensuite  ,  précédé  de  la  croix  cl  de  ses  assisianls  ,  il  mai^ 
qua  les  murs,  comme  on  marque  un  front  royal ,  des 
onctions  du  saint  chrême,  en  prononçant  ces  paroles 
saintes  :  «  Que  ce  temple  soit  sanctifié  et  consacré  .  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  en  l'Iionneur 
de  Dieu,  de  la  glorieuse  vierge  Marie  et  de  tous  les  saints, 
sous  le  nom  et  à  la  mémoire  de  saint  François.  Paix  à 
toi  î  »  Et  il  brûla  trois  fois  de  Tencens.  Le  couvent  en- 
tier fut  consacré  par  la  même  cérémonie ,  et  on  voit 
encore  sur  ses  vieilles  murailles  le  reste  des  grandes  croix 
rouges  de  l'onction  sainte.  Des  ce  jour,  il  fut  appelé  par 
excellence  le  Sagro-Convento  *  et  l'église  eut  le  titre  de 
Qiapelle  papale.  Aussi  dans  le  fond  du  sanctuaire  s'élève, 
sur  six  d^rés  de  marbre  de  Paros  ^  où  sont  admirable^ 
ment  sculptés  le  lion ,  le  dragon  ,  Taspic  et  le  basilic ,  le 
trône  en  porphyre  de  celui  qui  marche  sur  Faspic  cl  le 
basilic  )  et  foule  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  C'est  de 
ce  trône  qu'Innocént  IV  proclama ,  en  1 252 ,  la  sainteté 
du  martyr  Stanislas ,  évéque  de  Gracovie;  c'est  sur  le 
tombeau  de  François  que  devait  être  célébré  un  des  plus 
beaux  triomphes  de  la  Pologne. 

Arrétons^ous  maintenant  à  contenqpler  les  magnifi- 
cences de  ce  glorieux  tombeau,  autour  duquel  ont 
rayonné  Tart  et  la  poésie  des  siècles  de  foi.  Frère  Elic 
est  le  fondateur  de  ce  monument,  construit,  sous  sa 
direction,  par  l'architecte  allemand  Jacques.  L'Italie, 
préoccupée  des  souvenirs  classiques  de  l'antiquité ,  et 
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ayant  saps  cesse  $ous  les  yeiu  ces  admirables  édifices  de 
Fart  grec ,  ii*entra  jamais  complétemeat  dans  les  voies 

iiouvelU's  ouvcrles  par  le  Christ iaiiisine  :  elle  consacra 
au  vrai  Dieu  les  leiupies  du  paganisme ,  ei  conserva  dans 
ses  mœurs  un  élém^t  païen  qui  s'est  dilaté  dans  one 
immense  extension  sous  la  dominati<m  brillante  des 
Médicis.  Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  la  valeur  de 
notre  pensée  :  nous  croyons  que  la  Renaissance  a  ar- 
rêté le  développement  harmonique  de  tontes  les  parties 
de  Fespri*  chrétien  dans  la  littérature ,  dans  l'art ,  dans 
l'économie  politique.  Le  Cliristiaiiisme ,  après  une  lutte 
longue  et  acharnée  avec  les  poissanoes  mauvaises  de  oe 
monde,  avait  remporté  une  grande  et  solennelle  victoire; 
il  régnait  complètement  sur  l'esprit  humain  et  en  sancti- 
fiait tous  les  produits.  La  Renaissance  a  brisé  la  croix  au 
sommet  des  intdligenoes  \  elle  a  comprimé  les  forces 
vitales  du  Christianisme  en  les  enfermant  dans  les  formes 
froides  et  impures  du  paganisme  ;  elle  a  repoussé  la 
société  quinze  siècles  en  arrière  ^  car  la  Rome  des  Césars 
apparut  comme  le  ^e  de  toute  civilisation,  tandis 
que  saint  Léon  et  les  Pênes  de  l'Église  n'avaient  consi- 
déré l'antiquité  tout  cniicre  que  comme  une  prépara- 
tion évangélique,  et  la  gloire  de  la  Rome  impériale 
comme  le  crépuscule  du  jour  glorieux  de  la  Rome 
éternelle. 

L'an  1000  est  une  grande  époque  de  l'histoire  du 
monde.  Il  y  avait  une  immense  douleur  cachée  au  f<md 
de  l'âme  des  peuples  ;  les  troubles  qui  agitaient  l'Eu- 
rope avaient  produit  ime  sourde  fermentation  :  on  trou- 
vait partout  un  vague  besoin  de  changement.  L'imivers 
s'ébranlait  ;  ce  grand  édifice  où  Thimianité  s'éuit  cm 
éuiblie  pour  toujours  se  mît  à  chanceler;  enfin  tout  pré- 
sageait une  de  ces  crises  violentes  qui  renouvellent  sou- 
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dainement  la  face  des  empires.  <c  Le  monde  ,  dit  Guil- 
laume de  Tyr,  paraissait  décliner  vers  le  soir^  le  second 
avènement  du  Fils  de  THomme  était  proche ,  et  la  créa- 
don  entière  allatt  rentrer  dans  le  chaos  antique  »  Le 
Christianisme ,  établi  socialement  par  Grégoire-le-Grand 
et  par  ses  illustres  successeurs ,  qui  donnèrent  aux  peu- 
ples nouveaux  tout  ce  qui  leur  manquait ,  allait  faire  à 
la  face  des  nations  Tacte  de  foi  des  c  rolbados  ,  et  en 
môme  temps  allait  surgir  radieuse  la  première  forme  de 
Tart  dbrétien ,  Tarchitecture. 

«Trois  ans  après  l'an  1000  de  la  Passion,  dit  Ra- 
dulph  Glaber,  les  basiliques  furent  renouvelées  dans 
Tunivers ,  surtout  en  Italie  et  dans  les  Gaules ,  quoique 
la  plupart  dissent  assez  hien  conservées  pour  ne  point 
exiger  de  réparations  ;  mais  les  peuples  chrétiens  sem- 
blaient rivaliser  pour  élever  des  églises  plus  élégantes  et 
plus  magnifiques  les  imes  que  les  autres  :'  on  eût  dit 
que  le  monde  entier,  par  un  seul  mouvement ,  avait 
secoué  les  haillons  de  sa  vétusté  pour  revêtir  la  robe 
blanche  des  églises.  Les  fidèles  ne  se  contentèrent  pas 
de  reconstruire  en  entier  presque  toutes  les  églises  épi- 
scopales  j  ils  embellirent  aussi  les  monastères  dédiés  aux 
saints  ^  et  jusqu'aux  chapelles  de  village  reçurent  de 
nouveaux  ornements  »  Pour  exécuter  ces  immenses 
travaux,  il  se  forma  une  société  d'hommes  de  tous  états 
qui ,  pai'  dévouement ,  se  firent  ouvriers ,  artistes  -,  ils 
parcouraient  l'Europe  en  compagnies ,  sous  la  direction 
d'un  chef  qui  laissait  le  nom  de  sa  famille  pour  le  nom 

'  Videbalur  saae  mundus  declinn:>sc  ad  ve»peram,  et  Filit  bouuQU  secundu»  ndi» 
ventât  fore  vicinior...  •  ei  in  chaos  prisiiuutu  mundus  videbator  redire  feUe*  Wifi* 
Tir. ,  Biit.  Hicrotolym. ,  lib.  I ,  cap.  Vllf.  —  Un  grand  nombre  d'actes  de  ce  tempi 
connBenVfiit  far  1^  fioraiale  :  Appropioqnante  niiiadi  termino. 

*  Krat  eoioA  instar  ac  ti  mundns  i'|»se  cicutiew|o  temel  re|efila  TClotUte  paisim 
candidam  ecclctiarmii  vestena  ûidneret.  Radulp.  Glaber»  lib.  III  >  cap.  IV. 
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symbolique  de  Maître  des  pierres  vives  *•  C'est  par  un 
de  ces  maîtres ,  Jacques  Allemand ,  que  l'église  d'Assise 

a  été  bâtie  ;  c'est  aussi  F  Allemand  Arnolf  qui  a  été  Tar- 
chitecte  de  Santa-Maria-del-Fiore  de  Florence  j  et  après 
trois  siècles ,  Ludovic  Sforza  demandera  encore  à  l'Al- 
lemagne des  architectes  pour  fermer  les  voûtes  de  la 
cathédrale  de  Milan. 

Assise  est  le  premier  moniunent  gothique  de  Tltalie  ^ 
on  y  retrouve  le  symbolisme  profond  des  églises  du 
Nord.  Elle  est  double  :  dans  le  bas ,  la  tristesse ,  la  pé- 
nitence ,  les  larmes  ;  et  les  délicieuses  petites  chapelles 
bâties  plus  tard  par  Tarchitecte  franciscain  Frère  Fi- 
lippo  da  Gampello  ;  dans  le  haut,  la  jubilation ,  la  trans- 
figuration et  la  gloire.  Bâtie  sur  la  croix,  elle  offre  de 
plus  dans  sa  partie  inférieure  la  figure  mystérieuse  du 
Tau  imprimé  sur  le  front  de  saint  François.  Dédiée  à 
Marie ,  reine  des  anges,  et  aux  saints  apôtres ,  elle  a  ses 
murs  de  marbre  blanc  ,  pour  signifier  la  pureté  de 
Marie  et  des  anges,  et  ses  douze  tourelles  de  marbre 
rouge  en  mémoire  du  sang  répandu  des  apôtres  L'es- 
prit chrétien  qui  avait  animé ,  qui  avait  creusé  la  figure 
de  François ,  qui  avait  courbé  son  corps  sous  le  poids 
delà  vie  intérieure ,  prit  peine  aussi  à  façonner  son  tom- 
beau ;  il  y  dit  son  histoire  ;  il  raconta  toute  sa  vie  dans 
de  merveilleuses  fresques  ;  rien  n'y  manqua  :  ses  souf- 
frances, ses  joies,  ses  miracles  et  son  amour.  L'église 
basse  représente  François  souffrant  et  dans  l'âme  et  dans 

*  Ifaficter  de  TÎvit  kpidibni.  Storia  «  dmcrbioDe  del  diiomo  di  Mibno*  de  Ge^ 
tttM  Frandietti ,  in  lolio,  ISill.  —  Vofar»  sur  la  confirérie  det  Ifatiree-llaçooi,  des 

détails  iniërcssanu  dent  une  lettre  d'Haymon,  abbé  de  Saiot^Piene-inr-Dive  »  MM 
moines  de  Tewkkbury  en  Angleterre.  Historiens  de  France ,  t.  XIV,  p.  318. 

»  Oh  id  albo  marmore  slriictos  parietes,  el  rulino  duodccim  cjus  rcfcrunt  turrcs; 
quod  caiidor  vir^'iualcm ,  et  angelicam  prx  »e  ferai  puritatem,  robedo  sanguiaein 
aposioUcnoi.  Uist.  sacri  çonv.  Astis. ,  |).  ^2tà, 
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le  corps  ;  l'église  haute  est  le  symbole  de  François  éter- 
nellement glorifié  dans  le  ciel 

Ce  n  est  pas  sans  une  disposition  spéciale  de  la  Pro- 
vidence ,  que  la  peinture  chrétienne  commença  à  preU" 
dre  son  véritable  caractère  au  treizième  siède ,  sous 
l'influence  immédialo  du  renonvellemenl  des  institu- 
tions monastiques  par  saint  Dominique  et  saint  François 
d'Assise.  L'Italie,  si  inférieure  aux  autres  pays  du  Nord 
dans  l'architecture,  surpassa  toutes  les  autres  nations 
dans  la  peinture  chrétieime  à  laquelle  elle  a  su  donner 
un  charme  ineHabie.  Sans  la  malheureuse  invasion  du 
naturalisme  ,  nous  croyons  que  l'art  chrétien  aurait 
surpassé  la  merveilleuse  beauté  de  Tart  antique  :  car  il 
faut  toujouis  juger  Tart,  la  littérature,  la  poésie,  dans 
leurs  rapports  avec  la  foi ,  avec  les  croyances.  Ainsi  l'art 
dirétien  avait  sur  l'art  païen  toute  la  supériorité  du 
Christ  sur  Jupiter.  Mais  qu'on  y  prenne  garde ,  l'art  ne 
peut  plus  remonter  au  moyen  âge ,  sa  destinée  n'est  pas 
une  imitation  -servile  de  ce  qu'ont  fait  nos  aïeux.  Ce 
serait  alors  une  fausseté  et  un  mensonge.  Les  artistes 
tlirciiens  exprimaient  simplement  ce  qu'ils  sentaient, 
ce  qu'ils  éprouvaient  au  milieu  de  la  société  où  se  dé- 
veloppait leur  génie.  Nous ,  ne  vivant  plus  dans  le  même 
monde ,  nous  n'avons  plus  les  mêmes  émotions  ;  après 
la  rude  et  malheureuse  éducation  des  deux  siècles  in- 
crédules qui  nous  ont  précédés,  nous  ne  pouvons  plus 
avoir  la  naïveté  de  l'enifance  \  nous  sommes  entrés  dans 
la  sévérité  grave  et  forte  de  F  âge  viril  ;  et  nous  ne  pour- 
rons travailler  à  la  régénération  de  l'art  chrétien  qu'en 
joignant  une  étude  approfondie  de  la  forme ,  une  grande 
perfection  du  dehors ,  à  la  sainte  illumination  du  de- 

1  Voir  m  Mutée  dn  I<uieiiiboai-6  le  bel  ûilëriciir  de  N.  Grtnet.  1 
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dans,  k  rincessante  contemplatioii  de  nos  vieax  tnaitm 

cailioliques. 

Le  sanctuaire  d'Assise  devint  un  centre  d'inspirations 
et  de  ptierinage  ;  là ,  tous  les  artistes  de  quelle  renom 
8^  sont  {>rostemës  Tun  après  l'antre ,  et  ont  tracé  sur  les 
murs  du  icniple  le  pieux  hommage  de  leur  pinceau. 
Loin  de  la  multitude ,  loin  des  pas  tumultueux  du  vul- 
gaire ,  ils  sont  venus  demander  la  paix  à  la  solitude 
sainte  qui  est  fange  inspirateur  de  totit  génie  humain. 
tk)urbés  sur  leur  pinceau ,  ils  ont  sué  bien  des  jours. 
Quand  ils  ont  vu  tomber  la  nuit  sur  letu*  palette ,  ils 
ont  croisé  les  deux  bras ,  ils  se  sont  étendus  dans  la 
couclie  sculptée  du  lomheau  ;  ils  ont  fermé  gravement 
leurs  yeux  mélancoliques  et  se  sont  endormis  dans  le 
Seigneur,  en  pensant  que  la  gloire  étemelle  de  François 
d'Assise  rejaillirait  sur  leurs  oeuvres. 

Evoquons  les  apparitions  de  ces  pieux  artistes. 

Au  treizième  siècle  ,  c'est  Giunta  Pisano  ,  l'ami  du 
frère  Élie  qu'il  représenta  à  genoux  au  pied  d'un  grand 
crucifix  *.  Giunta  est  le  premier  peintre  italien  qui  brisa 
les  formes  roides  et  froides  des  Grecs,  et  lança  Fart 
dans  une  voie  de  régénération  et  de  progrés,  comme  le 
prouve  le  magnifique  portrait  du  saint  patriarche  peint 
d'après  les  souvenirs  des  premiers  disciples  et  de  Frère 
Élie  sur  la  porte  de  la  grande  sacristie.  Le  style  grec  se 
retrouve  encore  dans  les  fresques  du  franciscain  Hino 

On  liMiC  cette  intcripdon  : 

F.  HeLIAS  FffcHf  FECIT, 

Jeso  Curiste  pie, 

MlSBRERE  PRECA.NTIS  HeU^. 
GlURTA  P18ANOS  ME  PINXiT. 
AWMO  D.  1236.  LNDICT.  .NONA. 
Celte  pctnlure  dVffote  (toi. 
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dâ  Tiiiriu  et  de  cet  artiste  qiiî  s'est  efforcé  de  joindre  , 
h  la  gravite  un  peu  rude  des  maîtres  grecs ,  la  grâce 
ineffable  de  Guido  de  Sienne  dans  la  vie  de  Jësus- 
Christ ,  qu'il  avait  repn^nt^e  sur  tout  un  côte  de  Té- 
glise  basse.  Frère  Mino  du  Turriia  avait  peint  du  côté 
gaudbe  la  vie  de  saint  François*.  Ainsi,  Tari  traça  la 
première  esquisse  du  livre  des  Conformités ,  que  Bar- 
thélémy de  Pise  devait  si  magniliquenienl  compléter  et 
élever  à  la  dignité  de  l'histoire. 

Gmabue  vint  à  Assise  vers  Fan  1250.  Il  y  trouva  les 
artistes  grecs  appelés  par  Innocent  IT;  ils  eurent  sur  sa 
manière  une  influence  marquée  \  il  peignit  dans  Téglise 
supérieure  les  quatre  docteurs  saint  Ambroise ,  saint 
Augustin,  saint  Grégoire  et  saint  Jérôme  enseignant  le 
peuple ,  et  les  grandes  fresques  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Testament  Mais  «  ne  crois  pas,  ô  Ciniabue , 
tenir  le  sceptre  de  la  peinture  '  !  »  Ta  grande  gloire  est 
d'avoir  amené  dans  le  sanctuaire  d'Assise  celui  qui  de- 
vait être  le  peintre  Franciscain  par  excellence  et  le  vé- 
ritable régénérateiu*  de  Fart.  Ce  pauvre  petit  beiger, 
que  tu  trouvas  un  jour  dana  la  plaine  de  Yespigniano, 
dessinant  sur  une  pierre  plate  tme  hrel)is  do  son  trou- 
peau, eh  bien  !  il  changera  l'art  de  fond  en  comble  en 
le  faisant  latin  de  grec  qu'il  était  \  Il  sera  Fami  de  Dante, 

I  Comme  les  chapelles  ont  été  ouvertes  depuis,  il  ne  reste  qac  quelques  fra|^ 
BMali  (U  C9*  peiiHuro*  de  chaque  côté  de  \ entrée  def  ckap^tU^ 

a  Bomolur,  lultœoiacbe  Fonchiio§en ,  1. 1 ,  $  S,  et  Ri»,  Poéti*  dirëtkiiBe,  p.  61^ 
nTapponent  anenn  tak  positif  poor  téatenlr  Umr  oplnioii ,  qui  ne  partit  eompléce- 
ni«p|  imite.  Poo?  ef  qqi  t^imèt  Oltm,  elle  «t  CM«re  plsi  iamcnlilflir  Velr 
reicelient  livre  de  Rotbi,  Storia  délia  pittnra  Italiam»  t*  1>  P*  191.  Pîm»  |S39. 

*  CSredeMe  Gaiabne  neMa  pitiarii 

Tener  lo  canpo. 

Daîste,  Purgat. ,  XI. 

«  Lascio  la  rossem  de'greci,  rimuio  1'  arte  del  dipi|^aere  di  grcco  iu  U^'mo, 
Ghibeni. 
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les  poètes  le  célébreront  avec  orgueil  ,  et  Pétrarque 
mourant,  léguera  au  seigneur  de  Padoue,  comme  Tob- 
jet  le  plus  digne  de  lui  être  offert,  une  madone  de 
Giotlo  ,  devant  laquelle  les  maîtres  de  l'art  restaient 
muets  d*étoimement'.  Giotto  a  peint  dans  l'église  supé- 
rieure, au-<dessous  des  fresques  de  Gimabue,  toutes  les 
scènes  de  la  vie  de  saint  François.  Dans  Téglise  infé- 
rieure ,  dans  de  grandes  fresques  symboliques  et  idéales 
il  a  représenté  les  vertus  chrétiennes  et  monastiques  : 
la  sainte  Obéissance,  la  sainte  Prudence,  la  sainte  Hu- 
mililc  ,  la  sainte  Pauvreté  ,  la  sainte  Chasteté  ,  et  dans 
le  fond  la  Glorification  de  François ,  assis  sur  un  trône 
d'or,  rayonnant  de  lumière,  revêtu  de  la  riche  tunique 
de  diacre  et  entouré  des  chœurs  des  anges  qui  célèbrent 
el  chantent  son  triomphe.  En  un  mot,  la  vie  de  saint 
François  d'Assise  a  été  la  matière,  le  fond  de  tous  les 
travaux  de  Giotto  ^  c'était  un  type  qu'il  portait  avec 
amour  dans  son  cœur  et  qu'il  se  plaisait  à  reproduire , 
à  répandre  avec  profusion  ,  chez  les  Franciscains  de 
Vérone ,  de  Ravenne  et  de  Rimini,  à  Florence  dans  une 
chapelle  de  Santa-Groce  et  jusque  sur  les  armoires  de  la 
sacristie  Nous  possédons  au  Louvre  un  beau  tableau 
de  Giotto ,  représentant  la  stigmatisation  de  saint  Fran- 
çois. Dans  le  gradin ,  il  y  a  trois  compartiments  vrai- 
ment merveilleux,  dont  l'un  repr&ente  François  pré- 
chant aux  petits  oiseaux.  Il  appartenait  à  un  pauvre 
berger  de  comprendre  et  d'exprimer  par  l'art  la  vie  du 
Pauvre  de  Jésus-Ghrist.  Loin  de  restreindre  le  nombre 
de  ses  ouvrages  à  Assise ,  nous  pensons  que  les  vitraux 
représentant  les  grandes  iigiu^es  des  patriarches  ,  des 

•  llafiiirî  anfein  «rttt  itapcm,  Pctni|rcb«  testam. 

•  V«wri,Viede6i0UOf 
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prophètes  et  des  apôtres  ont  été  faits  d'après  les  dessins 
de  Giolto  et  de  Cimabue ,  et  dans  nos  Monuments ,  nous 
espérons  prouver  cela  jusqu'à  l'évidence  *.  Le  maître 
verrier  Bonino  était  d'Assise  \  cesi  sur  le  tombeau  de 
saint  François  qu'il  forma  une  société  d'artistes  aux- 
quels sr  joignirent  plus  tard  Angeletto  et  Pietro  da 
GubLio  ,  qui  coni|)(jsèrenl  les  grandes  verrières  du  dôme 
d'Orviéto  et  de  celui  de  Sienne.  Les  vitraux  des  cha- 
pelles de  réglise  inférieure  ont  été  faits  d'après  les  des- 
sins des  différents  artistes  qui  étaient  chargés  de  la  dé- 
coration de  ces  chapelles. 

Simon  Memmi ,  l'élève  de  Giotto  9  que  Pétrarque  place 
à  côté  du  maître,  et  une  des  gloires  de  l'école  Siennaise, 
vint  à  Assise  pour  y  peindre  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Martin  quelques  scènes  de  la  vie  de  ce  saint  moine , 
protecteur  de  la  France.  Dans  le  grand  réfectoire  il  pei- 
gnit une  madone  enlourée  de  quatre  saints  ,  et  un  ta- 
bleau pour  Tautcl  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie*. 
Margaritone  et  Pietro  CSavallini  vinrent  à  leur  tour  s'age- 
nouiller et  payer  le  tribut  de  leur  art.  On  attribue  au 
premier  les  gigantesques  ligiues  que  Ton  voit  dans  Té- 
glise  supérieure  sur  les  cdtés  d'tme  fenêtre  ;  le  second 
peignit  ce  magnifique  crucifiement  de  l'église  inférieure. 
Ces  deux  ouvrages  sont  là  connue  une  énergique  protes- 
tation des  vieux  types  byzantins  en  face  des  innovations 
progressives  de  Giotto.  Le  romain  Cavallini  était  d'ime 
piété  si  fervente  qu'il  fut  presque  regardé  comme  un 
saint  5  et  c'est  un  de  ses  crucifix  qui  parla  à  sainte  Bir- 
gitte  dans  l'église  de  Saint-Paul-hors-des-Murs.  Marga- 

•  Item  r^lM  inlànewe,  il  csi  inpoitililc  de  dooicr  que  Ict  timi  rcpvéMBianc 
les  niracks  de  mÎm  Anioine  de  Padoue  n'aient  éli  dcttinéi  par  Giollo.  ->  Hiil. 
content.  AmIs.»  p«  8S.  ' 

*  Cet  antd  n*eiiite  plus. 
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riione  mourut  de  dégabx  €t  de  chagrin  ea  voyàilt  les 
types  grecs  dédaignes  et  les  honneurs  rendus  aux  pein* 

Xres  (le  la  nouvelle  école  ' .  Enliii ,  pour  que  rien  ne 
manquât  ^  la  sculpture  eut  aussi  au  treizième  siècle  un 
illustre  représentant  à  Assise  :  le  Florentin  FuodiQ 

sculpta  le  tombeau  d'une  fille  de  la  France ,  Hécube  da 

.  Au  quatorzième  siècle,  Puccio  Gapamia,  deréeob 
de  Giotto ,  peignit  dans  Téglise  basse  une  dépositicHi  de 

la  croix  ,  le  tombeau  de  Jcsus-Clirisl  et  divers  traits  de 
la  vie  du  Sauveur.  Puccio  ne  pouvait  plus  quitter  le 
sanctuaire  d'Assise  ;  il  se  maria  dans  la  cité  séraphique, 
et  au  seiaâème  siècle ,  la  famille  des  Puccini  existait  en- 
core lionoraljlement.  Il  décoia  de  peintures  la  petite 
cliapelic  de  la  Pomiuncula  et  presque  toutes  les  églises 
d'.^ise  :  aussi  il  y  vécut  entouré  de  la  vénération  et  de 
l'amour  de  ses  concitovens  Gioltino  ,  qui  pour  la  forme 
nous  paraît  bien  supérieur  à  Giotto,  avait  peint  la  vie 
de  saint  Antoine  de  Padoue  dans  la  chapelle  qui  lui  est 
dédiée,  mais  le  temps  a  entièrement  effacé  cette  dfeuvre. 
Au  fond  d(*  la  croisée  droite  de  l'église  inférieure  ,  il 
peignit  la  chapelle  de  saint  Nicolas  de  Bari.  Dans  la  salie 
du  chapitt^ ,  au-dessous  des  appartements  pontificaux , 
il  a  peint  un  GrUcifix  entouré  d*anges  et  de  saints  tristes 
et  pleurant  ;  saint  François  et  sainte  Claire  sont  proster- 
nés de  chàque  côté  et  adorent.  C'est  dans  ces  peintures 
d'Assise  et  dans  les  hdlles  fresqUes  de  SautA-Groèe ,  a 
Florence ,  qu'on  peut  réellemeut  apprécier  la  parfaite 

■       «  • 

i  Infastidiio  dWser  tanto  vittiito ,  yetlendo  Tariato  Tetlk  e  çli  oooii  ne  (li  aricfici 
•ouovi.  Va«ari.  Oo  lisait  cette  inscription  «Um  U  vlt9X  dAoM  d*Ar«M  : 

Hîc  jacet  illc  bonus ,  pictura  Marguritonns, 
Cui  requiem  Uominus  tradat  ubique  piui.  .  ^ 

*  Conv.  Astis,  hisi.,  p.  34.  « 
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harmonie  des  couleurs ,  qui  est  son  caractère  disdnctif 

el  le  sentiment  admirable  qu'il  donne  à  la  figure  hu-r 
maiue*.  Giottiuo  cultiva  la  peinUire  avec  un  grand  diis- 
intéressement;  un  tableau  était  pour  lui  un  acte  de  foi. 
Il  chérissait  la  solitude  et  mourut  de  tristesse  à  la  /leur 
de  son  âge.  Taddeo  Gaddi  a  adiuii^ablemeut  peint  dans 
la  croisée  droite  de  ré|j;lise  inférieure  Thistoire  de  Jésuâ^ 
Christ  et  de  la  très-sainte  Vierge  :  la  Visitation ,  la  Nati- 
vité ,  rÉpiplianie,  la  Purification ,  le  Massacre  des  Inno- 
cents ,  la  Fuite  en  Egypte ,  le  Voyage  à. Jérusalem ,  Jésu9 
au  milieu  des  docteurs  ;  et  un  Crucifix  au  pied  duqud 
François  esl  prosterné  avec  ses  distîiples.  Ces  fresques 
sont  très-belles  et  tt*ès-toucbantes.  £n  1 320 ,  Pontani , 
évéïpie  d'Assise  9  appela  Buonamico  Buffalmacco  pour 
peindre  dans  Téglise  basse  la  première  cbapelle  à  droite 
dédiée  à  sainte  Marie-Magdeleine.  a  Nous  autix^s  pein- 
tres, disait-il,  en  travaillant  dans  ce  sanctuaire  des 
beaux  arts ,  nous  ne  nous  occupons  d*autre  chose  que  de 
faire  des  saints  et  des  saintes  sui*  les  mui  s  et  sui  les  au* 
tels ,  afin  ifue  par  ce  moyen ,  les  hommes,  au  grand  dépit 
des  démons ,  soient  plus  portés  à  la  vertu  et  &  la  piété.  « 
Stefano  Fiorentino,  après  une  lonfifue  maladie.  \lnl  dé- 
poser Toffrande  de  sa  reconnaissance  sur  le  tombeau  de 
saint  François  \  il  peignit  avec  un  grand  soin,  et  avec  un 
amour  tout  particulier,  une  fresque,  ou  pour  parler  dans 
le  style  du  temps  une  histoire  (una  storia)  qui,  bien  que 
non  adfau^vée ,  était  de  tous  ses  ouvrages  celui  que  Vasari 
admirait  lé  plus*.  Jean  de  Melano  [)eignit  dans  Téglise 
basse  quelques  scènes  de  la  jeunesse  de  Noire-Seigncur 
JésUfr-Christ.  Ce  peintre  vraiment  religieux ,  dédaigné 

*  L*iuiioiie  cUi  colon  cra  il  proprio  di  qneito  piitore.  Vauri. 

•  1  a  fwk  Immé «M  «oflun  diljunito,  t  «on  iMinio  aawrt .  Vaiari,  Vita  di 
Sirfiuio.  • 
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par  Vasari  et  rpue  Rumolir  a  réhabilité,  est,  sans  contre- 
dit, de  tous  les  artistes  de  celte  cpotjuc,  celui  qui  a  ajw 
porté  la  pltis  grande ,  la  plus  agréable  amélioration  des 
formes. 

Cependant  récole  mystique ,  née  dans  les  montagnes 
de  rOmbrle ,  poursuivait  sans  relâche  le  but  transcen- 
dental  de  Tari  chrétien,  Tidéalisation  des  types  ;  œuvre 
grave  et  difficile  au  milieu  du  développement  progressif 
du  naturalisme'.  11  semblait  qu'une  bénédiction  spéciale 
fût  attachée  au\  lieux  particulièrement  sanciiiiés  par  le 
bienheureux  François  d'Assise  et  que  le  parfum  de  sa 
sainteté  préservât  les  beaux  arts  de  la  corruption  dans 
le  voisinaj^e  de  la  Colline  du  Paradis.  De  là  s'étaient 
élevées,  comme  un  encens  suave  vers  le  ciel,  des  priè- 
res ferventes  et  efficaces  ;  de  là  étaient  descendues , 
comme  une  rosée  bienfaisante ,  sur  les  villes  plus  cor- 
rompues de  la  plaine,  des  inspirations  de  pénitence  qui 
avaient  j^agné  de  proche  en  proche  le  resle  de  l'Italie*. 
L'ami,  le  condisciple  de  Raphaël,  Aluigi  d'Assise, 
connu  dans  l'histoire  de  la  peinuire  sous  le  nom  d'in- 
gegno,  peignit  avec  une  grâce  merveilleuse  les  quatre 
prophètes  et  les  quatre  sibylles ,  dans  la  chapelle  des 
saints  Louis ,  roi  de  France ,  et  Louis ,  évéque  de  Tou-* 
louse,  bâtie  aux  frais  du  cardinal  Gentile.  Nicolas  de 
Foligno  ,  le  véritable  peintre  élé^iaque  et  pathétique  do 
récole  Ombrienne ,  peignit  dans  T^lise  basse  ces  belles 
scènes  de  la  Passion ,  dont  Vasari  admirait  tant  les  anges 
en  pleurs  ,  qu'il  défiait  les  premiers  maîlres  de  fart  d'en 
aiu*passer  l'expression.  Foligno  envoya  à  Assise  un  se- 
cond missionnaire  de  l'art,  le  religieux  Pierre  Antoine, 

•  Rio,  dMp.VII. 

•  Nell'  aimo  ISSO,  ima  mbita  coniMMioiie  iovaie  prima  i  Perogiai,  e  poi 
^fuA  tutti  i  popoli  dcir  Italia.  Otwrvaiore  Fioraitino,  t.  V,  p.  S5. 
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qui  peignit  dans  la  chapelle  de  riiopital  uii  trait  mira- 
culeux de  la  vie  de  saint  Jacques.  Mais  nous  devons  le 
dire ,  c'est  avec  peine  que  nous  n'avons  trouvé  dans  le 

sanctuaire  d'Assise  aiu  un  Iionniiage  artistique  du  lY'ru- 
gin  et  de  Raphaël.  C'est  de  la  même  épotjue  (pie  datent 
les  admirables  chaires  du  chœur  de  l'église  haute ,  au 
nombre  de  cent  deux ,  sculptées  par  Bomintchino  de 
San-Scverino  (Onibrie),  d'après  les  ordres  du  Frère 
Sanson  de  Brescia,  ministre  général 
'  Combien  pieuse  et  touchante  était  la  dévotion  des 
peinties  d'Assise .  qui  tous  ont  voulu  puiser  des  inspi- 
rations et  déposer  une  oCl'rande  dans  le  sancluaiie  pro- 
tecteur de  leur  cité  !  Fi*ançois  Yagnutio  peignit  la  cha- 
pelle de  saint  Antoine^  abbé ,  bâtie  pur  les  ducs  de  Spo- 
iète*.  Martelli  d'Assise  peijijnit  dans  la  eroisée  didite,  à 
côté  de  la  chapelle  des  saints  Louis ,  un  Père  éternel , 
des  Ânges  et  une  Crucifixion.  Giorgetto  d'Assise  peignit 
le  martyre  de  saint  Sébastien  dans  la  chapelle  qui  lui 
est  dédiée,  et  dans  la  sacristie,  la  Foi ,  TEspéiance,  la 
Charité  et  la  Prudence.  Mariinelll  d'Assise  peignit  de 
petites  fresques  dans  la  chapelle  de  saint  Antoine  de 
Padoiie.  Cesare  Sermei  d'Assise  ])eignit  les  fresques  de 
celte  même  chapelle  :  les  immenses  travaux  de  Gioillno 
ayant  été  effacés  par  le  temps  et  l'humidité.  A  rentrée 
de  l'église  intérieure ,  il  peignit  d'un  côté  T  Annonciation 
de  la  sainte  Vierge  et  la  Naissance  du  Christ  v  de  l'autre, 
un  Ange  annonçant  à  Picca  la  naissance  de  son  lils,  et 
François  naissant  dans  ime  étable  ^  dans  le  cliœur,  il  a 
représenté  la  Divine  Comédie  de  Dante,  le  Paradis, 
rEnfei-  et  le  Purgatoire.  Certainement  ces  œuvres  sont 
iniérietu*es  celle  s  des  grands  maîtres,  et  ne  portent 

I  Fdkvi  Rodnlphint ,  p.  S49. 

*  Cet  paintnret  ont  eniièrement  dMparn  à  cause  de  nininklii^. 
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point  reiïiprciiue  du  i^^éiuci  mais  elles  sont  u»  témoi- 
(^aiage  de  la  piété ,  de  la  reconnaissance  de  ces  artistes. 
Adone  Doni  d'Assise  pci(^iiit  les  actes  du  premier  maiv 
ijr  saint  É tienne .  Dans  le  double  cloître  gothique  bâti 
par  Sixte  lY,  il  a  peint  toute  la  vie  du  saint  patriarcbci 
et  les  magnifiques  grisailles  représentant  les  personnages 
illustres  de  rOrdic  des  Mineurs.  Dans  le  grand  ré- 
iectoire  ,  il  a  peint  mie  Crucifixion  \  dans  le  fond ,  ou 
voit  Jérusalem  et  Assise ,  et  au  pied  de  la  croix  saint 
François  et  sainte  Glaire;  et  dans  le  petit  réfectoire 
la  Cène.  Ce  niènie  sujet  a  été  traité  par  Solimène ,  dans 
le  grand  réfectoire.  C'est  sans  contredit  un  de  ses  plus 
élégants  et  rapides  ouvrages.  Lamparelli  de  Spello  fit 
àans  réglise hante,  au-dessus  du  trône  papal ,  le  tableau 
assez  médiocre  de  l' Assomption  do  la  Vierge.  Benedetto 
Forgnoni  d'Imola  peignit  le  retable  de  la  chapelle  de 
saint  Nicolas  de  Bari.  Au  seizième  siècle  «  Giulio  Danle 
de  Pérouse ,  très-habile  élève  d'Antoine  de  Saint-Gall , 
cisela  en  cuivi  e  argenté  et  doré  f  incomparable  ciborium 
du  grand  autel  de  f église  basse*. 

Ainsi ,  le  tombeau  de  saint  François  d'Assise  appa<* 
raissait  aux  populations  du  moyen  âge  comme  le  plus 
glorieux,  le  premier,  après  celui  de  Jésus-Clu'ist ' ,  et 
tandis  que  les  artistes  y  apportaient  le  tribut  sacré  de 
leurs  pinceaux ,  la  poésie ,  sœur  aînée  de  l'art ,  venait  j 
puiser  de  pures  et  nobles  inspirations  :  elle  voulut  refléter 
les  saintes  illuminations  de  ce  soleil  fécondateur  que 
Dante  salua  à  son  lever.  Déjà  nous  avons  entendu  VéçAr 
thalame  incomparable  du  mariage  mystique  avec  la 
dame  Pauvi  (  lé  ,  clianlé  par  le  vieux  poëte  de  Florence, 
errant  et  exilé  dans  les  montagnes  de  fOmbri^.  Entre 

'  Sur  l'ait,  voir  aux  XOTE*. 
'  Sachcui,  Novcl.  207. 
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tous  les  poêles  qui  ont  célébré  saint  François  ,  nous  en 
cbomroiis  deux  seulement  :  B.  Jaoopone  de  Todi  et 
Lope  de  Ye^^a .  Nous  aurions  eu  pourtant  de  bien  douces 

jouissances  à  faire  entendre  à  nos  frères  tant  de  ravis- 
santes mélodies,  et  surtout  les  douces  et  pieuses  caosone 
du  Tasse*. 

Dieu  avait  préparé  à  Todi,  dans  les  montagnes  saintes 
de  rOmbrie,  lui  porte  franciscain.  Jacopone  de  Bene-* 
dicUs  s'adonn»  d'abord  à  Tëtude  delà  jurisprudence, 
et  devint  un  avocat  fort  habile.  Il  prit  une  femme  très- 
veriueuse,  Uu  joiu'  qu  elle  éiait  allée  avec  quelques-unes 
de  ses  amies  k  un  spectacle  public,  la  galerie  où  elle  se 
trouvait  assise  s'écroula ,  et  elle  fut  tuée.  Jacopone  vit 
ainsi  sou  existence  à  jamais  iiiallieureusc  dans  le  monde. 
Il  quitta  tout  pour  suivre  la  folie  sublime  de  la  croix. 
En  effet ,  dans  les  premiers  temps  de  sa  conversion ,  il 
donna  les  niar(pies  d'une  exaltation  morale  bien  extra- 
ordinaire. Au  milieu  d'une  grande  multitude  de  peuples 
vmus  à  Todi  pour  une  fête ,  il  parut  tout  à  coup  mar** 
chant  sur  ses  pieds  et  sur  ses  mains ,  portant  un  bât  et 
ayant  un  mors  dans  la  bouche.  N'étah-il  pas  écrit  : 
ce  Voilà,  ô  Seigneur,  que  je  suis  comme  une  béte  de 
somme  devant  vous*  ?  »  Une  autre  fois  »  dans  un  grand 
repas  de  noces  ,  il  ap|)arni  couvert  de  plumes  de  diffé- 
rentsoiseaux.  Un  jour,  rencontrant  un  de  ses  amis  qui  por- 
tait une  paire  de  poulets ,  Jacopone  hii  dit  !  «  Fiez-vous 
à  moi ,  je  vais  les  porter  dans  votre  maison.  »  Son  ami 
lui  cède.  Jacopone  va  droit  à  l'église  de  San-Fortunato  , 
où  était  le  tombeau  de  la  famille  de  cet  ami,  et  cache  les 
poidets  dans  le  monumwi  >  puis  prenant  son  ami,inquiet 

Sonoeu  XIU  et  XX,  troinèaM  pirtie  de  Rime. 
•  PmIid.  7i.  On  irooTe  de  cnri*»  «M»Mt  mU%  «iwpoMdMit  h  Viridaniin 
Saoctorom  dii  jéiaite  Badcrni. 
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à  cause  de  la  préparation  d'un  repas,  il  le  conduit  auprès 
du  sépulcre  :  «  N'est-ce  pas  là  votre  maison?  dit-il.  » 
Ces  choses  ne  me  paraissent  pas  plus  extravagantes  que 
les  actions  symboliques  des  prophètes  juifs.  Bientôt  cette 
effervescence  se  calma ,  et  Jacopone  entra  dans  TOrdre 
des  Frères  Mineurs ,  où  il  s'appliqua  tout  entier  à  la  pra- 
tique de  riiumilité.  Il  s'employait  aux  plus  vils  offices 
du  couvent.  Jamais  il  ne  voulut  être  élevé  au  sacerdoce. 
Par  sa  simplicité,  il  fut  un  bien  digne  fils  de  François. 
Gomme  lui,  il  avait  de  ces  impétueuses  ivresses  d*amour  : 
son  âme  paraissait  hors  îles  sens  corporels.  11  chan- 
tait, il  pleurait,  il  poussait  de  profonds  soupirs;  quel- 
quefois s'éloignant  de  tout  contact  avec  les  hommes ,  il 
entrait  en  communication  directe  avec  la  nature ,  et 
dans  la  solitude  il  embrassait  un  arbre,  fondant  en 
larmes  et  s*écriant  :  a  0  Jésus  trés-doux!  à  Jésus  trés- 
aimant!  »Cest  dans  ces  ravissements  que  Tliymne  s*élan- 
cait  de  son  âme  ardente  avec  une  grandeur  et  une  ma- 
gnificence dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée.  Il 
chanta  sa  maîtresse ,  la  dame  Pauvreté ,  avec  une  prédi- 
lection toute  spéciale. 


Doux  amour  de  Pauvreié , 
Combien  nous  devons  l'aimer  I 

Pauvra  petite  Paomié! 
L'Honiinté  est  ta  lœv  : 

II  vouBtalBt  d'oae  éeaelle  { 
Pour  boire  et  pour  manger. 

La  Pauvreté  veut  seulement 

Du  pain ,  de  l'eau ,  des  racines , 

Et  sMI  lui  vient  quelque  chose  du  dehors. 

Ce  sera  d'y  Joiadre  un  peu  de  sel. 

LaPaaneié  mareiw  tianqnille; 
Elle  a*a  «oeane  Inqniétade  ; 
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£U6  n'a  pas  peur  que  1«  voievrs 
U  poIssMil  dépouiller. 

La  Pauvreté  frappe  à  ja  porte;  ' 
Elle  n'a  ni  sac  ni  bourse  ; 
Elle  ne  porte  avec  elle  aucune  cbose , 
Sinon  la  noorriture  qa'oo  lai  donne. 

La  Pauvreté  n'a  pas  de 
Ni  de  maison ,  ni  d'abri  ; 
Elle  n'a  ni  manletv,  ni  lable: 
Elle  a'asiied  à  terre  ponr  manger. 

La  Pauvreté  nieuri  en  paix  ; 
Elle  ne  fait  pas  de  icslanicnl; 
Ni  amis,  ni  parents 
Ne  se  disputent  son  bérilage. 

La  Pauvreté  a  un  anow  joyeu 
Qui  méprise  toni  le  monde; 
Elle  ne  va  |Mtt  anloiir  de  aei  amis 
Pour  avoir  leor  bérilage. 

Pauvre  petite  Pauvreté , 
Citadine  du  ciel , 
Aucune  chose  de  ia  terre 
Tu  ne  peux  désirer. 

La  Pauvreté  marcbe  triste 
Si  elle  désire  les  richesses  ; 
Elle  vit  toujours  affligée , 
Et  ne  M  peut  jamais  eoaaeler. 

La  Pauvreté  fait  l'homme  parfait; 
Elle  vit  toujours  avec  son  bien-aimé. 
Tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  esclave , 
Elle  le  méprise. 

La  Pauvreté  ne  gagne  rien  ; 

De  tout  son  temps  elle  est  pcedigne; 

Elle  ne  garde  rien 

Ponr  le  soir  on  pour  le  lendemain. 

La  Pauvreté  s*eB  va  légère  ; 
Elle  vit  joyeuse ,  sans  arrogance , 
Et  pour  KHia  Ylatiqne 
Elle  ne  vent  rien  porter. 
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La  Pivmiét  q«l      point  ttompeaie» 
A  coitome  de  toujoart  ftira  le  Mni  » 
Et  dans  le  dd  elle  attend  le  monent 
De  redemander  son  avoir. 

Pauvreté  !  grande  monarchie , 

Tu  as  tout  le  monde  sous  ton  aulorilé , 

Tu  as  la  haute  seigneurie 

Sur  toutes  lee  choses  que  tu  as  méprisées. 

Pauvreté  !  haut  savoir 
De  mépriser  les  richesses  , 
Autant  tu  ahaisscs  ta  volonté , 
Autant  tu  t'élèves  dans  la  liberté. 

Att  frai  pauvre  de  profession  » 
Le  grand  royaume  est  promis  ; 
Ceit  la  parole  méroe  du  Christ  ! 
Qui  ne  pent  jamais  tromper. 

Pauvreté  !  haute  perfection ,  '  > 

D^autant  plus  croît  la  raison. 
Que  déjà  tu  as  en  possession 
Le  gage  de  la  vie  étemelle. 

Pauvreté  gracieuse, 
Toujours  abondante  et  joyeuse , 
Qui  peut  dire  que  ce  soit  chose  indigne 
D'aimer  toujours  la  Pauvreté? 

Paivrolé]  plus  celui  qui  t*aime 
Te  goâle»  plus  il  te  désiro; 
Car  tu  es  cette  fontaine 
Qui  ne  diminue  jamais* 

Pauvroié!  t^  hê  tfkmit 
Et  à  bau|«  veii  prMMU  ; 
f  lletleideediélesridiessei, 
I  Qie  nous  devons  abandonner. 

c  Méprisez  les  richesses, 
c  Et  les  honneurs ,  et  les  grandeurs, 
c  Oh  !  dites  :  Où  sont  les  richesses 
c  De  ceux  qui  sont  passés  ?  » 

Que  celui  qui  veut  la  Pauvreté 
Laisse  le  monde  et  ses  folies , 
Et  an  dedans  comme  au  dehors» 
Qa*il  se  méprise  lui-même. 
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Là  tamlé  11*11  aMuaafoir; 
Btogepiitèdt  rien; 
EÙê  se  méprise  éUe-inèine  ; 
Hais  cOe  régnera  a? ec  le  Ciirist. 

0  pauvre  François! 
^alrisrelie  notnreaa , 
Tu  portes  l*élMdard  nonvetu 
Marqoé  tu  signe  de  la  crois 

Jacopone  chanta  toutes  les  vertus  reli^^ieuscs  dont 
François  avait  été  le  modèle.  Il  fut  aussi  le  chanu^e  vrai- 
ment inspiré  de  Marie,  reine  et  princesse  de  toutes  les 
vertus  et  de  TOrdre  séraphique.  Il  a  compose  le  Stabat 
Mater.  Il  était  bien  dlj^ne  Je  conipreiuli  eetcreKpriiuerla 
plus  sainte  des  douleurs.  iVmi  et  coatemporain  de  Dante, 
il  eut  la  même  indépendance  de  caractère.  Tous  deux 
ils  pleurèrent  sur  les  malheurs  de  F  Italie  et  le  triste  état 
de  rbglise  *.  L'admirable  liberté  de  Jacopone  déplut  à 
la  rudesse  de  Boniface  YIII,  qui  le  fit  mettre  en  prison. 
Son  âme  ne  fut  point  captive;  il  continua  à  donner  au 
pape  de  sévères  leçons.  Il  se  féllcliait  d'avoir  ^agné 
en  cour  de  Home  un  si  bon  bénéfice  Boniface  lui 
«lemanda  un  jour  :  Quand  veux-tu  donc  sortir  de  prif 
son?  — Ouan<î  tu  y  entreras,  répondit  le  Franciscain 
fen  effet,  lorsque  le  pape  fut  pris  à  Aj^naj^nii ,  Jacopone 
s^évada^.  Il  mourut  saintement,  après  avoir  reçu  les  der- 
niers secours  de  la  religion  des  mains  du  bienheureux 
Jean  d'Alvemîa,  et  l'ÊgUse  a  permis  qu'il  soît  appelé  le 
Bienlicureux.  Ses  reliques  sont  vénérées  dans  féglise  des 
Frères  Mineurs  de  Sanr-Fortunato  à  ïodi. 

•  Le  i«xte  dans  les  notes. 

•  Lib.  Illycandc.  III  «l  IV. 

1  £a  corte  ftooia  ho  guadagncn» 

Gof  i  buon  bcneficione. 

l.ib.I,S«it.XVI.etXVlK 

-  4  MwtyrologiunFriBciicaniiin*  p.  580. 
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Saint  François  eut  en  Espagne  un  fils  bien-aimë  qui 
chanta  les  gloires  de  son  père  :  Lope  de  Vega  était  du 

Tiers-Ordre.  Après  une  vie  bien  troublée,  bien  calami- 
teuse,  il  se  reposa  dans  F  humilité  et  la  prière.  C'est 
assurément  une  des  plus  curieuses  biographies  qu'on 
puisse  étudier  que  celle  de  ce  grand  poëte  *.  Je  me  suis 
plu  à  en  suivre  les  traces  dans  cette  espèce  de  drame  en 
cinq  actes,  la  Dorotliëe.  Ce  sont  ses  mémoires ,  ou  plu- 
tôt ses  confessions  ;  le  poète  y  met  à  nu  les  égarements 
de  son  cœur,  qu'il  devait  racheter  par  rexpialion  du 
repentir  et  du  génie.  Mais  c'est  surtout  dans  ses  poésies 
lyriques  qu'on  retrouve  la  physionomie  morale  de  Lope; 
c'est  là  qu'il  a  retracé  jnin  par  jour  ses  pensées,  ses  joies 
et  ses  douleurs,  ses  souvi;nirs  et  ses  espérances  :  c'est 
comme  un  écho  fidèle  de  tous  les  événements  de  sa  vie. 
Dans  une  âme  aussi  naturellement  poétique  que  celle  de 
Lopc,  toutes  les  impressions  cpii  l'agitaient  devaient  se 
manifesicr  subilcincnl  et  comme  d'elles-iiicmes  sous  la 
forme  sensible  d'un  hymne,  d'ime  exclamation,  d'un 
soupir,  d'une  prière. 

Sur  le  revers  septentrional  des  monts  Asturiens  s'ouvre 
la  magnifique  vallée  de  Carriedo,  arrosée  par  la  Pisuerga 
et  peuplée  de  quinze  villages,  au  nombre  desquels  est 
celui  de  la  Vega,  patrie  de  Lope,  le  fief  antique  de  ses 
nobles  ancêtres.  Là  il  passa  son  enfance,  là  se  développa 
son  génie  précoce.  Avant  de  savoir  écrire,  il  dictait  à 
ses  camarades  plus  âgés  des  vers,  qu'il  compare  aux 
piaulements  des  petits  oiseaux.  A  dix  ans,  il  oonunença 
ses  études  universitaires  à  Alcala  de  Henarès  ^  il  ne  les 
avait  pas  encore  terminées,  lorsqu'il  perdit  son  père  et 
sa  mère.  Un  créancier  impitoyable  r^ina  ce  pauvre  or- 

'  Voir  poMr  loas  lei  dé  utils  les  recherches  de  Fauriel  ei  de  lord  IJollaod, 
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pbelin.  Que  faire?  Tout  simplement  le  tour  du  monde 
arec  un  enfant  de  son  âge.  Mais  le  monde  s'allongeait  dé- 
mesurément devant  eux,  ils  se  découragèrent  à  Astorga, 
et  revinrent  à  Madrid.  Lope  trouva,  pour  son  malheur, 
un  asile  ches  une  de  ses  parentes.  Sa  jeunesse  fut  vio- 
lemment agitée  par  les  passions  et  assombrie  par  la  mi- 
sère, il  se  mil  au  service  du  due  d'Albe.  le  petit-lils  du 
fameux  gouverneur  des  Pays-Bas;  il  y  était  encore  en 
1584,  lorsqu'il  se  maria.  Veuf  après  peu  de  temps,  ses 
goûts  reli«^ieux  et  chevaleresques  reii«^a{>;cr(Mn  dans  la 
fameuse  Armada.  Le  spectacle  des  préparatifs  de  l'ex- 
pédition, le  mouvement  de  cette  flotte  de  sept  cent 
trente  voiles ,  les  émotions  et  la  majestueuse  beauté  du 
départ  Hrent  sur  Tàme  poétique  de  Lope  une  vive  et 
durable  impression  ;  et  pour  que  la  tristesse  de  son  âme 
fut  complète,  il  revint  à  Cadix  avec  les  débris  de  la  flotte 
invincible.  Alors  il  mena  pendant  quelque  lenq^s  une 
vie  errante  :  il  parcourut  les  différentes  contrées  de 
TEspagne  pour  récolter  en  chemin  des  images,  des  im- 
pressions, des  tableaux.  Ce  temps  de  course  et  de  vie 
sauvage  fut  poui-  son  ijjénic  comme  une  éj^otpie  de  re- 
traite, ])endanl  laquelle  il  se  prépara  à  la  mission  poé- 
tique qu'il  devait  accomplir.  A  Madrid,  il  fut  obligé  de 
recommencer  la  vie  insipide  de  favori  et  de  secrétaire 
de  grand  seigneur.  La  noblesse  de  son  esprit  avait  en 
horreur,  ce  servage  intellectuel  :  aussi,  devenu  indé- 
pendant par  le  travail,  il  ne  remit  plus  jamais  le  pied 
dans  le  palais  des  grands  ;  il  savait  trop  combien  ils  mé- 
prisent ce  qu'ils  appellent  le  reste  de  l'espèce  humaine. 
a  Si  je  n*avais  été  bien  convaincu,  dit^il,  que  les  per- 
sonnages des  tapisseries  cpii  décorent  les  murailles  des 
palais  sont  compléiemeni  privés  de  sentiment,  j'en  au- 
rais eu  une  pitié  bien  sincère.  » 
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'  C'est  vers  eeiie  époque  qu  il  épousa  Juana ,  sage  et 
discrète  personné  qui  lui  promettait  un  tranquille  bon» 
lieur.  En  effet ,  oomme  ^ux  et  oonune  père,  il  fîit 

heureux.  Cette  félicilé  domestique  l'éleva,  le  purifia,  le 
rendit  plus  sérieux  et  plus  grave;  et  en  1600  s'omre  aa 
giiande  renomnurie  dranuitiqiie.  Ibis  oe  bonheur  tenait 
a  quatre  vies  fragiles  que  le  moindre  cboc  pourait  bri* 
ser....  La  mort  vint.  Son  fils  aine,  le  bien-aimé  San- 
Carlos,  mourut,  et  emporta  les  lidies  espérances  que 
rimagination  du  poëte  et  le  cœur  du  père  araient  cou- 
rues. Donaluaiia  niourut...  Et  Lope,  accablé,  reconnut 
dans  son  malheur  le  châtiment  providentiel  de  ses 
désordres  passés.  Les  sentiments  religieux,  qui  n'avaient 
jamais  été  effacés  en  lui ,  se  réveillèrent  tout  a  coup  dans 
ce  cœuv  souffrant,  et  tout  en  pleurant  comme  homme 
le  malheur  qui  le  frappait,  il  bénit  comme  chrétien  la 
main  sévèrement  miséricordieuse  qui  châtia  ceux  qu'elle 
veut  sauver.  Eût-îl  jamais  songé ,  au  milieu  de  son  bon* 
Jicur,  (ju'il  avait  un  passé  de  désordres  à  expier,  des 
fautes  sans  nombre  et  mortelles  pour  l'âme  à  racheter 
par  la  pénitàice?  Lope  fut  pénitent;  pénitent,  il  fut 
prêtre  et  se  consacra  tout  entier  à  faire  le  bien,  à  édifier 
•les  hommes. 

Ce  changement  de  vie  se  refléu  dans  ses  cnmres,  et 
on  remarque  que  sa  passion  dramatique  derint  plus  rive 

à  mesure  (pie  son  cœur  se  purifiait  et  que  son  âme  s'é- 
levait dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  la  foi.  Il  vi- 
vait calme  et  paisible  dans  sa  maismi  de  Madrid ,  sîtnte 
prèsd^mie  porte  de  la  ville  et  entourée  d*nn  petit  jardin, 
où  il  avait  deux  arbres,  un  peu  d'eau  dans  une  rigole, 
et  huit  ileurs.  Ses  mœurs  étaient  simples  et  Ses  besoins 
modestesf  ses  pins  grandes  jouissmoes,  il  les  demandait 
à  la  prière  et  à  la  nature,  à  une  journée  de  campagne,  à 
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l'eau  ptife  dé  \û  èoUtôé^  aU  parflim  d'uhe  fleUr,  à  la  forme 
d^uii  ntiage.  Il  aimait  les  arts ,  les  beaux  livres ,  et  par^ 
dessus  tout  les  prodigalités  de  la  bienfaisance*  Chapelain 
d'imeeonfrài^  qtii  avàit  pourbutle  soulaf^enlent  matériel 

et  moral  des  pâtres  iudigents,  on  vit  plus  d'une  fois  l'il- 
lustre poëte  ensevelir  les  pauvres.  Il  remplissait  tous  sQs 
devoirs  de  prêtre  avec  le  zèle  le  plus  scrupuleux*;  <ieux 

de  ses  amis  qui  assistaient  ordinairement  à  sa  messe  ra- 
content avec  émotion  ses  élans,  ses  larmes,  sa  ferveur. 
Enrôlé  dans  la  victorieuse  milice  des  Pauvres  de  Jésus- 
Christ  ^  il  porta  toujours  le  saint  habit  franciscain  et  la 
corde  de  la  pénitence.  Il  aima  saint  François  d'Assise 
avec  transport;  il  chanta  les  merveilles  de  sa  vie,  et 
pour  cela ,  il  retrouva  dans  son  âme  toute  la  pureté  de 
l'innocence,  et  son  mâle  génie,  é[)rouvé  par  tant  de 
tristesse,  eut  des  accents  d'une  ineffable  douceur. 

AU  SÉRAPfflQUE  PÈRE  SAINT  FRANÇOIS. 

Un  jeune  marchand  voulut  se  marier  en  son  pays)  on 
lui  propose  deux  belles  demoiselles. 

L'une  se  nomme  FHumilité,  Fautre  la  Pauvreté,  dames 
que  Dieu  a  tant  aimées,  quil  nacpiit.et  mourut  avec 

elles. 

L'Humilité  lui  a  promis  le  siège  que  par  orgueil  Luz- 
bel  a  perdu  dans  le  ciel. 

If'àtttre  lui  promet  en  dot  la  ile  étéHiëlle;  après  que 
Dieu  s'est  donné  lui-même,  peut-elle  offrir  mi  plus 
grafid  Cré$orP 

Il  les  épouse  toutes  deux^  l'entremetteuse  de  cet  heu- 
reux mariage  est  la  Chasteté ,  à  laquelle  il  est  voué. 
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(Test  le  Christ  qui  est  le  parrain;  pour  gage  de  la  dot, 
il  donne  à  François  ses  cinq  plaies;  c'est  tout  ce  qu'il  a 

gagné  sur  la  terre. 

On  passe  le  contrat  ;  Dieu  Im-méme  écrit  sur  les  pieds, 
le  càié  et  les  mains  du  marié  tout  ce  qu'il  aura  de  sa 

fortune. 

Oh!  qu'il  est  riche  ce  jeune  marchand,  puisque  le 

Christ  lui-même  atteste  par  ses  cinq  signatures  de  sang 
qu  il  a  payé  sa  dette  ! 

A  la  noce,  à  la  noce,  6  belles  vertus!  François  se 

marie ,  il  y  a  de  grandes  fêles  ! 


A  l'heure  où  TAubc  pleure  sur  les  muguets  et  les  lis  , 
où  elle  écrit  en  lettres  de  diamant  sur  les  feuilles  de  Fhya- 
cinthe; 

Dans  les  montagnes  que  l'Alvernia  couronne  d'âpres 
rochers,  formant  pour  arriver  jusqu'au  ciel  des  ob^ 
lisques  déneige; 

Sur  les  rameaux  et  dans  leiu*s  nids  les  oiseaux  faisant 
silence; 


et  les  fontaines  faisant  taire  leur  bruissement  sonore: 


François  brûlant  d'amour  pour  le  Christ,  demandait 
au  Christ,  comme  c'est  Toffiice  de  celui  qui  aime,  de 
lui  donner  des  peines. 

Alors  rompant  les  airs,  un  séraphin  crucifié,  percé 
de  cinq  plaies  et  voilé  de  Ax  ailes ,  s'iqpprocha  de  sa  poi- 
trine | 


Digitized  by  Gopgle 


CHAPITRE  XVI.  397 

Français  quittant  le  sol,  tout  ravi  dans  une  divine 
extase ,  livre  ses  cinq  sens  à  cinq  flèches  d*ainour* 

Embrase,  dans  son  etœ  infini,  d'un  feu  ardent,  le 
séraphin  se  faisant  tout  entier  comme  un  sceau , 

Imprima  sur  cello  page  qu'il  voyait  si  pure  une  divine 
estampe^  il  imprima  sur  son  corps  le  Christ  mort,  et 
dans  son  âme  le  Christ  vivant. 

Telle  la  cire  obéissante  montre  à  son  maître  l*antique 
écnsson  gravé  en  un  instant  sur  l*enveloppe  flottante 

François  demeiu^a  consacré  comme  ce  voile  divin  sur 
lequel  le  Christ  imprima  son  sang;  mais  ici  il  a  imprimé 
ses  douleurs  mêmes. 

Le  Christ  reçut  ses  plaies  de  la  main  de  T homme;  par 
une  faveur  plus  grande,  comblé  de  plus  d'honneur 

dans  son  martyre,  François  a  reçu  les  siennes  de  Dieu 
lui-même. 

O  sublime  Séraphin  î  ô  François ,  vous  êtes  glorifié 
avant  de  mourir,  car  le  Christ  ne  reçut  la  plaie  du  coté 
qu'après  sa  mort. 

Et  s'il  montra,  vivant,  toutes  ses  blessures,  ce  ne  fut 
que  lorsque  glorieux  et  triomphant  de  la  mort,  il  re- 
vint avec  les  dépouilles  du  limbe. 

Vous  êtes  monté  par  l'humilité  sur  le  trône  que  Luei<- 
fer  perdit  par  orgueil  dans  le  ciel  ;  ainsi  vous  êtes  la  ltt«- 

micrc  du  ciel  empyrée. 

Vous-même ,  vous  vous  êtes  fait  petit  ;  mais  Dieu  vous 

a  rendu  si  grand,  que  le  sol  foulé  par  vos  pieds  croit  se 
sentir  foulé  par  le  Christ  lui-même. 

*  L'on  se  servAU  ancienoement  d'un  fil  pour  lier  le»  lettres  :  le  sceau  était  appofé 
ftur  ce  fil. 
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Dieu  s*ajiistant  avec  vous,  comme  autrefois  fitie  ujec 

renfanl  mort,  a  ressuscité  riiumililé  que  vos  fils  pro-o 
fessent. 

Quels  exemples  qu'un  Bonavcniurc ,  un  Antoine  ,  un 
Bernardin ,  un  Diego ,  un  Julien ,  et  tant  de  pontifes  et 
d'archevêques! 

Vou^e  Ordre  est  im  vÀeï  <lont  vous  avei(  été  le  so(eil  ^ 
et  vous  voulez  que  ce  soleil  ait  une  lumiqeuse  compagne, 
Qaire,  plus  claire  encore  que  son  nom. 

Des  martyrs  sans  nombre  sont  ses  étoiles  innombrables. 

Gomme  les  plaies ,  il  semble  que  vous  ayez  partagé 
l'empire  i  et  c'est  pourquoi  tant  de  rois  ont  mis  votre 
bure,  comme  un  vêtement  pli|s  précieux,  par-dessus 
leurs  riches  brocarts. 

Votre  cordon ,  ô  François  !  est  Téchelle  de  Jacob  ;  ses 
nœuds  sont  des  de^i  es  par  lesquels  nous  avons  vu  mon- 
ter jusqu'au  ciel  empyrée, 

Non  les  géants ,  mais  les  humbles;  car  le  divin  bras 
élève  les  cœurs  abaissés ,  et  humilie  les  poitrines  su-rt 
perbes. 


Lorsque  le  grand  précurseur,  vétu  de  peaux  rudes , 
les  cheveux  en  désordre  et  hérisst^,  parut  sur  les  bopds 
du  Jourdain  sacré,  oi^lui  d^nmida  s*ii  étais  k  Gkrîai 
promis. 

Comme  lui,  6  François ,  vous  Atw  ceint  d'ue  pmu 
sauT^a,  mais  von»  êtes  Ueaséaux  mains ,  auoâté  et  «tes 

pieds;  vous  êtes  transformé  dans  le  Christ  par  l'amour, 
vous  êtes  semblable  au  Christ  par  voUe  corps  et  par 
votre  sang. 
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De  quel  nom,  en  voiis  voyant,  Israël  vons 'aurâit-il 

nommé?  Et  vous,  pour  ne  point  dëmeiiiir  voirc  Immi- 
lité ,  quelle  réponse  lui  auries-vous  faite  ? 

Qui  peut  clouter  que  Fi  aiiçois  n'eût  répondu  :  «  Je  ne 
suis  point  le  Christ,  mais  il  s'est  imprimé  en  moi ,  et  ce 
n'est  plus  moi  qui  yis ,  mais  c*est  le  Christ  qui  vit  en 
moi!  » 


Ce  chérubin  aussi  beau  que  le  cèdre  et  le  palmier , 
qu'il  tombe!  Qu  il  tombe  celui  dont  la  naissance  se  con- 
fondit avec  celle  de  F  Aurore,  celui  qui  eut  de  Taudace 

là  où  tout  pouvoir  s'abaisse  et  s'anéantit. 

Qu'il  tombe,  perdant  la  victoire  et  la  palme,  qu'il 
soit  renversé  du  mont  sublime  où  il  portait  temoî^age, 
et  qu'à  cette  même  place  l'humilité  vous  élève,  humble 
François ,  en  eorps  et  en  âme. 

Lorsqu'au  divin  séraphin  crucifié  vous  renvoyez  les 
rayons  dont  il  vous  perce,  vous  êtes  un  clair  miroir 
dans  lequel  il  se  contemple  ; 

11  trouve  en  vous  son  images  il  voit  un  nouveau  séia- 
phin  s' élevant  pour  remplacer  celui  qui  est  tombé..  Si 
vous  n'étiez  qu'un  ange,  il  ne  s'étonnerait  point;  mais 
il  considère  vos  plaies,  et  il  s'émerveille  '! 

François  était  devenu  le  séraphique  inspirateur  de  la 
poésie  de  Lopo ,  il  était  son  seul  amour. . .  J'oubliais  sa 
fille  Marcella,  enfant  de  génie,  auquel  le  poète  dédiait 
ses. chefs-d'œuvre,  que  Guilhem  de  Castro  prenait  pour 
l'ange  tutélaire  de  son  premier  volume ,  (pie  le  père 
aimait  avec  une  tendresse  inexprimable ,  que  le  prêtre 

<  Von-  le  texte  dans  les  Kon* . 
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franciscain  vénérait  comme  vme  sainte.  A  quinze  ans , 
celle  ileur  alla  s'épanouir  dans  les  soliludes  du  Curmel. 

Ainsi  l'art  et  la  poésie  rayonnent  autour  du  tombeau 
de  saint  François  d'Assise  ;  et  lors([ue  le  vieux  pèlerin 
arrivant  de  Pérouse  s'arri  te  sur  le  pont  de  San-Viito- 
rino,  saisi  d'admiration  à  la  vue  du  colossal  édifice ,  de 
rimposant  ensemble  du  Sagro-Gonvento,  tous  les  souve- 
nirs du  moyen  âge,  de  l'art,  de  la  poésie,  de  l'histoire, 
surgissent  dans  son  âme  ;  il  monte  la  Colline  du  Paradis, 
il  entre  dans  l'église  inférieure,  après  avoir  traversé  les 
immenses  «galeries  «;ollii(jues  :  le  frémissement  de  l'es- 
prit est  inexprimable.  Ce  lieu  est  vérilablemeiil  la  porle 
du  ciel  ;  il  s'en  exhale  un  parfum  de  christianisme ,  une 
odeur  de  pénitence  et  de  componction  qui  vous  saisit , 
vous  pénètre,  vous  imprègne  en  quelque  sorte.  Les  murs 
racontent  les  magnifiques  histoires  de  Jésus^-Christ  et  de 
son  serviteur  François.  Les  rayons  du  soleil  n'y  descen- 
dent qu'à  travers  Tauréoh"  des  vitraux  aux  iiiillo  (  ou- 
leurs,  La  voix  puissante  de  Torgue ,  qui  lanlol  mugit, 
tantdt  soupire  et  prie  dans  tme  religieuse  extase ,  vous 
ébranle  jusqu'au  fond  de  l'âme.  Du  sanctuaire  retentis- 
sent, en  riiomicur  de  François,  les  ciiants  liturgiques 
dans  les  graves  modidations  grégoriennes;  vous  êtes  sous 
un  charme  divin.  Si  les  beautés  de  ces  chants  sont  géné- 
ralement ignorées  ou  méconnues,  si  des  hoiuiues  heu- 
reusemeni  doués  y  demeurent  insensibles,  c'est  qu'il  ne 
suffit  pas  pour  les  comprendre  d'une  organisation  musi- 
cale et  d'un  goiit  exercé;  il  est  encore  une  antre  contli- 
lion...  il  faut  retrouver  au  fond  de  sou  âme  au  moins 
quelques  vesûges  de  la  foi  chrétienne.  Ici  Tharmonie 
vient  du  dedans  ;  car  le  rliythme  y  est  si  vague  ,  si  in- 
distinct, si  conliis,  quil  disparaît  presque  entièreuieni 
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à  l'oreille.  C'est  pour  ceii<*  raison  que  ces  mélodies  pi-é- 
disposent  si  puissamment  à  la  méditation  et  à  la  prière. 
Prèscpie  toutes  écrites  dans  ime  tonalité  indécise  et  flot^ 
tante,  elles  n'apporlenl  à  l'âme  que  de  plaintives  et  dou- 
loureuses iuilexions  ;  ajoutées  les  unes  aux  autres  dans 
une  succession  capricieuse,  conmie  des  soupirs,  des  san^ 
glots,  des  élans  du  cœur,  c^est  quelque  chose  d'intérieur, 
qui  n'a  pas  de  formes  ni  de  contours ,  qui  traverse  les 
organes,  pour  ainsi  dire,  sans  les  toucher,  et  dégage 
l'âme  de  tout  lien.  Alors ,  ouhlieuse  des  temps  et  des 
lieux  ,  elle  se  ploiij^c  dans  des  contemplations  infinies. 
C'est  quelque  chose  de  iluide^  d'cthëré,  de  vaporeux,  de 
transparent  comme  la  fumée  de  Tencensoir  que  le  lévite 
balance  devant  l'Hostie  qui  a  sauvé  le  monde.  La  voix 
do  riionnne  ne  s'élève  plus  seide  et  timide  ;  ma  prière  ne 
se  |>eitlra  pas  dans  l'espace  immense  qui  sépare  le  ciel 
de  la  terre  :  escortée  de  toute  la  communion  des  saints, 
elle  pénétrera  les  cieux  pour  se  consommer  dans  l'unité 
de  la  prière  divine  du  Sauveur. 

Au  fond  de  la  chapelle  du  Crucifix  deux  portes  s'ou- 
vrent dans  un  double  cloître  gothique  :  c*est  le  cime- 
tière, le  Campo-Santo  de  la  basilique  franciscaine.  Cest 
là  où  Ton  retrouve  le  respect  et  l'antique  affection  pour 
les  morts  :  des  mains  iVateruelles  y  roulent  le  linceul  \  la 
tombe  a  sa  place  dans  la  demeure,  au  sein  des  habitudes 
de  la  vie.  C'est  im  avertissement  continuel.  Les  vivants 
viennent  prier  et  pleurer  dans  les  galeries  de  ce  cloître  , 
dont  les  nombreuses  inscriptions  sont  comme  un  écho 
de  l'autre  monde  ;  ils  saluent  les  morts  comme  on  salue 
les  vivants.  La  règle  protège  le  souvenir  du  mort  et  per- 
pétue l'hommage  qu'on  lui  doit.  Le  nom  inscrit  sur  la 
dalle  est  religieusement  répété  dans  le  Mémento  de  la 
messe.  Cest  là  où  Ton  comprend  l'égalité  de  la  ton^e  j 

26 
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elle  est  solennelle,  complète  Qui  oserait,  après  cela, 

aspirer  à  la  vanité  du  tombeau? 

Les  quatre  cloîtres  sont  graniUoses  et  d'un  asped  imn 
posant.  La  partie  occidentale  du  couvent  plonge  dans 
un  rapide  et  abrupt  précipice,  au  fond  duquel  roule  un 
torrent.  Les  religieux  ont  mënaf^é  sur  toute  la  pente  de 
la  colline  de  délicieuses  promenades  dans  un  taillis. 
Mais  ce  qu'il  y  a  (F incomparable  ,  c'est  la  galerie  gothi- 
que du  midi.  De  là  on  voit  toute  la  vallée  de  l'Ombrie , 
avec  rborison  bleu  des  hautes  inontagnes  de  l'Apen^- 
nin.  La  plaine  est  admirablement  cultivée  \  elle  apparaît 
comme  un  jardin  sépare  du  monde,  et  préparé  pour  le 
bonheur  de  ceux  qui  T habitent.  La  vigne  est  suspendue 
eh  guirlandes  au  tronc  des  ormeaux.  Le  pAle  olitieir 
adoucit  partout  les  teintes  ;  soli  feuillage  léger  dotiHe  i 
la  campagne  quelque  chose  de  ti  ansparenl ,  d'aérien. 
Autour  des  habitations  champêtres.,  des  bouquets  de 
peupliers  et  de  cyprès.  L'eau  des  petites  rivières  qui 
tombe  des  montagnes  coule  rapidé  dans  ion  lit*  Sur  la 
même  ligne  qu'Assise  s'élèvent  en  amphithéâtre  les  villes 
pittoresques  de  Spello  et  de  Trévi)  oà  et  là^  dans  les  rai«> 
foncements  de  la  montagne ,  d'antiques  châteaux  ruinA. 
Au  milieu  de  la  plaine ,  sur  un  mamelon  isolé,  Monte* 
Falco  dessine  ses  tours  sur  l'azur  tlu  ciel  ;  au  fond,  Spo- 

lète  et  sa  forteresse  \  Pérouse,  à  Textrémité  opposée  

L'aspect  général  est  si  singulièrement  pittoresque  qu'il 
ne  peut  être  comparé  qu'au  paysage  idéal  des  vieux  ta- 
bleaux catholiques. 

La  physionomie  de  la  ville  d'Assise  est  tonte  reli-* 
gieuse  :  à  chaque  pas  vous  trouves  un  sanetuaire.  Cest 
l'église  de  Sainte-Claire-,  c'est  l'église  de  la  Minerve  j 
c'est  la  cathédrale  de  San-Rufmo ,  avec  sa  grande  loUI^ 
et  son  curieux  portail  ^  c'est  l'église  Neuve ,  bftûe  sur 
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remplacement  de  la  maison  paternelle  de  saint  Fran- 
çois. A  Textrémité  orientale,  près  des  vieilles  murailles 
flanquées  de  tours  crénelées ,  c^est  l'humble  couvent  des 
Capucins.  Les  rues  sont  silencieuses  et  bordées  de  mai- 
sons des  quatorzième  et  quinzième  siècles,  (Msintes  à 
l'extérieur.  Il  y  a  des  morceaux  d'architecture  d'une 
grande  heauté  ;  les  niadones  surtout  sont  rcniarquahles. 
C'est  une  perj)étiielle  prédication  ,  lui  sujet  d'étude  très- 
curieux.  Et  le  grand  débris  féodal  de  la  citadelle  G 

vieille  cité  d'Assise  !  très-douce,  très-calme,  le  voyageur 
racontera  de  vous  des  choses  glorieuses! 

«c  0  bienhem^ux  François  d'Assise  1  que  ceux  qui  sor- 
tent d'Égypte  vous  suivent  donc  avec  assurance  ;  ils  di- 
viseront les  eaux  de  la  mer  Rouge  avec  le  l)aton  de  la 
croix  de  Jésus-Christ;  ils  traverseront  les  déserts,  et 
après  avoir  passé  le  fleuve  du  Jourdain  par  la  mort ,  la 
merveilleuse  puissance  de  la  croix  les  fera  entrer  dans 
la  terre  de  promission ,  dans  la  terre  des  vivants ,  où 
nous  introduise  le  véritable  conducteur  du  peuple  de 
Dieu ,  Jésus-Christ  crucifié,  notre  Sauveur,  par  les  mé- 
rites de  son  serviteur  François,  à  la  louange  et  à  la 
gloire  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  qui  vit  et  règue 
dans  tous  les  siècles  des  siècles  *.  »  Amen. 

■ 

*  s.  BoMTedtura»  cap.  XVI. 


FIN. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


La  bibliographie  eit  une  véritable  sdenee.  Les  AUemaDds,  depuis  les 
Fabridns ,  oot  enllhfé  celle  sdence  avee  ardeur,  ei  dans  plosieiirs  par- 
ties ils  loi  oui  iUt  Aire  d'inmeiises  proiprès.  Lm  luUens  et  les  Espagnols 
ne  soat  pas  restés  en  arrière;  les  nom  du  P.  Andiffiredi,  de  Gamba,  de 
BariMMa,  sont  deieMs  des  noms  dassiqnes.  La  Fraiice  a  comoDeiicépar 
un  pas  de  géant  dans  la  Bnuorakom  nsToaiQUE  dn  P.  Lelong ,  et  de- 
pnis»  elle  a  en  ses  che6>d*CBon'e.  liais  tout  cela»  soit  ponr  les  simples 
Indications ,  soit  pour  les  jogemenls  et  les  appréciations ,  ne  ooDSiitne 
pas  une  sdénoe  bibUograpbiqne  chrétienne.  Les  grandes  collectibns  pu- 
bliées en  France  sont  remplies  d*lndicatioas  le  pins  courent  matérielle^ 
ment  mdfls,  qodqnefois  trompiées  »  mais  oii  toajonrs  perce  le  méprii 
et  le  dédain  de  bi  tittératnre  Chrétienne.  Ponr  tous  ces  hommes  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  savants  »  émdils ,  le  moyen  ége  est  encore  une 
époiine  de  ténèbres  et  de  barbarie;  et  Ils  Téiodient  mfaïutieusement 
comme  une  variété  curieuse  de  resprit  humain.  Ainsi,  pour  ne  citer 
qu*un  exemple,  THisTOiaE  littéraire,  commencée  dans  le  dix-huiiième 
siècle  t  par  les  Bénédictins  de  Samt-Maur,  qui  n'avaient  déjà  plus  cet 
antique  esprit  chrétien  de  MabiUon ,  et  continuée  par  des  académiciens 
bborieox ,  sera  dans  cinquante  ans  une  colleclion  entièrement  &  refaire, 
car  la  vérité  historique  et  religiense  s'y  trouve  perpétuellement  mé- 
connue. L'flisloire  littéraire,  comme  hi  véritable  bibliographie  chré* 
tienne ,  se  trouve  dans  ces  nombreuses  aiBLiotHÈQUEs  monastfoles  , 
Inépuisables  trésors  de  labeur  grave  et  consciencieux ,  d'appréc  aiions 
sages  et  justes,  de  piété  sincère  et  aHéctoeuse.  Si,  dès  aujourd'hui , 
lont  homme  qui  traite  avec  amour  un  sujet  de  Thistoire  chrétienne  , 
prenait  ht  résolution  de  dooner  i  ta  tète  de  son  livre  une  indication  ju- 
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dicieuse  des  fources  liistoriques,  de  tous  ces  fragments  épars,  il  est  vrai, 
mais  soigneuceroenl  élabores,  il  serait  facile  de  construire  une  bibliogra- 
phie do  moyen  âge. 

En  oflrant  cette  noUce  des  monuments  da  ^Histoire  de  saint  Fkav 
rois  d\\s&ise«  lions  n'avons  point  la  prétention  de  donner  un  modèle; 
noii  c  travail  c si  trop  incomplel  :  mùSê  noot  espérons  qae  tous  nos  lec- 
teurs y  verront  une  marque  du  lèle  inbtigable ,  patient  et  judicieux 
que  nous  avons  mis  à  SQimi  dans  les  livres  et  les  monnoienls  de  toit 
genre,  les  traces  vénérées  iTiio  grtnd  homme;  et  nos  frères  y  verrart 
de  plus  le  témoignage  anibentique  de  noire  foi  »  de  notre  amour  poar 
VÉglise  de  Jtes-Gbrist  »  et  de  la  pieuse  eiaeiitnde  aiee  laquelle  noos 
«font  recueilli  tous  les  Tesiiges  laissés  snr  la  terre  par  un  grand  serrî- 
tear  de  Dien. 

I.  Opéra  sancti  patris  nostri  Skuaphici  Francisci,  édition  donnée 
par  le  P.  de  la  Haye,  Franciscain.  Paris,  Charles  Rouillard  ,  1641, 
in-folio.  C*C8t  Pédiiion  dont  je  me  suis  habilucHement  servi.  Elle  csi  !a 
plus  récente  et  la  plus  correcte.  Elle  esi  divisée  en  quatre  parties.  La 
première  contient  :  Docta  et  Devoia  Nicolai  de  l.yra  Contemplatio  ;  c'est 
une  pieuse  exposition  de  la  vie  de  saint  François  dans  les  commentaires 
sur  dix  psaumes  commençant  par  les  dix  lelires  de  son  nom.  Viennent 
ensuite  les  lettres ,  les  exhortations ,  des  prières  et  le  testament  de  saint 
François.  La  seconde  partie  contient  :  la  première  règle,  ta  seconde  règle, 
la  première  rèççle  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  la  règle  du  Tiers- 
Ordre.  La  troisième  partie  contient  ;  vingt-huit  conférences  monasti- 
ques, roflice  de  la  Psssion,  des  sentences  et  des  paraboles,  et  les  poésies 
de  saint  François ,  que  nous  avons  fait  imprimer  entièrement  dans 
ces  NOTES.  Ces  poèmes,  qu'on  pourrait  appeler  les  Poèmes  de  l'amour, 
sont  au  nombre  de  trois.  I^e  premier,  Canticim  sor.is,  a  été  publié  pour 
la  première  fois  par  Barthélémy  de  Pise,  et  ensuite  par  Marc  de  Lisbonne, 
dans  sa  chronique,  il  a  été  traduit  en  latin  par  Jean  de  la  Haye ,  et  en 
espagnol  par  Cornejo,  dans  sa  chronique  de  TOrdre  séraphique  ,  t.  i, 
p.  482.  —  Le  second  poème ,  In  foco  l'amor  mi  mise  !  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de  saint  Bernardin  de  Sienne , 
tom.  IV.  Il  y  est  expressément  attribué  à  saint  François.  Henri  Chifellius 
d'Anvers  l'a  traduit  en  mauvais  btin  héroïque.  —  Le  troisième  poème  , 
ÂMOR  DE  cxritate  ,  csi  tiré  d'un  manuscrit  d'Assise  ,  et  des  œuvres  de 
saint  Bernardin  de  Sienne,  tom.  iv  (ad  sermonem  feriae  sextae  parasceves). 
n  a  été  imprimé  aussi  dans  les  œuvres  de  Bealo  Jacopone  de  Todi,  à 
qui  on  l'attribuait.  Le  jésuite  Lanpugnano  en  a  donné  une  asse?;  ridicule 
traduction  en  vers  élégiaques ,  anacréontiqucs ,  saphiques ,  etc.  On  peut 
voir  une  fort  bonne  appréciation  des  [)oëmes  de  saint  François  d'Assise, 
par  M.  Gœrres  de  Munich ,  dans  la  Revue  £uR0P££iNNE.  Ces  antiques  et 
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sobliuies  poésies  italiennes  ont  clé  entièrement  méconnues  en  Italie,  et 
eneore,  dans  ce  siècle,  le  P.  Papini,  dans  son  histoire  de  saint  François, 
semble  Texcoser  du  titre  glorieux  de  poêle,  qui  lui  avait  été  décerné; 
et  le  dix-septième  siècle,  avec  ses  instincts  païens,  les  appelle  les  chants 
d'une  âme  frappée  par  le  Cupidon  céleste  (quos  cœlcsiis  Cupido  icnis 
ioflixit  ).  —  Mariana  de  Florence  ,  dans  sa  chronique ,  fait  mention  d'un 
quatrième  poème  italien  de  saint  François,  adressé  à  sainte  Claire  et  à 
8cs  sœurs.  11  a  été  impossible  de  le  retrouver.  —  L'appendice  contient 
les  opusçules  douteux.  —  Les  œuvres  de  saint  François  ont  été  impri- 
mée^  plusieurs  fois  sans  commentaires,  à  Milan,  à  Alexandrie,  à  Naples, 
à  Lyon,  et  plus  exactement  à  Salamanqae ,  i624,  par  les  soins  du  frère 
lQM9i|lR  \Xm*  -T-  Afflc  des  oonmentairts  k  Anvers ,  chez  Piantin , 
16^3,  iB4S  pur  tel  aoia»  ^  Upc  Wadding.—  L*édidon  du  P.  de  la  ilaye 
a  été  réimprimée  I  Lyon  efaei  Pierre  Rigaud ,  1653 ,  in-folio. 

IL  Thomas  de  Cklano  est  le  premier  historien  de  saint  François,  dont 
H  avait  été  l'ami  et  le  disciple.  Il  écrivit  sa  vie  d'après  Tordre  formel  et 
sons  les  yeux  du  pape  Grégoire  1\,  ce  cardinal  Ugolini,  qui  avait  aimé 
et  protégé  François  cl  Dominique.  Les  Bollandisles  ont  publié  ce  monu- 
ment d'après  un  manusc  rit  de  l'abbaye  de  Long-Pont.  Déjà  dom  Martène 
en  avait  donné  la  préface  dans  le  tome  i  de  son  Thésaurus  anecdotorum. 
Thomas  y  proicsie  qu'il  rosiora  dans  les  bornes  de  la  simple  vérité 
historique  :  •  Aclw>  ci  vilam  beatissimi  patris  noslri  Francisci  pia  de- 
votione ,  veritaie  semper  prsevia  et  magistra  ,  sci  iatim  cupio  enarrare.i 

m.  ViTA  A  ntiifii  {fviiii  lAVcnri  socus,  Cresceniius  de  Jesi,  général 
des  Frères  Mineurs,  ordonnfi»  par  des  leltfea  cirealaires  >  de  réunir  et 
de  Içi  envoyer  tout  ce  qu'on'  pouvait  avoir  va  ou  appris  touchant  la 
sainteté  et  les  miracles  de  saint  François.  I)  s'adressa  pariiciilicrementà 
trois  de  ses  douze  premiers  compagnons,  Léon,  son  fcrrétaire  cl  son 
confesseur,  Angelo  et  Rufln.  Ces  trois  religieux,  d'un  caractère  si  simple 
cl  si  loyal ,  inlcrrogèrenl  leurs  propres  souvenirs  et  les  souvenirs  des 
contemporains  de  sa  nt  François  ,  surtout  des  frères  Jean  ,  visiteur  des 
l^auvres  Dames ,  et  Masseo  de  Marignan  ;  ils  glanèrent  dans  la  belle 
prairie  de  cette  histoire  des  fleurs  odoriléranles  et  douces  qui  avaient 
été  oubliées  par  les  premiers  historiens.  <  Pauca  de  muliis  gestis  i])sius 
quae  per  nos  vidimus,  vcl  per  alios  sanclos  fralres  scire  poluimus... 
velut  de  amœno  praio  quosdara  flores,  qui  aibiirio  nostro  sunt  pulchrio- 
res,  excerpimus,  relinquenies  quae  in  legendis  posiia.  »  Cette  admirable 
histoire,  précieuse  surtout  pour  la  première  pariie  de  la  vie  de  saint 
François,  a  été  publiée  par  les  Bollandisles  sur  un  manuscrit  du  cou- 
vent des  Frères  Mineurs  de  Louvain.  D.  Martène  vit  aussi  un  manuscrit 
de  cette  histoire  dans  la  bibliothèque  des  chanoines  réguliers  de  TAgonie 
de  JéfiuS'CIbrist ,  ii  Tougr^i».  \\  a  (ait  imprinier  daps  son  Aiutlissua 
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coLLECTio,  tome  I ,  page  1298,  la  lettre  que  les  irois  compagnons  adres- 
sèrent au  général  Crescentius;  celte  édition  est  exactement  conforme 
à  celle  des  BoUandistes  et  à  celle  de  >Vadding,  qui  avait  vu  et  consulté 
les  manuscrits  de  ces  légendes  primitives  dans  le  couvent  de  Saini-lsidore 
k  Rome. 

IV.  S.  BoNATBNTURA.  ^  LiGCfDA  ifAm.  —  Lbge:(da  minor.  —  Ls  vle 

de  saint  François  «  écrite  par  saint  Bonaventure ,  qui ,  dans  son  enfance* 
avait  été  miraculeusement  guéri  par  le  saint  patriarche,  et  qu*il  composa' 
étant  général  de  l'Ordre,  a  été  un  des  livres  les  plus  populaires  du  moyen 
âge.  Son  autlicnticilé  est  incontestable»  On  en  trouve  quarante-cinq 
éditions  en  diverses  langues. 

Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  saint  Bonaventure ,  on  pourra  consulter 
utilement  Prodromus  ad  opesa  omiiu  S.  Bon AVEirraajB  y  ord.  min. 
Bassani  1767.  In-foUo.  Rare. 

Saint  Bonaventure  exprime  ainsi  les  vues  qui  Tonl  dirigé  dans  la  com- 
position de  la  Vie  de  saint  François  :  f  L'ipole  qui  per  ipsius  invocaiionem 
et  mérita  in  pueruli  xtale  a  mortis  faucibus  erutus ,  si  prxconia  laudis 

cjus  tacuero,  sceleris  limeo  argui  ut  ingratus        Ut  igitnr  viiae  ipsius 

Veritas,  ad  posieros  transmittenda ,  ccrliùs  mihi  constaret  et  clarius, 
adiens  locum  originis,  conversationis  et  transitûs  viri  sancti,  cum 
familiaribos  ejus  adhuc  soperviventibus  collationem  de  iis  habui  frc- 
quenlem  ac  diligenlem ,  et  maximè  cum  quibusdam  qui  sanctitatis  ejus 
et  oenscii  ftaeronl  et  seclalores  pr»cipui,  quibus  propier  aguitaro  verlia* 
tein  probatamqoe  virtutem  Ades  esl  indabitabilli  adbÀeiida«i  (Prologue.) 
Qoi  oserait  donner  «n  démeali  et  tecuier  de  ftlMeMe  et  de  crédolité 
pvérOela  plis  grande  intelligenee  dv  moyen  Age  T 

V.  FiORBTTi  Di  SAN  Frakcesco.  Chroniquc  très-célèbre  de  la  fin  du 
treizième  siècle.  Il  y  en  a  eu  un  très-grand  nombre  d'éditions.  La  plus 
ancienne  est  celle  donnée  en  U76  ,  par  Lunardo  Longo,  rcctor  de  la 
giesa  de  Sanclo  Paulo  de  Vicenza.  In-4®  (Panzer,  t.  m ,  p.  510).  — •  Les 
plus  remarquables  et  les  plus  recherchées  sont  ensuite  celles  de  Pérousc, 
H8i,  in-4%  golh.;  —  de  Venise,  1546  ,  in-S**,  publiée  par  il  Bindoni  c 
il  Pasini;  —  de  Rome ,  in-18  , 168i,  appresso  Francesco  Tizzoni  ;  — 
de  Vérone,  1822,  par  les  soins  de  Gamba.  —  La  Bibliothèque  Royale 
de  Paris  renferme  deux  manuscrits  précieux  de  cette  délicieuse  chro- 
nique ;  un  nouvel  éditeur  pourrait  en  tirer  parti.  Le  premier  de  ces  ma- 
noierits  est  aoos  le  n*7706»  in-rolio.  Le  second,  n*  7714 ,  in-4%  est 
Joint  à  ht  rdatkm  ancienne  d*mi  voyage  en  Orient. 

VL  Liber  aureits,  inscriplus  Liber  Conforroitatum  vitx  Beati  ac  Se- 
rapbici  patris  Francisci  ad  vitam  Jcsu  Chrisii  Domini  nostri ,  auctorc 
Barlholonieo  de  Pisis,  ord.  n?in.  Bononiae,  1590,  in-folio.  Oite  édi- 
tion f  qui  est  la  <|uatfièine,  a  été  revue,  corrigée  et  publiée  par  le  fran- 
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dsealiileNniiBMebio.  — Lapmnlèra  Afite ,  fort  rare,  ends  Ye- 
niM  »  um  dile  et  mm  nom  dMmprimeiir.  La  wwmàt  éâStàon ,  auiai  très- 
nre,  est  de  Milan,  1510,  in-folio ,  Utieris  qiadratb,  per  GoUrdnm 
PoDlicum.  —  La  iraisièiiie  édition  est  de  Milan ,  in-folio,  1513,  in  M»- 
hm  Zanotii  Casiilionei.  »  Cet  ouvrage  infiniment  cnrienz  a  été  eneore 
réimprimé  en  16i0,  in-folio,  à  Bologne.  Pliitip.  Botqoienis  en  a  donné 
à  Cologne  une  édition  abrégée  sons  le  titre  d*AiiTHiDiTATn  FaMcncASiB, 
1633,  in-8^.  Il  y  a  un  fort  beau  manascrit  do  Uber  Anreos,  dans  la 
bibliothèque  d'Angers.  —  Baribélemy  de  Pise,  dont  le  nom  de  fomflle 
était  de  Aibisi,  naqait  k  Rivano  dans  la  Toseane.  LorM|uHI  présenta  son 
beau  livre,  rempli  des  plus  doux  parfums  de  la  poésie  du  moyen  âge, 
et  i|ui  est  presque  en  tout  fondé  sur  des  monuments  historiques  d'une 
Inaltérable  authenlieiié,  au  chapitre  général  assemblé  à  Assise  en  1389, 
on  lui  vota  des  actions  de  grâces  publiques,  et  on  lui  donna  Thabit  du 
saint  patriarche.  Pour  marquer  restime  que  les  plus  savants  hommes 
font  de  ce  livre,  je  rapporterai  les  propres  paroles  de  Wadding  :  c  Sub 
Bonifacio  papa  Nono ,  celebratum  est  capitulum  générale  Aasisii  :  in  eo 
deeretum  est,  ut  feslum  celebretur  S.  Josepbi  sponsi  illlbatm  Yirginis  : 
firater  BarUiolomaeys  Pisanns  obtulit  cspitnio  librum  Gonformitatum ,  et 
ipse  recepitab  ipso  Generali  babitum  sancti  Francbci  ;  dignum  quippe 
judicaverunt,  ut  qui  qosUs  fuerii  Fraiiciscus  exacte  descripslt,Francisd 
cxuviis  donaretur.  lia  cene  piis  muneribus ,  vel  religîosis  bonoribus,  aut 
aiqnis  subsidiis  excîtari  oporteret,  varia  et  nobilhi  ordinis  ingenk  ad 
bonorUloos  subeundos  labores»  quibus  snmmopere  Ulustrari  posset  Re* 
ligio. Galcaria  namque  addit  virtuti  spes  pramii,  et  ntdhis  est,  quan- 
twnvisbumilis,  quem  a  bbore  non  retrabatingraUtudo.  > 

VII.  Annales  Minoruu.  P.  Luca  Wadding.  Rome  1751,  et  années  sai- 
vanlos,  in-folio,  18  vol.,  seconde  édition  donnée  par  les  soins  du  P.  Jo- 
seph-Marie de  Fonseca  d'Ebora.  Celte  immense  ccllection  est  un  chef- 
d'œuvre.  A  la  fln  de  cha<iue  volume  il  y  a  un  registre  des  bulles  et  antres 
monuments  pontificaux.  Lucas  Wadding  était  Irlandais,  mais  à  cause 
de  ses  travaux  il  habita  Tltalie  et  mourut  à  Rome  en  1663. 

Vill.  Marc  db  Lisbonne  ,  frère  mineur,  de  la  province  de  Portugal  et 
ëvéqne  de  Porto;  t^hronlcas  da  ordem  dos  Frades  Menores  di  Seraphico 
padre  sam  Francisco;  copilada  e  tomada  dos  antigos  livros,  e  mémo- 
riaes  da  ordem;  em  Lisboa,  na  olTicina  do  Pedro  Crasbeeck,  1615, 
in-rolio,5  vol.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  1556.  Le 
bienheureux  Marc  de  Lisbonne  fit  de  très-longs  voyages  sdeotliques, 
en  Allemagne,  en  France  et  en  Espagne;  ce  n'est  qo*après  tontes  ces 
recherches  consciencieuses  qu'il  a  composé  sa  Chronique.  Elle  a  été 
traduite  en  .italien,  par  Horace  Diola;  en  espagnol ,  par  Diego  de  Na- 
varre ;  en  Imvkt  par^  Santeuil ,  in-4%  Paria  l<K)Qf  L'année  suivante 
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on  réimpriiQa  à  Tfùft$ •  %  volumes,  la  pramièNi  pHia  de  MUft 
traihielion  :  Croniques  des  Frères  Minbuks.  (Test  un  livre  éifil  V99ê 
une  grande  naïveté  et  profondément  chrétien.  Le  P.  BbuMBone  a  tra- 
duit la  secoQde  parUe,  Paris,  1601,  et  la  trobième  partie»  1661. 
L'italien  BarrezM-Barrezzi  compléu  cette  chronique  en  leJaMnit  DM 
quatrième  partie,  qui  a  été  aussi  traduite  par  le  P,  BlanœeBa;  fuk, 
in-i**»  1609.  —  Enfin ,  en  1635,  on  réimprima,  avee  quelques  etalfe* 
mcms,  toui  ce  corps  d'ouvnge,  4  vol.in-i''.  Le  bienbeoreux  Mare,  après 
une  vie  sainic  et  laborieuse,  moiirui  en  1591  :  on  voyait  son  portrait 
dans  la  hiblioibèque'do  luoDas&ère  de  Noire- Dame  de  $elioaio»  anse 
cette  ioscripiioo  : 

Ma$  pareccs  de  Francisco 
Su  Marco»  cvaugeliiUii 
Que  lu  Maroos  coronuta. 

IX.  Martyrologium  FsAiiGiscAKinf,  opos  ftdelisfiiiiie  cxeerpcnnii  tuo 
ex  vetwtis  co  Jicibus  et  anliquis  mss.  monhneiitis  :  moi  ex  probetis  pa- 

vibusqiie  authoribus,  cara  ac  labore  Arluri  a  monaslerio  Rothoina(^n8iB; 
Paris,  1638,  in-folio.  Le  P.  Arthur  du  Monstier 'étudia  les  moDimieiils 
historiques  dans  les  biblioihèques  deritalie et  de  la  France;  il  movrot 
en  1662.  Tous  les  martyrologes  et  monologes  des  Ordres  religieux  sont 
des  livres  rares;  ce  sont  des  musées  remplis  d'inappréciables  antiquités 
chrétiennes  du  moyen  âge.  Le  P.  Arthur  s'exprime  ainsi  dans  la  pré- 
face sur  le  titre  de  BiENHErREux,  ou  de  Martyr,  qu'il  donne  aux  illustres 
cl  pieux  personnages  doiii  il  parle  :  <  Iiaque  licel  appelationem  Beali  vel 
Marlyris,aul  ejus  niodi  subjunxerim  ,  nequaquàm  in  slricta  et  propria 
acccpialione ,  l'undata  in  approbaiione  canonica  et  ecclesiastica ,  quœ 
deservii  ad  communeni  cultum  cl  invocationem ,  sumenda  est  :  sed  eain 
lantùiu  saniiitaiem  iii  bis  a  nobis  coiumendari  sciant  universî,  qu«  ex 
eoruai  virtule,  eimorum  excellentia,  scu  miraculorum  probata  fawa, 
proficiscitur.  »  Le  P.  Arthur  est  l'auteur  de  la  bonne  collection  Neust«I4 
Pu,  itisloirc  complète  de  la  Normandie,  longtemps  conservée  manu- 
scrite chez  les  Récolieis  de  Rouen,  et  doat  le  irpisième  voJMflie  S^JilcJD^i^ 
a  été  public  en  1G65,  in-folio. 

X.  Menolocium,  seu  brevis  et  compendiosa  iUuminatio  relupens  ifi 

spleudoribus  sanciorum,  beatorum,  miraculosorum ,  incorruptorun), 
exlaiicuruui ,  beneficorum  iriuin  ordinum  S.  Francisci ,  a  Furluoato 
Huebero,  ord.  m;n.  Monacliii,  1098,  in-folio.  Ce  travail  du  savant 
frère  j)iineur  allemand,  Furiunatus  iluever,  est  fort  estimé;  il  y  a  un 
très-grand  nombre  de  renseignements  biographiques  .j}u'o9  pe  trouve 
que  là. 

•  XL  BiatioTHECA  p.MivsasA  FiutcfseaNA,  eeaeiMalaè  P.  leewe  a 
Saneio  Anlmiie  6alfiiaea«o$  Madrid  ei4grpefrapMi  caM^.Miiida 
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AgrcUa ,  anno  1732 ,  5  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  ful  iadiipmttMo  k  IfPB 
Qeiu     i'ocoopeot  46  riiisioirc  mona&Uque. 

KII.  FiOttraiini  wmmm  ;  Pommii  GtATi je  :  hoe  est  Seraphid  pa* 
tris  nonri  FrtndMi  vh»  HUti  té  Chriiii  D.  M.  Titam  el  mortem  regntau 
et  eoapliU  »  a  P.  Petro  de  Alva  ;  Madrid ,  ISIl ,  in-foHo.  Dania  ce  Ufre 
larani  et  précieux  aont  rangée,  eoas  quarante^aq  litrca,  Lia  Go?iPoa» 
MITÉS  de  N.-S.  JéMa-Ohrfot  et  de  taint  Françoia.  Lea  treBie>eiiN|  laUea 
de  l'ApPAaATi»  contiennent  des  moBaaMnia  historiques  de  la  pins  hante 
inporiance.  Pierre  de  Alva  était  procarcur-génériil  de  la  province  da 
Pérou,  n  la  ce«r  romaine,  penr  traTailler  à  la  eanonifation  de  saiot 
François  Selano. 

XIII.  Pmoa  RoDULMii»  TiwaunAjiaaaia,  Hi^torlamm  lerapliicse  re- 
lifiionia  libri  irea  aeriem  temporumconiinentea,  quibua  brève  explican- 
tur  ftindamenta,  nnlTenli|De  erdinit  aniplifleatk) ,  gradaaet  inatilnta; 
oecnon  vlri  adentia,  virintHma  et  fama  praBclarl;  Veniae,  apud  Fran- 
eiscum  de  Frandecia  Senena.  iS86,  in-folio.  Ce  livre,  rare  et  pré* 
denz  comme  hiaioire,  renferme  dea  portrait»  aoihentiquea  gravée  sur 
boia  par  Porma  ;  on  y  trouve  dea  monuments  inédila. 

XIY.  Le  Poésie  spiritual!  del  B.  Jacoponb  da  Todi  ,  frate  minore  , 
édition  donnée  par  le  chevalier  Alesaandro  de  Mortara  in  Lucca  1819 , 
ïn-A*,  per  le  stampe  de!  BerilnL  La  première  édition  de  ces  Poésiea  a 
été  donnée  par  Bonaccoral;  Florence,  UCO,  hi-4*.  Lea  autres  édifiona 
lea  plua  renarquablea  «Nit  oellea :  de  Rome,  15^,  in<4*^;  de  Naplcs, 
par  lea  aoina  de  Îean-Baptiaie  Modîo,  qui  y  joignit  une  vie  dn  blenheu- 
MÊK  poêle;  iéSmSmt  IM7«  In-i*,  avae  lea  eeaswenlaiwa  da  frère 
Jami  Trqaalll  da  LMgpino  Nona  avona  eairail  qoelquea  eâniiqpea  en 
rhonneur  de  saint  Françoia  ai  de  taUiia  Claire ,  ei  noua  lea  avaaa  fait 
imprimer  dans  cea  notes.  Ces  poésies  admirables  ont  été  traduitea 
en  portugaia  par  Harc  de  Lisbonne,  et  publiées  en  1571,  in  8*.  Il  existe 
anaai  une  traduction  espagnole,  publiée  li  Lisbonne,  1576,  in-8^,  ex 
typograpbia  Frandsci  Gorrea.  On  conservait  dans  la  bibliothèque  de 
TégUse  de  Sévillc  un  manuscrit  latin  dn  B.  Jacopone,  qui  commençait 
ainsi  :  «  Incipiunt  laudes ,  quas  fedt  sanctus  Crater  iacobus  de  Tuderto, 
ord.  frai,  min.,  ad  utiiiialem  et  consolationem  omnium  cupicntium  pcr 
viam  saltitis ,  crucia  et  virtutum  Dominum  imitari.  i  La  Bibliothèque 
lUiyale  de  Paris  conserve  deux  inanuscriis  précieux  de  ce  poète  pré- 
^nanr  de  Ointe.  Le  premier,  n"  7883,  in-folio ,  commence  par  les 
nèmea  faMdes  que  le  manuscrit  de  Séville  ;  ii  paraît  que  c'était  un  texte 
eiMiliqBe;  il  est  terminé  par  une  séiie  de  saintes  maximes  et  de  pieuses 
napiratlona  à  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Le  second,  n"81iG,  in-8% 
contient,  outre  lea  poésies,  plusieurs  pciiiâ  traités  spirituels  en  prose. 
Le  peanier  de  cea  traité^  a  pow  titre  ;  ïaatuto  «si.  im&atq  Jacofoms 
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M  ToM  ;  IM  enk  nota  l'^nnio  roè  TOtTO  pstfBirmB  alm  coGNinom  obll4 
TiUTA  BT  pcmCTAUENTE  LA  pACE  nell'  ANIMA  poHBDEikB.  Gc  maoïiscrit 
a  appartenu  à  Loca  di  Simone  de  la  Robbia ,  «élèbre  sculpteur  du  qua- 
torzième siècle ,  qui  a  déooré  de  ses  œuvres  Tantique  cathédrale  et 
l'hospice  de  PIstoie.  On  trouve  des  détails  très-importants  sur  le  B.  Ja« 
coponc,  dans  Wadding  et  dans  le  YiaiDAEiuir  sanctorum  du  jésuite  Ra- 
derus;  Lyon,  1627,  in-S".  Jacopone  est  le  premier  poêto  qui  ait  com- 
posé des  vers  lalins  de  douze  syllabes ,  et  rimes  comme  les  vers  de 
Racine;  voici  Ica  premiers  vors  d'une  pièce  latine  sur  la  vanité  du 
monde  ;  je  Tai  copiée  sur  un  beau  et  antique  manuscrit  des  Origines 
d^Isîdore  de  Séville  ,  qui  apparienait  à  l'abbaye  de  Luxeuil ,  et  qui  est 
maintenant  dans  la  riche  bibliothèque  de  Ve^oul  (Ilaute-Sadae)*  Cette 
pièce  est  publiée  dans  deux  ou  trois  grandes  coilcctioos. 

Cur  Dundtti  miliuu  snb  vana  gloria 
Caju  prosperitas  est  tranaiioria  ? 
Tam  cho  labitnr  ejiis  poientia 
Quam  vasa  Hguli,  quo:  sunl  fragilia , 
Plus  crede  litteri»  «criplU  io  0lacic, 
Quèm  «mndi  fîragiUf  fana  fallaci». 
Fallas  in  prmniia  virtntis  apecie» 
Qiue  Bunqnam  habaic  tenpus  fidiicîae. 
Uagia  credendum  est  viria  fallacibus, 
Quana  maiMli  miteris  prosperitatibiu* 
Falsis  insomniis  et  voluptatibus , 
Fakia  qnoqne  atudiia  et  vaoitatibna.  •  • .  • 

Gel  iMMMie  adminble  noonit  dans  It  Doit  de  Nsël  1S06  ;  il  fat  et- 
terré  dans  l'éiMie  des  Glarisses  de  Todl ,  et  od  plaça  celle  Inaeripiioo  sur 
ton  MlMaa;  eVeesl  Fabréfé  de  toute  sa  vie* 

OSSA  D.  jACOrONl  DE  13ENEOICTI8, 

tudertiini,  fn.  oiidims  minorum, 
Qui  stultl'S  tropter  Christum 
Nova  iiundlm  artb  delusit. 
Et  coelum  rapuit. 
Obdormivit  in  Domino 
Die  XXV  decembris,  anno  iicccvi. 

XV.  El  cavallero  Asisio,  en  el  nadaiienlo  vida  y  maerfe  del  Sera* 
phioo  padre  Sand-Francisco  »  en  octava  rinuiy  par  Gabriel  de  Maia» 
IMre  nbeur  espagnol;  Bilbao»  1687,  in-4*;  espèce  de  poease  épique 
divisé  en  trois  parties.  On  y  reconnaît  le  genre  chevaleresque  eqiagMl 
qui  devait  aboutir  à  Don  Quicboiic  ;  pourtant  dans  ce  poëroe  tovt  est 
historique  et  vraiment  pieax.  Gabriel  de  Mata  a  écrit  aussi  en  vers  les  vies 
de  laiDle  Cjlaire,  do  saifii  Aptoine  de  Padooe»  de  sainl  BonaveDUii««  de 
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laiiit  BerairdiB  de  Sieine  ei  de  mibI  Lovit,  évéqHe.  On  ? oil  i  la  lèle  de 
chaque  partie  da  Catallbbo  Ahbio  me  gra? nre  en  boii  reprétenlaDt 
saint  François  d*Attite  monté  snr  vn  clieval  de  gnerre  magniiqneaent 
capançonné;  il  porte  Télendard  de  la  crois ,  et  sur  son  éen  sont  peintes 
les  einq  plaies  sanglanlea  de  Jésns-Cbrist. 

a 

XVI.  Chromca  seraphici  mo.ntis  Alvern.c  ,  à  P.  Salvatore  Vitale 
ord.  min.  Floreniiae,  ex  odicina  Zcnobii  Pignonii,  i630,  in-4*.  Cet 
ouvrage  avait  paru  en  iialien  en  16i8.  Le  P.  Vitale  habitait  le  mont 
Alvernia ,  il  en  recueillit  tons  les  souvenirs ,  et  il  en  forma  comme  un 
petit  bouquet  suave  et  odoriférant  dans  celte  chronique ,  et  dans  un 
autre  ouvrage  intitulé  Floretum  Alverninuu  ;  Florence,  1628,  in-8**. 
Celle  chronique  est  très-curieuse ,  on  y  trouve  un  très-grand  nombre 
de  détails ,  de  fragments  d'auteurs  oubliés ,  entre  autres ,  d*un  poème 
épique  latin  intitulé  Fiukciscias  ,  par  Blauro  Spelli.  Voici ,  pour 
donner  une  idée  de  sa  manière,  la  description  quMl  fait  du  brisement 
des  rochers  de  TAlvernia  au  moment  de  la  mort  de  Noire-Seigneur  JésoS'* 
Christ  : 

Ilîc  spcciis,  liaec  rupis  dijtjecia  cxca  vorago, 

Atque  immane  païens ,  tum  cum  soi  anreus  orbî 

Snlidaili  Ineem,  Ictham  indigiiaiut  acerbnm 

AacUMrii  rcran ,  ei  liCe  lola  vatw  paieoiU 

TeUiirit  gmaen  cavit  dceotia  sab  aolris  : 

Mcniaqne  borrisono  moodl  coqtuIm  tremore 

Inplcrant  treiiida»  gcnlcs  nragitihiis  airis 

Apparens  primùm,  vîcinos  undique  paRos 

Speciadiin  accivil  magna*  nnva  nionsiia  niinr  : 

Namqne  ferunl  vasto  jremcrei  cum  pondère  icllu*  * 

lï*c  >aia  immanis  pcenilus,  vi  quatta  ireoiorff 

INsaililiuc,  aique  ingenti  dcdncla  fîragore 

Qm  onhIo  laaa  fiaieni,  ivaiitae  voragioU  ora. 

(Lib.X1.) 

Il  y  a  bien  d^auires  poètes  qui  ont  célébré  saint  François  :  dans  le 
lei&te  de  notre  histoire,  nous  citons  les  p'us  célèbres,  ceux  qui  ont  une 
valeur  r^Ue;  quant  aux  autres,  il  est  inutile  d*en  parler.  Cependant 
avee  Spelli  f  indiquerai  encore  TAbbor  S.  Frahosci,  d'Angelo  Bardi  ; 
ton  poème  est  en  lanfue  iuliennc.  Voici  le  passage  oorrespondant  à 
eelul  que  nous  venons  de  citer  de  la  Frakgiscias  : 

Son  qnl  sco»cc»c  nipi 

Più  degl'  liooiini  teniaie 

Ch*ove  qnctti  al  soo  Dio 

PtoodloilMniianiro, 

Qiietle  lol  per  pieilb  di  lui  t'apriro* 


414  NOTES. 

On  «iilà  It  mUiaikèqae  Boyile  it  giand  foluM  rempli  de  fteAM 
fS/twém  trèt-anctMWBt  êi  ri^éMtwt  tai  MSroiMi  ptrllts  de  kl 
laiM  aMMUagM  de  TA? eriiia. 

XVII.  Oabis  seraphicls,  hi-toria  de  iribus  ordinibus  à  Serapliico 
patriarclia  S.  Francisco  inslilutis  deque  corum  progressibus  et  bono* 
ribus  pcr  quatuor  niuiidi  parles.  Ce  monument  bislorique  est  de  la  plus 
grande  i  areié  ;  il  est  partagé  en  cinq  volumes.  Le  premier  t  été  publié 
à  Rome ,  l€8i ,  in-folio ,  ex  typographia  Siepbani  O^ltt  ;  le  eecead  à 
Lyon ,  1085 ,  in  folio ,  per  Joannem  Posuel  ;  le  treMème  è  René,  1684, 
in-foljo,  apud  Nieolesin  Angelum  TlnMilani;  le  quairième  en  l<»8S»  à 
René»  per  le  même  toiprimeDr  ;  lé  cinquième  k  Remé,  en  IM9,  ie- 
IbUo,  ei  lypographta  Jotn.  Jtc.  Komerek  ReiMnri.  Le  MbUothèqoe  des 
RéeoUeift  de  Parie  poMédeil,  mni  le  révol«lioD,  Ice  tomee  I,  lf«  IV,  T. 
Le  Biblioihèqoe  Re^rele  ne  possède  que  les  tomee  I ,  lil  et  IV.  Glieee 
eiogelière,  ee  leoment  d»  le  siippreeiloB  dce  monastèree,  il  nee'eel  pei 
treevé  on  biblieireplie  ene  i  amaieor  det  eiitiqiiee  menuménle  elnréiiene' 
pour  eompléter  cet  on? rage  rare  et  précieux  I 

Le  plan  do  P.  do  Guberoails  était  si  teste,  qn*il  .n*a  pn  en  réaliser 
4Iu*one  partie;  Yoici  eomment  il  Texpoie  en  eooMneneenent  do  premier 
▼olome  : 

«  Opns  prxgrande  non  attenta  tennitate  mea ,  eum  merlio  eanet» 
obedientiae  aBaiimp^l,  qond  oclodccim  Integris  voluminibns  conelodi 
poaee  non  confldoJ  Supcrosi  ergo  ut  traciaiionis  sériera  brevibus  ape- 
riam  ires  in  partes  rcpartilum  opos  (Deo  dante)  recipies.  In  prima, 
tomis  qnaïuor  comprebonsa,  ti  ium  ordinom  a  Serapbieo  patriarcba  in- 
slitutorum  essepbyiïicum  vel  quasi  pbyâicom,  qooad  quatuor  eju3  causas 
natorales ,  et  quoa  l  ess»)  politiconi ,  neaspe  de  cauea  efficiente ,  finali , 
materiali ,  atqae  formaii ,  snccessibos  omnibus ,  qui  tum  in  ordine 
Minorum  et  Clarissarom  mooiaUem ,  tum  In  Tertio  Ordine ,  qui  de 
pœnilcntia  diciiiir,  a  principio  in  bodiernum  usque  diem  evonoruni  : 
simul  cl  de  odiciis  ip<;nrum,  deque  omnibus,  quse  ad  ipsorum  esse,  aiit 
eompleuionium  desiderari  possunt  ;  eiiam  de  capilulis ,  atquc  staïuiis 
gencralibus  ibidem  e Jiiis  a  religionis  eiordio  ad  annom  nsqoe  iOSl , 
tractatus  universum  alisolviiur. 

I  In  sccunda  parle,  per  tomos  plerimosdistribuia,  provincias  ordinale 
in  familia  primo  cismonlana ,  deinde  in  uliramontana  ,  convenius  et 
nionasieria  ,  qnne  singtilis  in  ordinis  noslri  provinciis  per  Europam  , 
A«iam ,  Africam  ei  Americani  vel  fuerunt  olim ,  vel  inipraesenliaruni 
existtint  a  religionis  iniiio  u^quc  nunc ,  tum  ex  anliquis  scripioribus  , 
pra^serlim  ab  Wadirgo,  tum  ex  novissimis  notiliis,  seu  clironicis,  quai 
jubente  revcrendissinio  P.  F.  Joseph  Ximencz  Samaniego,  ex-minisiio 
generali ,  aique  iu  cisinoatanis  coopérante  reverendissimo  P.  Antonio  a 
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Si  lotOM  »  «K*iomtoario  genertii  per  sin^uias  profindut,  pnevb 
MBiloril  jMmeiilo  coUecia ,  hfte  irtmiiiiM  tiiiit,  integt  o ,  quantam 
âeri  |Ml«it  »  eonpleneiiie  taeritemw;  ubi  fuidalons ,  proiacloNt  « 
kMftctofci  61  rett|M ,  vd  ntityrio  *  vd  ttoetiuiia ,  rd  firnia  pieutb, 
atot  ofltoUt  iMigaita,  ?d  legttioiitlmi,  ail  alio  ei  conafderabili  liuilo 
cafla^led  taeementir;  dcaeripUs  landcm  provinclfe  per  orbcm  aaifar* 
taai  :  da  «Hduaibaa  iddem  ad  parles  iaflddian  desiinallt  per  iategran 
afatar. 

i  In  larlia  parte,  qaidqoid  ?d  ad  titulaM  doetrio» ,  ici  linctitatii , 
fd  oflieiaraBi  laoi  iiitra»  qaan  eiira  ardiMflu  ;  de  honoribaa  landeoi 
vd  a  roMUiii  paaiifldbai,  val  a  regiboa,  deqae  fiiToribaa  dnfvlaribw 
a  Deo  ordini  coaeeidâ  plene  tractabilar. 

Le  P.  DamiDieo  de  Gabernatis  a  publii^  enttèrompnt  la  première 
partie  et  le  premier  yolume  de  la  seconde.  Voici  la  division  des  volumea 
de  la  preasière  partie  qui  soai  à  la  fiiblioibèque  ilo)  aie  ;  le  lontc  I  est 
pirti<gé  en  cinq  livres.  Le  premier  livre  traite  de  l^instltiition  des 
Frères  Mineurs ,  la  vie  da  saint  patriarche  y  est  racontée ,  et  on  y  fait 
voir  la  nécessité  du  renouvellement  monastique  par  le  privilège  de  la 
pauvre'é.  Le  second  livre  iraiie  du  bui  de  celle  nouvelle  inslitulion 
relig  eiiëe.  Le  troisième  livre  esl  loul  entier  consacré  à  élu  lier  le  mé- 
canisme matériel  de  radminisiraiion  liiérarciiique  de  TOrdrc  des  Frères 
Mineurs.  Le  quali  icmc  csl  sur  la  règle ,  qui  est  la  lornialité  csseniielle 
d'un  Ordre  religieux  (de  essenliali  formalilalc  ordinis  Miiioruin).  Enfin, 
le  îivre  cinq  expose  l'histoire  des  différonles  réformes  de  l'Or/Ir  e,  après 
avoir  montré  les  causes  du  relâchement.  Il  est  curieux  de  considérer 
ce  vieux  tronc  franciscain  communiquant  la  vie  à  dix-sept  branches 
forles  et  étendues.  —  Les  tomes  III  et  IV  coniioiineni  l'hisioire  des 
chapitres  généraux  dipuis  le  pieuiitT  réuni  As>ise  en  lilG,  jusqu'à 
celui  de  Tolède  en  1073.  Là  ront  exposés  le>  règ  emenis  el  les  conî>ii- 
tutions  qui  ont  développé  la  règle  primiiixe  el  Toui  adaptée  aux  lieux 
et  aux  circonstances.  Viennent  ensuiic  les  Ihilles  aposioliqiirs,  les  dé- 
crets des  congrégations  de  cardinaux ,  et  les  lettres  encycliques  des 
nibttrcs  généraux  de  TOrdre  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  concerne  réiat 
p(diiiquc  el  constitutionnel  de  l'Ordre  (staium  politicum  religionis).  — 
Le  r.  de  Gubernaiis  éuit  non-seulement  un^rudit  oonsdencicux,  mais 
encore  un  grand  écrivain.  Lisez  cctic  page  : 

c  Altitsiinaiii  fraimni  MiDoruro  gloriaiD ,  vel  bominom  oUivio,  vd 
edads  temporis  malignités  slleflitio  poiulsset  intolvere ,  ni  ei  Immoriali 
reram  geilarahi  Ibnia ,  sarrisque  Vaticaiil  regisiris,  noaien  eofum  |Kir* 
flianeret  ia  laade.  Quippe  qui  non  intef  ccenobilioas  lantitm  «ngoslias , 
aaiiciliatia  meriio  et  nlraenlorum  glorfa  niastrest  sed  et  abique  ter- 
raram  contra  ipiritales  neqnhiâB  lastroeia  acte  pro  svggesin  deela* 
inaatea ,  aaania  liltaraa  hi  eaihcdffi  adoeeatea ,  et  in  alioram  commodani 
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ainnento  diNieidaiilfiS ,  in  nrbibîit  el  in  pagis ,  in  «iiiovii  anf^lo  térr», 
popnh»  calboliaun  aanctilitls  ttcmplo  »  sacro  divini  VerbI ,  vel  ta- 
cruneatoram  pabiilo  atere,  defcndere,  a  Tiliis  revoeare ,  ei  ad  pmnnem 
addaoere  triumplnni  aine  inlermiMicine  contendont.  Verom  force  inier 
Inideles  fnglorii  ?  Saraeenoa  Inler,  et  paganoi ,  tereticos  ,  et  scbis- 
naiicos ,  et  qoovia  litulo  a  veritate  fidei  aberrantea  •  incredibili  labore 
viyendOt  fiimem  et  nndiiaien ,  opprobria  et  verbera,  gravissima  qiuevis 
vil»  Incommoda»  mortis  pericula»  mortemqae  ipsam  non  tiiiiendo» 
bernes eonvellere,  scbismata ,  et  errores  nniversoft  confutare ,  Chrisii- 
lesB  cracem  ,  et  EvaDgelinm ,  supremam  Ecclesise  romanx  veneratio- 
nem ,  omnibus  ingerere ,  et  proprio  sanguine  conslabilirc  non  dubita- 
ront.  LoqnaïUur  ad  operum  conlestaiionein  cxlrema  tolius  Europîe 
régna ,  loqualur  Aplirica  ,  audianiur  orbis  antiqui  parles  univcrsx. 
Ego  (inquil  Europa  )  Scrviam  ,  Bulgariam,  Rasciain,  Hussiam  ,  Molda- 
viam,  Walacliianif  atque  Bosniam  vidi  ab  h.nercsi,  ab  inveleralo  schis« 
niaie ,  ab  idolalrix  caeciiale ,  per  Minoritas ,  ab  universis  erroribns 
ezpurgatas,  Cbrislo  et  Ecclesix  roinaose  per  intcgrum  errorum  abjura- 
tionem  sancie  rcconciliaias  ;  Liibuaniam  ab  ipsis  sancio  lavacro  regeoe- 
ratam,  Hungariam  de  Oihoinanici  tvrannide  vindicatain ,  per  Germanix 
régna,  per  Angliam  el  Belgiam,  per  Galliarn  unirersam ,  et  in  omnibus 
Batavorum  confiniis  eonlra  seciariorum  noviialcs,  Minoritas  vidi  usque 
ad  efTusionem  sanguinis  pro  Chrislo  decertanies ,  et  gloriose  trium- 
pbantcs.  Ego  (clamât  Apbrica)  fœdissimis  errorum  monstris  olini  op- 
pressa, ab  iOgyplo  ad  fretam  Gaditanum  Franciscanos  habui ,  qui  non 
modo  Budoriboa  lounensla,  scd  étant cmorit  rivulia  memet  expargare, 
perqne  baptismi  laTaernm  Cbriato  aecepiâbilem  reddere  stndnerooi 
indefesat»  labore  ;  ab  Herenlela  Coinmnis ,  per  Atlanlieom  mare ,  Gon- 
gum  et  Gidneam  excorreniea,  ifiibiopiam  perlasirantes,  Insntasomma 
In  mediis  llnciibaa  perquireniea,  ereeto  vbiquc  auiei»  Cruels  ?exU!o, 
Gatbolicam  Ecclesise  roman»  Itilem ,  roihi  prâdicaveruni,  el  capacon 
beat»  viaionis  effeceninl.  Ego  <  inqoit  Asia  )  innnmeria  erroribns  o!im 
conspnreaia ,  sed  obsiinatiaiimo  praeseribn  scbismaie»  Clirislo  et  Ec- 
cksi»  laqneqvaqnerebeUis»  hoe  eiiam  Francisci  6liis  me  debere  pro- 
flteor,  qnod  laboribos  et  œmmniia ,  injuriis  »  et  morte  ipsa  eontemplis  > 
cessare  nolaerunt,  donec  prmlalos  et  imperaiorea  meos,  abjorato 
achismaie ,  ledi  apoMolic»  reooneHiarinl  ;  aique  at  de  eaieris  meis 
proviadis  laceam»  amplissima  simnl»  et  barliara  Tariari»  régna  ad 
extremnm  naqoe  in  Oriente  Canbagnm  pénétrantes ,  popnlos  Innii- 
meros ,  reges ,  et  imperatores  per  aquam  baptismi  cbristianae  manane- 
Indioi  aubjeeemnt  ;  et  no?l89ime  vastissima  Indiarum  regoa  Clirisia 
regenerare  pomemnt.  Univers»  tuni  finitirose,  tum  iooginqoa  regionra, 
et  qwB  etiam ,  nec  solo  quidem  nomine  uobis  erani  cognilœ ,  ▼oeem 
tamen  prodamaniiboa  portentis  ad  nos  protendere  jam  potnerant; 
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pofMk»  WM  Minoriimm  opert  Chrisio  renaiM »  priadpei,  reg«t  et 
imperatont  ;iif0  per  le ,  sive  per  legalos  sum  «d  nostratium  regam 
aola.ad  œcumenica  concilia,  ad  sacros romani  pontificis  pedes  cum 
legiiimls  tabulis ,  ad  juranda  fidci ,  pacis ,  et  obedientûe  fœdera  ioTiclo 
Minoriiarum  labore  conductos ,  aile  commémorant  :  tôt  inter  patraUl 
mirabilia  ad  animarum  saluiom  per  antiqui  liujus  mundi  lerminot; 
etiam  novus  ille  Americanus  orbis  de  Cimmeriis  errorum  ,  tenebris 
veritaii,  imo  vil®  resiiiulus  verè  redlvivus  consurgerc  non  dedigneiur. 
Aodivimus  eiim  adeo  daemonum  servituti  roancipatum ,  ut  vivantes  fiiios 
suos  eis  immolare  non  erubuerit  ;  adeo  prx  nimia  excitai  is  caligine 
suffocaium ,  ut  disputari  necesse  fuerit ,  an  humanse  rationis  capax 
existeret  :  banc  eece  ,  qiiam  Surius  omnium  fœditatum  cloacam  nomi- 
navit ,  jain  Serapbim  Assisias  per  filios  suos  ad  humanx  vitsp  reculas  , 
imo  ad  cain  sanctitudinis  perfectionem  adduxit  ut  primitive  Ëccle&is 
Rpecimen,  et  exemplar  ex  intcgro  quasi  represcntare  videniur. 

Verum  enim  vero ,  ut  paucis  de  communt  loquar,  sedis  aposiolicae , 
Ca^arum  item ,  et  regum  ,  ciiam  inUdelium  graviora  negoiia  ,  aliquot 
Frairucu  Minorum  iudustrix,  soUicitadini ,  ac  fidolitati  commissa,  nunc 
in  humili  cullu  ,  simpliei ,  et  sincera  convergatione  ,  nunc  pro  rerum 
exigentia  toia  majeslaie,  sed  semper  singulari  sapientia ,  et  auihoriiate, 
cilo,  secrcto,  fideliter,  plerumque  ultra  cnpeetatioiiein ,  etiam  cum 
minculis,  gloriofte  peraeia ,  vidit  orbii  imiferiiiB  ;  Mdilft  Inde  princi- 
piiiBi  bella ,  pteiikalos  popalariom  inmaltos ,  aique  per  Minores  ipaos 
euinetas  omnfom  stopore  tymmiides.  Ad  Ecdesîe  defeoiionem  »  ad 
fidd  propugnaiionem  qoid  non  contolit  lUDoritamm  dOigentia?  Sacra 
bella  tom  coosUio,  tum  opère,  miro  ferrore  pronoia,  in  eolligendî» 
MipeDdiis  »  in  adliortando .  in  scribendo ,  et  in  dirigendo  miliie  magna 
felicitate  tractavit  et  expedivit,  adderem  ûdei  eatliolicae  inier  Tnrcas  et 
oninb  fere  generis  infidèle»  purisBimmn  calimn,  nisi  unum  pro  omni- 
liu  aile  prodamaret  sancliaBimnm  Jesn-Cbrteti  sepotchrum»  in  ipsa 
llmimi*lica  tyrannide  emni  reverenila ,  et  devoiione  eDStoditum  »  et 
perf  grinomm  pîetali  reienratum,  régna  et  imperia  per  fratres  vflî  saceo 
contectos  tam  felidler  adminisuata ,  qui  légende  miratnr,  admiretnr 
potint,  qnod  in  omni  tempore  Ecclesias  etiam  meiropoUlanas»  et  pa- 
iriarehalea,  lacram  ilidem  eminenikainue  dignitaiis  purpvram ,  imo  et 
snpremas  aedia  apoatolic»  elaf es  per  Fratres  Minores  omni  sapientia  et 
sanciitate  gnbematas  alie  conapexit.  Quid  tandem  potest  esse  in  Ec- 
clcsia  conspicuum  »  quid  conmiendabilc ,  quid  exceptabile ,  quod  ad 
ipsiua  amplitadinem  et  decorem  indefesso  labore  ,  laboriosa  vita  ,  atra- 
mento  et  aangnine  Miooriisn  non  promoverint?  H%c  omnia,  et  alia  id 
genua  inimmera  ad  sacrse  Lateranensis  Eccleslœ  susientationem,  et  am- 
pliailonem  praesiitit,  et  per  bumiles  fiiios  suos,  licel  in  babiiu  despicabiles, 
prasstare  non  cessât  sanctlasimus  pauperum  patriardia  Franciscus.  » 
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'  EtlorMiiieoeftflmnoIttef  ehrMeasMecdmtiileiim 
Ubeor,  ite  firinienl  ane hafie  dans  la  prièra, ellm  ioM  danuidiit  & 
DieiiiinpeQdeee  doai  rfpos  dde  ce  rilhMiiMeiMttt  élemel  douie 
à  tons  eeex  qui  f  afattent.  Le  P.  de  ^lékmMk  finit  la  prentère  partie  de 
m  travatt  par  cette  tiNicbante  prière  à  la  retee  des  aniet  et  d^  hom 
à  la  mère  de  la  divine  grftce  : 

PBROBATIO  CIJU  GBATlAllIlM  ACTIONE. 

1  0  divins  atqiic  incarnate  Sapienlix  Mater,  ei  Virgo  sempcr  imma" 
cnïata ,  per  quam  roges  régnant ,  cl  legom  conditores  jusia  decernont, 
ccce  spécial!  ex  gratia  xtcrn»  illius  sapienliae ,  quae  atiingit  a  fine  usqae 
ad  finem  fortiier,  suavitcrque  disponil  omnia ,  quam  in  utero  tao  virgi- 
nali  carne  nostra  veslire  meruisii,  teque,  o  piissiraa  mater,  intercedente, 
Minoriiicas  leges ,  tertio  et  quarto  hujus  operis  lui  lomis  comprehensas, 
mihi  jam  dalum  est  absolvere  Deo  a  quo  omne  datum  optimum ,  et 
omne  donum  perrecium  desursum  est,  univcrsa  non  po=sura  non  accepta 
refcrrc,  quae  ad  ejus  laudem,  ad  animarum  profecium  ibî  congesta 
Icguntnr.  Negligentias  vcro,  somnoleniias,  et  defeclus  recognosco  nieos, 
quos  in  opère  sancto,  ex  naiurali  atque  vitiala  filiorum  Adae  condittone 
interposiiis  non  difHteor.  Siauteni  finis  omnis  legis  est  charitas,  et  pie- 
idtndo  legis  est  dilectio;  cum  univcrsa  statutorum  séries,  duobus  hisce 
vo*uminibus  digcsla  ,  nihil  aliurl  inlendat,  quam  regulac  illius  cxpositio- 
nem  ,  quae  est  norina  vilae ,  ei  arrha  gloriae ,  quam  ex  interccssione  tua , 
dictante  incarnate  Vcrbo  Dci  Filio  tuo  ,  tibi  dilectissimo«  famuius  y  et 
Filii  lui  signifer  S.  Franciscusad  nostram  insiructionem exscripsit ;  tu, 
Tera  Mater  pietatis  charitatem  veram,  tu  sinceram  dilectionem  infunde 
pectoribos  nostris,  qoatenus  a  Icge  peccaii  sub  qoa  eramut ,  lîberati , 
sub  suavissimo  Cbristl  Fflii  toi  jugo,  quod  indicatnr  benedieio  fune,  quo 
prscingimur,  exidiemns  in  lege  llliertaiis,  ut  p<Ét  fnmiiiierM  tUrf  deTO- 
Ussifflos ,  et  dileciissifflios  Itérées  >  qui  tIbi  liac  ei  lege  aommopere  pla- 
enerani,  dilateiur  cor  noatnmi  ad  correndam  viam  lionm  nandatorinn  ; 
donec  sub  nmbra  alamm  tnamm ,  ad  emn  perrenire  nereamor,  qoi 
ditit  Abrah«  :  Ego  som  merces  tua  magnanlmls.  Omnlbis  eienlai,  qam 
in  mande  snnt,  alte  pro  Deô  renuntbns  tans  ordo  Mînonitt»  nihfi  aUnd 
quam  Denro  Ipsum  exposUilat..  Deniqve  te  sùppHdter  exere,  m  Unige- 
nitom  town,  qoi  misit  eperarles  ln  vlneam  snam»  propitinaa  Iheere 
digneris»  qnatenos  ex  InOnita  smi.  pieiate  qnaleiaunqae  labores  iMes 
omneiqttet  qoi  exhlnde  procèdent,  froclos  bénigne  respieere,  et  salteM 
fai  dilecianim  sibi  spedatiter ,  inlerlns  lamen  in  pnryMorlo  %ne  hiii> 
gnentioro animammlevameo  acoepure  non  dedignetvr*  Amen.!  (A  la 
fin  do  tome  IT.) 

Cest  une  cbose   jsmais  déplorable  que  eêtie  colleclien  soh  reeidi 
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inachevée  ;  elle  était  faite  avec  autant  d'intelligence  que  de  piété  et  dans 
Un  ordre  tout  à  fait  raiionnel.  Le  P.  de  GttbermiUs  a  iail  imprimer  à 
Rome ,  ia-folio,  1089 ,  an  premier  volame  eiirâmementrare»  iniiinlé  : 
De  Mis^ionibus  attiquis  ordmis  Mimorvii  ,  ouvrage  important  pour  la 
grande  histoire  des  misaions  monastiques.  (Voir  LengleM>afresooy» 
tome  III ,  in-4*.) 

XVOI.  JoiMMBS  UkUk  DB  TBiufON.  —  Annales  générales  TeriiiOrdînis 
S.  Francisd,  —  Paris,  Ghevillon,  1686,  iii*fi)lio.  La  première  partie 
traite  en  général  de  Torigine  et  d^  progrès  dn  Tlers^Ordre  ;  la  seconde 
contient  Phistoire  des  jtersonnag^  illustres  par  leur  sainteté ,  qui  ont 
fleuri  dans  cet- Ordre  pendant  les  treiilème  et  quatorsième  siècles  ;  la 
troisième  contient  les  qulniième,  seiiième  et  dix-septième  siècles.  Le 
P.  de  Vemon  avait  puUié  ee  livre  en  français,  1667,  trois  volumes  ln-8^, 
et  à  part  les  vies  de  saint  François ,  de  sainte  Élisabeth  de  Hongrie , 
de  sainte  Marguerite  de  Gorione ,  et  du  bienheureux  Raymond  Lulle. 

XIX.  ChRO.NOLOGIA  HISTORICO-LEGALIS  SeRAPHICI  OrDINIS  MiNOKUM  ,  H 

fralrc  Micliaele  Angclo  a  Neapoli.  —  Naples  ,  1650,  in  folio.  Le  second 
volume  n^a  jamais  paru;  mais  on  peut  regarder  comme  un  complément 
l'ouvrage  publié  sous  le  mène  litre  à  Venise,  1718,  in-folio,  parle 
P.  Jules  de  Venise.  Ces  deux  recueils,  remplis  de  pièces  importantes, 
formenl  une  iiisloire  assez  complèlc  des  chapitres  généraux. 

XX.  Ubertinus  de  ,  Arbor  vit»  crucifixi.  —  Venise,  tn-4%148$. 
Lett.  goth.  —  libertin  de  Casa)  avait  connu  saint  Bonaventure  et  les 
premiers  disciples  de  snint  François;  son  livre  est  précieux  comme  tra- 
dition. Il  a  été  écrit  en  1506,  sur  le  mont  Alvernia.  —  Il  a  été  réimprimé 
à  Venise,  1500,  in-folio,  per  Andream  de  Bonettis,  et  en  1564,  in-4\ 
—  Frère  Laurent  de  Tosano  l*a  traduit  en  italien.  A  la  fin  de  cet  ouvrage 
on  trouve  un  petit  traité  mystique  asses  curieux  :  GnaisTos  proleh  nul- 

TIPLtCAtlS  M  i^BAMCiSOO. 

XIL  MâTHUs  GROimsts,  Réoollei  de  la  province  de  la  haase  Aile* 
magne,  Hi&loria  criiîca  sacrœ  indulgentise  beats  Mari»  AngeiMm, 
vo^  de  Poriiunculâ.  Envers,  1726,  in-12,  typis  HienmyailTerdaisen. 
^  CTest  dans  ce  savant  ouvrage  qu*il  faut  cherdier  la  vérité  sur  cetit 
question  tant  controversée  depuis  le  qnlniième  siècle. 

XXII.  Sur  la  règle  de  saint  tYançois,  consulter:  Kxrosnio  in  rrgllam 
SANCTi  pRANCbci  A  PAIRE  HiERONYMO  A  PoLiTio.  Exccllcnt  traité,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  iiome,  1587,  in-'i*',  —  et  ensuite  à  Rome, 
1503;  —  à  Naples,  lt'05;  —  à  Paris,  IGl.),  in-8"; —  à  Cologne, 
1615,  apud  Joanncm  Kinchium;  —  à  Naples,  1020,  iQ-8%  apudCarli- 
num.  ^  La  bèqlb  nu  tibrs-oiimb  ns  la  péritmcb»  TBAsom  bt  bxfli- 
W&E  par  le  P.  Claude  Frassen  ;  Paris ,  1671,  in<18.  —  Dans  le  tome  VII 
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i.  HA-.. 


des  ttumB  de  saint  BoDivaititre»  Mtioft  é%  lUwie,  étudier  les  traités 
suivante  :  Expositio  in  ugolam  FaiTRoii  Hihoeoii.  DsfrnuiuiATMNin 
ViMStmou  cntCA  iigolam.  —  ttom  Fiurnss  Minores  mlbdicbiit  bt 
goursbiorbs  ADftum*  —  âlphabetum  religiosoeiw.  Saint  Bonaventnre 
résome  ainsi  imit  cet  alpliaitet  des  sainte  religieux  * 

Ama  ptaperuiem,  tb  Tilibai  eontenCiis , 
'  BoBÎtsenpcractibusjugiier  iuMutot. 
Cave  moliîloqaiiuB ,  aiadcM  tilere , 
Denm  omni  tempore  pne  oculit  baberr. 
Etnriem  smplectere  ,  gulam  rt'frenando  , 
Fnttrumqne  convivia  segnilcr  scciando. 
Cîaiidere  ciim  f,aiulrinibiis  ,  nim  flentibtis  plorare, 
Huinilibus  conseuticns,  majores  bonorare. 
In  omnilras  olwdieiMs  pnelwloque  parebis , 
Karilatem  iosupcr  cnm  «muiilMit  icneU». 
Lanboi  strioge  Inbrioos  Domini  timoré , 
Miindans  corcUt  oculam  catto  cura  pudore. 
Niliit  serviins  proprînm  ,  nitdum  teqaen* 
Omis  levé  snfl'ercus  ,  mnnchim  vincens  istiim  , 
Pnssuni  Çhristiiiii  rpcolc  ronic  {^ciiicbiinilo. 
(juxrcns  l)ei  gioriam  nil  aliuil  in  uiiiii  In. 
nenttendo  vïiiit,  orando  fcrrenter, 
SacramcDiam  nuatrp  débet  rererenler* 
Tn  molnm  menti»  comprime ,  iram  miiîgando , 
Vaoaque  colloqnia  tnllicite  vilando^ 
Cbrisio  frui  copient,  «ellam  frcquenubiti 
Yesuni  super  omnia  sic  diilriier  .-imabit. 
Zrlo  Dci  Itrveiis  cliarilalin  igui- , 
Kl  in  te  peccaïuibus  i{;nosca8  bpiii^'.nr. 

"Son  nonicn  icd  tactuiii,  non  vcrljiiai  sed  adjeciiioi  facii  bcatuoiJ 

»  CoLLATionES  ocTo.  —  SpEctTLon  nncm.wA'*»] 
rBCTVJ  tcuGiosoami.  —  De  institvtionb  Noynionûii.  — >1 
miH  BBUGiosi.  —  El  enfin  Tadmirable  petii  livre  De  pbbfbctioxb  vitjb 
AD  soRosBS*  où  saiol  Booaventure  a  versé  lont  son  amogr. 

.  Qui  nous  traduira  ces  merveilleuses  paroles  aux  filles  de  Clairet 
«  Aodif  Soror  devoUssima,  aliare  Dei  est  cor  tunm.  In  hoc  aliari  deliet 
mmper  ardere  ignis  fervidx  devolionis  quem  singuUs  dicbus  debes  nu- 
trire  per  ligna  crncis  Chrisii ,  et  mcmoriam  Pasiionis  ipsius.  Kl  hoc  est 
quod  dicit  Isaias  propheta  :  liaurietis  aquas  in  gaudio ,  de  foniibus  saU 
vatoris.  Ac  si  diceret  :  Quicumquc  desiderat  aquas  gratiaruni ,  aquas 
1acryn\aruni,  îslc  hauriat  de  fontibus  salvatori^,  Id  est  de  vulneribus 
Jefiu  Chrisii.  Accède  ergo  lu  pcdibus  affcriionum  luaruin  ad  Jesum 
^ulneratuiii ,  ad  Jesum  spinis  coronalum ,  ad  Jesum  palibulo  cruels 
«flixum,  cl  cum  bcaio  Tboina  Apostolo ,  non  Eoluni  intoere  in  luanibus 
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(|iig  flxiiris  davoram  »  non  solom  mitte  manom  tnam  in  bUis  ejas , 
sed  totaliter  par  ottiam  laieris  ejos  ingredere  usque  ad  cor  ipsios 
Jem ,  nbiqne  ardeDiistimo  amore  cmciAxi  in  CSiriattun  tranaformata , 
clavis  divini  amoris  affiia*  laneea  pneoordiaUa  ditecikmia  tranaflxa, 
infinis  conieniplalioniB  transverberata ,  nihil  alind  qncra»,  nihil  alind 
doslderes  I  in  millo  alio  vclis  consoUuri ,  qoam  ut  eum  Gtirialo  lo  possis 
moriin  crace.  (Cap.  6.)  > 

XXIII.  Sur  la  grande  luiie  du  inonde ,  des  biens  de  la  terre  ,  avec 
les  pauvres  religieux  de  Jésus-Clirist ,  il  laut  consuUer  des  irailcs  de 
mon  dur  et  prosaïque  compatriote  Guillaume  de  Saint-Amour  :  Concio 

DE  PlBLlCANO  ET  PUARIS^CO;  —  De  QUANTITATE  ELEEMOSYNv£  ;  —  De 
VALIDO  MENDICANTE  QU/GSTIONES  ;  —  TrACTATUS  DE  PERICULIS  NOVISSIMO- 

RUM  TEMPORUM  EX  ScRiPTURis  suMPTUs.  —  Ce  demîer  ouvrage  fut  aussitôt 
traduit  en  vers  français  (quanquam  Anagniae  damnatus  ,  nihilomiuus  à 
pétulante  juvenlute  in  linguam  gallicam ,  inque  rbylhmos  vernaculos 
translatus  est ,  ut  facilius  a  populo  intelUgeretur.  Egass.  Bulxus^  Hist. 
universitâiis  Parisiens.  )  t.  111,  p.  348).  Ces  ouvrages,  condamnés  par 
l'auiorité  spirituelle  et  par  les  parlements,  sont  devenus  fort  rares. 
Guillelm.  a  S.  Amor.  opéra;  1632.  —  Albert-le-Grand ,  saint 

Bonaventure  et  saint  Tliomas  soutinrent  les  droits  de  Dieu  et  du  spiri- 
tualisme. —  Saint  Bonafentnre  répondit  par  cinq  traités  admirables  ;  ils 
sont  imprimés  dans  ie  tome  VU  de  ses  muTret  :  Lunu.»  ah>loobtigob 
m  nos  »  QUI  onnni  Fkatm»  UinonuM  inviaauim.  —  Db  nuBos  ouj»» 
TMHiiiQS  AD  Mhamtm  iimoHiiiATini.  -^Db  paukrtatb  Cauin. — Quod 
GnaiaTOt»  bt  ambtou  »  bt  niscmiu  bjos  niscsLCBâTi  ihcbmeront.  — 
AmoGia  PAUPBMni.  —  Cet  diven  traité  de  saint  BonaTcntore  ont  été 
imprimés  avec  ceux  de  saint  Thomas  sur  le  même  sojet;  Rome  »  in-8^  » 
1773 ,  avec  de  très^vanies  notes  du  P.  Benedictns  BoneUius  a  Gava- 
lesio  Ord.  Min.  observant.  —  Et  dn  P.  Frandscos  Bemardos-llaria  de 
Rnbeis.  Ord.  Praed.  —  De  bi  Bonlaye  »  dans  son  histoire  de  rUniversité 
de  Paris ,  a  bnéré  des  i^èces  fort  fanporlantea  sur  cette  grande  con- 
troverse. 

XXIV.  La  Vie  de  saint  François  ,  par  le  P.  Candide  Cljalip[)c  ,  ré- 
coUei.  Paris ,  in-4' ,  1728.  C'est  le  seul  travail  un  peu  complet  que  nous 
ayons  sur  le  saint  patriarche.  Les  recherches  y  sont  consciencieuses,  et 
j*y  ai  paisé  un  grand  nombre  d'indications. 

XXV.  La  Siobia  ni  S.  FkascBSco  m  Assisi,  opéra  eritica  di  Fr.  Ni- 
cola  Papinl.  bi4*,  S  vol.  Fnligno  »  1835.  Âsseï  mauvaise  œuvre  cri- 
tique »  par  un  ancien  général  dee  Frères  Mineurs  conventueb. 

XXVI.  De  i.wfnto  corpore  divi  Francisci.  Rome,  Î1819,  in-4',  im- 
primerie de  la  Chambre  apostolique.  Cest  un  recueil  de»  interroga- 
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toires  et  des  enquêtes  faites  par  un  tribunal  formé  eiprès  poqr  jii|ir 
la  vérité  de  la  découverte  du  saint  corps,  —  On  peut  y  joindre  •re- 
cndl  4le  pièoet  ofllcioUes  et  judiciaires  »  intitulé  :  SsifTBanc  mgt^  a 

PaOÇIttATORIBIJS  GBMUULIBUS  FAMILIARUM  FrANCISCAUUII  l?f  CAUSA  INTINTI 
C0RP0RI8  D.  FrANCISGI.  —  ÂDNOTATIONES  SUBJECiT  FrANCISCDS  GUADi* 

cNius  ADvocATus.  —  lo-é®;  ftomo»  i^tOf  imprimerie  de  la  Cbanbie 
apostolique. 

XXVII.  COUM  P4IADIS1  AHiBKlTATEt,  SBD  8ACRI  OONVIMm  AmSIMSIS 

IMSTOMiE  •  UBsi  11.  P.  Augolo  de  Rivo-Torlo.  In-4%  1701  ;  livre  très- 
prédeu  pour  la  partie  artistique  de  Tiilsloire  de  saint  François. 

XXVIII.  LuMi  Sehapuici  di  Portiumcdla  ,  par  Oïlavio,  évéque  d'As- 
sise. Venise,  1701. 

XXIX.  P.  Sbarala.  —  BuLLARiuM  FftAifctscANuif.  Rome,  In-foUo , 
1759.  Dans  celte  importante  collection  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  les  premiers  couvents  de  l'Ordre  des  Mineurs. 

XXX.  Sur  sainte  Claire  consulter  le  P.  losspb  de  Madrid  :  Vit4 
ft.  NàTMS  Gun4i«  Lue»,  apud  Sebastlanondeminicm  Ospwri»  1717 1 
iBri*.. Celle  vie  a  élé  traduite  en  itatten  et  puMiée  à  Remei  I83|,  i»4^ 
gurin  et  lee  BoUandistcs  ont  publié  an  Uaeèt  la  vie  de  sainisQiiiet 
écrite  qoelq^e  imps  aprèi  sa  mort  par  Terdre  du  pape  Alexandre  IV, 
^Ua  BaHandistes  ont  eaiplété  i'éditiea  de  fiurias  aveo  detts  Mwieai 
manuscrits  :  m  de  leur  bihIiethèfBe  d'Anvers»  rantie  des  ebasoinas 
lépjiers  de  flwisidana. 

XXXI.  Sur  saint  Antoine  de  Psdoue  consulter  :  Yita  et  miracula 
SAKCTi  Aitiomi  Pamiam  :  —  publiée  d*abord  en  espapol  par  le  père 
Micbd  Pndieco;  —  ensnite  en  italien  par  le  père  Flrançoi»-Harie  de 
Fano;-'en  allemand  par  leap-Baptiste  BIrcber,  magistrat  de  Ln- 
eeme;  —  en  latin  par  les  Frères  Mineurs  conveoinels  de  Luoenie.  Lu- 
cerne,  I65S,  in*fl3.  VnA  aoctou  ahouhio  value  AMnQoo.  Publiée  par 
les  Bollandistes  au  15  Juin  »  d'après  Surius  et  plusieurs  manuscrits  fort 
anciens.  —  Le  méose  volume  contient,  avec  des  notes  et  des  dinena- 
Maiis savantes,  Lana  m  mnieuMS  sn  CAnamunoami  Noeocfis,  tiré 
#Mi  masMorii  du  eeuvent  d'Anetee*  A  la  fln  se  troiiveiit  les  Aiiea  psftr 
tiisiuide la  eaMolMliop,  et  eoeove LiemmA  alu,  ara  urn  hibabo- 
LonoH,  que  Waddbig  avait  publié  dans  sas  Annales ,  d'après  de  très- 
anciens  manuscrits. — Voici  Téloge  qoe  fiartbélemy  de  Trente  frit  de 
sanM  Antoine  dans  son  Lmn  iNLoooMn  m  oota  SANCffonini,  Ms.  de  h 
bOUiolbèqne  Barberfaii ,  à  Rome  : 

c  AntOBimi  quem  ipse  vMi  et  cognovl,  fliipanus  Ibtt  génère»  primo 
regnlam  Augustini  Mpledea»,  deinde  oïdinem  Fratnim  Minorum 
ingwdisns»  verbo  el  eiemple  mellM  eb  erroie  revocavit.  Desiderabst 
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ctiam  Saracenos  prœdicare ,  et  ex  his  recipere  martyi  is  coronam.  Ser- 
mone  facondus  fuit,  et  muUos  Ghristo  altraxit.  1q  quodam  capitulo  fra- 
tram  sermonem  fecii  ;  ubi  eo  sermocinante,  sanclus  Franciscos  cuidam 
frairi  apparuit ,  congregalis  lêAldlGilt.  MtallN»  praedicavit,  et  mullos 
Mwriot  ad  reattiMadnm  indiuit.  Libros  et  •ermonet  compilavit.  De- 
mm  apud  loeni  <|iii  diehur  Gellai  in  Domino  qufevit  ei  inde  ad  Eceto* 
littn  S.  Maria  vlrginii  nlii  Fralm  Minorea  morantor ,  et  obi  nobUe 
monaileriuii  laneio  conteaori  est  inchoatam,  transfertar.  In  morto 
oonetiMloB»  0  CLoaiotâ  mhiiia !  etc.»  dévote  in  ore  babebat;  et  wû 
fralram  diiit  :  Tideo  Doninum.  non  etîani  post  mortem  minieiila  eat 
operaiw.  •  (BoHand. ,  p.  705 ,  Join,  t.  II. ) 

XXXII.  Sangti  Antonii  Padcanii  Ord.  Min.  opéra  omnia.  Paris,  1641, 
in-folio.  Édition  donnée  par  le  F.  de  la  Haye,  avec  les  œuvres  de  saint 
François  d'Assise.  Elle  se  compose  de  ses  sermons ,  de  ses  expositions 
mystiques  sur  TÉcriture  sainte  ,  et  de  ses  concordaDces  morales  de  la 
Bible,  publiées  d'après  un  manascrit  du  eoomt  d*Ara-Cœli,  à  Rome. 

Noos  n*étendrona  pas  davantage  celle  notice  bibliographlqae  des 
onvragei  où  now  avons  puisé  les  malériavx  de  noire  bistoire  de  saint 
François  d'Assise  ;  notis  u'y  avons  inséré  qne  co  qni  nous  a  para  impor- 
tant apréi  no  sérieux  et  sévère  examen.  L'Ordre  de  Saint-François  a 
été  nn  des  plus  répandus,  par  conséquent  nn  de  ceux  sur  lesquels  on  a 
lç,|»liii écrit»  etnnc  bibliographie  frandscabM complète  Ibmierait  pln- 
si^oif  velonmi  in^lkilio.  Peiro  Âlva  »  à  la  léle  de  son  livre  »  énnmère  trola 
cent  sqjxanle-quaiorxe  anleon  qui  ont  parlé  (ex  professo)  de  saint  Fran- 
CtM*  i*AM^t  «l  loi  antenr»  qni  n'en  çnt  |»arlé  qan  pir  ioddent  tout 
iuKNnbrabiet. 
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I  CANTIGI  DI  SAN  FRANCESCO. 

I 

Altis&imo  ;  omnipotente  ;  bon  Signore  ;  tue  son  le  laude ,  la  gloria  , 
lo  honore,  e  ogni  benediclione.  A  te  solo  se  confano,  e  nuUo  horao  c 
degno  de  nominartc. 

Laudato  sia  Dio  mio  Signore,  con  lute  le  créature,  specialmente  mes- 
scr  lo  frate  sole  :  il  qualc  giorna ,  c  illumina  nui  per  lui ,  e  ello  è  bello ,  e 
radiante  con  grande  splendore  :  de  te  signore  porta  significatione. 

Laudato  sia  mio  Signore  ,  per  suor  luna  ,  e  per  le  stelle  :  il  quale  in 
cielo  le  bai  formate  cbiarc  e  belle. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  l'rate  vento ,  c  per  laire ,  e  nuvolo ,  c 
sereno,  e  ogni  tempo ,  e  per  le  quale  dai  a  tute  créature  sustentamenio. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  suor  aqua,  la  quale  è  molto  utile,  c 
bumile,  e  preciosa,  e  casta. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  frate  fuocbo  ,  per  lo  quale  tu  alumini 
la  nocte ,  e  ello  è  bello,  e  iocundo  ,  e  robustissimo ,  e  forte. 

Laudato  sia  mio  Signore ,  per  nosira  madré  terra ,  la  quale  no  sos- 
tenta,  e  governa,  e  produci  diversi  fructi,  e  coloriti  fiori,  e  herbe. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  que  li  que  perdonano  per  lo  tno 
amore,  e  sosteneno  infirmitade,  e  tribalatione.  Beati  queli  che  soste- 
gnerano  in  pace  :  che  de  altissimo  seranno  iocoronati. 

Laudato  sia  mio  Signore ,  per  suor  nostra  morte  corporale  :  de  la 
quale  nullo  homo  vivente  puô  scampare.  Guai  à  queli  che  more  in  pec- 
cato  mortalc.  Beati  queli  che  se  trovano  ne  le  toe  sanciissimc  voluo- 
lade  ,  che  la  morte  sceunda  non  li  pora  far  maie. 

Laudalc  e  benedicete  mio  Signore ,  c  rcgratiaie ,  c  servile  à  lui  con 
grande  humilitade. 
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In  iboo  Pamor  mi  niaet 
In  foco  Pamor  mi  mise» 
bi  fbeo  d'amer  mi  mise 
B  mk»  apoio  novello  » 
Qoaado  Tanei  mi  miia 
L*agneUo  amoroaeDo , 
Peielie  in  priglon  mi  miie  » 
Feiimmi  d'un  coltellOy 
Tnllo  il  cor  mi  divise. 

In  fooo  l'amer. 

Diviscmi  lo  core 
£  U  corpo  cadè  in  terra. 
Quel  quadrello  del  amore» 
Ghe  balcstra  disserra  » 
Percosse  con  ardore 
Di  pace  fece  guerra. 
Moromi  di  dolciore. 

In  foco. 

Horemi  di  dolelore. 
Ne  ven'  oMravigtiatey 
Glie  lai  colpi  mi  son  date 
Ba  laneie  innamoraie  « 
E  '1  ferre  è  longo  e  lato 
Cento  bracda  sappiate  » 
Ghe  m' ha  tuito  passalo. 
Inibco. 

Poi  si  fer  le  lancie  spessc , 
Che  tulto  m' agoonizaro  ; 
Air  hor  presi  in  pavese , 
Ei  colpi  piu  gpessaro 
Che  niente  mi  defese  ; 
Tulto  mi  fracassaro 
Coa  tal  forza  le  8lesc. 

in  foco. 

Distfsele  si  forte  r 
Ch'  io  diffidai  sconlarle 
Onde  canqMd  da  morte. 
Tl  movi  eottlrn  ragione» 


Gridandomollo  forte, 
Un*  inbaeeo  rfimi 
Clie  ni  die  de  naoYe  lorte. 
Iilfoit. 

Le  sorii  che  roandava , 
Eran  piètre  piombate , 
Che  ciaschedune  gra?;^va 
Mille  libre  pcsaie  : 
Si  spesse  le  gitiava , 
Non  le  harei  mai  namerate , 
Nu  'la  mai  mi  fallava. 

In  foco. 

Non  m'  harebbe  mai  bllilo 
Si  beo  lirarre  sapert  : 
In  terra  ero  io  stenàtilf 

Aita  non  mi  péteva  ; 
Tutio  ero  fracassato, 
Niente  più  mi  aentiva , 
Gom'huoino  cb'  era  passUb, 
In  foco. 

Paiiato  non  per  morte , 
Ibittdileltoomito: 
Poi  rimeaiimi  ai  forte 
Dentro  il  corpo  lomale , 
Che  aegui  quelle  seone , 
Ghe  baveano  gnldalo 
Nèlla  sopema  eorte. 

In  Ibeo. 

Poi  che  tomate  fui , 
Toslo  armato  mi  f\ii  ; 
E  a  Ghristo  feci  guerra , 
Cavalcai  in  sua  terra 
Scontrandomi  con  lut, 
Tostamente  V  alferro , 
Mi  vendico  di  lui. 

In  foco. 

PoIclieAii  vendieate, 
lo  feci  con  lui  patto; 
Perche  prima  era  aiafe 
L' amor  molio  f eraee 


pqÉftiB^. 


Di  Cliristo  innamoraU)  l 
Or'  son  fallo  capace 
Sempre  lo  cor  formalo 
Di  Chrislo  consolalo 
lofra  i'mer  mi  nfee. 

In  footi. 

m 

Amor  de  cariuie 
Perche  m*  ha  si  feritot 
Lo  cor  muo  parti  te, 
'  El  arde  per  amore. 
Arde,  e  incende , 
Nullo  trova  loco  : 

Non  pô  Aigir»  perdM  P  4  UgMo; 
Si  le  conmini ,  MBe  là  een  al  feto , 
Tirendomoret  langaiBeeaieiipmidf 
Domanda  poier  Attire  wi  poeo, 
El  in  fiNmaeetfoifMeloaito: 

Oime  eo  o  aaa  menalA. 

A  ii  forte  langaire, 

Vivendocoai  morire, 

Tanlo  monta  Tardoro. 

Inanzi  ch'io  profasse ,  domandava 
Amor  a  Ghristo  pensando  pur  dolzura  ; 
In  pace  di  doizezza  star  pensara. 
For  d*ogni  pena  ,  e  poi  sedc  in  altara , 
Provo  tormenio,  quai  non  oogitava , 
Cbel  cor  me  se  fende  per  calora  ; 
Mon  posso  dar  figura  , 
De  que  sostegoo  seroblanza , 
Chlo  moro  in  do!ceianza , 
Et  vivo  seoza  core. 

Ho  perduto  coro  e  senno  totto , 
Voglia  e  placere,  e  tutto  sentimento  : 
Ogni  bellezza  mi  par  fango  hniMo, 
Delicie  e  richeixe  perdimento  ; 
Un  arbore  d*amor  cun  gran  frutto 
In  cor  plantato  me  da  pascimento  : 
Gliefetalmniamento, 
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fn  ini  senza  demora , 
letlando  tullo  Tora , 
Voglia,  e  seano,  e  vigore. 

Per  comperar  Vmon  »  tatio  h6  4ilo  ; 
Lo  Bondo ,  e  ni  ho  totto  perinratto  : 
Setaito  ibMemioqiwl  di*  ecrealo, 
IMdo  per  amor  saoïa  ogni  palto  ; 
El  imome  (Tamor  latto  ingannato 
GheiQiioliodato,  enornooioMMilniia: 

Per  amer  «mdetfioto, 

Pazzo  si  SUD  credolo  : 

Ma  perche  io  sun  vendalo  : 

De  asi  non  hd  talore. 

GradevanM  la  gente  revocarc , 

Aniti  che  sono  for  de  questa  via  ; 

Ma  ebi  e  dalo  f  plà  Don  se  pô  darc , 

We  senro  6r« ,  ^  fuga  signoria ,        ,  „  , 

laaiui  la  petra  poniase  BMlbre  , 

Gbe  l'amore,  ehe  aie  I6«  in  soa  balia 
îbUalafogliaBiia  \  ... 

D'aaMrsIeiDrocaU,  ,î  / 

Uoiia,  transformala» 
Gbe  li  torri  ramora. 

Foco  ne  ferro  non  la  pô  pariire; 
Non  si  divide  cosa  lanio  nniia  : 
Pena  ne  morie  iam  non  pô  salirc 
A  quella  altezza ,  d?o?e  sia  rapita» 
Soito  si  vede  lutte  cose  zire,  ^ 
E  ella  sopra  lutte  sta  grandita.    . .  . 

Anima  com'ei  saiita ,        i  \ 

A  posséder  tai  bene , 

Christo  da  oui  te  venne , 

AU>razal  cum  dolzore. 

Io  non  posso  veder  creatura. 
Al  Creator  grida  lutta  mente , 
Celo  ne  terra  non  me  dà  doizura , 
Per  Cliristo  amore ,  tutto  m'  e  fetenla 
Luce  de  sole  si  me  par  oscura  , 
Veggendo  quella  fiizza  rcspleo<leDle» 

Cticmbin  son  niente 

Peili  per  enscgna^  e , 
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Séraphin  per  amire, 
eu  ?ede  lo  Signore. 

Mullo  doDca  mai  me  reprenda , 
Se  ul  amore  mi  fa  pazzo  zire  : 
Jam  non  e  curet  che  plù  se  defendt 
D^anor  ai  preao  cbe  poiaa  fuggire  : 
tari  saae«n  cenocor  non  ai  feoda, 
Co  tal  fornieeiHHno  poaaa  aoflHre  : 

S*  eo  potCHS  inmire 

Anima  cbe  me  iniendeMe» 

De  mi  pietade  liaveBae , 

Glie  me  ae  atniae  *1  eore. 

Che  celo  e  terra  grula ,  e  semper  clama  p 
Et  lutte  cose  chMo  dibbia  amara  , 
Zascuna  dice  :  Cun  Uiiio  corc  aina  , 
L*amore  che  n'ha  faiio  briga  d'abbraziare 
Che  quel  amore  perzo  che  le  brama, 
Talte  nui  hh  faiie  per  ti  a  se  trare, 

Vego  lanto  abundare  f 

Boutade  e  cortex ia , 

Da  quclla  lucâ  pia  , 

Che  se  fplande  de  l'ore. 

Amer  voglio  plù ,  ae  plù  podesse , 
Ma  oomo  pift  i  mi  locôr  iam  inni  traia, 
PUi  elle  me  dSne  con  elo  Che  voleaae  » 
Noo  poe^o ,  qiMKlo  e  eerto  ae nsa  piroVa  : 
TÉUolliè  dtto,  perchlo  poaaedeaae 
Qœl  amilore,  che  tanto  nae  reaM. 

BeUetuanliqmiyeiiQiia,  ' 

Dapoi  che  11»  trmta.   '  ^ 

0  Ittee  ameauram 

De  ai  dolee  aplendore. 

Vegando  tal  bellezza ,  si  suni  trailo 
For  de  mi,  non  f^è  ô  sun  portaio  ; 
Lo  lor  ae  strugge  como  cela  desfatto  » 
De  Christo  se  retrova  figurato  ; 
Jam  non  se  irovô  mai  lal  baratto , 
Per  vc^stir  Chrislo  tutto,  ô  spoliato , 

Lo  cor  si  iransformato , 

Amor  grida.  cbe  sente ,  ' 
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AnegHa  •  la  mente , 
Taolo  sente  doliofte. 

Ligata  e  la  mente  cum  dolceza, 
Tntla  se  deslende  ad  abbrazzare  ; 
£  quanto  plù  resguarda  a  la  beleza  » 
Tanlo  for  de  se  plù  fa  zelare  ; 
In  Chrisio  tutia  posa  cum  ricchez^ , 
De  si  memoria  nulla  p6  servare  ; 

Ormai  ad  si  plù  dare  , 

Allra  cosa  non  cura  , 

Ne  pô  perder  vaiura , 

De  si  omne  sentore. 

In  Chriiio  transfonnaia  qoasi  e  Gbrislo 
Gom  Dio  mita  mua  su  diviiia , 
Sopra  efn^allura  e  si  g ran  aeqnisio  » 
De  Chrjsto  e  luKo  *l  sue,  sta  Regina. 
Or  dunca  io  poiesse  star  plù  trisio. 
De  colpa  domandando  medicîna  : 

NnUaeeplùsentina, 

Dore  trovi  peccato  ; 

U>  veochio  ne  moialo , 

Porgato  ogni  feiore. 

In  Chrisio  c  nata  nova  creatura  « 
Spogliaia  homo  vecchio,  e  fato  novello  ; 
Mà  tanto  Tamore  monia  cum  ardura, 
Lo  cor  par  clie  se  fenda  cum  coUello  » 
Mente  cum  senno  lolle  lal  calura': 
Chrisio  se  me  ira  tutto  tanlo  bello» 

Abrazo  me  cum  elio ,  • 

Et  per  amor  si  clamo , 

Amor  che  tanlo  bramo , 

Fa  me  morir  d'amore. 

Per  li  amor  me  eoosQmo  lagueiido^ 
Et  t6  stridendo  per  ti  abraaare  : 
Qnaado  te  parti,  si  moro  vtvendo  « 
Sospiro,  e  plango  per  ti  ritrovare» 
Et  retornando  el  cor  se  va  atendcodo 
Che  in  ti  si  possa  latto  traosibnnarv  : 

Donca  plù  non  tardera  » 

Amor  or  me  soveni , 
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Ligato  si  me  tiane  » 
CoDSQinaine  lo  cora. 

Resguarda  doice  amore  la  pene  mia  , 
Tanto  calor  non  posso  soffrire  : 
L*ainor  m*a  preso ,  non  sè  o  io  me  sia  , 
Que  bza ,  o  dica ,  non  posso  sentire , 
Como  smarilo  si  vo  per  la  via , 
Spesso  slrangosso  per  forte  laoguire  , 

Non  so  como  sostegfiefe 

Possa  ia\  tormento , 

Lo  quai  com  passameflktd 

Da  me  fora  lo  eorê. 
Cor  me  furato  non  posso  vederc 
Qoe  diba  fare ,  e  que  Fpesso  faza  , 
El  cbi  me  vede,  dice  vol  saperc  , 
Se  amor  senza  aclo  à  U  Chrislo  plaza  : 
Se  non  te  place ,  que  posso  valere  î 
De  tal  mensura  la  mente  malaccia  : 

L'aroor  che  si  ra'abfiOQià  t 

Tolme  Toperare , 

Voler,  e  operare , 

Perdo  tntto  sentore. 

Sappi  parlare ,  or  sun  fallo  muito  : 
Vedeva ,  e  mo  son  ceco  deventato  : 
Si  grande  abisso  non  fù  mai  veduio , 
Tacendo  parlo,  fugo  e  son  ligato, 
Scendendo  salgo ,  tengo  e  son  tenato , 
De  fora  sun  dentro,  cacckl  efofi  C|fei0lfe(6 

Amor  smesurato 

Perche  nd  M  impazîire  , 

Et  in  fbniaee  mOffre 

De  ai  forte  edoM.' 

CtIRISTO. 

Ordena  queslo  amore,  tu  che  m*ami, 
Non  c  virlù  senza  ordene  irovata  :  • 
Peiche  irovare  lanto  ma  brami , 
Sia  la  mente  cuni  vîrlù  renovata  ,  ' 
Ad  mi  aroaré,  voglio  che  lu  chiami , 
La  cantate  anal  sia  ordenata  : 

I/arbore  si  e  provala,     ,    ^  ^ 
Per  Tordene  del  llrtitlo ,  '  •  ' 
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Lo  quai  demonstra  tutio» 
Doai  cosa  ei  valore. 

Ttaitê  le  ooM  die  éo  croate , 
9m  bile  eu  ramero  e  menBort  » 
El  allor  fin  m  liitle  erdenate  t 
GomerriBe  per  orden  m  nliira , 
£  molle  plkeneora  eariteie» 
E  erdenele  in  la  me  nitm  : 

Donce  eom  per  celnra. 

Anima  ta  se  impaisîle? 

Fora  d*ordene  tu  se  ineita» 

Non  le  infreno  el  ferrore. 

PRANCESCO. 

Christo  lo  cor  tu  m'hai  furato , 
Et  dici  clic adamare  ordin  la  mente, 
Como  da  poi  che  in  ti  sum  mulato , 
De  mi  po  esser  ramaso  convenenteî 
Si  corne  ferro,  chc  tullo  è  infocalo. 
Et  aere  dal  sol  fatlo  reluccnte  » 

De  lor  forma  perdente 

Son  per  nlira  figura , 

Cosi  la  menle  pura 

De  ti  e  vcsiiia  amore. 

da  che  perde  la  sua  qoaUiale, 
Non  po  la  cosa  da  si  oprare  » 
Como  è  formata  si  ba  potestate, 
Opéra  cnm  Trutto  si  puotc  Tare  : 
Donca  si  è  transformata  in  veriteie. 
In  te  sol  Christo  che  f^e  doice  amare  t 
A  ti  si  po  imputare , 
Non  à  mi ,  quel  ch'io  fazo  : 
Pero  seo  non  le  plazo , 
Tu  n'k  te  non  placi  amore. 

16  ao  ben  qnesio  che  aeo  som  impazzito , 
Tù  smnmaaapiensame  l*bai  fatlo, 
El  qneaio  fo  da  di*io  foi  ferilo , 
Et  quanto  com  Tamor  feci  baraito , 
Cbe  mi  spoglianoo  fd  da  te  Teslito, 
A  nova  vita  non  so  comofai  iralto^ 
Demitutlodialalto; 
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Or  son  peramor  forte» 
Rotte  son  le  porie, 
El  htù  teco  amore. 

A  tal  fornace  perche  me  nienavi. 
Se  tu  volevi  che  havesse  lemperania  » 
Quando  si  smesurato  me  te  davi , 
ToUevi  da  me  lutta  mesaranza , 
Poiche  picciolello  tu  me  basiavi, 
Tenerti  grande  non  aggio  possanza  : 

Onde  ne  ce  fallanza , 

Amor  Te  tua ,  non  mia  » 

Pero  che  questa  via ,  ^ 

Ta  la  facesU  amore. 

Ta  daU'amor  non  te  defentei» 
De  oelo  fn  terra  el  te  fe  fenire» 
Amore  a  tal  bassena  desoendeiti, 
Com*iiomo  despetto  per  lomendo  lire» 
Ne  casa  ne  terre  non  volesli, 
Tal  poYertate  per  nni  arrioebire  : 

InTiia,eia  morte» 

Mostrasii  per  certania , 

Amor  desmesvrania» 

Cbe  ardeva  in  lo  lo  eore, 

Com'ebrio  per  lo  monde  spesso  andayi , 
Amor  te  menava  com^homo  venduto , 
In  tutte  cose  amor  sempre  mostravi  » 
De  li  quasi  nienlc  percppulo. 
Cite  slando  in  lo  temple  si  gridavi , 
A  bever  vegna  chi  ha  soslegnuto  » 

Sete  d'amor  havuto, 

Chel  gli  sera  donato. 

Amor  smesurato , 

Che  pasce  con  dolzore« 

Con  sapîensa  non  le  eonteneaii» 
Che  el  too  amere  spesso  non  versasse  : 
D'amor,  non  de  came  tu  narcesti 
Ilonianato  anior»  che  ne  salvasse  : 
Per  abbracciarne  en  crocesi  eorresU» 
lo  credo»  che  pero  ta  non  parlasti» 

Ne  te  amor  scusasti»  . 

Dannli  à  Pilato, 


Per  compir  lal  mcrcato, 
in  croce  deiramore. 

La  sapienza  vego ,  clie  se  cdm  » 
Etiolo  amor  ai  podea  Tedere» 
Et  la  polêBia  iam  boo  (imouirafa  t 
ChePera  la  virtiite  la  dlaplaoere. 
Grande  eia  qiiell*aiiiore  che  le  f enm  t 
Altro  ehe  amore  non  poieiuio  liavm» 
Nél  tIso  ne  fl  volere» 
Amor  sempre  lefando  • 
Et  in  croce  abtraociandiit 
Lliomo  enm  tanto  anore* 

Donca lésa  aie  «niai  mirtinorM>» 
Inebriato  per  si  grait  doléeiti  » 
Che  me  repreiuk^  ai*  n*  iwpwalo» 
Et  in  mi  pefdoaanno^  et  ofirt  CailÉiaÉl 

Poiche  Tamore  t*tià  si  ligato. 
Quasi  privato  d^ogni  ina  grandeaaay 
Corne  saria  mai  fortena* 
In  me  di  contradire , 
Ch*io  non  voglio  impaixire 
Per  abbraeciar  la  ametol 

Et  queramer,  ehi  mi  (a  inipaizire , 
Pari  che  à  ti  lolessi  sapî^ii^ 
E  i|iieU*amer  che  si  me    Umgolfe , 
A  te  per  me  si  tolae  la  potentia. 
Non  voglio  ormai,  ne  poiss  aaMne» 
D^anor  son  prew,  Mtofèii» 

Datame  la  sentencft, 

Gbe  d*amor  io  sia  mn». 

im  non  Tolgo  confond. 

Se  non  morir  d'anore. 

Amor  amore,  ehe  si  m*hai  ferfM, 
Altro  ch*amor  non  posso  erlékre  r 
Amor  amore  si  forte  ni'hai  rapîto , 
Locore  sempre  spnnde  por  zUÊOn$ 

Per  le  voglio  sparmare. 

Amor  che  eo  rcconoscCra.  - 

Amor  per  coriesia 

Famé  me  morir  d'amore. 


Amor  amore  son  fonlo  h  parlo 
Aroor  amore  Jesu  (iammi  confbrlo, 
Amor  amore  Jesu  si  tii'ha  iiiflami<iâf<>, 
Amor  amore  Jesu  io  son  morlo  : 
Fami  star  amor  sempre  abhrazalo. 

Cura  leco  irâftSformato 
In  caritaie ,  e  in  somma  veritaie. 

Amor,  amor,  amor, 

OgDi  cosa  clama  Amore  : 

Amor  tanio  ei  profando , 

Chepiùt'ablNraeeUi, 

TaDio  più  ti  brama. 

Amor,  anM>r,  tu  ei  cerchio  roiando 
Con  tuiio  el  eattf  che  leaeia  flamprel'aflMy 
Che  iti  sei  strame»  e  trana  par  feilire^ 

E  cosi  dolce ,  che  sempre  crida  amor»  amor»  amor» 
QoaDlo  tu  mi  fai  amor,  nol  posso  ÎM  : 
Amor,  amor  tanto  amo  de  ti  ; 
Amor,  amore ,  ben  credo  morire; 
Amor  lanto  preso  m'iiai, 
Amor,  antor,  fammi  in  te  traiiiir6< 

Amor  dolze  languire. 

Amor  mio  dcsioBO, 

Morirsi  dilcHoso, 

Amor  mio  diloctoso, 

Anegami  in  amor. 

Amor»  amor,  lo  cor  mio  8e  speiia  ; 
AnMNTy  amor»  tal  matn  feriia  : 
AflMT  ien»  trammea  la  tuabétena! 
Amor»  amor»  par  le  aonto  rapita  : 
Amnr,  amoriîfa»  non  medesprcggia  : 
Amor,  amor»  Panima  teoo  vnifa» 

Amor,  UiaeisQa  vila; 

lam  non  le  pè  partira  • 

Perebe  b  kà  langoire , 

Tanto  itrogendo  amor. 

Amor,  amor,  de  Jesu  desideroBO» 

Amor,  voglio  morire  » 

Te  abrazando, 
Amor  dolce  Jesu  mco  sposo, 
Amor,  amor,  la  moric  le  doroando» 


436  .  NOTES. 

Amor,  amor,  Jeso  si  pietoeo; 
Ta  me  te  dti  tai  te  inMfonnato» 
Pentt  die  eo  vo*  apMemando  : 
Non  80 6  io ne  lia, 
lésa  ipenua  nia» 
OrmalYà»  dormi  In 
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Doke  amor  dî  povertade 
QuMMo  li  degiamo  amarel 

Povertiide  povcwlia 
Uuiiliade  è  ma  «ntcIU  : 
B«ii  ti  basia  nna  «cnclella* 
El  al  bere  e  al  ntangîare. 

rovcriadc  qtiesio  vo!ej 
Pan  fi  aequa  «  erbe  mie , 
St  le  viene  alcan  di  fore , 
Si  vi  a9§inii0e  un  po  (M  «aie, 

Povertude  va  sictira  , 
Cbe  non  lia  noUa  rancura , 
De*  ladron  non  lui  panra , 
Cbe  la  poirfno  rubbare. 

Poveri't  balte  alla  porta, 
K  non  lia  sacca      homa  ; 
Knila  cota  ttco  |)orta , 
Se  non  qiianto  ha  mangiare» 

Povertailc  non  haletto, 
Non  ha  caRn,  c'haggia  ictlo 
NoD  maniile  ba  pur  nè  desco^ 
Sîede  in  terra  a  manducarp. 


Povertade  niiort  in  pace, 
Nttllo  testamento  heti 
Ne  parenû  né  co^piaie 
Non  si  senton  Ihlgare. 

POTcriade  amor  giocondo  » 
Cbe  dîtpietta  tntlo  II  OMindo} 
Nnllo  amico  le  va  'oiorao 
Pcr  aver  erediiade, 

PtoTCrtade  povcriiia  , 
Madelcielo  ellladiM* 
Nnlla  cota,  cbe  è  icrrefta 
Ta  non  pnoi  dWderate. 

Poferiade,  cbe  va  trina , 
Cbe  difidera  ricbetia, 
Sempre  mal  ne  vhe  afffiiia , 
Mon  ai  pno  mai  ooQieiare. 

Poverià  fai  l'huoin  perfetio , 
Vivi  «empre  con  dilelio  : 
Tnito  qod  û  fid  sogeiio , 
Cbe  ci  pièce  diqprenare. 

Povertade  non  f>aadagna  ; 
D'ogni  tempo  è  taiiio  larga, 
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Nulla  cosa  non  sparagna 
Per  la  aéra  o  pe  '1  dtauDC. 

Povcmda  va  Icffeni; 
Vin  alagn  e  non  aUen  ; 

Et  pcr  Clitto  fbraitera  ; 
Mulla  coM  TOol  ponarc. 

flDV«iià,dMMM  è  fikba 
Fa  ben  teaipra  |wr  «Mm; 

E  uel  cielo  atpeUa  tUatm, 
Cbe  '1  de*  aver  pe'  redaiarv. 

Povcnà ,  gnua  nMoaidila , 
Tmio  ï  moado  hai  'n  taa  liaUa} 
QurnaïC  hai  alu  signoria 
DTofBi  eoia,di*baii 


Povartà,  altOM|icre; 


Qnanio  aavilia  iltoo  vokre , 
Tanio  aak  la  Hbcrlade. 

Al  ver  povero  profeaao 
I/alio  MfBD  vieo  pramMo  : 
Qoeato  dice  Chriito  ialesao , 
Qm  già  mainM  poofUUai*. 


Poverià  alla  perfieiiionc 
Tanio  crewe  tna  ragioae , 
GTliai  già  in  poascirfoM 
kvila 


Povertade  grazioaa , 
Sempre  allegra  e  abondota  , 
Chi  puo  dir  sia  iodegna  coaa  • 
Amar  tempre  povertade? 

Povertade  chi  beu  l  ama  , 
Com'  più  t'  assaggia  più  n'  affama, 
Chc  tu  if'  quclla  fonlaua  , 
Cbegià  mai  aon  pu6  tceinare. 

Povertade  va  gridando, 
A  graa  voce  prrdicando  ; 
Le  ricbezzc  mette  in  bandot 
Che  ai  deggiaoo  laaaare. 

Ditprtuando  le  ridiem 
E  gli  onori  e  l'alterene, 

Dice  ;  ove  son  le  richeite 
Di  color,  che  aoo  passait  ? 

PloTCrtada  chi  la  eoole 
Lassa  il  moodo  e  le  sue  foie  *, 
Et  si  dentro  corne  fore 
Se  oiedeMio  hada  aprenare. 

Favenade  è  ntiUa  haHN  » 
HnUa  «ow  pOHcdere; 

Se  medesmo  vil  lenere* 
B  c«Ni  Ghriato  poi  ragnare. 

•Lihf«D»caBiic*m 


n 


O  FranceKo  poverello 
PatrîarcanovaUo, 
Pocti  m»vo  «etaUio 
De  la  croce  Mgnalo. 

Dicroce  troviam  salle 
Figwra  dimoitrale. 
Corne  troviaao  scrîUe 

Per  ordine  contate. 
Haggiole  ahbreviaiet 
Per  poterie  conure  ; 
Ch'  incresce  V  ascoliarc  , 
Dove  lungo  c  '1  tratiato. 

La  prima  nel  priiicipio 
Di  lua  conversioae  ; 


FdaioiB  ardfido 

VcdetUiaviilmie; 

Bipienabugiine 

Di  scada  cruciale, 
L'anm  in  ci6  dimostrate 
Del  popol ,  cfaé  lè  dato. 

Staado  in  «taiiooe , 
Di  Gbritfo  nedilandot 

Talc  iafocatimie 

Ti  fa  infusa  pentaodo , 

Che  cib  poi  riroembraudo  » 

Sempre  ne  lagrimavi. 
Chrikto  li  ricordavi 
NeUact'ocelcTato. 
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CbrUto  ti  disse  allhora  ; 
Se  vuoi  po*  mf  itmrc  i 
La  croct  ait*  UeUR 
PrendicoiisrandaiffS 
Gvni  di  anoicliOirf , 
Sevnoimefe^taK, 
Et  te  medcMno  odiare , 
Il  ttto  proninio  amcio. 

Sundo  la  icna  «olia 
A  pudttr  tn  a  la  croce , 
Chrifto  ti  disse  ;  ascoltn 
(Goo  gran  suono  rti  voco 
Par  nome  chiamo  el  docc 
Franceico  tre  fiaif) 
La  Chiesa  è  disvlalQ , 
Ripara  lo  suo  siaio. 

Poi  la  quarta  Haia 
Vidde  frate  Silvestro 
Una  croce  iuauvuta 
Fulgenie  nel  tuo  pei^. 
llDracomala{]£|^f 
Ui'Asisi  drcoodafa, 
La  Toee  usa  fafiw 
IK  tutio  qnd  Dneai». 

O  portenuiiairi|^p  f 
La  Qfpoç  di  duç  t^{e 
Vidde  iô  te  fraPaeifico 
Goii  emeiBora  altate, 
Ghe  io  travarao  teouriie} 
Una  dal  capo  a  î  pîedi  ; 
L'altra  aile  braecia  ved|f 
Se  in  Croce  il  fat  ^ie^ 

TiddeU  in  acte  ttare 
Beato  fra  Manaldo, 
Ov^era  apredicate 

Santo  AntoDÏo  tra  tanto  : 
Ed  Croce  te  mostrando 
Fraii  benedicevi  ; 
Poi  li  disparevi , 
Gomo  trovam  con|^. 

La  settisa,  a  Lavent 

8l8Dda  in  oratiooe , 
Ne  la  parte  superoa 
Gon|prandiTOlione> 


BffiraUlmiooe 
Ser^liiD  apparutff 
Ckncitoo  è  Tcduio 
Con  «ei  aie  nostjratiK 

Incorporotti  stîouiiate 
A  lato  ptedi  e  mano^ 
Dnro  fia  fera  a  credere, 
8e  nol  contiam  di  piano; 

Staendo  vïyo  e  sano 
Molli  fi  l'han  mirale, 
LHia  morte  dichiarate. 
Da  molli  fn  pal|>||o 

Fra  gli  altri  sanla  (%iara 
Si  {{li  appicc6  co  i  dcMi 
Di  tal  lesauro  avara 
Essa  con  la  sua  génie. 
Ma  non  valse  niente; 
Che  quel  cbiovo  di  came 
Trovo  quai  ferro  stagne 
Beo  dwro  e  asnervato. 

La  sua  carne  biancbissima 
Pareva  puérile; 
Âvanti  era  brunis^iroa 
Per  li  freddi  ncvilii. 
La  fe  amor  li  gentile» 
Parea  glarifical^,.      .  . . 
Da  ognl  fente  ■niiniiita 
Oelnicaliiioniato. 

La  piega  latérale 
Brna  pana  vermiglia. 
Il  pîanio  d  era  talot 
Qnale  la  maraviglia  ; 
Invedetia,iiBuglia 
Di  Chrielo  crucifisso. 
Lo  cor  era  in  abissq, 
Fedendo  tal  specdiiato. 

O  piantogandloio  ' 
fiij^eno  dTammiranaal 
O  pianto  diletloso 
Pieno-di  consolanea  ! 
Lacrime  In  «boodania 
Ci  furo  allor  geitate  » 
Veder  tal  novîtate  , 
Cbristo  DOTO  piagato* 


» 


Digitized  by  Google 


m 


Fin  §iu|9  a  le  calçapna 
Da  gli  occhi  trahc  rm99flS 
Qaesui  veduia  raagna 
D'mIo  iofocalo  iirfaM. 
AînntiattMtàiMNi 
AlttidiftiMrèwiiM 
n  Imiliiio  polUo» 


Dell'  aI(U»iina  palmat 
Do'  nliiti  Fnaoatco  |' 
]lfiriilto|M«1i6rpbM 
DiGhmlocffodBMÔ, 
Foui  la  lui  ii  irldiMO  | 
Che  mai  non  ti  mutasti  : 
Com  ti  ci  ira9fprPI«*li 
Nel  corpo  à  mifH9{D^ 

L'anH»re  fca  ^Mt*  offido  t 
Unir  dm  ia  ttû  Ibroia. 
Franccaoo  nel  lopjpllcîo 
Di  Ghrislo  k»  tMlforna; 
Imprese  qaella  noiltta  ' 
Di  Gkristn ,  c'  havra  ill  CMè 
La  moslra  fe  l'amore 
Vesitto  d'un  ver^alo. 

L'aoMMr  divino  ahimmo 
Con  Chrisio  rd^braeclèa} 
L'afFetto  ardcntuMana 
Si  lo  c*  incofporée. 
Lo  cor  li  •tempérée 
Oome  cera  a  sîgillo  ; 
Et  imiMcaeci  ^peUa, 
<V  ata  tffufennBia. 

Parlât'  di  lal  fi^nra 
Con  la  f)iia  lingua  taccio  : 
Mysteria  si  oscura 
D'iDieiideic  soiaccio  : 
GonfcMO ,  cbe  noa 


Spiegar  laata  abondanxat 
La  smîsurata  amaosa 
Del  cpr  MPU)  ^nfocalo. 

Quanto  foMeqnel  foco 
Non  lo  potiaro  sapere  ; 
11  coqM)  »uo  lal  gioco 
Non  potè  coiucnere. 
In  cinque  parti  aprire 
Lo  fece  la  fortnra, 
Perfardi|B9ltrala|«» 
Che  in  lui  era  albcrfato* 

NuUo  f roviamo  santo  » 
Che  ta»  segni  portasse. 
Mysterio  alto  cotantp 
Se  Dio  non  ri?e1asae , 
BnoDO  è»  die  io  la pM  • 
Noa  oe  aaedo  parlirv. 
11  potrao  qnfi  Haftart  > 
Che  r  aveiaa  gaiiaio. 

O  tiinmaie  aaualrata, 
Fabricaie  divine! 
Gran  caia  dfanoitcate» 
Che  a  tal  sagai  conTleae; 
SaperaMÎ  alla  fine  » 
Qoando  tarà  la  gîostra, 
Clie  >i  farà  la  mostra 
Del  popolo  crociato. 

0  teeca  aahna  oda» 
Cba  aoa  poal  laaiiaiita» 

Sar|{i  t  vieotene  via 
D^ctto  fonte'a  potare , 
Qui  puoiii  inebriare , 
Et  non  te  ne  partire. 
Las&atici  morire 
Al  fonle  innaniorato. 

Ubro  111 ,  Ka^m-  HIH* 


A  UNTA  CUIABA. 


O  vergin  Clara  lucc  , 
Che  de  la  wnim  croce , 
Ataati  dictiiaata, 


Futii  preauociata 
A  ma divou madré, 
Che  faresti  a  lae  sqaadre  alto  apUmdora» 
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NOTBS 


Mosirastî  Clara  luce 
Nella  terra  Asisatia 
Specchio  e  fontana  d'aspra  peuitenra. 

Dopo  Francetco  Duce 

A  la  gcDie  cbrUtiana 
lo  fratto  c  (jraoa  di  grao  paitcOM, 

Coo  istreua  attineoza 

£  ferma  obedienxa 

Il  tao  coffpo  afHîgcndo 
CrociBgeodo  ogoi  taa  Tolonude 
Di  iMne  di  venade  djd  candore. 

Avcvi  l'arra  in  core 
Di  Dio  0rau  reditate  ; 
IK  tfirto  «  veriute  t'ba  douta. 

C3w  tu  fugivi  oooie, 

E  fama  di  bontate  ; 
lu  laie  uRiiliute  t'ha  fondala. 

Queila  untioa  bcata 

Ti  have  ammaesirata, 

A  ricever  viuoria , 
B  la  cani«  e  demonia  coneulcare , 
E  diapnstare  il  mondo  inganiuitore. 

Essendo  piccioleUa , 

Tua  forte  vestitura 
5ollo  ricca  ornatura  tu  ccUvi. 

La  carne  teoerella 

Pcr  contervarti  pura 
Ccm  aMiiMnn  don  maceravi. 

Tn  p«rl«  mm  man^vi, 

Più  tosto  la  maodavi 

Al  pover  bisognoso, 
E  prcjjavi  en  a«coso  il  divin  Padrc  , 
Ch'  in  puriiate  li  tervaitc  U  corc. 

lioD  folcsd  nuuito 
Del  moodo  fraadoleaie; 
A  Dio  vivcnte  ti  sei  ditpomali. 

Aveati  il  cor  empito  ' 
Di  Chrisio  ornuipotente 
Francetco  ardente,  en ca«titA  fennata. 

Ti  avcva  apesse  fiaia 
Foriementc  enfiamnwia^ 
PidarUapcnilcuB, 


E  star  ad  obedenxa  e'n  proverlade» 
ServandocaatUade 

Par  ranMumitioM, 
Che  da  Franoetco  wntwA 
Tt  ditpoaesti  a  tiar  «■  povartaia* 

Tal  rinovaiione 

Al  lue  cor  ne  sentesti , 
Che  uiai  teniesti  nulla  avverûuta* 

Lassasti  ereditatc , 

Fugesti  liberute, 

Gon  «anta  compagnia 
Giili  a  tanla  Maria  en  foresta  parte, 
P«r  dcsponsarie  a  Chriito  Redeoiore. 

Poich'egli  t'ha  tondau, 

"Vil  toneca  t'aminanta , 
E  ti  disnianta  la  robba  pompoia, 

Di  Dio  t'ha  'ndoitriuata, 

S  naattra  ti  pianta 
Di  nova  lanta  viia  religioM. 

Teeo  aiar  noo  ricma 

latantaeipatiota 

Agneie  tua  aordla'; 
Gente  novella  Chritlo  ilu  «HPiIst!! 
Segiôtata  da  lor  a  mile  rort. 

Da  pol  die  i*è  comiiMMa 

La  aura  principale , 
In  tal»  nmilita  ti  miintMiaiti , 

Che  noo  pare!  badem; 

Maloracrvltiale; 
Cotaalo  «i|aale  a  tntte  lor  «crveMi. 

En  poverti  vivetti} 

Fedc  ti  gli  tenesii , 

Poiche  te  gli  obligasli, 
Che  al  Papa  rcnunciasti  il  suo  oCferire  f 
Per  non  intepedire  il  tuo  fervore. 

Tu  poTerialt  tanin 

Tue  tore  soccorresti , 
£  non  paiesii  avcr  necessiiade* 

Frati  c  sore  cioquanta 

D'un  sul  pane  pasccsti , 
E  l'olio  dctii  di  tua  largiude. 

Oaanu  catUtade» 

Per  cai  atperiiade 

Halla  gia  li  era  dora. 
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Doinar  la  came  pura  iu  uiiticau 
Di  penitenza  non  ti  era  dolofff. 

la  terra  o  io  sarmenli 

Speuo  tu  ti  colcavi 
E  uu  legno  t'accoDciavi  per  piumaccio. 

Corîo  dt  scrofe  pungeuii 

A  la  carne  portavi , 
E  cilicio  ecbvt  lotio ,  e  Iwdo. 

La  pena  l'à  sollaccio. 

Per  irarti  vaccio 

£d  coDieinpUiione , 
Te  b  tal  dinUbM  Chriilo  ha  presa  ; 
Cketonpretuvi  aeeeia  fai  MO  caloM. 

Piangei  la  patsione 
Di  Christo  crociliiio , 

E  tu  COQ  esso  parei  vuloerata. 

Coq  tel  compaiaione 

Ti  rinwmbrKvi  d*  euo , 
Che  pam  spetto  del  mondo  nigrata* 

OaDimabeaia, 

CoiaaiolMifMSUia 

De  b  aaa  dolcezza 
Ghe  li  cm  tnavezza  infermitada , 
E  davi  lanitade  a  le  tue  $ore. 

Âssisi  dair  atsedio 

Con  tua  prece  aiutasii  : 
L'ohic  fugasti  dcU'impcradore. 

Scainpasli  '1  monasterio , 

Quando  a  ChriMo  parlaati , 
Eall'  okAo  li  paraiticol  Signore. 

TalbrdcatitiinoK, 

Gka  caderoBo  ibre 
Qaei ,  cbe  tuvan  ra  1  chiotto  : 
El  abamsti  imto  lor  rorgogli»; 
Mè  |mm6  daniro  al  loglio  altn»  rwBora 

Qoaraaia  aimi  eii  Maio 

En  taola  atpcrilade 
€be  in  debiUlade  eri  vennu , 

E  Gbrîito  i*ba  inviuia 

4  latoaclariiade, 
Cbc  Tarra  en  laniiade  n*  avei  anf  a. 


Madonaat'é  ai^aniu; 

Con  lanlo  c*è  vonnto 

AIneofonnnia 
E  dTnn  paUio  anmMntarti  alla  finiia } 
FoMl  €on  lor  vatliia  d'un  €olot«. 

Piangetn  le  donno  nnotte 

B  Afneia  tna  aotdla , 
A  eni  da  pieciolalla  fnMi  nMdre. 

DapoidievoU  a  oBorlt 

K  la  lasaiorfanella, 
Dar  fio  vuol  ena  ancora  ali*  ove  bdfe. 

Tu  poi  sali  (a  al  Padre 

De  le  celesti  »quadre 

Corne  Pjli  profciasti  , 
Te  la  uicnasii  a  la  superoa  vUa, 
Teco  abtorbita  in  eteroal  dotciore. 

Poiche  le  tue  figliole 
Rimasen  desolale , 
Le  bai  cooiolate  corne  proDietteati. 

Cbe,  come  'I  sifoor  vnola , 
Gente  d'aasai  contrate 
Da  offù  infinniuie  le  gaarcoti* 

O  f|nanto  a  Dto  piacctii, 
Qaando  tra  nui  TrretU 
DalPapavMiata 

Foftï ,  e  ofRciata  a  la  tua  morte 
Tnlla  corto  di  Roma  ti  U  ooorc. 

O  wr^n  Qara  ttelh 
De  k  mperna  cnrla 
Haggl  memoria  di  ooi  peccaluri* 

E  tu  Agnese  poUella 
Ollien  dal  Re  di  gloria  , 
G'bagg^am  vitloria  de  'tre  osii  duri. 

Senliad  di  qaelT  amora 

Al  i|nal  pieno  d'ardore 

Francesco  o'ha  chiamali 
E  iavitaii  a  le  nozzc  deirAgnello  , 
Che  a  fOltarCy  qaello  sani  ogni  languore* 

Ubcolll»canl.xxTii. 
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PANIE. 

0  faii<anla  «m  de'  mortdit 
Quanto  ion  dHéHhrt  lillogiuiii 
Qnd,  dm  tl  fenno  in  basso  Imtter  Tau  I 

Caii  dietro  a  Jura ,  e  chi  ad  aiMÎMriifiî 
San'  slva ,  e  cbi  aenaendo  aaeepdoaiii, 
E  cU  regnar  per  foria  t  «  per  aolimi  : 

Ç  cbi  niliare,  e  ahi  çivil  negOBio , 
Chi  nel  dOello  délia  carne  iimlla 
8*affatieava ,  e  ebi  si  dava  alT  ozio  : 

Quando  da  (otte  qneste  cose  sciolio 
Gon  Béatrice  m'era  saso  In  ciela 
Coianto  gloriaiainaHli  aeeolto. 

Peiclià  ciaseono  fu  (omaio  ne  lo 
PwMo  (lel  ceieUOy  In  che  avanti  s*era» 
Ffîrmo^l ,  corne  a  c^delier  candelo  ; 

^  io  MMiU  deniro  a  quella  lumiera^ 
Cbe  pria  m'avez  parlaio ,  lorrideado 
fmaiineitr  faceodoai  pià  mera  ; 

Geai,  com^io  del  suo  raggio  n'aeoeodo, 
Si  rigoardaDdo  nella  luce  eterna» 
Li  tuo*  pcnsieri ,  onde  cagioni ,  appren4p 

Tu  dubbi,  ed  b^i  volet»  che  ai  rieerna 
In  si  eperu  e  si  dUlMA  lingna 
Lp  dicer  raio  »  ch*al  tuo  sentir  si  stenil  ; 

Ove  dinaml  diaai  i  ■'Iben  8*impinpi|ft 
E  là  u'  disBi  :  non  surse  il  secwide»: 
£  qui  è  uopo  che  ben  si  distingua. 

La  Providenza ,  çbe  governa  *1  inonde 
Con  quel  consiglio ,  nel  quale  ogni  a8peit<( 
Creato  è  vinto,  pr'm  cbe  vada  al  fondo , 

i'erQcchè  andasse  ver  lo  sue  diletio 

sposa  di  co!ui ,  ch'  ad  alte  gride 
Disposé  lei  col  sangue  bcnedetio , 

In  se  sicura  e  ancUe  a  lui  ptiifida  : 
Duo  principt  ordinô  in  sue  fiivore* 


PQliillS. 


Che  quinci  c  quindi  le  fosicr  per  Si)if4ji. 

L'un  fu  tuiio  Sarafico  in  ardore, 
L'oUro  per  sapienzia  m  iùrxA  fua 
Di  Cherubica  lace  udo  ^plepdpre. 

Deiron  dirô,  perocch^  d^^fuMua 
Si  dice ,  Vun  prcgiandp ,  qm\  fib'DPn) 
Pmhè  ad  un      (i|r  VPBcre  «9#* 

Inlra  Topiqp  e  V^çm,  pha  4Mm4* 
Del  ooUe  èleuo  dtl  bMM^  HI»9Ulo , 
Fertile  cosu  d*allo  po^le  pMitfe  > 

Onde  Peragia  sejnl*  (lr#d(l^  #  c4A» 

De  Porta  Sole,  e4ifkllr»l9Pi|W 
Per  grève  giogo  V«fim  m  6«aMo. 

Di  quella  eoil«  Û,       ?Ufi  flri|i)gf) 
Piùmrattezia,naeqiealHMWdo  gpfOlPi 
Gome  fil  qoesto  taMl^  di  Ç^n^* 

Perd  chi  d*e880  Içfo  f#  prqlo 
Non  dict  Asce^ ,  ^  direbba  corli^» 
Ma  Oriente ,  se  iiroprio  dir  vnqle. 

Non  era  ancor  moltp  Ipnt^n  dali*  Oftp^ 
Cli'è  comminciè  a  far  sen^r  1^  tprra 
DeUa  ana  gran  virMNip  9^:un  cppforiQ. 

Che  per  tel  donng  f^vûictto  in  guerra 

Dd  padre  çfim t  *  ^^^^  ^^'^Hi  » 

La  poru  dd  pi)^  fiei^n  disserR  ; 

E  dinanai     sua  ipiritâ^l  car^  ». 
Et  coram  pâtre  le  si  fece  upilo , 
POflda  di  di  iq  di  Ymo  più  foric. 

Qaesta ,  privata  del  primo  iiiariip, 
Mille  e  cent'  apni  e  più  dispelia  c  Ecurf 
Fine  a  coslui  si  Sicile  senza  invilo  : . 

Nè  valse  udir ,  cbc  \^  irpyô  siciura 
Con  Amiclalc  al  suop  della  sya  voce 
Colui,  ch'  a  luM.û  U  mpiîdo  fe'  paura  : 

Nè  valse  esser  coslante  ,  nè-lcrûçe, 
Si  che  dove  Maria  riuiase  giuso,  ^ 
Ella  con  Christo  salse  in  su  la  croce. 

Ma  perch'io  non  procéda  iroppo  cbiuso , 
Francesco  e  Poverià  per  quesU  ain.^nV 
Prendi  oramai  del  niio  parlar  diOuso, 

La  lor  concordia  ,  e  i  lor  lietî  seinl»!^?^ 
Araore  e  maraviglia,  e  dolce  ^uardo 
Faceano  esser  cagioq  de'  pensier  ei^i^  . . 


NOTES. 


Tanto  che  *l  venerabUe  Bernardo 
Si  sealzô  prima ,  e  dietro  a  tanta  pace 
Carte ,  e  correndo  gU  parT*«iMr  tardo , 

0  ignota  richezza ,  0  ben  verace  1 
Scalzasi  Egidio ,  e  scalzasi  Sihresin» 
Dietro  allo  sposo ,  si  la  sposa  piace. 

Indi  sen'  va  quel  padre ,  e  quel  maestro 
Con  la  sua  donna,  e  con  qaella  famiglit, 
Che  già  legava  Tumile  capestro  : 

Nè  gli  gravô  viltà  di  cor  le  ciglia , 
Per  esser  fi'  di  Piètre  Bernardone , 
*   Nè  per  parer  dispetlo  a  maraviglia. 

Ma  regalmenle  sua  dura  intenzionc 
Ad  Innocenzio  a  perse  ,  e  da  lui  ebbt 
Primo  sigillo  a  sua  religione. 

Poi  che  la  gente  povcrella  crebbe 
Dietro  a  costui ,  la  cui  mirabil  vita 
Meglio  in  gloria  dei  ciel  si  canterebl>e  ; 

Di  seconda  corona  redimita 
Fa  per  Onorio  daireterno  spiro 
La  ganta  voglia  d'esto  arcliimandrila  ; 

E  poi  che  per  la  sete  dei  martiro 
f^ella  presenza  dcl  Soldan  superb  a 
Predicè  Cliristo ,  e  gli  altri ,  che  'l 'seguiro  ; 

Et  per  trovare  a  conversione  acerba 
Troppo  la  gente,  e  per  non  stare  indoruo , 
Reddisai  al  fimtlo  deU'ltalica  erba. 

M  cmdo  SMBO  intra  Tevere  ed  Arno 
Da  Qristo  prese  IWiao  sigiUo, 
Che  le  sue  membra  du'  aimi  portarno. 

Qnandoa  celai»  ch*a  tanio  ben  sortnio, 
Piaoi|ne  di  trario  nuo  alla  mercede , 
Ch'egU  aeqabtè  nèl  tm  ta!  pvsillo; 

A I  fhiti suoi,  si  com'  a  ginste  erede  : 
R«yomapd6  la  sua  donna  plù  eara. 
Et  oomandft  die  ramasBero  a  Ibde  : 

£  ddrao  granbo  ranima  predara 
Moover  li  voile  tornando  al  soo  regno  : 
Eaisnoeorponon  voile  alira  tara. 

Pensa  oramai  qnal  fil  oolni  »  ehe  degno 
Coliega  fil  amanlener  la  barca 

INPieiroinahoinarper  dritlosegno:  [ 
E  quesll  fil  il  noslro  Pairiarea  :  * 


Pirchè  quai  segue  lui ,  com>i  comanda , 
DiMmor  puoi ,  che  buona  merce  carca  , 

Ma  il  MO  peculk)  di  nonva  vivanda 
V  btlo  ghiOMO  ai  »  cVesser  non  pnote , 
€he  per  ditenl  MfU  noo  si  spanda  : 

E  qfUÊÊù  le  me  peeore  rimote , 
E  vagabonde  plù  da  «MO  vanno , 
nù  lomiiio  airovfl  di  lalle  voie. 

Ben  aon  di  qneN,  eiie  tenono  1  danno , 
E  Mringonai  al  pMtor  ;  ma  aon  si  poche , 
Cbele  eappeftmiiiee  pooo  paano. 

Or  ae  le  nie  parole  non  cou  liocbe, 
Se  la  tna  aidienaa è  aiau  attesta. 
Si  dè  »  ehlio  detio»  alla  mente  rivoèbe. 

In  paHe  lia  b  tua  fof^  eonienia  : 
Perché  ndrai  la  pianta  ofre  li  idicggia , 
E  vedra  il  eorregger»  eh*ar«omenta 

On*  ben  s*lmpingna  »  te  non  ai  vaneggia. 


ROMANCE  AL  SERAPHICO  PADRE  SAN  FRANCISCO. 


Il  pABADiao  >  eanio  xu 


LOPË  DE  VËGA* 


Un  mancebo  tnercader 


HaiHildad  Hmmo  h  ium  • 


Qniso  casnrse  en  su  lierra  , 
Dûs  casamientos  lo  irahen 
De  dot  hermoM»  doncellas. 


La  l'obreza  le  promete 
En  dote  l.i  vida  elerna , 
Que  despues  de  darie  Dios , 
No  tiene  mayor  nqneta. 


La  otra  llanao  Pobreia  ; 


-La  Humildad  le  ba  procueiido 
La  silla ,  que  por  sobervia 
Perdio  tu  cl  cielo  Luzbcl , 


Cbristo  viene  a  »er  padrino  ,  ' 
Dando  a  Francisco  por  prenda 


Del  dote  sus  cinco  Hagas  « 

Que  es  quanto  gano  tn  li  tlerrt. 

Hacente  1m  eicrilarM , 
T  eieribe  IMm  de  ta  leira 
Eo  n»  piet  cotlado  y  moM 
ho  que  lu  de  haTcr  de  m  liecieiida. 

O  qué  rico  laercader, 


PiM  CiHito  tiemd  cotffiesM 
Ooft  clucir  IMI  dt  «Égre 
gaêéètapi^lidéMt. 
Al^bo«a«*llbod« 
Vinodef  beUai, 
Qne  «e  crm  Francitcoi 
Y  hay  frandes  fietiai.    -  • 


k  hM  hLkGÂB, 


Al  tieaipo  que  el  Alva  llora 

Sobre  azuzenas  y  liriot , 
Y  con  letras  de  dîamantcs 
Uojas  escribe  en  jaciatos  : 

En  las  moutanas  que  Alverna 
Corona  de  asperos  riscos , 
Que  para  llcgar  al  cielo 
F<wiB«u  de  nîeve  obeliscos  ; 

Dando  ifleneio  las  af  et 
Ta  en bi  w^éM,  fêtmVUt MMM / 
Que  p V*  aprender  amore» 
Sofpeiideii  ans  dnlcet  tilvos  : 

Enmaderiendo  las  fueoies 
Aqael  sonoro  raido  » 
Porque  impedir  los  ariianies 
Nuoca  fue  de  pechos  limpioa  : 

Francisco  a  Cliristo  pedia 
Enamorado  de  Christu  y 
Que  le  de  sus  mismas  peuas , 
Gomo  et  de  quieu  ama  oScio  : 

Qaando  rompiendo  loi  ayrét 
Ua  Séraphin  croiifiio 
Llego  a  ta  pecho  tdt  alat 
Aonqoe  erai!i  su«  Uagn  einco. 

Francisco  dejando  d  taclo 
Todo  en  est'asis  divîho  , 
A  cinco  fléchas  de  amor 
llinde  los  cinco  sentidos. 

A  las  Ires  de  los  1res  clavos 
Dar  sus  très  potencias  quiso, 
Que  para  el  eoêUiSo  él  iMict 
Le  porcce  proprto  tifib. 

Entoncet  eon  foego  aidientë 
El  SerapEin  cnceAdtiél» 
Hadendoie  todb  an  tdk», 
Con  ter  tri  ter  iofinîto , 


ImprimioU  coate  esuinpé  i 
Viendole  p*ptl  tain  limpio , 
En  el  cuerpo  a  Christo  aaerlOt 

Y  en  cl  aima  a  Cliristo  vivo, 
^al  suclc  obedietue  cera 

Mostrar  cl  blason  an(i(^uo 
Sobre  la  nema  a  su  dueno 
En  an  tattantè  e^cntpido. 

fyltâo  ftaUchéû  sagradp 

Goêm  aqœl  lienao  diviao , 
Qoe  ti  alli  impriodo  aa  Mmfre» 
A^i  tôt  doloret  mltmot. 

Y  jMira  mayor  favor 

]\fas  honrado  en  cl  marlyrlo , 
l'ues  le  dio  el  borabre  las  Uagaii 

Y  el  mismo  Dios  a  Fraociieo. 
O  Serapbiu  soberano, 

Glorioso  a  un  estando  vivo  , 
Pues  la  llaga  dcl  costado 
Se  la  dieron  noerto  a  Chrîsto. 
Si  Tho  Idrcinoo  mncttra, 
El  qaando  glorioso  vino 
Ya  trinnaphador  de  la  mnerte 
Con  lot  de^ojet  BdAv* 

Si  la  silla  ,  que  en  el  cielo 
Perdio  Luzbel  por  idtiV0| 
Por  humildad  opirpastPS , 
Lut  sois  en  el  cielo  empyreOi 

Vos  oshicistes  mcnor, 

l'ero  Dios  tan  grande  os  hico, 
Que  cl  sol  pîsado  dé  vos 
Pienaa  que  le  pfM  OHMmr* 

AjnaïadcféSôtf  eotf  tôt, 
Gomo  EBés  eèn  A  idui/ , 
Betaadttf  la  IninfiNHf , 
Qoe  proMilirtQ«M#llf«#> 


« 
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■ 
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foéms. 


Qu^  exemplo  un  Biienaventura , 
Un  Antonio ,  un  Bernardino , 
Un  Diego,  un  Julian,  y  unies 


PoDtifices  j  Anobispotl 


Y  por  esio  (anlos  Ueyes 
Sobre  sus  brocados  ricos 
Pnsicron  vuestto  tftyal 
Ptor  mas  preciom  vestido. 


Cido  M  VMtin  Religion , 
Y  emm  m1  hawb  tido , 


QncMl^  UÊifà  hati  daN 
Mat  qne  m  mltoio  apcHido. 


Vncttro  Cordon  es  la  escala 
De  lecc^,  puet  hemot  riiCo 

Snbir  sobre  el  cieloenpjreo. 


Paci  iafiaitaa  ettrellas , 
éou  martyres  infinitot , 
Co^io  las  Uagas  parece 


«llib^crlo  haveis  paftido. 


éOUÉftOS  AL  SBRAPHICO  PADRE  S.  FRANCISCO. 

Si  dô  piel  asperissima  vestido , 
El  cabello  revuello  y  erizado  , 
Al  grand  Baulista  en  el  Jordan  sagrado , 
Si  es  Chrislo,  le  pregunlan  ,  proraeiido  : 

A  vos,  aunque  tambien  con  piel  cefiido , 
Pcro  en  mauos,  costado  y  pies  llagado, 
£a  Ghristo  por  amores  transformado , 
\  a  Glirlaio  efi  cu«rpo  y  sangre  parecido  : 

GéfBO  09  llamÀra  ,  si  Israël  os  viera? 
T  perqœ  la  humildad  vnesira  se  arguya , 
QÊé  digeradea  voe  (tespues  de  visto? 

Qaién  dudaqne  Francisco  rcspondicr a. 
No  M>y  yo  ChrLsio ,  soy  estampa  soya , 
Ni  vi?o  oomo  yo,  vive  en  ml  Gkf1s*0t 

Ciyga  el  heroioso  como  eedlro  y  pcloMi  » 
Cayga  el  Cberub ,  que  fve  w  MoMoM) 
Cm  el  Avora,  y  tm turevinriMil» 
Donde  todo  p0teie.kÉMiKty  eahna. 

Cqrfa ,  periifiBi»  li  lietMria  y  palflM  » 

.  M  MNft  4éK  Moiit  TeiiâMeilo , 
.  .  T  Mit  I»  IraniMaé  al  flte»  afiMo  ^ 

A  va»9  FmeiMO  InnHltfe,  es  Merpo  y  akRt 
M  II  «mIAb»  Setaphte  diTiM 
ValfcblMiayM/Mla  capejeclaM 
te  paKtMOffMBé»  «■  vw  ae  Biipa , 
Qoe  ya  aoia  Séraphin  y  al  jnato  vino, 
SnbieDdo  a  mt  del  qve  eayé  reparo , 
AD|d  no  ea  nmcfao»  m»  Uegada  admira. 
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VIE  DE  S.  FRANCOÏS  EN  VERS  FRANÇAIS. 


lje&  précieux  fragments  que  nous  donnons  ici  sont  tirés  d'une  vie  ma- 
nuscrite de  saint  François  d'Assise ,  écrite  au  treizième  siècle ,  peu 
d'années  après  sa  mon,  par  un  Frère  Mineur  français.  C'est  une  tra- 
duction de  l'histoire  latine  de  Thomas  de  Celano,  composée  par  Tordre 
de  Grégoire  IX ,  contemporain  ,  ami  et  protecteur  de  saint  François , 
le  vieux  poète  français  proteste  qu'il  est  scrupuleusement  resté  dans  la 
vérité  : 


Ainsi  ce  récit  épique ,  si  l'on  peut  se  servir  de  cette  pompeuse  expres- 
sion j  doit  être  considéré  comme  autorité,  d'abord  parce  qu'il  est  con- 
temporain, ensuite  parce  qu'il  est  toujours  d'accord  avec  les  autres 
historiens.  Ces  fragments  du  treizième  siècle ,  un  peu  antérieurs  à  Join* 
ville,  ne  pourraient- ils  pas  offrir  quelque  intérêt  aux  amateurs  de  notre 
vieille  langue  française? 

Cette  vie  en  vers  français  est  contenue  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  R\luze,  7956  "  (in-4",  sur  \élin},  avec  deux  traités 
théologiques  aussi  écrits  en  vers  français.  D.  Bernard  de  Montfaucon , 
dans  sa  BiitLioTUECA  Bibliothecarum  manuscriptorum,  tome  II,  pag.  1i71 , 
parle  d'un  manuscrit  exactement  semblable ,  qui  était  conservé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Evroidt ,  en  Normandie.  Il  contenait  : 

Le  Manuel  des  péchés,  ou  la  Manière  de  sr  bien  confesser;  un 
Traité  des  sacrements  ;  Vie  et  miracles  de  saint  François,  fondateur 
des  Minecrb.  —  Tout  cela  était  écrit  en  vers  français.  Ce  serait  une 
curieuse  étude  que  celle  de  la  division  du  travail  des  écrivains  dans  les 
monastères ,  et  comment  presque  toujours  les  manuscrits  contenant  les 
mêmes  matériaux  sortaient  des  mêmes  monastères,  comme  plus  tard 
les  principales  villes  savantes  de  l'Europe  ont  eu  leur  spécialité  typo- 
graphique". 


Scignor,  ce  n'est  pas  faU« 
Que  je  vos  ui  conlé 
Ainz  est  chose  créahie 
Kscrit  traiitoril»' , 
ÎS'i  a  couple  doiahlc 
Ne  «oit  «le  vj'riié. 


POBSIBS. 


A  la  loenge  et  à  l'oMir 
De  Jhe&uchrist  nostre  tttptor. 
Et  de  sa  (glorieuse  mère. 
Et  de  saint  François  nottre  père} 
El  de  uoz  fi  ères  la  re(|ue8te 
Qui  Je  ce  faire  m'amoocsie  ; 
Q«i  ne  coMMadm  tm  ptitat 
Et  ow  prte  «B  oomuadaM»  .... 
8e  De&|râce  im  vianl  doaer, 

PREMIÈRE  PnÉDlCATlU.X. 


De  saint  François  voit  urâotlatcr 
La  sainte  vie,  au  plus  briemut 

Que  je  porrai ,  veraiemant , 
Sans  riens  ester  et  saur  riens  niestre 
Se  je  puis,  fors  ce  qu'au  l.i  letrc 
Ai  trouvé  escrit  eu  l'estuirc 
Que  conforme  pa|>c  Grégoire. 


Lors  comnianra  à  precscliter 
Et  as  pcrliaors  anuucier 
Les  parule>  île  [><  uitence; 
Qu'il  venis&ieul  a  tcpautcnce. 
Simplet  csioim  ses  paroles  i 
Mat  n*i  èrent  ne  vainnas  m  folet. 
Ainçob  parloit  li  ardanmaat 
De  Deu ,  et  ai  aiaingaaniiaDt 
Qnatrop  ttf  11  se  merveloient 
Tresiuil  icil  qui  l'esgardoient 
Qu'il  n'esloit  pas  granniant  laisé* 
Max  Dex  l'avoit  bi(;u  espiré. 
Si  com  il  fil  le  prcliaor 
De  <|ui  il  lit  prcescbaor. 
Ses  parokt  furent  ardaDS» 
P^rçarcflt  les  cenrs  des  oians. 


l>ex  tcleyracc  li  ilima 

Que  a  prrescliier  couinança 

Eu  la  cite  où  il  fit  nez, 

Et  où  ses  sainz  cor&  tu  posez. 

Là  oà  aprist  là  enseigna. 

Là  oà  conunança  là  6na. 

Chascaoe  foie  qu'il  preescboit 

Et  a  aucim  home  parloit  » 

Primes disoit  :  ■  Des  nos  doint  pet! 

El  por  cesie  cosiunie  après 

Nostre  doz  sain  père,  tenom 

Toies  les  tuiz  que  nos  parlom. 

Pes  ania  et  pes  prcecliu , 

Les  descordanz  à  pes  lorua. 


AMOUR  DE  SAINT  FRANÇOIS  POUft  LA  .NATURE. 


Li  boa  Franrois  de  vie  nete 
Por  la  valéc  d'Epolcite 
OU  ses  frères  .j.  jor  ala. 
Ou  chemin  devant  soi  j^nrda; 
D'oisiaux  vit  une  graut  volée 

Qui  cttoit  illeae  assamUce» 
Et  près  doo  chaalel  descendue. 
MainieiHint  com  il  Tôt  vane , 
Cel«  part  oornt  et  gnerpi 
Ses  Frères ,  qn*il  meuoit  od  li. 
For  i'amor  de  nostre  Seignor. 
De  toies  choses  créator, 
Toies  créatures  amoit. 
La  corut  plus  lôl  qu'il  jiooit; 
Si  n'esloil-il  pas  mont  isniax. 
Diverses  menièret  d'oisiax 


•I  avoil  ;  il  les  salua 
Booenant ,  et  araisona 
Autresin  ronimc  s'il  ausseut 
liaison ,  et  entendre  saussent 
Les  paroles  que  il  ditoit. 
Quant  vil  que  nus  ne  te  moTOit 
Por  lî,  n*aIoient  ça  ne  la , 
Pins  près  et  parmi  aus  ab  ; 
Ne  onquet  por  ce  nus  ne  se  mut. 
François  mont  lies  entre  atu  estât 
Donc  dit  que  enpfès  se  lenissent 
Et  la  parole  Deu  Dissent. 
Lors  commaiiça  à  sarinoncr 
Aux  oisiaux  ,  et  «le  Deu  pirlcr. 
hutre  autre  chose  que  il  dit 
Tele  anoncion  lor  i  fist  : 

29 
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■  Frères  oisiaut,  voi  devez  hi«o 
«  Nostre  Seignor  sor  lole  rien 

«  Amer,  et  servir,  ei  loer, 
«  Eles  don  to$  poez  voler 
K  Là  cil  vos  volet  vos  dona 

•  A  cèle  orc  r|it'îl  vos  forma. 

■  De  plume  meut  bien  vos  reirtl 

•  Kt  (rcstoii7.  V07.  cors  en  covri. 
«  Mension  on  l'air  vos  assit 

«  Kt ,  por  sa  grant  douçor,  vos  fil 

■  Nobles  en  terre  cri'atiircs  ; 

u  Quar  vos  estes  tonz  dis  sanz  rures. 
«  Vos  ne  soicz  ,  ne  ne  semez  , 

■  Ne  {jrainges  ne  greniers  n'avez; 

■  Bien  devez  amer  ce  Seignor 

>  Qui  si  vos  porvut  sans  labor.  * 
Li  oisau  trestuit  l'espardoicnt , 
Les  eles  et  lor  cos  Icvoient , 
Od  granz  joies  les  bes  ovroicnt, 
D'entendre  le  samblanl  fesoient  ; 
L.^  ou  voloit,  entre  aux  aloit 
Et  à  sa  cote  les  toickoit  ; 
Onques  .j.  ne  s'an  remua 
Devant  ce  que  il  les  seigna, 
Et  commanda  que  à  Deu  alasAent 
Et  là  où  vddroient  volassent. 
Les  geni  bien  croire  le  dévoient, 
Qunnt  li  oisel  le  ronnoissoicnt. 
Lors  se  commanra  h  blâmer 
Et  meut  durement  accuser, 
Et  dit  que  il  avoil  précbié 
Aut  oisiaus,  qui  si  l'escoutoieut 
El  la  parole  Deu  ooieut. 
Toles  hestes  amonestoil; 
Frères  et  sonurs  le  apeloil , 
Qu'd  loasscnt  nostre  Sciguor 
Et  amassent  lor  crealor. 
A  Frauç'ois  tuii  abcissoicnt 
Et  son  coinmaudemant  fesoient. 
Por  plusors  les  pcons  mustrer. 
Il  devoit  .j.  jor  s.u'moncr 
I  n  Chastiaul-Orban  ,  ce  mcsamble. 
Grant  peuple  otcoilli  eusamble. 
En  ccl  !cu  ou  parler  devoit 
Graiii  pbnié  tl'arondes  avoit, 
Qui  illeu«'  leur  nif  niornoirut 


Et  grant  noite  i  demeaoient; 

Que  por  lor  noise  et  por  lur  cri 
Ne  pooii  François  esire  o1. 
Vers  les  arondrs  regarda 
Et  en  tel  menièrc  parla  : 
•  Bêles  sczurs  arondes,  asseï 

■  Avei  parlé ,  or  me  sofres 
-  Que  j'aie  parlé  une  pose  ; 

■  A  tant  cbascune  le  repose. 
Escotez  la  parole  de  Den, 

■  Et  ne  vos  movei  de  ce  leu.  • 
Les  aroudes  tantôt  s'esturent, 
Onqucs  puis  don  leu  ne  s'émurent 
Jusqu';«  tant  que  il  ot  parlé 

El  qu'il  oi  son  sarmon  finë; 
Ainz  cscouloient  ausimant 
Com  s'ausseut  entandetn.mt. 
Quant  le»  genz  ce  miracle  tirent 
A  dame  Dcil  »;rare$  raudirent  , 
Et  saint  Frdnçol»  pins  honontrent 
Et  tinrent  phn  cbler  et  amarent  ; 
Et  tuit  cil  grnnt  joie  faisoient 
Qui  ses  drasatutcliier  pooient. 
Tant  a  Cbastiau-Grec  srjorna, 
Une  fois  uns  frère  aporta 
•j.  lièvre  vif  entre  ses  bràz, 
Qui  ot  este  pris  en  .j.  laz, 
A  saint  François  grSnd  pitié  prit 
Qumt  vit  le  lièvt-e,  si  li  dit  : 

■  Frères  lièvres,  venez  à  moi  ; 
•  Venez,  si  me  dites  por  quoi 

■  Vos  sofrites  ainsi  dcçoivre , 

■  Les  las  daussiez  aperroivre.  • 
Li  frères  lors  qui  le  (enoil 

Le  mit  jtu ,  et  il  corut  droit 
Où  saint  François  fu,  et  viul  là 
Touz  coiz  ,  ne  ne  se  remua. 
Tout  à  segur  illeuc  gisoii. 
Sainz  François  le  prit,  qui  voloit 

Qu'il  s'an  alast,  le  mit  à  terre  ; 

11  recorut  à  li  eu  erre. 

Et  il  a  terre  le  remist  : 

Ainsi  plusors  foies  (ist , 

Tant  qu'à  .j.  bois  le  lit  porter 

Prèsd'illcuc,lc  laissa  aler. 

Au  conin  avint  ausimant 


P01U»i£S. 
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loue  P«rrente  voirenaoi; 
Si  etuce  noat  Mavaige  btsM; 
Od  f em  pai  Tokpiien  o*arc«le. 

Une  fois  en  un  laz  estoîf, 
Dedan/.  le  baid  se  gisuit. 
Un  pcchaorot  prit  poisson 
Qui,  en  fraticdis,  u-inrhc  a  non. 
Tonl  vif     iVaix^'ois  le  doua. 
Il  le  prit ,  oias  pas  ne  mega  : 

•  Frire  poinoo ,  mUins  m  gardes 

•  De  angins  que  avaBi  n'am,  ■ 
Li  doos  François  an  poiisoo  dit. 
Et  anricn  en  l'ève  le  mit; 

Sa  beneiçoo  U  dora 
Et  noNre  Seignor  aoni. 
Tant  com  il  In  en  oriion, 

rin  Dt  I 

Une  cliosc  (loin  me  recori, 
Que  le  tierz  an  rievant  sa  mort 
Avilit ,  ne  voil  pas  oulilier» 
Mus  des  autres  voil  tiiout  penser. 
Nu'.Ie  chose  lessier  ne  VOt 
Que  de  JbeiMiist  sa««r  ^t , 
Que  il  ne  feist  son  poor 
De  vaor  et  d'aptreevor. 
De  l'anfance  nmlee  fiei^or 
Li  vint  en  volooté  ^j.  jor 
Que  il  la  represanteroit 
Au  premier  Noë)  qui  vptidroil. 
Ainsi  vodioit  vaor  commant 
Nostrc  sire  jnt  luiuihlcinant 
Ku  Uelleam  ,  dedanc  la  crèche. 
Son  propoe  maintenant  «drèce , 
(Qttor  Noël  asses  près  etloit.) 
A  .  j.  prodome  qui  roanoit 
En  CbastianoGrec  lors  envoie  ; 
Jehans  ot  non  :  si  li  manda 
S'il  voloit  fjue  à  lui  veuist 
Et  son  noël  od  lui  lenisi  , 
.J.  asnc  et  .j.  lieuP  porchaçast 
F,t  une  trcclie  apnrt'last; 
Que  tout  tut  prcsi  a  sa  venue. 
Cil  ui  la  parole  enlcndue 
fit  sot  bien  que  il  voloit  lire. 
Tôt  aparelast  son  afère 


JtMte  le  batel  le  poisson 
Jnt  illeae;,  et  en  pais  tona  dis 
Là  oà  saioa  François  l'aroit  mis , 
Ne  d*illeoc  ne  se  icmoa 

Devant  que  cungié  li  dona. 

Trop  seroit  loue  à  nmtnttr, 

Ft  à  CRcrire,  et  i  conter 

La  grant  pitié,  la  prant  donçor 

Que ,  por  l'amor  nottre  Seigoor, 

Ot  à  chascune  créainre 

De  ire  ne  dorgenl  n'avoit  cure. 

Issi  lottt  son  oomaandemant 

Paisoient,  non  pas  seoleasmC 

Les  choses  vives»  aina  faisoic 

Ce  qni  sens  ne  vie  n'avtrft.  •  • .  • 

MHS  L4  mtr. 

Que  tout  fut  prei  derant  Noil  i 

No  ni  fjiillc  ;isne  ne  el. 

Li  hom  saini  François  moût  .iiooit 

Et  mont  sovant  le  hcrherjnit  ; 

U  ama  moîtt  m  compaîgnie 

Por  ce  qu'il  ert  de  sainte  vie  ; 

Et  qnantli  Nota  aproicfaa  » 

François  et  ses  frère  vint  là  ; 

Et  plosor  f  rire  à  U  alaroM , 

De  lont  le  pais  as«amblarenl. 

Pliisors  gens  i  viudrent  la  volUe 

De  Noël  à  teste  mervoille  : 

Mont  eovetoient  à  saror, 

El  à  uir,  et  à  vaor 

Quesainz  François  faire  voloii. 

Tona  li  païs  i  acouroit  ; 

Qnar  de  cèle  feue  honorer 

Se  voloit  chacons  mont  pener. 

Et  quant  mint  François  fn  venu 

Que  tout  vit  prêt ,  mout  joiani  lîi. 

Ton»  fo  près ,  li  foins  en  la  criche  ; 

Et  commançarcnt  à  chanter» 

Kt  li  IVère  à  célébrer 

Joie  de  Belléam  nova  le. 

A  François  li  reurs  cstancclr 

Que  ,  devant  la  crètlic  en  cslani , 

Sopire  et  a  joie  mout  grant , 

Et  esgarde  piientemant 
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La  crèche  ,  et  inouU  licvusieuuui  ; 
Qiiar  de  Penfaiit  le  terenoii 
Jhcsocbrisi ,      jahu  avoh 
Eta  tel  Jeu  od  grand  povreié. 
8i  dianiareni  mool  haatemtol 
Matines ,  et  moût  doucemant  • 
Après  ,  fu  la  uiesse  chantée  » 
Desus  la  croiche  célébrée. 
Li  foins  dedanz  te  croiche  fut, 
Sainz  François  rcvei)[;ile  lut 
Hautemaiit,  quai  diacres  fu  ; 
Des  festivaux  drus  revetuz, 
Si  com  il  «Sert  à  tel  jor. 
Lon  eonunança  à  graut  doçor 
Fréeechicr,  au  pniple  parler. 
Quant  il  voloU  Jhesa  nomar» 
L'anfant  de  BelUam  nooioit  ; 
Qnar  en  son  cear  li'  lOTenoil 
De  la  sainte  nalivilc  , 
Et  de  la  graut  iiutnilité 
Que  nostres  Sires  volt  sofrir, 
Entre  l'une  et  le  beiif  {«csir 
Si  povreiuant ,  por  nostre  aroor. 
Uout  ot  en  ton  eeur  grant  tendror 
Qoe  loua  li  puiple»  le  veoit 
Qui  illeuc  aieemblea  attoii. 
.J.  moût  prodome  qui  là  lîi  ■ 
Tel  miracle  i  a  van  :  . 
En  la  chreclie,  ce  li  siambloit, 
..I.  aufcs  tdiiz  pasniez  esloit. 
l'rèi)  de  mort  iert  ,  <  e  li  saiDbloil  ; 
Mais  sutuz  i'iau4;uis  tout  I  csvoiUoii. 


Ici  oi  grant  sénefiauce. 
Toie  ert  de  Jheincrii  renfanca 
Entre  obliée  et  endormia , 
Qui  es  ceurs  de»  geiia  eniaTie , 
Si  qne  ne  lor  en  sovenoit. 
Saim  François  esveiUié  favoit; 
El  l'enfant  ce  séneBa 
Que  enz  la  croiche  esvoilla  ; 
El  ès  ceurs  des  gcnz  r.uncnée. 
Quant  cesie  feste  fu  Hnée , 
Les  geuz  à  joie  s'an  alarent 
£t  k  lur  maisons  retoumarent. 
Nttle  bette  n'ot  maladie 
Qui  ne  fu«t  por  le  foin  guérie 
Qui  en  la  crèche  avoit  etié  ; 
Et  il  esloit  mont  bien  (prdi. 
Se  feme  d'enfant  travaillât , 
Tout  maintenant  te  délivrât 
Se  dou  foin  sor  son  ventre  aust  ; 
A  plusors  gens  Qrant  bien  faisoît 
Cil  foins  que  nul  houie  u'avoit 
Ne  feme  aufermeté  »i  grant , 
Qui  ne  fu  guéris  orainianimt 
Quant  don  foin  pooient  avor. 
Et  si  li  dient  tout  por  vor 
Que  plntor  geoa  gnérir  en  virent. 
Gil  de  paît  après  ce  firent 
En  cei  leu  une  beie  église, 
Ou  la  crèche  ci  esté  assise; 
Ou  uon  Dcu  l'ont  édefiéie 
El  de  saint  Erauçois  dédiéie. 
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Nous  avons  recueilli  avec  respect  cl  avec  amour  ces  belles  liilurgies 
franciscaines  qui  se  distinguent  par  leur  siniplicitc  naïve  et  touchante. 
Les  illustres  personnages  qui  avaient  connu  et  aimé  saint  François, 
saint  Antoine ,  sainte  Claire,  chantèrent  leur  trionjplie  lorsqu'ils  en- 
tendirent notre  mère  l'Église  les  proclamer  ses  enfants  éternels.  Saint 
Bonaveniure  nous  assure  posiiivenient  (cap.  \  5)  que  le  pape  Grégoire  IX, 
et  les  cardinaux  qui  assistaient  à  Assise  à  la  solennité  de  la  canonisation , 
firent  en  Thaaneorde  François  des  hymnes  et  des  antiennes  qui  for- 
nèrent  mie  partie  de  son  oflice.  Ce  témoignage  est  confirmé  par  tous 
les  hielorieiiSi  tnrloat  par  Nicolas  de  Lyra  (Gontemplatio  de  besii  F^an- 
eiaci  gestiSt  cap.  I)et  Bartbéleny  de  Piie  (liber  III  Gonrannitatnin). 
Dans  les  aièeles  suivants  on  rivaliia  d*aniour  »  et  on  l'eiprima  dans  des 
èbants  merveUlenx.  Tous  les  offices  franciseains  oon^Misés  en  prose  ca* 
deocëe  et  rimée,  sont  une  des  richesBes  littéraires  dv  treizième  et  du 
quatorsième  siècle  ;  dans  cet  âge  héroïque  de  l'Ordre ,  riiumililé  était 
du  génie ,  comme  la  violette  est  un  parfum ,  et  à  côté  des  noms  illusires 
des  princes  de  l'Église  nous  verrions  les  noms  de  pauvres  moines,  si 
la  modestie  n'avait  jeté  un  voile  impénétrable  entre  eux  et  la  gloire*  Le 
pape  Grégoire  IX.  composa  et  cbanu  rbymne  Pbolbs  db  coblo  nmm  ; 
l'antienne  Plange  Toasà  ntopiacoLA  ;  et  la  prose  Caput  ssaconis  ulti- 
Mim;  on  lui  attribue  aussi  l'antienne  Sancte  Franciscb  froper a.  Tho- 
mas ,  prêtre- cardinal  de  Capoue ,  composa  Thymne  In  coelesti  collegio 
et  l'antienne  Salve  sancte  pater.  Le  cardinal  Kaynerius  de  Yiierbe 
composa  l'hymne  Plaude  turba  paupercula  ,  et  rantiennc  Coelorum 
CANDOR  spLENDLiT ,  quc  plusicurs  attribuent  au  cardinal  Étienne  de 
Casanova.  Le  cardinal  Otto  Blancus  composa  l'hymne  Decus  morim  ,  et 
le  répons  De  pacpertatis  rorreo.  Frère  Jean  d'Alvernia  est  l'auteur  de 
la  préface  propre  Qui  venerandum,  etc.  Il  mourut  en  1522;  on  voit 
sa  tombe  dans  l'église  de  Sainte-Croix  à  Florence.  Barthélémy  de  Pisc 
(Conformit.  lib.  I,  conf.  8,  part.  2)  attribue  le  sublime  oflice  des  Stig- 
mates au  frère  Gérard  Odon,  français,  très-illustre  général  des  Mineurs. 

L'Église  célèbre  généralement  deux  grandes  fétcs  de  saint  Frauçois  : 
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NOTES 


la  solenDilé  propre  ioMiliiée  par  Grégoire  IX  pour  le  qoalrièiiie  jour 
d'octobre  et  dilatée  dans  toutes  les  églises  par  Siite  IV  en  147S.  Pie  V» 
dans  M  rérormaiioD  liiurgiqoe  >  laissa  aux  Mineora  leurs  offices  propret 
et  fit  composer  les  leçoos  qui  se  lisent  maintenant  dans  le  Bréviaire 
romain.  La  seconde  fêle  est  celle  de  l'Impression  des  stigmates  (17  sept.), 
instituée  par  Nicolas  111,  et  étendue  à  toutes  les  églises  par  Paul  V, 
afin  qu'elle  servit  à  allumer  dans  les  rœurs  des  fidèles  Tamour  de  Jésus- 
Cbrist  crucifié.  {Voir  Gavanii ,  Thésaurus  sacrorum  riluum,  in-4®.)  Les 
Frères  Mineurs  célèbrent  en  outre  une  autre  fête ,  au  5  mai ,  la  Trans- 
lation de  saint  François.  Dans  le  dix -huitième  siècle,  les  Franciscains  des 
provinces  de  France  ,  entraînés  pur  le  funeste  exemple  des  évôques  de 
ce  royaume ,  foulèrent  aux  pieds  ces  fleurs  si  fraîches  et  si  tendres  de  la 
dévotion  de  leurs  aïeux  ,  et  élaborèrent  péniblement  dansleur  esprit  sec 
et  sans  l'onction  de  la  foi  des  oflices  nouveaux.  Ils  reniaient  leur  glo- 
rieux passé  et  s'ennuyaient  de  leurs  illustres  ancêtres ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata  ;  toutes  les  fautes  furent  lavées  dans  le  aang  dee  martyi»* 

Italie.  Doux  liios  se  parlag<»nt  l'Ilalle,  le  ril  ambroisieii  et  le  ril 
romain.  Dans  le  Bréviaire  ambroisien  imprimé  à  Milan  enlS57,rof- 
fice  de  saint  François  est  du  commun  ;  mais  il  y  a  trois  leçons  par- 
ticulières cl  quatre  oraisons.  Le  Bréviaire  romain ,  avant  la  réformatioa 
de  Pie  V,  contenait  TofTice  comme  le  disent  encore  les  Frères  Mineora  ; 
seulement  il  y  avait  quelquefois  des  diflérences  et  des  parties  propret 
suivant  la  dévotion  des  divers  diocèses  qui  avaient  adopté  le  rit  ro- 
maifi.  Voici  ce  que  nous  ayons  été  à  niéipe  d'observer. 

Breriarinm  romajoinn  ;  Venise,  1478 ,  fn-foUo.  Office  solennel  de  neuf 
leçons  tiréet  de  la  légende  de  ealm  Bonaventore. 

Minale  romannm;  Yenjse,  1515  ç  marque  dans  la  rubrique  de  l'ofiSce 
de  saine  François  que  dans  les  églises  où  Ton  avra  son  image ,  on  cé- 
lébrera sa  ftte  OToe  la  même  eoiennité  que  les  flStes  de  la  sainte  Vierge. 

llisaaie  romannm;  Paris,  I5S6*  Ofllee  propre  solènne!;  on  remarqae 
la  belle  prose  suivante  : 

vivornm  fratram  MmMfMi. 

Salve  FrancMce. 
fiM^Mrra  taoruin  iiatum  filioran, 

Pater  Fiaiicitce. 
0  bnu  profeworuin ,  viia  |t«r£tc(ÇMrun| 

Ilot  Jnni  fnatîKg, 

DUueFcuieiice. 

IKssale  romanmn  ;  Paris ,  155$  :  contient  plualeois  belles  séquences. 


Sii|—ilnm  tacrorum  alfM  mênuàymm, 

#M0iri  bonomm ,  iit  gregi  eaiieiflnifll 

^UDgaraur  Ft'aociïc«. 
{jt  ;^eo  osloruo}  clioro  aQ^«|oj:jwu 
Çoucedç  f  r«odscç. 
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Mlfleale  romiiiiin;  Venise.  — Juote,  1658  :  contient  une  bell0pii0Mi 
pour  tai  WÊtmt  de  te  fHe  de  Mini  François  ei  pendant  rOctave. 

Les  UTVRcres  MOivmiQocs  ont  (oojoars  célébré  avec  uns  grande  so- 
lennité la  féte  du  saint  patriarche  d'une  de  leurs  plus  illustres  familles. 

Breviariura  secuodam  ritum  SUene  monasterii  ordinis  S.  Joanis  lero- 
solymitanf.  Saragosse ,  4547.  Contient  Toffice  du  Bréviaire  des  Mineurs. 
Âux  laudes  on  récite  Toralson  suivante,  qui  est  curieuse,  puisque  le  file 
des  Stigmates  n'était  pas  encore  instituée  pour  toute  TÉglise. 

Âccendatur  in  nobis ,  quaesuraus  Domine  Jcsu  Cbriste ,  per  beali 
Franeisci  mérita,  pro  tua  flde  desideriom  moriendi  cujus  menti  passionis 
tnae  imprcssis  vesiigits  eorpoi  ejus  mirabiliter  ac  singoleriter  coi^- 
Q/ïi  ¥iyi9»  «te 

L*ÂLLEM\G^  a  adopté  la  liturgie  romaine  ;  mais  avant  la  rcformntfon 
de  S.  Pie  V,  les  anciennes  églises  avaient  leurs  offices  propres,  et  dans 
jglust^Uf^  diocèses  Tuffice  $le  saint  François  était  très>^olenncl  ;  quelques- 
QDS  fiiiif aient  l'office  des  Frdrea  Mineurs ,  d'autres  compoiaient  des 
ottees  qui  exprimatent  d'âne  £iç<»  toute  particulière  leors  aentloienls 
d*amoiir  en?ere  le  saint  patriarche.  Ponr  ne  pas  grossir  outre  mesure 
eet  appendice,  nous  ne  el^e]rpi|s  iei  qnis  la  séquence  magnifique  da  missel 
d*Ao8bourg ,  imprimé  à  DiUngtien  en  1555.  . 

Gaade  coelum ,  terra  plaude  ;  Hic  creataris  iroperat , 

fjpt  novellus  dignus  laudâ^  Arcan»  rcserat, 

ifOI  jlei^t  ^  *f!^?>  f^^f?  >|>eculatur. 

Gni  congaudeos  melodia  Orbem  cioroai  feniiM» 

VmUri  chori ,  Une  io  vfo  Ftlis  landca  in  •gntiiit 

LandbfaDdit  pocala. 


Bte  ci^  noTos  icflid^l^t  Gvcoi ,  dandm,  mrdoi , 

FWipertatlt  renovitor,  Matot  iai  mImI  reMliniM 

Fnuiciioat  dos  Minoniiii.  Tnmali  ingraotia. 

4fHi  Pf9|0  ^oçi^^aijçDf  0  ^oam  mulii»  viu  icdii 

Espooil  cracem  tiiient,  Lcpra ,  pesât ,  d«mon  cedit 

Sç  |;enti  pqganormn.  Vir|uiam  freqoentUi. 


in  criice  gloriaUtr  ^fgo  laudes  voce  coi dis 

Si(>nam  crucis  radicatttr  Det  Francisco  lotus  orbis. 

AfRaeiM  emorcm  iatus  Sed  pto  tao,  PaMor,  giafa 

In  volis,  plantis  claTaliat  Cuiuregina  coram  rpf>e 

Clare  lucet  «eculo.  fiafl|per  offer  atigmata. 

8n  Fmci,  si  Fon  HmMb  dans  les  anciens  rites  galiiiHuis,  on  Ironie 
FsspfftMipn  éê  la  piété  A»  «es  sïswl  enveri  1^  saiol  palriarcbe:  et 
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méniet  an  milieu  de  cette  désolante  abjeetion  où  est  tombée  la  liturgie 
depuis  un  tiède ,  la  féte  de  saint  François  est  restée  solennelle.  Antre* 
fois ,  qoelqoetHines  dei  ancieiiaes  égUiea  avaieiii  on  affice  partieuUer. 

Espagne.  —  Le  royaume  très-cailiolique  s'est  distingué  enlre  tons  les 
autres  par  un  culte  de  prédilection  pour  saint  François  d'Assise.  Le 
fond  de  tous  ces  rites  est  le  rit  romain,  qui  y  avait  été  introduit  au  dou« 
zième  siècle,  époque  de  l'abolition  du  rit  gothique  ou  mozarabe.  C*est 
par  conséquent  peu  d^années  après  la  canonisation  de  saint  François 
d^Assise  que  les  différentes  églises  espagnoles  oni  ajouté  leurs  oilices 
propres  au  Bréviaire  romain  qu'elles  avaient  adopté. 

Nous  aurions  pu  étendre  nos  recberehes;  mais  ce  que  nous  en  avons 
présenté  dans  ces  notes  suffira  pour  prouver  combien  grande  était  la 
dévotion  des  peuples  de  l'Europe  envers  saint  François  d'Assise.  Les 
églises  formaient  alors  différents  chœurs  confondant  dans  une  seule  har- 
monie les  hymnes  de  leur  amour.  Voici  le  loagailique  oflice  que  célè- 
brenl  les  Frères  Mineurs  : 

OFFICE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 

AD  VESPERAS. 

AifTiPuoNA.  — t  Frsnciscus ,  vir  catbolicus  ei  tatns  aposlolicus,  Eccle- 
sise  teneri  Adcm  romsnas  docuit  :  presbytefosqne  menait  pns  cunctis 
revereri. 

PsALM.  —  Dixit  Dominus.  — Confitebor*  —Beains  vir.  —  Laudala 
pueri.  —  Laudate  Dominum  omnes  gentes. 

Ant.  —  Cœpit  sub  Innocpntio,  cursumque  sub  Honorio  perfccit  glo- 
riosum  :  succedens  bis  Gregorini»  magniflcavii  amplius  miraculis  fa» 
mosum. 

Ant,  —  Ilunc  sancius  prœelegerat  in  Patrem ,  quando  praeerat  ccclc- 
iiat  minori  :  bunc  spiritu  prophetioo  prsvisum ,  aposloUoo  praedixerat 
lionori. 

Ant.  —  Franciscus  Evangelicum  nec  apicem  vel  unicum  transgrc- 
ditur,  nec  iota;  nil  jugo  Gbristt  suavius  hoc  ooere  nil  levius ,  in 
vitx  rota. 

Ant.  —  Hic  creaturis  imperat ,  qui  nntui  subjccerat  se  totum  Créa- 
toris ,  quidquid  in  rébus  reperil  delectamenti  ren^erii  in  gloriam  iac- 
torls.  .  . 

CAPrrcLuii. 

Fratres,  nùlii  autem  absit  gloriarl,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu 
Ghriiti  :  per  quem  vM  mmdm  cr adi»  «si»  cl  ego  manda  (Gaiit.  0). 
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■flUVUS. 


Proies  de  calo  prodiit, 

Novis  utens  prodigiis, 
Qelum  CTCis»  aperiiit , 
Skch  mare  vcstigiis. 

Spdiatis  iE^yptiis 
Transit  dives  scd  pauperis 
Necrem,  nec  noiuen  perdiUil , 
Factas  felix  pro  tniterît. 

Attumptus  cum  apostolis, 
1d  moDteai  novi  luminU, 
la  paopertatia  pnediia 
Gbriato  Franciacnt  întalil. 


Pac  tria  (abcrnaciila 
Votum  secutus  Sinionis 


Quem  bujui  non  dcterait 
Numen  vel  oiuea  uomiait. 

Leei,  proplMttB,  gralte 
Graiam  gerens  obM<(|«imi» 

Trioitatii  officium 
Fcato  foUoiDi  célébrât* 

Dam  rcparat  vinutiboa 

Hoi^t  tripWa  hotpittuin 

Et  beataram  mentium 

Dum  templtun  Chritio  conaecrat. 

Domon ,  portai»  et  tumulam 
Pater  Franciace  vUiu 
Et  Evx  prolem  miaerain 
A  sommo  morlii  «wila»  Aman. 


j^.  On  pro  ndbii»  sancie  FnuMiiee» 

t.  Ut  digni  effidamiir  promieiioolbiNi  Chriiti. 

Ad  Magnificat.  AarintoiiA.  —  Oslupor  et  gaadhmi,  o  Judex  hOM 
Bwntnm,  M  noilne  niiUd»  cnrroi  et  awiga;  ignea  praseniibus  trana- 
flgnratom  liralriboa  in  aolari  spede  Texit  te  quadriga  ;  in  te  signts  ra- 
dians, in  te  ventnra  nnniians ,  requievit  spiriiua  daplex  propbeianim , 
iQii  ^8ta  poateris,  peter  Francisoe,  mlseria,  nam  increseiuit  gemilus 
orinni  tuamm. 


DeiiB»  qui  Ecdesiam  tnam  l>eatl  Francieci  meritia  tom  wm  proUa 
ampUflcas  :  trilme  nobia,  ex  ejna  imitatloiie terrenà  desploere,  et  co- 
leBiinin  donoram  lemper  penicipatione  gandere.  Per* 


iiNviTAT.  —  Régi ,  qux  fecit  opcra  Ghristo  conflteanlur,  cojuft  in  lanclo 
yulaera  Francisco  reaovantur.  Venite  exnllemva»  eic* 


ORÂTIO. 


AD  HATUTINUM. 


niMiniB. 


In  Cttleati  coUegio, 
Novni  coU^  coUlur» 
b  tanetoram  roiarfo 
Novellnt  flot  prodndtnr. 


Blélil  dê  aptno  seniinc 
PImmb  BMini  ■MDipalam , 
FalIflBs  rnb  terra  tegnine, 
NoMvta  lainib  Mnola». 


Frandacua  floreDa  graiia , 
Fonm  filcliitbaanttiini, 
Lkhm  potitw  (jloria 


Sortia  cosaort  mblimiam. 


BJecafwaanpercUiiiiD, 
mlgccit  apiritos, 
MnadMB  vicU  et  vitinm 
SevioioviilM'iMlyftia. 
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Lingnx  msmus  preambuU , 
Verbo  paravit  semiiam 
Et  amplectuniiir  secala 
Doctrinaiu  facto  proditan« 

In  panpertatit  praédîo, 
Mïnorum  plantant  vtnMID 
OsCrndit  ni,if;istL'rio 
Vilae  Vivendi  lioeam. 


Vit9 ,  doctrina  splendnit, 
Resplendet  et  miracalii  : 
Sic  prafuit,  qaod  profinitf 
Viva  lucerna  poptUia* 


S  a  m  mi  régit  palatio 
Doctor  lora  discipulot» 
Salutis  privilegio 
ChrUti  pnemuni  famnloa. 

De  twndnrit  wak§i^t 
SeqiiMCt  atcil«  previv , 

Quanramus  pairèm  ^ratm, 
CoQiorte»  uodem  gloriae.  Amen. 


Ad  .Ticrnas  divitiat, 
Tnrbam  allexit  paaperuni 

Quo«  ad  cœli  delicias , 
Liogua  Vocavit  operom. 


IN  PRIMO  NOCTURNO. 


Ant.  —  HI.C  vjr    ygpitatibuf  pntritiis  iDdeoenter|  4lyÎ9^  .Ç^I?9K!I^ 
libus  preventus  est  clcmenier. 
PsALM.  —  De  con (essore  non  pontifice. 

Ant.  Exceisi  dcxirae  graiia  mÎFi&c*  flUtfaMtt  4H  lAflji  «iHB  4e  vifia 
«uni  Christo  jam  beatos. 

Ant.  —  Mansuescii  sed  non  peiiitiis  in  primil  pir  iMgMffl  4M  Mflil 
SktmiA  cttUius ,  a4  pieflum  muut  narM. 

1^  leçoDs  Boni  composées  par  saftit  BonaT^Dtare  »  fû  ibr^ea  sa  Lé- 
gende pour  roûlcé  de  la  fêle  ei  de  roctave:  Àa  second  nociorne  nous 
mcurons  les  leçons  du  Bréviaire  romain.  Voici  les  béant  et  j^iqves 
Répons  qui  se  trouTeni  après  cbaqne  leçon. 

i^ECTiO  I.  —  i^.  Franciscus  ut  in  publiciuq  cessât  negoU^ri,  ifi  agruiu 
uiox  dominicum  secedii  oieJitari;  invenlum  evat^gelicuD)  th^urum 
vuli  mercari.  f.  Deum  quid  agaluoicum  consultans,  audiiKxeUcum  insi- 
gne sibi  dari.  Invenluni. 

Lectio  II.  —  1^.  In  Dei  fervens  opère  stalimulsua  vendidit»  pauperi- 
bus  impcnderc ,  pecuninni  iniendil.  Quse  gravi  suo  pondère  cor  liberum 
oITendii.  f.  Quatn  forinidanle  paupere  presbytère  recipere,  adjectam  viti- 
pendit.  Quœ. 

Lectio  111.  —  i^.  Dum  patcr  hune  persequilur.lalens  datlocum  ire  cons^ 
tanler  post  aggreditur  in  publicum  prodire.  Squallenli  vulta  eemitur^ 
putalur  insanire.  f,  Luto,  saxis  iiiipeliiur,  sed  paiiens  vlr  nïlitot  ni 
surdus  pertransire.  Squallenli. 

m  sEeanùo  noctueno. 

Ant.  —  Peiiraclum  domi  vcrberat  plus  conctis  fttceill  filfil»  (4liW* 
gans  vincit»  careerA^f  ^uev  Sm^m  solvit  mater. 
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Ant.  —  /am  liber  pat  ris  fiuia  hm  €£iUI  etfreojkii  »  ttoBMBP  ^9  vo)iibv 
tarie  pro  Ghristo  mala  pati. 

Ant.  —  Ductus  ad  loci  praesulem  mu  j^Urî  rMipt^i  OlHlttttl^  Wtf .  ' 
nens ,  exulom  in  mundo  se  désignai. 

Lectio  IV.  —  (Ex  Breviario  romano)  Franciscus  Assisii,  in  Umbria 
nains,  patris  cxcmplum  seculus  a  prima  a.'iaie  mercaluram  fccit.  Oui 
quodam  die  paupereni  pro  ChrigU  amore  Uagiiant^m  pecuniam ,  cuai 
prœicr  consuetudinem  repulisset  repente  eo  facto  couiiiioius,  large  ei 
misericordiam  impertivil,  el  ex  eo  die  Deo  pronti&il  se  nemini  unquam 
poscenti  eleeniosymam  n^alurum.  Cum  vero  posi  in  graveni  morbiim 
iucidisset ,  ex  eo  aiiquando  conOrmaïus ,  cœpii  ardeniius  coiere  officia 
diaritalis.  Qua  in  exerciiaiione  tantuni  profecit ,  hl  eviingeUeijii  perlcC" 
tionis  cupidus,  quidquid  haberet  pauperibus,  largirelur.  Quod  ferens 
iniquius  pater,  eum  ad  Assisinalem  episcopum  duxit,  ut  coram  illo 
bonis  ccderei  paternis  :  qui  rejeclis  cliam  vestibus,  patri  concesëii  oni- 
nia»  illud  subjungcns,  sibi  in  poslerum  majorom  faculialem  fore  diccndi  : 
Pater  noster,  qui  es  in  coelis.  —  i^.  Dum  seminudo  corpore  laudes 
décantai  Gallice  zelgior  novce  logis ,  latronibus  in  nemore ,  respondct 
sic  prophelice  :  Praeco  sum  magni  rogis.  jt'.  Audill  in  iiivis  frigoie  pro- 
i^^im  :  jace  rusiice,  fuiurus  pasior  grcgis.  Kespondet. 

Lèctio  V.  —  Cum  autem  illud  ex  Evangelioaudisset  :  Noliie  possiilere 
a^ruin,  neqije  argcntum,  neque  pecuniam  in  zonis  veslris,  non  peram 
in  via,  neque  duas  lunicas,  neque  calceamenta ;  sibi  eam  rrgulani  ser- 
vandam  proposuit.  Ilaquc  dctractis  calceis ,  et  una  conlcxtus  lunica, 
eum  duodecim  socios  adbibujs$et,  ordinem  Minorum  insUiu^.  Quare 
Romam  venit  anno  salutis  nûlle^imo  duceniesimo  nono ,  ut  sui  ordinis 
régula  ab  apoetolicà  sede  coofirniareiur.  Quem  cum  ecccndcniem  ad  so 
SQmmus  Poniirex  Innocentjus  Teriki^  r<'j$ci$$et  ;  qiio4  in  somm  poki^à 
Bibi  illc  quein  repulerat ,  collabentem  Latannenseiii  baaiUcani  sais  hu- 
merfe  mUoere  vira»  esiet,  conquUtiHi  acsMiBiri  Jouit:  benigoeque 
aedpient ,  omnem  ^vs  fauiiliiUMPini  rtliaiien  c^ninnavit.  ^nn^Êm 
igflur  dimittiB  in  omne»  «Mi  umm  partes  frairii^M  ad  pfttdittniiini. 
âiristi  Evan|;e1ium ,  ipse  copiena  sibi  diqqaai  darl  aMrtyrii  oecailaBaai, 
navigavît  in  SsrriaiD, vbi  a  rege  â<MaM  UlieraliMiaia  ttaalaiM,  mm  wÊhë 
profleeret  redtt  In  Italîam.  ^  4.  Aaaianm  qimni  priaUnpm,  qui  epr»^ 
tqm  in  cœnobio  tnnicnla  oonieak,  eoniMnptn  gavAina  haaiiHMi.  In 
l^roiia  fit  diaequlo  quoa  aniea  deapekH.  f,  Sub  l3rpo  tifam  ordjanni , 
Ires  nuln  Dei  pnevlo  eeeleaiaa  eNiii.  Lepraaia. 

XiBGTiQ  VI.  —  Mollis  igitur  extractia  soae  famili»  damiaiHia  sa  in  ach^ 
lUodlnem  monlb  Ahrerai  eonlolk  :  nU  ^draglnui  diarnm  pfofiUsr 
boDorem  aancti  Miehaëlia  arcbangdî  Jejonio  incboato,  feslo  dit  Sialla* 
iionb  aanct»  Croda  et  aerapbim  eroeiilil  alHgtaoi  bitcr  ah«  cominaua 
appandl :  qd  4oa  et  naniboa,  et  pedibna,  etloiefî  vealifM  ckimoni 
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inpressft  ;  qnae  sanctas  Bonaventimit  cmn  Alexandri  Quarti  anMMi 
poniiiicis  prâdicationi  interesset,  asmaie  Pootifleem  a  se  visa  este, 
ïilleris  commendafit.  His  insignibus  srnnmi  in  enm  ChrisU  amoris.iiiaïC 

maro  habebat  omnium  admirationem.  Ae  biennio  post  graviter  sgro- 
tans ,  deferri  voluit  in  ccclesiam  SancUe-Mari«-Angelorum ,  ut  ubî 
gratise  spiritum  a  Deo  acceperat ,  ibi  spiritam  vitœ  redderet.  Eo  in 
loco  fratres  ad  paupertaiem  ac  patienliam,  et  sanclx  romanae  Elccle- 
siae  ûdem  servandam  cohortatas,  psalmum  ilium  pronuntians  :  Voce 
NBA  AD  DoMiNUM  ci.AMAvi ,  in  60  versîculo  :  Me  expectant  justi  doneg 
RETRIBUAS  MiHi,  c/Havit  aniinam,  quarto  nonas  oclobris;  quem  mira- 
culis  clarum  Gregorius  Nonus  pontifex  maximus  in  sanciorum  nu- 
merum  scripsit.  —  i^.  Audit  in  Evangclio  qa;£  sois  Christus  loquitur  ad 
prsdicandum  mi^is  :  Hoc,  inquit,  est  quod  cupio,  lœtanter  his  innili- 
tur,  mémorise  commissis.  —  f.  Non  iitens  virga»  calceo»  ncc  pera, 
fane  ciogilur,  duplicibus  dimissis.  Laîtanter. 

IN  TERTIO  NOCTURNO. 

Ant.  —  Cor  verbia  nov»  graiis  sollicitus  apponit,  verbumque  pœiit- 
tenil»  iiaiplidier  proponit. 

Ant.  —  Pacem,  salutem  Donciat  in  apirilua  viruite,  vmqae  pad 
tjociallonginquos  a  salaie. 

Ant.  —  Ut  novis  sancti  mérita  remiineniDtar  naiia,  hia-nova  tradil 
moiiita»  viam  aimplicitaiia. 

Dans  le  Bréviaire  romain,  les  leçons  de  ce  noclurne  sont  tirées  de 
riiomélie  de  saint  Augustin  (Serm.  40  de  Verbis  Domini)  sur  l'Évangile 
de  saint  Matthieu  :  Confiteor  tibi  Pater.  —  Dans  Tollice  propre  des 
Franciscains ,  les  leçons  sont  de  la  légende.  Voici  les  Répons  : 

Lccno  VII.  »  i|.  Garnis  spieam  contemplai  area  Franciacns  fran- 
gêna ,  tereos  lerrea,  grannm  pamm  exewaa  palea  »8ommi  regpa  intrat 
in  borrea.  — Vivo  pan!  morte  Junetns,  vita  vivit,  vita  Amcioa.  Granum. 

Licnno  VU.  —  i).  De  paapertatii  honreo  aanetna  FFaneiscaa  aaliat 
twbam  CbriaiifiMndieam  »  in  via  ne  deldat.  Iter  pandit  ad  gioiiam  »  et 
vitaeviam  ampKat.  Pro paopertatia copia,  régnât divei  in  patrn  roges 
aibi  snbstituens ,  qnos  hic  ditat  inopia.  Iter. 

liBcno  IX.  —  ^.  Sex  frairum  pater  »  aeptimus  absorlus  loce  ccelitas 
fiitora  eontemplatnr  inter  minores  minimos.  Qnis  parti  gregia  eiitns 
prvdare  apeculatiir. 

f.  Qoadrana  qiioqte  noviaaimus  eulparom  aibi  eoBlitai  dimitti  revela- 
lor.  Quis. 

i^.  Arcana  suis  rescrans,  octavum  tandem  rccepit ,  et  ad  divenas 
gentea  bino»  pûttendoa  toderana  :  bmniliari  prsacipit  •  et  esse  paiiens. 
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y.  Grex  procidit  oblAupenu»  ;  pêsuir  tredot  tmcipk  ad  mcÊÏà  im* 

dentés.  Humiliari. 

^.  Euntes,  inqiiit,  in  eum,  qui  enutril  vos,  Dominum  jactale  cogi- 
laium  :  sic  Irairibiift  erronemu.  Praciiidil  e(  iu  lerininam  calem  coiMdi- 
Utum. 

y.  Sic  curis  cor  exiraoeum  non  providei  in  crasiinum  in  sonis  esL  liga- 
lum.  Prxcludil. 

1^.  Regressus,  quos  émiserai  coiiipleto  bissenario  Fratruin  tune  oonfir- 
niando  normam  sancto  quam  &cripserat.  Jussa  dat  Innocenlius  |Mipa  de 

prsedicando. 

^.  In  mna  Franciscus  feneral  queni  dari  inoiiet  raiiu  de  lucro  repo* 
nendo.  Jussa.  —  Te  bt  iu  non  diciiur. 


AimpoHiiA  1.  Sanctiii  Franeiseui  praviis  oratioiiiiiii  iindib,  qnid 
bcîil  initroctiis  :  non  sibi  soli  vivm ,  sed  aliis  proOoere  t«1I  Dei  lelo 
duGtiis. 

2.  Hic  pnedictiKio  cireoii  ei  qoem  non  homo  dociit»  fit  doMb in 
stiiporan ,  TinoUim  ver)»  kHiahor,  nofomque  nova  seqniiur  mitttia 
dnctorem. 

S.  ordtnoi  hlo  ordiatt  :  primumpie  fratrom  nominal  Hinorun» 
liaiperaniqne  it  dominanim  médius^  sed  pœoileDtiiun  ténias»  seziun 
capit  Qtnimqae. 

4.  Docluftdoctrice  gratia»  doetos  eiperieniia»  qo«  sant'perfeelionia 
Imc  fratres  doeet  omnia,  tam  factis  qaam  frequeniia  melliAni  aer- 
nonîs. 

5.  Lavdana  lavdare  monuit ,  lana  BU  semper  adfuit ,  laos ,  inquam  » 
Salvatoris  »  inviiat  aves,  liesiiaa  ei  crealuras  ad  landem  Conditoris* 


AD  LAUOBS. 


HVNMltS. 


Plaude  turba  |)aupercuta , 
Paire  ditaia  paupere  ; 
I^odis  propina  pocula  * 
Sacro  4epresM  nbere. 

Hic  tiniplcx  ,  reclus ,  liiimili* , 
Pads  caiuv  amaUUt , 
Luneo  în  vais  ficiili , 
Ardent ,  lacent  in  fragili. 

Vili  «ootccUM  legmine , 
Sancto  caletcent  flamiae  ; 
Vieil  alioratn  eaanMiUi, 
Ghrini  dam  entai  «it^oMU. 

Camem  mundnnqae  conierena , 
Hottes  nalifinM  proicrent 


Auream  vicior  meruii , 
Aureobni ,  dum  docuit. 

l'Muper,  nudus  egredilur, 
Cœiiim  Uives  tugrediiur, 
Spar(;ii  vlrintoot  mancra , 
JV^ri»  profligal  vnliiera. 


Veroram  paier  pauperum , 
Nos  paupcrct  fac  ipiritn  : 
Cootorttft  redde  iuparum , 
Erepiot  ab  intariui* 


Pklri ,  Nato ,  Paradito/ 
Decut,  hodor  et  {loria  : 
Sancii  tiac  hujfo»  BMrilo, 


Mobit  «terna  fiaiidla.  Anai* 
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Ad  Bencdiclus.  —  Ant.  —  0  martyr  desiderio  ,  Francisée  ,  quanlo 
Studio,  oompaliens  hiinc  scqueris  quein  passum  libro  reperis  quem  ape- 
ruisli ,  lu  conluens  in  aère  Séraphin  in  cruce  positum ,  ex  tune  in  palmis 
latere  et  pedibus  effigieni  fers  plagariim  Clirisii ,  lu  gregi  luo  provide  , 
qui  post  relicern  trausiiuin ,  dirae  prius  el  lividâe ,  glorifiealae  speeiem 
carnls  prsicndisli* 

AD  VBSPBRAS. 
Conund  MX  jprmiéteé  vépréê , — étcèplé  : 


fflNUS. 


Decui  momm ,  dax  minorum, 
Franciscus  tcnens  bravium 

In  le  vice  datur  vitac 
Christe  redemplor  ooiDÎuai. 

Ptaudalfrater,  régnât  paier, 

Concivis  cœli  civibut 
(îedat  Hetiis,  psallal  cotlm» 
Eluliet  coelum  Uudibui. 

•  0eni|)tiMl  iBlSk  dstain  poltt» 
8%seriuB  probuu  opéra 
Er^o  vivit ,  nam  adivit 
GkriMi 


Pità  IbrreliU  tbtit  plcnls 
Bqwrlat  dona  floriae 
Qonii  deeoffM,  qurn  lumoru , 
8111111H»  ïUm  «Icneati». 


Hune  f^cqnaiitar,  hnic  jongftiitar 
Qui  ex  .£gypto  eaeaiit , 
In  qno  duce,  clara  Iiice  , 
Vcxilla  Régis  prodeuut, 

Begit  aignain ,  dacem  dign«iii 
Imignil  mm  ,  la««re. 

Lux  accedit ,  nox  rccedît 
Jam  ludt  orto  lidere. 

Bm  dm  Mn  |  elatftUB  lidm 
Ihwil ,  rclncet ,  dbvlft 
Devîtando ,  demontUiado  , 
Bnta  mIm  gandai. 

MIbs  fft§Bâk  dm  id  Btgéiti 
CoUiior  hûMb  callidi 
Nos  caiidiieas  et  itiducas 
Ad  coMMi  Afdi  praf idi.  Aoiea. 


Ad  Magniûcat.  —  Ant.  —  0  virum  niirabilem  in  signis  cl  prodigiis  , 
languores  cum  dcmoniis  quoslibet  pellentera  !  dat  aurem  suis  aviuin 
prxdicans  sylvesiiiuin  vcrbis  inlcndeniem.  0  vitam  laudabttem  qua 
fidem  sic  magnificat,  sed  el  muUos  vivifical  mortuos  defuncius,  Fran- 
cisée ,  nos  cœlestium  fac  consories  civium  quibus  es  conjunelus. 

Pendant  PocHiTe  on  rédle  le  mémd  office  solennel  ;  il  #7  »  de  «liangé 
que  ce  qui  snH  : 

Ad  BcnedicUift.  —  Ant.  ^  Sancle  Francîsce  preperi»  veni  Pater , 
accéléra  ad  populum  qai  premitnr  et  teritor  eub  onere  »  paleâ  »  luto  » 

laterc ,  cl  scpulto  Egypio  sub  sabulo,  nos  libéra  carnis  exiincto  vitio. 

Ad  M  ignilical.  —  Am.  —  Salve  sancle  pater,  patrîae  lux ,  forma  Mi- 
norum,  viriulis  spéculum,  recU  via»  régula  morum»  camis  ab  exiUo 
duc  nos  ad  régna  polorum. 
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Planga  tmlNi  pMparcilt  »  «I  pairtM  «Immi  ptupcnian  *  lioc  logobre 
«Mpirinm»  ptier  FiMdiee  twpiie,  et  prode  Clirisio  stigmata  laieris  « 
pedimit  mamMi  «l  imMi  kMéI  arphimis  uati  pitrto  firtrium. 

Les  leçons  soni  aiitsi  divisées  ;  le  second  jour  :  Ùk  mstitutioiie  rsli- 

CIOMS  ET  EFFICACIA  PR.KDICANDI. 

Le  iroisième  jour  :  De  pr.«rocativa  virtutuh. 

Le  quatrième  jour  :  De  studio  okatiomis  kt  spiriti;  psopHETiiC. 

Le  cini|uièuie  jour  ;  De  ofiKitiKNTiA  crbaiurabum  it  »i  cooekkn- 

TIONE  DIVINA. 

Le  sixième  jour  :  De  sacris  stigmatibus. 

Le  septième  jour  :  De  transitu  mortis,  et  enfin  le  jour  de  Toclm  on 
fait  Toflice  de  la  solenoité. 


IN  FESTO  STlGMàTOM  BEATl  FRAMGiSCi  (17  sept.). 


ANTiPiiONiE.  —  Crucis  vox  hune  alloquiiur.  —  Comme  à  l.auJes  ci- 
aprèft.  —  PsALM.  —  Dixii  Dominus.  —  Confncbor.  —  Beatus  vir.  —  Lau- 
diate  paerh  '-^  Landate  Domiuuni  omnes  geuies. 


VigU ,  nndi» ,  «dent  tottu  »  cnbn  dat  sutpiria. 

Mu  «rgDdiiiflM  dHntI  i  <Md«  tiirslim  a|{ltar,  . 
Sapor  feslit  cracte  pkNnmti  nanott  eonfieitur, 
Qrw>^ii<  ftwMI»  MvkiNiit,  aaiiw»  reniriiar. 

Ad  flifilii  TCDii  ftei  e  câto  amicln  lèrapidoo 
8cs  alaram  teettu  fdo,  aspecta  pacifioo 
AfBaniqae  croda  talo  •  peHéAM  likhifico. 

Genlll  serf aa  IMiMBfiavwi  f  faiiiM  iHfaiiMIn  . .  • 

flKcloram  imyoMUim,  laaa  piuph  tim  hnotilaaa.  . 
Vcrbonun  audit  tenorein  »  viro  non  cffohileoi. 

Vertes  moniis  inflimmatar  vIlMa  aMbMtfbai  9 
Car  FraMÎMi  iiWMlarpiafr»  aoUMia  aadarilm* 
Corpus  vero  nox  ornatur,  mirandis  stigouiiibM. 


IN  I.  VESP£RIS. 


nTMiNUS. 
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464  NOTES. 

Collaudetur  crucilixus  tolieni  mundi  scelera,  > 

Qucm  budal  concriicilisus ,  crucit  ferens  vulnera  | 

FrancUciu  pronu  ùninu  taper  mniMU  fadUn.  Ahmb* 

I 

t*  SifMKli  t  Donine  »  temun  Imm  FnncîseQiii  t 
i|.  Signis  redemplioois  iMMtrae. 

eniaiH,  laoer  Fnncôeot  dariit,  ni  senph  apptrak ,  slgnuM  tm  | 
caiMlcre»  in  foiit»  plantis»  latare»  dam  fijrnuun  cniciB  gerare  fait 
torée  ^  ore»  opère. 

AD  MATUTINUM. 

HVHNI».  I 

Cuoctaque  cordis  gaudîa  j 
Cum  onini  de«iderio. 

CrucU  ut  ad  tttfkplida 

Cliristum  Franciscut  positum 
Videt,  et  audit  luonillUIl  : 
Ii«c  sequere  vetiigia. 

Crucîs  haereni  veitifiu 

CrucU  fructum  contequitur 
Quo  corde ,  carne  pungilur. 
Et  ligaaiar  iodici». 

Gradi  viiMt  «1  gratta 
No*  consigrnet  in  firontîbu*  *  ' 
In  membris  et  in  «eiiMbus 
Pro  pcrenni  cu«4odia.  Amen. 

In  primo  noctur.no.  —  Leciiones  de  EpUtola  6.  Puuli  ad  GaLiUs, 
cap.  5  ei  G.  ' 

In  8ECUN0O  NOCTta.Na.  — •  S.  Boiiavenluia  ia  legeada  S.  Francisci» 
cap.  15. 

In  tertio  nocturno.  —  Uoaiilia  S.  Gregorii  papse  in  EvaDgelium  :  Si 
quii  vuU  post  me  vciiire,  —  irr  in  conhuni  unius  nARTYms. 

AD  LAUDES. 

Antiphona  U  Grueis  vox  line  alloqiitar  ter  dieens  :  Tu  le  pneprai 
vade  Frandflce»  repiradomum  meam  quae  labitar. 

i.  Cnicis  verlnuD  propooiiiir  frttrilNiB  per  Antoaiiuii  »  et  Frandscus 
Mi  ostium  in  crocis  modum  cerniuir. 

3.  Cruels  arbor  eximia  per  m  Francisci  tvgere  appurenf  »  eogii  tn- 
gère  drafionem  ei  daemooia* 


CrucU  arma  fulf;eutia 
VidU  Franciscui  dormient, 
Cbrittum  dicentem  audieni  : 
Tua  entât  hmt  onnb. 

Crucis  vis  et  refugium 
Haec  crucis  arma  prxbuit 
Qaibus  Franciscum  induit 
Advtmii  adfcnvittin. 

CrucU  tacrata  lectio 
Ter  Francisco  te  pr%bui( , 
Dum  ter  librum  aperuit» 
Pro  virtutis  ÎDdiciu. 

CrucU  Christi  devotio , 
Francisci  irastt  Mudia 
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4.  Cnicis  ff^um  Tau  Uttere  froDii  Fnmàd  fcribitor  :  qn  nriè 

disUngiiitiir  miranda  iucis  opcra. 

5.  Crucis  magnum  mysterium  soper  Fnadieo  daniit  :  dm  ti|oatai 
appaniil  cnice  daorom  eosium* 


Plavde  tartMi  |»aupercala,  etc. 

AD  YBSnUUS. 


Ad  Magnifletl. — Aiir.  —  Gricit  apptret  boilia»  tmk  fn  cirvee  ftrft* 
dub,  tei  alb  iMia  varib  cam  Tolins  «togwitia»  qm  Frandiei  cor 
auiahil»  aa|eiit  «1  ehariiaiiata »  saaqiia sacra sliiiiiata »  in  cfos  cana 
procnhH. 

MESSE  POUR  lA  FÊTE  DES  STIGMATES  (17  sept.). 

INTROITUS. 

Mihi  autem  absit  gloriari ,  nisi  in  crace  Domini  nostri  Jesu  ChrisU , 
per  qaem  inibi  mundus  cruciflxus  est  et  ego  mundo  (Galat.  6).— Psalm. 
141.  Voce  mea  ad  Dominum  clamati  ;  voce  mea  ad  Dominom  depre- 
catua  aum.    Gloria  Patri. 

ORAT^O. 

Domine  Jesu  Chrisle,  qui  frigesccnte  mundo,  ad  inflamnianda  corda 
nostra  lui  amoris  igne  in  carne  beatissimi  Patris  noslri  Francisci  Pas- 
sionis  tux  sacra  8tigmaia  renovasù  :  conccJc  propilius,  ut  ejus  meriiis 
et  precibus  crucem  jugiter  feramus  et  dignos  frucius  pœniientûe  fada- 
mus.  Qui  vivis  et  régnas. 

Epistola  B.  Padli  ao  Galatas  (cap.  6). 

GRADUALË. 

Hic  FrandscoB»  pauper  et  homUia,  cœlum  divca  ingredhir»  hymola 
ettleaiibiia  lioiioratw.  AUaloia. 

SEQUENTIA. 

TÉMMflllovirltnffdw  Mm  itte  ligiia  Chrittl 

▼cnic  »  cc««  NX  BBMrdia  »  Ciettrîecm  confirt  itti , 

PMvel  itie  palriafdM  Dan  niratnr  corda  triicl 

VMoM  ttninM.  niMiMem  lacifai. 

30 
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Itcrav  €Ôr|»M  «Miiiiitiifr,  '  '  rnsfii  Mor  |nM  iFfvl 

Dcunin  lalo»  perfora  lar,  Orseiaiit  Malti. 
Cor  «mt*  fal«««»r. 

^  In  membroram  «perttfi , 

Vcrbt  nmeeni  «rctaornin  ,  Non  imprmit  hos  natnrt 

littlia  cUrent  fuinromm ,  Non  torlnn  mallci. 
Videt  sancta*  Tim  diciortua 

™          *  UpdomnndoCrMunpliasti  y 


PMenl  stttim  niiri  clavi 
Mifri  forît  innu  flat i ,  ^jia  fictoria. 

(Es  nitsaU  Booan.,  hfêth  !«•••) 

Sawiiiii  VvAUfiBuim  siaDmii  Uk-nuAw  (cap.  16). 

SPCBUTA. 

Adsit  nobis ,  qusesumas  Domine  Jesu  Christe  ,  beatissimi  Patrie  nos- 
tii  Francise!  pia ,  bumilis,  et  devota  sapplicaiio  :  io  ciijus  carne  ,  prx- 
rogativa  mirabili ,  passionis  (use  sacra  stigoiata  renovasii  y  et  prssia  ut 
virlute  prasseniis  oblalionis  lus  passionis  circa  nos  beneiicia  jugtier  sen- 
tiamus. 

^RiEFATIO. 

Vm  dignum^t  JnBMMi  en,  ««idirai  «i  Mlmare,  soi  tlM  «MMiÉr  m 
•biQite  sraiiai  «gère  ;  Domltte  saneie  Mer  «mipofent,  Mm»  D«èt  : 
qui  venerandim  conressorem  fimiiilam  twin  UoMm  Vwmêm  ,  tat 
DeoB  aliissima  bonitate  et  deoM^atia ,  sanelorum  tttonim  merilia  et  vir- 
tntibiis  sublimasti  ;  meniemqae  ipsios,  Saneti  Spiritns  opcratione ,  amor 
lUe  aerapbicus  ardentissime  incendit  interiiis  ;  suumque  corpus  saeris 
stigmatite  ieiignivit  exierius,  signo  crucifUi  Jcsa  Christi  Dominf  nos- 
tri.  Par  qiiem  majestaiero  laain  laudant  angeli ,  adorant  dominationea  , 
tremunt  potestates.  Cœli  cœiorumqoe  virtntes ,  ac  beaia  seraphîm  ,  so- 
da exultatione  concélébrant ,  cuni  quibus  et  nostraa  votea»  M 
jnbeaa  deprecamur,  aupplici  opnXetaioQe  diceniea. 


PQSTGOiiifumo. 

Ecdeiiaiii  tnan,  qvmnw  Do^rin^i  gmia  cgdfliii^anflifltvl» 

beati  FranciBci  illominare  ?oliii8ti  glorioaîa  merilia  ^  ei^emplUi* 

PB06B  COMPOSÉS  ET  ClUETàB  fÀll  LE  PAPE  GEÉGOIEE  lE 
LR  lOUR  DE  LA  CANONISATION* 

Capat  draconis  attinmÉ  Contra  ccelaw  erïgiiur, 

Dllomm  ferent  gladiani  »  El  nitiîtnr auialma 

Exciiabat  Ttllnni  Mpiîmnni.  Ilasimnni  partcn  tJderwn  ' 
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Ad  duinatoruai  nmMnuii* 

Cooira  ilraconit  tchÎMnata 

Novus  lr{;atiis  mitiitur  : 

Arles  triiiat  ortlitial 

In  cujat  tacro  corpore, 

Kxpediloruni  inililum 

Vexillatn  crucis  cerniiur. 

AU  (liguuuuili  C  Xcri.  liUUl  ^ 

mocitcus  priiiccps  loiiyiuf , 

K««  Utv  Waicrr  W  UtfTlAlOD  H  lu  y 

SigDom  régale  bainlatf 

^fiMf  aracQ  anpcr  nmorai* 

u  ccwDrat  Mocun 

9.  FR^NÇQI^  p  ASSISE. 

Kyne  eleitoii,  cie. 

Decnt  monini. 

Kxpngnator  cupinonuin. 

S.  Francisée»  paier  admirabiHi. 

Vivificaior  mortuoriini. 

8.  Francisée,  paicr  benipiie. 

Salvator  famelicoruni. 

S.  Francisée  ,  pater  vcuerabilis. 

Obie(|uiuiii  leproMTOin* 

S.  Francisce,  ve\iUiter  Jclu  Cliriit 

P»— *<»  ■nanni  TfBtM. 

Lques  crucinxi. 

MttUtor  ftlu  Iie(. 

Vii!tiir  vlllamiift. 

▼  aipftwn  «  ua wlHa 

SenphiiB  ardou* 

Mania  fniiwfcTWti- 

Fornai  cbariuti*. 

ijuccma  utipuioriiiii* 

Areasaneiilaiit. 

^lariyr  amocriu* 

Va*  piunutM. 

l^i*ii»jlînnlm*  <ï1  VPttlf^lim^ 

vonoa  perieciicNiiit 

Nonaa  jusiitiz. 

Aiii'îfTii  milifi'>^  iirkitrsp  * 

'il**  IIIIIIIIlI- 

npecuioin  pu(iiciiix> 

Régula  {lœniteDtiae. 

^«tElllUl  LKLia  dpcriCIU. 

Prodigiorum  mirabilis. 

Magister  obedieniic. 

Tenplnn  ChmK»  oanaecram> 

Eanapliira  viruuiim. 

Hosias  asaligoos  pnoierana. 

Paliiarcha  paoïMmin. 

Spargcm  tirtutnm  mnncca. 

Cidiorpaos. 

Tfoena  vit»  hra|iaimi. 

Pkwflîgaior  mminaai. 

Spargens  ▼irlntnm  nuinera. 

LatteDtoirpairbr. 

Ad  gloriain  iter  amplians,  ora  |)ro  nob 

(ProdigiapA  natnr».  Tabula  XI.) 

HYHNUS  I>£  GAUDIIS  SANGTI  FRANCISCI. 

Htiida  fidfMM  Ghrini  ii|aif , 

Gtad«»ianeittniWia, 

FirancMce  pater  int jfnfl 

Qaa  not  Bueriwraiinilavf  » 

Plagia  aalalifar».  ^ 

Ac  d«  dooM  ewçaria. 

Ganda  tibi,qaud  illaïua, 

Onda  •  qHod  ta  via  amoHa 

Gafdfr  ébor  f  apft  liMa 

CnMitnwa  fiaMOrii 

Oaada,  qiila4esinm  nanmp 

Oaadt,  qodd  padam  aaeondna 

Signât  non  opna  httaMnnBa 

Chriilnf  ligiUat,  secmidnM 

Maga  ligniMailf. 

PmmitinlMrii. 

468  NOTBS. 

Igitur  Christo  euufornii»  Atqur  mile»  sncnmi  ducic 

Plagis ,  et  viruitum  fomi»  ^       Arma  icrens,  hic  cadacit 

AdtU  paler  puerU.  Opem  feras  mirent. 

(Flos  campi,  p.  822,  p«r  Nicolas  de  Moouaorency.) 


PETIT  OFFICE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 

Cet  office  est  attribué  à  saint  Bonaventure.  Certainement  ii  n'a  pas 
été  composé  par  le  saint  docteur  ;  mais  il  est  néanmoins  si  beau  el  si 
pieux ,  que  nous  le  roeiton»  ici  comme  un  témoignage  de  la  dcvolioa 
affectueuse  de  nos  pères. 

AD  MATUTINUM. 

Invitât.  —  Jesum  Cbrisium  moriem  passum  veniie  adoremus.  Et 
FraDCÎBCum  fauic  compassum  de? ote  colUudamus.  —  Yeoite  exoliemus. 

BTHMOI. 


Jetu ,  puer  dul<  lssini« , 
O  amans  amaniissime, 
Qui  mtni  in  pra:sepio , 
Mandmn  replctii  fpiidio* 

>'rancitcus  post  te  clamitat 
Bedileeai  poer  iagemiMU 
liqaoraméllis  dnleiat 


SoMt  llarix  filius. 

A  quorum  paritulralo 
Garni*  in  boc  ei^asiulo , 

Tarn  sancitim  mater  filiam  ' 
Parit  de  spiois  liiium. 

Glorit  tibi  t  Domine ,  efc  Amen. 


Amtiprqha.  —  Qmi  Mella  mitviiiia ,  qinin  decon  lux  dit ina  »  per- 
ftMUt  novo  limioe  •  mniidi  »  carnb  et  wrpeniiB ,  pro  aalate  noslne  gen* 
tii»  Victor  rapenio  nimibie* 

PwkLH.  Mierieonlias  Donini  In  «terDuii  caBtabo»  elc 
kie  iNier  angnin  ooiam  Domiio, 

i|,  Nam  el  manus  ejns  enm  ipso  est.  Pater  noaler. 

Abiolotio.  —  Precibus  et  meriik  B.  Franeiiei»  et  ernim  ttMlo- 
rum  perducat  nos  Dominât  ad  régna  cœlonrai.  Aiiwb. 

iube  Domine  benedicere.  « 

Francisci  sacra  lecUo  bac  noatra  ait  proiecUo, 

Lectio  I.  — >Sancte  Francisée  pater  dalcissîme ,  nostr»  miliiiae  dae* 
lor  Ûdelissime ,  ora  pro  nobis  Mar'm  Filium  ;  ai  per  le  del  nobis  refri- 
gerium ,  qui  te  Bobia  mitii  in  Mculam.  Ta  auiem  Domine  miserere 
nostri. 

i).  Gandida  aidereom  ftpecoianiar  corda  lonaoïeni  indiciom  candor 
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virginitaUs  babet.  —    Dan  m  MnpUoo  ii|iiMr  lumiiie  Malin. 

—  Indiciuni. 

Lectio  II.  —  Sol  orient  niMio  im  toiebris,  anaior  caititalb»  per- 

feciQs  evangelicae  zelaior  paaperutis ,  pvM  angelIoB  obedieatfae  mc- 
(ator,  qui  gregis  es  seraphid  dux,  PaïUir,  Ghrislo  gnUM,  llinor» 
splendor  glori»^ ,  cum  séraphin  beatus ,  ora  pro  nébk  Mrai  FIKwi 
Patris ,  ut  nos  ducat  ad  gaudia  sapera»  civitatls. 

i^.  Inclyta  Serapbici  resonent  miracnla  patrit  »  cojof  in  extincto  cor« 
pore  frondet  amor.  —  f,  Clarus  Evangelictt  Moiper  novitalis  analor. 

—  Cujus. 

Lectio  III.  —  0  martyr  desiderio  seraphici  ardoris,  Franciscat  €alU>r 
gloriae  angelici  decoris,  in  passione  Domini  aqaas  rigans  niœrorls,  corn 
Christo  passo  gladio  confixus  es  doloris;  con?ersus  cor  in  speciemUi 
eerei  liquorls ,  impressam  Ters  imaginem  sic  nostri  redempioris. 

^.  Sanguine  adhuc  tepido  (quis  credere  posset?).  Odore  nectaria 
eiberei  stiginata  quinque  virent,  y.  Sanctaquo  sacraii  pia  valnera  cor- 
poris  undas  gurgiie  adhuc  vivo  aaogainis  eUeisot.  —  Odon.  —  Ts  Dm 
uuDAMus,  etc. 

AD  LAUDBS. 

Amt.  —  Hoc  libî  seraphico  signavii  lumine  corpub  /  tempore  quo  do- 
Ivil  Icsw  amanlis  amans. 

Hku — DeM  Dew  mens ,  ad  te  de  lace  vigilo. 

CàMT.  —  Quai  ter^tboaexlendi  rames  meos ,  et  quasi  viiia  froo- 
tifteafi  floral  odorii  et  hoiMilalii* 

■Yinios* 

àmnm  «nlt  ôdcra  micant  »  GaUidiu  ipte  fagùt  boiU». 

Latifw  alio  ImniDe  fulget ,  LaniiM  dajro  ccniiic  vcm 

AcrUatnBfafiiaiiobat»  ScnphimMoitclarMralit 
MMqMaumdifaadiaccMtiit^  lBpria[dtiacioiti(«iaaivim. 
Fami  lazotapeniiiaMecIi,  lody ta  ■«■»»  f^oik  nfi.  AaMa* 

f.  Signal»  nm  signoDiiYifi» 
i|.  IndomoaonunqalmediUgelMuit. 

oaiTio* 

Omnipotem  lempilerne  DeM  qui  miiseiiili  Filil  tri  gMoia  nathri- 
tate  mniMlnm  viiitans  hamano  gOMri  ranedia  cootnUsiiy  qpiqne  bane 
llcmm  a  Ht  ?eritalit  errantem  per  beatam  FfaaciseDni  mleMorem 
tmim  ad  lumen  jnsiitl»  revocare  disnaiw  es»  da  qnmrnat  ut  qui  ex 
hiiqQltate  mtia  rdabimiir  f  pietatia  une  gratla  iablefem«r«  Fer. 
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nom. 


AD  PRIMABt. 

màJtmn  ïït  cosiTiBSioiis  S.  FftAMisci  rao  $ai.iite  uwbi» 

BYNNI». 

Ab  orlu  solis  foliiat  Francucus  orbis  »pcculum 

Ascendens  aller  angelui ,  L""  perfundens  laiculum 

Tarn  Clara  vo(  e  clamiiat  Sigoo  fulgen» mirifico 

Splcudorcmiro  tulgidui.  DeroreqM  •«•phîco.  Amen. 

A>T.  —  Bina  repercussis  jaiii  lucenl  siderA  ûaminit  » 
Sidera  divino  juncU  calore  simul , 
Ignibus  in  mcdiis  liquido  cum  corpore  eorpus 
Ëmpyreuro  iixi  signa  gerens  Domioi. 
PsAL.  —  Benedicam  Dominum  in  omni  leoipore. 
Capit.  —  Beatus  yir  qui  legii,  el  audit  verba  propUeli»  biûuSj  et 
semt  ea  quœ  in  ea  scripta  auni  :  tempus  enim  prope  est* 
f.  Lux  orta  est  jueto, 
^.  Redis  corde  laeiilia. 

OBATIO. 

Deu8  qui  per  bealum  Franciscum  confeasorem  luuni,  labeniem  Eccle- 
eiam  re parare  disponcns ,  seraphicam  religionem  pîaniarc  volulsli  ;  da 
Ht  per  ejus  exempla  ad  te  gradie^itçs  li^eris  iibi  mentibos  servire  me- 
reamur.  Pcjr. 

AD  t£RTiÂM. 

Db  msTimioiiB  cmm  n  wmvlm  bbati  FRAiiGiaci. 

O  civi»  adi  emim ,  Odorit  miri  lilinia 

•  Dei  leqneado  FiUim. 

Post  Patrem  taptz  gloriae 
Taoïx  ducem  iiclôrûe 


AdlmdoBMMMnfÉ 


Vas  pleoum  bonis  omnibus ,  Peit  haiic 

Û9  oient  tirlotibat  bmm  pmVÊtêM  Hatiiiirtt.  âne*. 


Amt.  — Très  ordines  hîc  ordiaili  priinumque  fratrum  nominal  Mi- 
QnniiQ ,  paopenuDque  ^  Bfmpmm  bMioi  $  fusd  pnoBniteatiim  tertius 
leiiuii  capii  uimmque. 

PsAL.  —  Cœli  enarrant  gloriam  Dei. 

Capit.  —  Et  quicomque  banc  regulam  p6Cl^  fu^iAtt  (Mf  .Mip^ 
illos ,  et  jDisericordia  ,  et  super  Israël  Dei« 
Justus  ut  palma  florebit, 
i).  Sjfittt  cedrus  Ubani  maltiplicabiior. 
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0MT10. 

Dm  qui  populmn  Uium  per  Moyseoi  diiceni  de  manQ  Ph^rmii,  $$ 
Bgypti  ergMiiilo  liberare  dignatns  u ,  da  nobl»  finnnUi  tvîi  »  ot  qii«Bi 
in  terris  miliite  iiqelnç  jlnoenu  cognovimus,  ipsom  quoqne  |d  ciileHim 
fleriun  teqoi  mereamnr.  ^er. 

AD  SEXTAM. 

fil  vtmp  oiATioms  sarcti  Fbaugisci,  ag  smutu  notaiTi^t. 

HYMNUS. 

Samma  Deas  TrinilM*  Miitiimque  fleta  gaudiiutt 

0  mera  Chrisli  chaHtas ,  Sil  nohis  rcfrigeriuni. 

Francitci  contetnpiatio»  Devntx  mentis  oculo 

SU  Doiira  meditatio.  Ploremut  in  hoc  saecalo 

Seraptiiei*  ièàmillm  Amara  Cbrisii  pastio 

Mnamr  in  nuavonba»  Hae  noitra  slt  compatsio.  Anim. 

A.vr.  —  MuUum  amat  quem  indamma^  amor  ille  seraphicus  :  in  i||io 
duplex  rcquievit  spiritus  prophcticus. 

PsALM.  —  Qucmadmodum  desidcrat  cervus  ad  fonirs  a(iuarum,  etc. 

Gapit.  —  De  omni  corde  suo  lauda^it  Ueum ,  et  dilexit  eum  qui  fe- 
cit  iUum  ,  et  exaudiia  est  oratio  ejus. 

f»  EéU)  fidelis  usquc  ad  morieiu , 

^.  Et  dabo  tibi  coronam  viia. 

Adrit  nobis ,  quaMimas  Domine  leia  GhriMe  »  beatistf  mi  Pairii  mtri 
pia,  hmilis/èt  «tevoia  supplicatio,  in  ciijiiscanie  praerogatiy^  mire* 
bili ,  paHioniB  tiNê  mtg  iligiiMit  reDomti,  et  prœste  ul  paaaioiiie  U^M 

drca  net  bcaefldii  JàgitiBlf  Bètattomlls.  Per. 

  .    '  - 

a5  Konam. 

De  OBaDl&NTlâ  CREiTUAAaUM  AD  BEATUM  FrAMCISGCII. 


SeptemdionUlmidlîbitt  ^cruliirttiMptMt, 

Cohtnr  tût  Mnphîcos  »  Se  toium  Ghritio  conaeerat. 

Sapcnw  civil  pairUe  ^^^^  ^.  gj^^j^  ^ 

Sneuaqoe  tevflid».  p„  ^  «j, 

P«nunim  cadit  fcriiat  Pnnciici  piis  precOnitt 

Et  aviam  valodtaa  ;  nnmir  pigt  cttlctUbos.  Antn. 

ÂNT.  âMidquid  ifk  r«l^its  reperit  dcUcumenti ,  regerit  io  gloria 
ùcioris. 
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PsALM.  —  Qaîd  est  bomo  quoi  memor  es  ejasî  —  etc. 
Capit.  —  P.»su  t  Doiiiious  Umoreiii  iUin^  ^uper  omnem  caroem  ,  ei 
dominâtitg  e>t  besUiit  Wr» ,  el  volatilibus  cceli. 
f.  G'4»rii  H  hoomé  ooniBasli  eiini  Domine. 
i|.  Eté»  8iii lisii  eum  -nper Ofie-a  niaiiiiaiii  tiamm* 

OtâlIO* 

Ecdesiam  tuam »  quaB^omiit  Domine , ben'gnas  illustra,  quam  beati 
Francisd  mer'tis  et  doetriob  ttlBuiiiare  Toluifeii,  ut  ad  doua  perveniat 
MDpiterM*  Pier. 

AD  VESPERAS. 

Db  iiimttiONB  unÊOtm  ïïnauam  B.  FiAScna* 

Ant.  —  Cruels  magnum  mysterium  saper  FnuicilCO  damiti  dlUI  li« 
gnatus  apparuit  cruce  duorum  ensium. 

PsALM*     Laudate  Dominum  omnes  génies.  —  etc. 

Capit.  — Ecce  ego  Joannes  vidi  alterum  angelunny  ascendeoteni  ab 
ortu  solis»  babentem  signom  Det  vivL 


Olax  de  luce  prodient.  Honore  fulgens  regio 

Frandtci  corpat  ftrieM ,  la  ccelesti  coUegio. 


Columque  repleot  eaudb  ,  ... 

I»  ».j«uUt  tolio.  •  P*""'  ' 

Signaturboc  caractère, 

Faiernae  splendor  glorise  Quo  felix  jam  per  sœcula 

Signam  gerens  victoriz ,  Plaude  tarba  paupercula. 

Spet.amoretprocecUo,  . 

ri,J.»Min  trinoque  Domioo 

Sit  gloria  Kine  termine  ^ 
Hoc  novae  lacis  radio  Te  Dostra  laudent  carmioa , 

Confixa*  e»t  ut  gladio  O  gloriota  domina.  Ameo. 


SigDMtf  DoiiiiiieiaffnnitiiimFi 
4*  Signis  redemptioDii  nom». 
ADlbgiiiileat.  — Amt.  —  0  cri  iiorHai  ttarit  coBlimere  p1a|Vi 
Cmrii  empyrei  éMê  Minlor,  m. 


ORàTlO. 

jhÊÊàfmvÊ  Mmpitenie  Dew ,  qui  irigeiooiilt^nido ,  ele. 

AD  GOMPLETORIUM. 

DS  TtAMSITU  B.  FaANCIBGI,  ET  DE  PORTÀTIONE  AD  CQELUM. 

Amr*    0  deiw  infelkum  p«ler  ia|0M  eidM 
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Sflraplilei  Minper  giork  Batm ,  file. 
Fer ,  patpr ,  amiUMi  Dfibb  fiiftasqoe  pfiMMr  : 
Qui  m  noMKoai  iligMati  nen  eoinl. 
M**  qnoqoe  «e^dtawi  roliia  piHale  guberM 
Qui  libi  pro  mttrixh  ntaert  ptrrt  Cbto. 
PiALM.— Voee  MM  ad  PowiiMi  dantvi,  «e. 


Vraaciid  taact  gbriat 
TIrianpIiiiai  pott  odriicaa 


Ad  lanilcaii  régit  ^lurias. 


Voilki  f«|iK  gloria  Bot  fiait  poti  priadpiMi 

CMif cmi  ad  îoiiinBi. 


Capit.  —  Valde  speciosus  es  in  splendore  tuo ,  gyraili  MBlum  in  cir- 
caiui  glorix  tuae ,  dextera  Ëxcelsi  coronavit  le. 
f,  Gloriofius  apparuisii  in  conspectu  Domini. 
i).  Propierea  decorem  induit  te  Dominus. 

« 

OIUTIO. 

Deus  qui  sanctissimam  animam  beatissimi  patris  nostri  Francise! , 
confessons  tui ,  fracio  sacri  corporis  alabastro  seraphicis  spiriiibus  so« 
ciare  dignatue  es  ;  da  nobis  famulis  tuis ,  ut  ejus  meriiis  ei  intercea- 
sioiie»  ad  a&tema  |)Olorum  régna,  te  adjuvante,  pervenire  roereamur.  Per. 

£z  thcMuro  precan  et  UUBianuB  Guillf  Ini  GtMt* 
Arras,  1602. 


OFFiaUM  SANCTiË  CLAKiË  (12  augiut.). 

AD  VESP£RAS. 

AifTiPHONA  I.  —  laiD  sancis  Clans  darim  ipleBdora  anmdi  carè- 
nes rotrifioecomplevlt,  cujus  perfeda  saaclitaa  in  defotas  prop^gioea 
velociiia  excrevit. 

8.  —  llnndi  toliiia  gloriani  m  Cbriatam  IncrillMeret  vile  quid  arbi- 
trau;  finiUleai  betUiaoi»  ne  inflnilam  perdaral»  lemper  en  aiper* 
naïa. 
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5.  Uaec  in  paiernie  laribus  pueMt  laeril  moribuB  agebat  cœlibatum 
qaaiD  pcmlocebit  unctio,  sioe  magtotr»  medb  eor  Cbrfeto  dare  graium . 

4.  —  Saera  spiral  infautia  magai  régis  connabla  virtuie  promereri 
moxqoe  Franeisci  aiudia  tectautr  «t  in  gratia  conatur  exercer! . 

5.  ^Hanc  et  papa  Gregorius  fovU  et  Innoccniius  palrum  more  pio- 
rum  qiiam  Alexander  indytos  adacrqiait  nmi  fittUtHi  caUiioep  jia^- 
toriun. 

HIMMit. 


Conciliât  pkbt  fiddinai 
Vii;pmle  prs»:oniuin , 
Matris  Chrisli  votigittlH, 
El  ooTiuiisgattcliiia. 

PaoperaM  prinogenit», 
DoQo  cœletti  pnediia , 

Obiioet  supra  mérita 
Pnenia  relMIla. 

NoffWBi  liilMailricail 
Candor  loct*  appamit } 
Naui  lus  qoc  Inccm  ioflait 
Claram  datera  volait. 

Clarb  orta  naialibut. 
NeoduB  relîeiis  omDibua 
Vapat  p|eim  aQkclibna 
natailt  «paribtt». 

Sdb  pauperuti*  re|via 
Eaiitt  PfHKiiai  fnuls 
dara  dirit^i  4ifcipifl« 
Loce  respenit  MBCuIa. 


Bfaodiu  et  earo  viocitiir 
Matri  Chritti  coniwcUivr 
Chritio  proriùs  innititur 
paapercm  paaper  leqliitttr. 

flprdM  natito  ftatta 

Carnit  et  mundi  faBÉÉI<a 
Claodiiar  velut  carcert 
Divatraperao  mnnera* 

dawllMr  teint  Inpdi» 
Neqaam  eub^^c)*  W^oito 
Patet  iu  hoc  efifili^t 
S<)lou  Pet  sj^eotçillq» 

Tegnina  eamia  viUa 
'  Vr^emiuaiê  inedia 
Areia  ffMMgie  jcjania 
Prottant  acaodi  apatif . 


UfiBilrtvdllilIlWf» 

G^rialJnifeiljto 

Vittoi  mpma  Paradilo.  Anaa. 


Ad  Magnificat.  Ant.  ~  Duce  coelesii  numine ,  inatre  favenle  virgine , 
Clara  re,  Clara  nominc  ,  spreio  nativo  gangoinc,  esl  iû  sanOorum  lu* 
uuue ,  ac  beatoruai  agaiine ,  gloria  Ubi  Domine. 

Famulos  luos ,  quaesumus  Domine ,  beal»  vlrginis  luae  Clar»  voUva 
nataliiia  recensentes  cœlesiiiim  gaudiortint  alla  iadas  interventione  par- 
Ucipe»  ei  lui  Unigei^iii  coUer€(l<^*  Per* 


AD  MATUTINUM. 

Invitât.  —  Rcgi  qui  carneni  induit ,  8it  laus  cordis  et  Olris  »  cujoft  in 
Clara  claruii  vis  auioris.  Venile  exultémus. 
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Grncm  virffo  filia* , 
Mnttif  ma  tenue  comcitt , 

Christi  sponsat  et  lociaii 
Cbrroptionii  ia»ci«>. 


TaM^em  lanfuore  prcmiiari 
LKta  ninif  cgrftor, 
Diet  csirama  dandilar, 

Spiriluf  evlo  reddiiar. 


Sumil  augMfniiiin  roborit 
Virittt  wcnili  pcctoris. 


Cluvni  iMMn0D  tfFondiiiir, 

Sanctatn  nomen  cxiendittir. 


Te  pro«eqtteoie»  Uttdiba» 
PiitfcvafoptccUMt, 
Aémo  poilahaillMM 
Tnis,  viifo,  wnylicilm». 


Virgînit  biiju»  meriio  » 
Laat  fêtri  ait  foipiilio 
Gloria  Uaifnib 
VivMf  woiaHi  Pindiio.  â«Mii. 


m  PRIMO  NOCTURNO. 


AMTiMioitA.  —  1.  H%c  una  de  pniëeiiiilN»»  prttfuliil  virfi  pfvèeiis 
in  aonfs  pneUariiH» ,  Gbrisio  pltcere  stadens. 
S.  ilzcelsi  servm  vlrgipen  {fraiiciicw  iacjlavit*  inuure  Deimi  Jm^ 

nem,  quein  amor  buroaDavil. 
5.  Guncta  pro  Christi  nomine  ooDlenmeni,  crîne  IOD90  fiQfam  «Uari 

fVow  metirmift  seulement  au  ttcblid  nociume  le$  leçons  do  Brériafre 
minafn  »  eèlles  qiii  bout  dans  I^Dffloe  propre  des  FrSncisealns  n^&tant 
qu'un  fragment  oe  légende.  Yoid  les  hSpons  si  pleins  d*uiie  tuvehante 
poésie. 

Lectio  1.  —  vi*  Fraiicibci  pia  plaïUula  mire  fruclificavil  in  orbe,  cuoi 
discipola  Clara  qoan)  iuformavit.  Casliiaiis  per  sœcula  cuUunj  luuUipli- 
cavit.  f»  Yirgo  sub  sacra  regwii  ini|)ifuriiiD  japn  Bra^ibula  se  I>90  eon- 
secravii.  —  CasUtaUs. 

Lectio  il.  —  ^.  In  via  pœnilentiae  gkbas  terii  inembroruni ,  &enien 
serit  justitioB  «  lucem  diffundil  moruiii.  Lucratur  kic  quoiidic  thesaurog 
meritorum.  f,  Cujua  fervenies  bodie  grcs^us  .devoir  iUiaii  sequiio^r 
e^^enplorura.  —  Lucralur. 

Lectio  IU.  —  1^.  Hœc  paupertalis  lilulo  poUens ,  intilulala ,  posi 
Christum  sine  sacculo  currit  exoncrata.  tieiicio  foris  sxculo ,  mens  in- 
lus  est  ditaïa.  y.  In  paupertaiifi  niUulo,  no«iri  pr^pis  parwlo  pau- 
péri  eonformaïa.  —  Aeliclo, 
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NOTES. 


m  SBCUICDO  MOCTURMO. 

ArrriPHONA.  ^  i .  Oblaf a  pcr  Gregorium  réfutai  possidere ,  nibilque 
transitorium  cum  Ciiristo  vuli  habcre. 

2.  Parât  magisira  vasculum  ut  oleum  quxratur,  mo\  veroper  mira- 
culum  vas  plénum  cœlo  dalur. 

3.  Hortatur  hxc,  ui  paupcrcs  pauperis  matris  natae,  uequaquam  tint 
dégénères  a  matris  pauperiatc. 

Lccrio  IV.  —  Clara  nobilis  virgo  Âssisii  nata  in  Umbria ,  aauctnm 
Francitcum  coocivem  suum  imiiata ,  cuncta  sua  bona  io  eleemosynas 
el  pauperom  anbcMia  distribuii ,  et  convertit.  De  sralK  strepim  fe- 
gieiîs  »  in  campestren  dedinavit  eeclesiam  ;  ibique  ab  eodem  betto 
Francisco  recepia  tonaura,  coosanguloeta  ipsam  redocere  oonanlibni 
foriiler  reilMiu  El  denique  ad  eodesiam  SancU-Damîanl  Ibit  per  eom- 
deni  adducta»  ubi  ei  Dominm  phnres  sodas  aggregavlt»  et  sic  ipsa  sa- 
cranini  sororom  oolteginm  iiislIluU,  quarom  regimen  nimia  sancti 
Frandsd  deficla  importonitate,  recepit.*  Saom  monasterinm  soilidta 
ne  pradenler  in  timoré  Domini ,  ac  plena  ordinfo  observanlia  annis  qna- 
draginia  dnobns  mirabiUter  gubernavit  :  cjiis  enim  vîta  eral  dits  erôdi- 
lio  et  doGtrim  »  nnde  ceter»  vîvendi  regnlam  didlcerant. 

1^  A  dvibvB  obsidio  removelur  ob  laerymas  et  preees  sanci»  Oarie. 
Don  cînere  et  cilido,  jnbet  sorores  optfanas  ad  Denm  exdamare. 
f.  Ofaiiooam  pnelio  mereiur  génies  pessinas  de  danstro  detnrbare. 
—  Dam  ebiere. 

L»€no  V.  —  Ut  came  depressa,  spiritu  convalesoeret,  nndam  bn* 
mum  et  interdum  sarmenta  pro  ledo  babebat ,  et  pro  pulvinari  siib  ca- 
pite  durum  ligamn.  Una  tonica  cum  mamelle  de  vili  et  bispido  panno 
QleiMlur,  aspero  dlicio  Donnunquam  adhibito  juxta  carnem;  tanta  se 
frsnabat  absUnentla»  ntlongo  lempore,  tribus  in  bebdomada  diebus 
nibil  pœnitus  pro  soi  oorpods  alimenio  gostaverit  ;  rellquis  aulem  die- 
bus tali  se  ciborum  parviiate  resiringens ,  ul  aliœ  qaomodo  subsistere 
poiiTat ,  mirarentur.  Binas  quoi  annis  (  aniequam  segrotaret  )  quadra- 
geeimassolo  pane  etaqua  refccia  jejunabat.  Virgiliis  insuper  ,  et  oratio- 
nibus  assidue  dedita ,  in  bis  prxcipue  dies  noctesque  expendebat. 
Diutinis  perplexa  languoribus ,  cum  ad  exercitium  corporale  non  posset 
surgere  per  seipsam ,  sororum  suffragio  levabatur  ,  et  fulcimentis  ad 
tergum  appositis ,  laborabat  propriis  manibus  y  ne  in  suis  eiiani  esset 
infirmitatibus  oiiosa.  Amatrix  prxcipua  pauperlalis,  ab  ea  pro  nulla 
unquam  necessitaie  discessit ,  et  possessiones  pro  sororum  sustenta- 
tione  a  Gregorio  Nono  oblaïas  coniantissime  recusavit. 

^.  Arnica  crucis  plangerc  Crucifixum  noviiias  docet  quem  ipsa  plan- 
pu  Crox  ei  digno  pondère,  maj[ore8  dat  delidas  quo  major  dolor  angit. 
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f.  Hxc  Chrisii  Mii  munere  i  morlx»  aiqae  mole&iiaA  fugit ,  diun  cracen 

tangit.  —  Crux. 

Lectio  Vi.  —  Muliis  et  variis  luiraculis  virtusojus  sanctitalis  cffulsit. 
Qiidam  de  sororibus  sui  monasierii  loquelam  resiiluit  cxpediiam  ;  alieri 
aureni  surdam  aperuit  ;  lahoranlem  fcbre  ,  tumcnlem  hydropisi ,  pla- 
gatam  fistula  ,  aliasquc  aliis  oppressas  languoribus  liberavit.  Frairem 
de  ordinc  Minorum  ab  Insaniiiî  passione  sanavit.  Cum  oleum  in  monas* 
lerio  lolaliter  dcfecisseï,  Clara  accepil  urceoni ,  aiquelavil,  ei  inven- 
tas est  oleo  ,  beneflcio  diviruc  largilatis  iinplelus.  Unius  panis  medieta- 
tem  adeo  iiinliiitlicavit ,  ul  sororibus  quinquagiiila  suiïecerit.  Sarracenis 
Âssisium  obsidenlibus  ,  ei  Clarx  monasteriuin  invadere  conantibus , 
xgra  se  ad  portani  atlorri  voluit ,  uoaquc  vas  in  que  sanctissimum  Eu- 
charistise  sacraïuentum  crat  inclusum  ,  ibique  oravit  :  Ne  tradas,  Do* 
mine,  besliis  animas  contitentes  tibi,  eicusiodi  famulas  quas  preiioso 
sanguine  redemi&ti.  In  cujus  oratione  ea  vox  audita  est  :  Ego  vos  semper 
cuBtodiam.  Sarraeeni  aoiem  parlkii  se  ftigae  minteiut  ;  pirlîm ,  qui 
muram  asceDdertnt ,  capti  oeolfs  praecipiies  ocdderont.  Ipsa  deniiioe 
fîrgo,  com  in  extremis  sgerel,  a  candido  beatarum  firginon  oobIq 
(  ioter  quas  ina  eminentior  ae  ftalgidior  apparebat  )  vbilata  »  ac  sacra 
Enchartetia  swnpta ,  et  peccatorosi  indalgenlia  ab  Innoeenlio  Quarto 
dilata,  pridie  Idas  Angnsii  anioiam  Deo  reddidii.  Post  obilmn  vero 
qaainpluriniis  miraculis  resplendentem  Alcxaader  Quarlit  inier  saneias 
virgines  retulil. 

i).  Vivent  in  monde  bbiût  sponso  eonjoncla  nobiliy  svrsmn  deli« 
datnr  clansaqne  carne  Ihigill»  lanqaam  in  vase  llcliU  Thesanro  gloria- 
tnr.  f,  Hiec  in  reia  versaliU .  Ailla  viriole  siabili,  cnm  Cbrisio  deleda- 
tnr,  Tliesauro. 

m  TERTIO  KOCTURNO. 

AflTiPBOiiA.  —  I.  CkNT  Tcrbis  sapientitt  medolUtns  appenit  com  pr»* 
dlcalor  graiiœ  verba  Tiiœ  proponit. 

2.  Thibit  de  teata  nndeom»  de  Utiera  eaporem,  de  petra  sngens 
olenm  f  de  spîna  legens  llorem. 

3.  Format  Clara  disdpnlas»  codesti  disciplina,  cujns  est  ad  Jnven- 
culas  convictus  pro  doclrina. 

Lectio  VII.  —  i^.  Garnis  tcniplo  solulo  spirilus  cœlos  scandîl,  et 
palet  aditus.  Benedictos  sit  talis  exiius ,  muilo  magis  talis  Introitns» 
j^.  Vivo  pani  morte  juncia,  viia  vivit  vita  sancla.  —  Benedictas. 

Lectio  VIU.  -~  4.  De  pane  pascit  nnico  turbam  sororum  pauperum , 
claret  signo  miriÛco,  virlus  signorum  veicrum.  Dum  cibat  ex  tam  mo- 
dico ,  magni  convenlus  nomerum.  ^.  Pro  lenui  viatîco  ,  mensa  Istalor 
nuperum ,  regno  bealur  ccelico ,  pro  viliuie  cinerom.  —  Dum* 

Lbctio  iX.  r-  Te  Deum  laudamus. 


Digitized  by  Google 


4T8 


mmts. 


AD  LA.UDES. 

htmnuMk*  ^  1.  Hfi  vit»  clarae  lerminnm ,  Clar»  eam  larba  f  ir|(- 
nnm  id  cœlos  evolavit,  suoin  complexa  Domioum,  regimi  ia  regno 
laminom*  qnobomînos  regnavii» 

2.  Agnes  ad  Agni  noplias  ei  «lenus  deUcias  post  Claram  erotatiir  » 
obi  par  Sion  fiUas ,  posi  transitas  miierias  ciernè  |abilatiir. 

5.  Sicot  sorore  pnevia  Ghristi  pa^si  Tesligia  secUlor  gandens  crpoe  : 
sic»  dam  httc  signis  ratilat  »  Agnes  post  ipsam  vigilat  Deué  âd  te  de  liice« 

4.  Honorât  Gbristl  dextera,  per  sanitatum  manera,  virginis  maus^- 
lenni,  sanat  morbos  et  valnera ,  nt  benedicanf  opéra  quae  fecit  Deus  * 
Deum. 

$•  Laodans  landare  stadeat ,  in  laodein  semper  prodeat  plebs  isia 
salvatoris  :  quand  tantsi  ditat  sanciilas,  non  cessel  ipsa  civitas  a  laude 
CondUoris. 

nvnim. 

LndtMiwfilto,  Bvteeit  iriMpi^, 


DicstetaMUaiaior 
Tm  «olii  •otempUi. 

Vtiae  Ubentit  gaudia  Itn^ain  Su  ngno  lamtnom 

Spcnendo  GhrUiam  s«r|iieriK ,  Pairi  ronregaat  81ia  ;  * 

Pwc«nl«Biiii8rUlia:  Dft  it  te^iitaaiaiiiiiaaai 

Ttaqm  cnn  Cturfiio  poicfri».  ■•«•  tan  «csiifia. 

Cattot  tacraram  virginam ,  Sic  Patri ,  Naio ,  Flamioi , 

Onni  virtnie  pnetfai ,  Dccu» ,  honor  et  gloria , 


Daeit  ad  ^pooMiiDDoadiiNjn  Mwy  cooKMttdeot  i 

Podlanun  coUegia.  Sanctte  Oane  tnfiîragia.  Amca, 

Ad  Bencdictus.  Ant.  Noviim  sidus  eniicuit ,  candor  lucîs  apparuit , 
lux  dariutis  adfuit ,  cœli  splendor  enituit  ;  aam  lox  qn»  lucem  influitt 
Claram  clarere  voluit. 

AD  VESPERAS. 


En  prspclara  vir[^o  Clara 
fiegnai  in  regno  luminum  , 
Qiiam  aniasii,  despunsatti, 
Jesucorona  virginuiu. 

Mundo  spreio,  corde  JdO, 
Fraociici  maghterio , 


UYMNUS* 

Carnem  lerit  ciiefostilt 

Par  te  solani  parit  prolca» 
SaMianm  gcagcas  pMipavrai 

Qaem  tu  ditat  et  aailUHl 
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Panperiaie,  pi«ltt« 

Mater  el  ejtu  agmiaa 
Te  seciantur,  irailantar, 
O  glorioui  domini^. 

Finit  cortaiD,  tcandit 


Coraprobaïur»  .innot«|iir 
Incceiesli  collegio. 

Vtrgo  pura  nostri  cara 
Fae  tibi  sit  in  curia , 
Sint  optata  per  te  da  ta 
Clam  molto  prodiglo ,  Beau  nobis  gaudia*  Aiaea. 

Ad  IbgBiAcaU  âiiT.  Cmé»  polorum  mlcoît ,  nova  stelia  enilaH  •* 
Dam  Clara  elaré  dar«h  coi  lii^MB  appaniit  coelesiis  diorus  virginuro  * 
inter  qoas  miter  htmimiiii  solniieD  praeslai        t  merinli 

UTÀIfl£§  I>£  SAINTB  CLAIRE. 


Kyrie  eleiion,  etc. 

Saocta  Clara  vicfo,  «|  iMtar  virgiiiiiifi. 

Clara  vlifO  nobilit . 

Clara  vîrgo  pulcherrima' 

Clara  *irgo  et  va»  munJitife. 

(îlara  virgo  priulcnlissima, 

Clara  virgo  ferveniissima. 

Clara  virgo  amabilis. 

Clara  vii^o  admirabUit» 

Clara  menue  Ijaefa  Slia* 

dara  tpoiMa  Chri||i  49eciii4ina. 

Clara  diicipala  Ghritiipanperrtnia. 

Clara  aancti  Sptritoa  eella  aromatitia. 

Clara  mater  pedisequa. 

Clara  angelorum  sorîrt. 

Clara  apottolorum  Blia. 

Clara  Francisci  planlula. 

Clara  Stella  clanssima. 

Clara  lux  mcndiana. 

Clara  aoitra  lus  et  temlta. 


dara  pauperum  prioMOcniia. 
Clara  nardus  praeelecta. 
Clara  viola  luimillima. 
Clara  rosa  fragrantissima* 
Clara  rosa  suavissiina. 
Clara  rosa  purpnrca. 
Clara  rosa  aurca. 
Clara  rosa  candidisfima. 
Clara  roia  ccriica. 
Clara  oedma  eaaltata. 
Clara  columlia  deaiveniau. 
Clara  colaoïlMi  mitisMina. 
Clara  colamba  fecundiwîma. 
Clara  columha  puristima. 
Cara  columha  simplicissima. 
Clara  tnur(;arita  preliotiasilua* 
Clara  mater  laeiilix. 
Clara  gloria  niatris. 
Clara  lioiior  et  rcfrigeriuni  nOMrun , 
ora  pro  nobit. 


Clara  lartar  |iu:lid$tiina. 

Et  lîtanlit  Sanctorom.  Anvcri ,  PlanUD ,  16S I. 

L'hymne  saivante  est  comme  un  abrégé  de  la  merveilleuse  histoire 
des  Clarisses  ei  du  Tiers-Ordre, 


Salve  Cbristi  sponia ,  Clara  » 
Salve  virgo  Deo  cliara  , 
Sahre  mater  pauperum. 

Tn  anuuU  cuncta  a^ersata  » 
Fkanciieafla  ea  imitata, 
•Par  apuMolicaQ»  norpaia* 

Com  Agneteiorore 
Btcapîttl  Itm  a»raiD . 
Planiaiw  audia  cmnobla. 


Currit  maier  poit  filias 
Ad  xierni  spousi  nuptias  » 
Cum  Béatrice  Blia. 


et  Balbina 
Tua;  neptos ,  liac  ruina 
Mnpdi  bniiu  agaila. 

Parictr^  propenmt 
Ad  te  almam  :  refalaot 
Oouii^  louileaia. 
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uraa  «uttin  oiifuodttor. 

£leooora  regnum  caicai 

loBor  bine  om»  cgndiuir» 

PoriQgilliK ,  atque  antt 

BCbbIb  MCI  mlk  dMMHM 

^■•p»"             •«■I»  vWVHIIW» 

duccenduntur  juveuculz 

Joanna  Mavarrae  regii 

Esemplà  »mo  ChriMam  Mqni 

u  sesiu  divin»  legis 

Agnes  Boemorum  filîa 

Vax  régis  Petri  filia: 

«icgi«  CK  luipcraioru 

Regnum  rideates  Sicilîae 

OiUMti#  Kn^pn^tift    fît  /1î«/*i¥m«Ib 

raupercuiam  viiam  vovcDl 

rilia  Rodulplii  Imperatorit 

Dua*  régis  Dairoatix 

Stimini  Christi  capta  amore, 

Fnilippi  sequuntur  aliae , 

Parvi  ucndit  imiicria. 

jiuluu  YiiTCiiic»  uorinsiii* 

Ail' 

Isaocl  rfQis  hlia 

Aliaqac  Conimbnse, 

Francorum  mter  lilift 

Alteraque  Ulisponae 

Rc(]aicsctiut  rcgiox» 

ZiDQna  qnoque  Huogaroram 

Ambae  cum  habita  Glane 

Hegis  nata,  supcrnoriun 

(«tendentet  conculcare 

Uercedrm  cooaiderat. 

Mti  w/lann  m  nomnam. 

Cum  Saloine  Polonue 

Mnlla:  aile  nobiles 

Ex  regali  orlo  sanguine 

Te  tccMlie  tant  domÎM, 

ïuauk  normam  Dmliiantiii> 

uiiftfnigiiiin  iiiTiuâi* 

SandiB  iMm  rcgina 

ocd  m  conçu  npergretin 

▼  esiem  soniH  dlKuani 

Gloru«  tandem  infrean 

Spcrneiit  tria  MMua. 

vonuiauva  Tiffiniun* 

wanci  pffMM  ngia  FraacMt, 

Ubi  magnam  obtinaa  fbriani, 

■cnitaM  ngBum  Gallic, 

Tecnnqae  liabent  nm^a  «polia 

Ablaia  Udrero. 

CoBUMiiia  Arafonae 

Qux  pote«  aecore  (andere. 

Regnam  conlcnuiit ,  et  Iioiioi«m  , 

Cnm  née  mors  vakt  nocere; 

Tua  eue  toIcim  filia. 

Bifo.  noitri  miaerere.  Amen. 

Et  PMn>  Bodalpbio,  But.  Sem».,  p.  144 


OFFICIUM  SANCTl  ANTONII  DE  PADUA  (iSjuniiJ. 

AD  VESPBRAS. 

AwnvÊmfk,  1.  Giodett  Eodeiia  quam  in  defanctoram  »ponffB 
orut  gloria  mima  fiUorin. 

PiuM.  Diiit  DoalB». — Gènfliebor. — Beaius  vir. — Laudaie  |«€ii 
— Ltndale  Oombimn  omnes  gentes« 
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Sapieiie  fiUo  paier  gtorittor,  lioe  et  Id  Anumio  digne  commen- 
datur. 

3.  Qai  diim  sapienUam  mcgoU  calmit,  pmdeot  ammni  gloriam  pttris 

exaltavit. 

4.  Âugastini  primiltii  régula  sobjectus,  sub  Francisoo  pœnUiis  mundo 
fit  abjectos. 

5.  Qoorum  vitam  moribus  bic  profiiebatur»  gloriosis  patribus  jam 

congloriatur. 

Capitul.  --  Opiavi  et  dalus  est  mihi  sensiis ,  invoca?i  et  venit  in  me 
spirilus  sapientiae ,  et  praeposui  illam  regnis ,  et  sedibm  et  dmtias  oibU 
ease  duxi  in  comparatione  iilias. 


HY1INU8. 


En  gratulemar  hodie 
Chrislo  régi  jucundius. 
In  cujus  aula  gloriae 
Jam  jubilât  Antonius. 

Francisci  pairit  amnlat, 
Sic  illi  le  contemperat, 
Ut  fonie  maaans  rivului , 
Aquat  viue  circumferat. 

l.on^ ,  laieqoe  difflait, 

Sitique  inortîs  aridos 

Vcrbo  saliitis  inibiiit. 
Dans  rore  sacro  vividos; 

Bic  stifpnatnm  qui  bajalo 
Patài  namt  inniiiiur 


Ad  Magnificat.  Ant.  —  0  proies  Hispaniae ,  pavor  infideliuni ,  nova 
\nx  lialise,  nobilc  depositum  urbis  Paduana;,  fer,  Anloni ,  graliae 
Chrisii  patrocinium ,  ne  prolapeis  veniae  tempus  brève  credilum  defluat 
inane. 

ORATIO* 

Eedesiain  titiDt  I>eiiS9  beati  AiiUmii  confeiBoris  toi  soleonilas  voliva 
laeiiiioei  :  it  spiritoalibiu  semper  rooDiatiir  amîliit,  et  gandiis  perfroi 
inensiiir  «ternis. — Per. 


Dum  prxdicat  de  tîtub; 
CoofiiM  iUe  cerniuar. 

Sob  taato  doee  nilitaiif , 
Vincendo  te  non  Wncitor, 

Duri  miles  CThtMUfH 

Jam  beUo  non  coBcniitiir'. 

Nm  in  campo  eeiiaainit» 
Pfttram  lelimtc»  (^oriam , 

Hic  tub  re  nostri  nominit , 
Vîncamiu  ignominiam. 

Pneiiel  bœ  Nad  Genilor» 
Hoc  genitorit  genitaa , 

Ac  par  utri(|iie  condilor 
Paracliuu  hoc  SpirtlHS. 


AD  MATUTINUM. 

Invitât.  —  Jam  Chrislum  chorus  humilie  alacrius  in  jubile  collaudel. 
In  quo  sacerdoa  nobilis  Antonius  de  veritate  gauUet.  —  \>nite  exul- 
temu$»  etc. 

31 
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HYMMIIS. 


Lans  régi  plena  gaudio,  Mai|pfiWe,  HO»  ftlUflf  » 

Qui  incrccs  inililanamn  Cttjm  Bm  poMctrio. 

Mflitiie  tlipendiam.  Pnediiera,  in  Padu. . 

Antoni  vir  egregie,  Quff  t»P»M  û»  le  gr»p|K 

Qui  tux,  quam  pnmovcn»  Bfanet  donit  irrigua. 
m  yi^  trrha.  |l«rte  p^^^^  p.,.^ 


Gbriftiun  virent  accep«iw. 


Coniolatorque  Spiritnt 


Pro  te  digna,  dum  morem,  A  crtiuiuU  coDtafio 

Natorum  fit  commolio.  Moi  Me  eHumdti  fnndiuia.  AiMo« 

IN  PRIMO  NOGTOIINO. 

ANTtpiioNA.  —  1.  Qaa&i  secii  alveum  rivoli  plaautiii  St^ù^m  t«m* 

poraneum  y  dédit  hic  bcatus. 

2.  MoQic  $ioQ  prsdim  l)ofp»i  precepuim  et  talentam  êÊfÊmf 
cœlitus  acceptum. 

3.  Contenu  loiracuy»  pMfialonun  dénies ,  spooian  Ciumi  paudii 
rictibus  mordenies. 

Lectio  I.  —  i§.  Fundilur  insoniium  sanguis  a  profaiits  ;  fltqae  mo- 
rientiuro  meriies  viige  panis.  Rumor  ad  Antoniano  ?olat  non  inanis. 
t.  fn  Minores  gladitim  ir^U^  O^l»  in  odium  Gbrisii,  fef,  mmf^'TTT 
Rumor. 

Lectio  II.  —  i^.  Optans  fore  socius  gloriae  vidoriUBt  qiios  OCOiliil 
impius  rex  Marrochiorum ,  seqaitur  AnUMiiili  fUli  deAuelomiD* 
j^.  Félix  <|uein  non  gla^ius  lerret,  Md  in  mdiw  mim  ffiiq^rnoi* 
Sequitor, 

Ucm  10. Farm  id  narlf^ 
hùù  deifcteffhHit  Miiip  non  iiiipl«f i$  »  de  qnp  res  ^e|;wuitiiiiqi  iiliiid  d||- 
mril.    '^Wkân  iil  sjippUciapi  MBtv  per  iDdig|un       firi  atpnUrr 

IN  SBCUNDO  ItlOCTURNO. 

ÀNTiPHONi.  —  1 .  Grave  m  onaNT^tiVRi  pjWt  IHliMl^  per 

Antoniuni  vitae  veritatem. 

2.  Contra  virum  sanguiaum  clamai  el  dolof^qi»  iuiad  iM(  fMNH  lli* 
minum  Deo  sit  cxosum. 

3.  Laus  perfecia  proflvi^  jm;  t^Pf^^IlM^  ff^  »  in  40Q  Chrîslua  destruit 
hosteni  cum  ultorc. 

Lectio  IV.  —  ^.  Dono  sapientiae  plenas ,  arrogantiae  iastam  qui 
limebat  :  sub  indoctl  lacie,  tantum  divio»  gratis  lumen  abscondetat. 
t.  A  se  pondus  glori»  sibi  temerarie  sumere  nolebau  —  Tanlvin. 
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Lectio  V.  —  K.  Pauporum  coUegio,  pauper  in  principio  spirilu ,  pro- 
batat  verbi  ininistei  io.  Non  injeclu  proprio  dalus,  8cd  vocaïus.  —  ji  .  4 
quo  811  hxc  dâiiu  ,  fiunt  lestiriKuiio  mors  et  incolalus.  —  Mon. 

Lbctio  VI.  —  i^.  In  docirinac  poculis  justus  sua  singulis  rcddens 
alBuebat  ;  loquens  niagnis ,  parrulis  vcriuiis  jacuUs  aeque  feriebai. 
f.  Potior  miracalis  virtiu  hnfi  in  ocaiis  omoium  darebat.  Yeri(a(is. 

IN  TERTIO  NOCTURNO. 

AirriPHONA.  —  1.  Gaude  qoondaoi  ssecaU  inuiaim  vitior,  tninioi  U- 
bernaculi  nuoe  iahabitator. 
S.  Nobis  fae  proj^itium ,  a  qoo  reeepisU  oordis  desiderîaai  »  vium 

quam  pelmU. 

3.  Duc  in  noDlem  Domini  ;  ora  nos,  Anloiii ,  jimctos  Dao  boaiiai  loeo 
MMlopeai. 

Nous  donnons  ici  les  leçons  du  Bréviaire  romain. 

liBcno  Vn.  —  AniODins,  IHyssipone  in  LuIlMiifo  honeslis  ortoi  pi- 
reniibos ,  el  ab'  îis  p!e  educatm ,  adolesoeM  tntttntmn  caDonieomm 
regularium  soBcepIt.  Sed  cum  oorpora  beatomm  quinque  martymm 
Fratrum  Minorooi  Goninibriam  transferrentar ,  qui  paulo  ante  apoA 
Marrochium  pro  GhrisU  fide  psssi  erant ,  mariyrii  desiderio  incensns , 
ad  Franciscimuii  ordinani  transivit.  Mox  eodem  ardore  impulsas  ad 
Saracenos  ire  permit;  sed  adversa  valeiudine  aflliiilas,  et  redire  cote- 
tus,  cum  naviad  Hispani»  liltora  lenderet»  Tentormn  vi  in  Sieiliam 
delatos  est. 

i«.  Vitam  probant  viliias  ,  slinplox  innocentia  ,  cura  disciplinx.  Zelo 
juncia  charitas,  veriias,  modestia,  testes  sunl  doctrinae.  —  y.  Sedaigno- 
rum  claritas ,  probat  haec  probantia ,  multiplex  in  fine.  —  Zelo. 

Lectio  Vllf.  —  Assisium  è  Sicilia  ad  capitulura  générale  venii  ;  indc 
in  eremum  montis  Pauli  in  /Emilia  secessit,  ubi  divinis  contemplatlo- 
nibus ,  jejuniis  et  vigiliis  Uiu  vacavit.  Poslea  sacris  ordinibus  iniliatus 
et  ad  prxdicanduni  Evangelium  missus ,  dicendi  sapicniia  et  copia  tan- 
tum  profecit,  tanlamque  sui  admirationem  commovit«  ut  cum  suromus 
poniifcT  aliquando  conciooantem  audiens ,  arcum  testameuii  appellarit. 
In  primU  vero  hsereses  summa  vi  profligavit ,  ideoque  perpeiuus  baerc- 
ilcorum  nialleus  est  vocatus. 

i^.  Si  quseris  miracula  :  mors ,  error,  calamiias ,  daemon  ,  lepra , 
fiigiunt  :  xgri  surgunt  sani.  Coduntmare,  vincula ,  membra  ;  resque 
pcrditas  pelant ,  et  accipiunt  juvenes  et  cani.  —  y.  Pereunt  pericala , 
oeiaat  el  naceisitas ,  narrent  hi  qui  seniiunt  »  dfeant  Padaani.  ^ 
Cedont. 

Lmtio  IX.  — >  Priim»  ex  nio  erdlne  «b  docttiM  pnestanUam  Pongnia 


« 
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et  alibi  Racras  liiieras  esl  interpretatus,  frtiruiïMïue  normn  stadib 
prafuii.  MuUis  vero  peragralis  profindto»  aniio  anie  obimm  P««viQBi 
venit.  ubi  illustria  sancliutit  sue  monlmenia  rdiqnit.  Deniqve  magnis 
laboribus  pro  glorli  Dei  perfimetus,  nMrilfe  el  miracnliB  dam  obdoi^ 
miylt  in  Dondiio  idOwa  Jnnii,  aimo  idoUsinilleaimo  dncentcaiiBO  tri- 
gesimo  primo  :  «jnem  Gfegeriw  Noom  pontifex  maiimna  aandonmi 
confaiaonim  nmnero  adaeripsit. 

i|.  SaBCtnahiedeUlilocnidB  etioppUdiadiilGbleramo^ 
pnBdieabat  cmn  pater  inaere,  ae  Franchaia  IBBaaliaeDs novo  g^ere 
algni  pneaentabal.— t*  Tanquana  in  patibalo  cruda  ipae  brachita  lenius, 
hoc  aignaculo  éructe  coDSignabat. — Tb  Deom  . 

AD  lauubs. 

Antiphona.  —  I.  Domus  ab  Anlonio  supra  pelram  Dominum  posUa 
perstabii*  quam  maris  eUiio,  ilucius,  seu  vox  flumiDum  ulira  non 
turbabit. 

2.  Latius  tuo  jubilât  in  conspeclu  Domine  quo  jam  introivit,  lomen , 
quod  es  similal  hune  libi,  qui  lumine  fruiiur,  qooyivit. 

3.  Toius  in  se  sitiens,  Deus,  ad  le  vigilans  ezlilit  de  lace;  tu  fona 
indeficiens,  tu  lux  illi  ruUians,  quiaiUsincnioe. 

4.  Cœli ,  terrx ,  marium ,  benedieant  Dooiiniim  ennctas  creaiur»  qui 
lot  per  Anionium  signis  augel  hominum  viUB  spem  ftiUirfle« 

5.  Sono  tttbx,  lympano,  dlhara,  psalterio»  cymltalteque  Denm, 
dioro»  diordis,  organo ,  laudel  in  Antonio  mysiioe  cor  meam. 

BTNNOS. 

JesH  lux  vera  meaiiuin,  Aballo  vasit  vîtrei 

Nos  iUa$lra  dttocnlo,  Fraffilitat  non  frmgttur. 

OpMO    Igras  taectt  .  Signorum  languet  clcricus  : 

Hic  nautU  in  naufragio  Pou  votum  sargens  gloriae 

S  ig  no  nlntit  adftnt ,  Suieci  fit  lottb  publient. 
Qoibttt  wb  Jiiow  radio 

„.     ,  ,   .  Pcr  hune  nos  Pater  luminum 

Vit»  doeatnni  prannil,  ,     ,  ,  . 

Signet  et  lux  (le  Iiiminc 

Hereiicuni  lu\  fidci  llhistratoris  hominum  , 

Signo  purgui  iluin  jacitur  Cum  Spiritus  munimine*  Amen. 

Ad  Benedictua.  Aiit*  —  Gande  fdbt  Padoa  que  tbeaaoniaii  posaidea  t 
cijia  bi  aliario  dignnan  fore  locoliun  visio  mooalravii  »  ta  aignia  irrig«a» 
lût  in  100  providea  miserte  Anlonio,  ama  rd  tiloloni,  qn»  aie  le  dilaTii« 
aed  m  nos  ad  ardna»  paier»  liis  qui  pnesides,  quorum  es  posseado 
trandér  quoa  bic  vinedom  mérite  indinavil. 
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AD  VBSPBRAS. 

Comme  aux  j[)reinières  vêpres  >  excepté  : 


HÏM.NUS. 


Chori  nosiri  praecontun , 
Laudes  rcsuUct  Domino  , 
Mirando  pcr  Anlonium, 
More  patranii  ^ristino. 

Tberipotafltiminis, 

iEgra  sanavit  pectora , 
Saperni  rirtus  numinit 
Per  idem  sanani  corpora. 

Alurono  falix  inclylo 
Con{jaudcat  Hispania 
El  cujns  tota  roeriio 
Fit  celebris  Itaiia, 

Sed  Padotna  potin» 

In  laudem  surge  civitat 
Per  huDC  tnitnicta  pleniut 
Uectas  icnere  semitai. 

Qui  luo  quoodam  populo 
Vitae  fondebat  pocuU  » 


Qui  sit  iiisi(*nis  tilulo  , 
DecUrat  pcr  miracula. 

Mcnbrit  ojat  nirifictt 

Dilata  Dei  mtincre 
Rcbus  elabi  lubricis 
Ma§i«tro  diace  pauperc. 

Pauper  natut  de  vilaine  » 
Christni  dilector  paupcnun 
Egentes  aine  crimine 
Diiat  bic  et  io  posterum. 

In  tua  lande  tedulû, 

Antoni  beatiuime, 
Ttiis  acquire  famulis 
Dei  pacem  hic  uliime. 

Prasaia»  beata  Triniiai  • 
QnodI'poiUllanitta  supplices 
In  dorao  quam  inbabius 
Da  nobis  Mob»  dnplices*  Amen. 


Ad  Magnificat,  krr,  —  0  Jesu  perpétua  lax,  tôt  in  AMonio  signis 
dans  splendorem ,  de  (pio  non  ineongnia  nobis  gloriatio  tibi  dat  hono* 
rem  :  gratia  per  Inino  tua  nos  in  vaae  proprio  feire  da  liqnoran,  lampade 
nonvaenlinmdotopiniOaCliaritaaardonmtlhNinv^  glo- 
riaw  in  «Ko ,  qnonc  vendilorem. 

UTANLE  SANGTI  ANTONII  DB  PADVA. 


Kyrie  eleiion ,  etc. 
Sancte  Antoni  imago  Dei. 
Signaculum  Chritti. 
Lapis  sanctuarii. 
SaDctuariam  venerandun. 


Germinans  lilioni» 
Vitis  speciosa. 
Vas  catholicum. 
Prxco  justitiae. 
HoaiitTitioniB. 


Coiwnbt  tiwpfttf  t< 
Mitia  anim». 
Humtlis  corde. 
Oliva  apecioia. 


Fnioite  tenperanlia. 

Justiiia  mnnile. 
Fortitudine  constans. 
Hnmiliuu  perfecie. 
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NOTES* 


Cotttenpbiiooe  raUimit. 
AeUoo«  oUlis. 
Sanciiuie  dariMime. 

Gloria  Jérusalem. 
LKtilia  hrael. 
HonoriBceotia  popali. 

Fili  lucis. 

Augelomm  spectaculuui. 


Prophetb  coropar. 
Apostolns  liofiiaram  dono. 
Evanselii  lob*. 

Martyr  dmidnrlo. 

ConfcDsorum  gemma. 

Casiilalis  exemplum. 

Hères  xterni  regui. 

Cohercs  Chrisii ,  ora  pro  uobis. 


IIYMMS  DE  GAUDIIS  S.  ANTOMI. 


Sancii  Aotanii  Paduaàaia 

Celebremus  gaudia , 
Qui  xlate  juvenili 
Gœli  scaodit  palatia. 

Gaude  Amoni  serve  ChrfMi, 

Quod  xtàie  tenerâ 
Pleutu  gratia  fuUli , 
Ut  ires  ad  xibera. 


Gaude  quod  marlyriiim 
Tanlo  ardore  flagiiaiti, 
Et  regulam  tuam  uiutasti 
Ut  ires  ad  supplicium. 


Gaude  quod  in  sapièntia 

Eras  tanti  momenti , 
Ut  à  Papa  diccreris 
Arca  novi  Testaneoti. 


Gaude  quod  zelo  succensos 

Justitia;,  redarguebas 
Omnes ,  et  propter  hoc  eras 
Multîs  viiiosis  ofieosus. 


Gaude  qaod 
Fulges  TÎrtuie  praecelsa  : 
Hoc  testantnr  convenonm 
Corda  p«r  te  convena^ 


Gande  quod  proplieiiMfedi 
Doua  i^ene  possedisti , 
Et  futura  prxdexisti 
Oono  Spiritas  prcgnwdi. 

Gaude  qaod  à  Doo  rablalM 

TanLicni  ad  sttblinua* 
Apud  Christum  laureatos 
Sedebts  in  laecula .  Amen. 

Ex  iitaniis  Sanciomn,  AiiTen»  o£Sciiià  PiâoiiDiâiià; 
im,  ia-12. 
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Pour  faire  une  Notice  complète  de  tous  les  monuments  élevés  par 
les  beaux-arts  en  Thonnear  de  saint  François  d* Assise ,  il  faudrait  des 
volumes  énormes;  noos  voulons  seoleiiient  donner  quelques  indieatlont 
pour  servir  de  complément  notre  démler  chapitre ,  et  mettre  dans 
ces  ndtel  ee  qiie  boihi  ii*arons  pu  Insérer  daÎM  lé  texte. 

I.  Le  premier  peintre  qui  a  sanctifié  son  pinceau  par  la  représenta- 
tion du  séraphin  d'Assise,  est  Giunta  Pisano.  Vers  Tan  1250  >  l'illusire 
frère  Élie  Tavait  appelé  à  Assise ,  où  il  a  peint  sur  la  porte  de  la  grande 
sacristie,  le  seul  portrait  aulhentique  que  nous  ayons  de  saint  François. 
Cesl  celui  qui  est  gravé  à  la  tête  de  notre  histoire  (voir  sur  ce  por- 
trait ,  Rosini ,  Storîa  délia  Piitura  italiana,  I).  Dans  IVglise  supérieure, 
il  peignit  de  grandes  fresques ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  cruci- 
fiement de  saint  Pierre  (voir  Lastri ,  Etruria  Pittrice).  A  Noire-Dame- 
des-Anges ,  on  voit  un  ouvrage  fort  bien  conservé  de  Giunta  ;  c'est  un 
crucifix  peint  sur  une  croix  de  bois.  Lft  cmdfllkni  qa*il  avait  peint 
dans  le  réfectoire  d'Assise ,  est  à  Jamais  regrettable.  Il  y  avait  le  por- 
trait véritable  de  firère  tSie,  4ont  on  ne  pent  trop  rechercher  et  vénérer 
les  traces  dans  Thiilolre.  A  Sienne,  dans  la  CkHitrada  dell*  Oca,  on  con- 
•erfe  lecracUlx  qoi  stigniitiie  lainle  CeUierUie«  et  qui  a  été  peint  par 
Ghinta  Pisano. 

II.  Màrgaritone  (12i2-H89),  né  îi  Areiîo ,  cl  disciple  de  l'école 
grecque ,  a  peint  un  assez  beau  saint  François  à  Sàn-^mardino  de 
Sienne. 

III.  Le  frère  mineur,  Mino  da  Turrita  ,  nous  a  laissé  dans  Tégiise 
boise  des  fragments  curieux  de  la  vie  de  saint  François. 

lY.  CiMABOB  (lt4M500)  a  peint»  dans  réglise  de  Sainte-Croix  de 
Vfifrëlièéi  ih  éttnt  rHMçijto  ImiMtfé  d'orhethents  ;  et  à  Assise  de  ma- 
gttl^liM  AfdWttl  élM  l*égllBe  hiute.  Là  il  est  admirable;  cé  que  le 
Ifim^  a  laM  fAn  ktré  isoiiipàr^  âiix  fragments  d'Ënnios ,  qnl  canyâit 
Jl  Ml»lime  poésie  de  Virgile.  Vasari  loue  surtout  les  peintures 
ébM  vo^î  en  effet ,  dm  lei  fiinres  de  ces  évangéllstes  et  de  ces  doc- 
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leurs,  qui ,  asiis  dans  tes  cbaifcs  >  inslraiieiil  Im  rèligien  de  ttàoi 
François,  il  y  a  je  ne  sais  quelle  origiiiallté  de  osBposition  qii'aiMiiii 
autre  n'avait  encore  pu  atteindre  ;  le  eoloris  en  est  plein  de  Tigneur» 
ei  les  proportions,  qui  sont  coloisales  k  eauae  de  la  distance,  y  sont  asses 
bien  observées* 

T.  An  eh&tesn  de  Guiglia  »  à  peu  de  dislanee  de  Modène ,  on  con- 
serve un  beau  tableau  de  saint  François  de  BoauvBirraià  BnuMmini 
(1250)  (voir  Beitinelli ,  rîBorgimento  dell*  Iialia  negU  sumQ  ,  ndie  ani, 
ne*  eostumi,  dopo  il  mille,  2  vol.  In-S^,  Bssaano,  1775,  tom.  I, 
pag.  192). 

VI.  GiOTTO  (1276-155G)  est  par  excellence  le  peintre  de  saint  Fran- 
çois ;  oulre  les  peintures  d'Assise  dont  nous  avons  parlé  ,  nous  indi- 
querons le  magnifique  tableau  de  la  stigmatisation,  au  Louvre,  avec  les 
charmâmes  iniiiiaiures  du  bas.  Rumohr  dans  ses  recherches  italiennes 
(en  allemand- Berlin  ,  4827  ,  lom.  II ,  pag.  51 ,  in-8")  a  publié  ,  d'après 
un  manuscrit  de  Florence ,  une  chanson  singulière  composée  par  Giotlo 
sur  la  pauvreté  ;  en  voici  une  slance  ; 


Di  quclla  poverlà,  che  coniro  a  voglia 

Ncm  è  dft  dubitar,  che  talte  vu 
die  di  peoeliare  è  vb 
Facendo  spem  a  slndid  fir  faUo 
£  d'onor  Donna ,  c  Damigella  sjfoslia , 
E  fil  far  furlo ,  forza  e  villaoia 

E  spesso  u&ar  bugia 
E  ciuscuu  priva  d'ooorato  stallo 

Pieoolo  intervano 
Mancando  roba ,  par  che  maochi  feono 

S^avesse  rotto  ramo 
O  quai  Tooliia  die  poverlà  td  siimiha 

Pcr6  ciaicun  fa  ponga 
Di  ûon  voler,  che  'uanzi  gli  si  faccîa 
Che  pur  penModo  già  si  turba  ia  faccia. . 

Di  quelle  poverià  che  heietta  paie 
Si  proeedeper  chiara  tperiema» 
Che  seara  iMur  Cfdlensa 
S'oMcrva  etc. 

VU.  Taddeo  Gâddi  (1300-1352),  élève  de  Giotto,  a  mis  saint  François 
dans  plusieurs  de  ses  fresques ,  mais  notamment  avec  les  premiers 
Mineurs,  dans  une  crucifixion  de  Téglise  haute  d*Âssise. 

Vin.  Beato  Amgelico  de  Fiesole  (  1587-1456) ,  ce  peintre  inspiré» 
qui  mérita  si  bien  de  comprendre  ia  vie  séraphique  du  rérorinatMr  du 


Digitized  by  Google 


ART. 


489 


monde  par  la  panfreié,  s*«M  pla  à  le  peindre  aenvent;  noM indiqMroiif 
itfloni  l'tdmireMe  leUeta  de  saisi  Françob  et  siint  Domiiiiqae  t'en- 
braHÉBt,  an  MiMëe  roytl  de  Berlin» 

IX.  Pëselli-no  (1426-1457  ),  que  la  mort  enleva  trop  lôl  à  la  pein- 
ture ,  a  raconté  la  vie  de  saint  François  dans  le  noviciat  de  Sanla-Groce 
à  Florence,  avec  un  charme  merveilleux.  —  Âu  Louvre  il  y  a  du  môme 
peintre  one  jolie  stigmatisation.  * 

X.  Benozzo  Gozzoli  (1400-1478) ,  ce  poëtc  du  Campo-Santo,  qui'y 
a  laissé  des  ouvrages  si  imposants,  capables,  dit  Yasari,  d*cpouvanter 
une  légion  de  peintres  »  a  peint  Thistoire  de  saint  François  à  Monte- 
Falco. 

XI.  DoMBNico  Ghirlahdajo  (  4451-1493  ) ,  qui  faisait  les  déliées  de 
Florence  (Ai  diletio  grande  dell'  eta  sua ,  Vasarl)»  et  qn*nne  certaine 
psmre  en  forme  de  guirlande ,  dont  il  était  Tinventeur,  a  rendu  si  po- 
pulaire parmi  les  jeunes  filles ,  peignit  la  vie  de  saint  François  dans 
l'église  de  la  Trinité.  La  scène  de  la  mort  dn  saint  patriarche  est  la  plM 
belle  et  la  plus  pathétique. 

Son  fils  Hidolfo  Ghirlandajo,  élève  de  fra  Barlolomeo  et  de  Raphaël , 
peignit  à  19  ans  la  magnifique  Incoronazione  dtt  LouvrCf  OÙ  saint  Fran- 
çois est  admirablement  représenté. 

XII.  GiOTAifRi  BiLUiii  (  US7-1517  )  9  peintre  des  gloires  de  la  pins 
glorlenae  des  répobliqnes ,  a  représenté  souvent  saint  François  dans  les 
délicienx  petits  tableani  dont  il  t*e8t  plu  à  décorer  les  égMses  de  sa 
patrie.  U  finit  voir  celui  qni  est  à  TAcadémie.  La  Vierge  est  assise 
dans  nn  trdne  »  elle  est  enUmrée  de  saint  Louis ,  de  saint  François  et 
d'antres  saints ,  et  de  trois  anges  musiciens.  Ce  tableau  égale  les  plus 
ebarmantes  miniatures  pour  la  firaicheur  du  coloris  et  la  naïveté  de 
rezpression.  Il  semble  qu'un  avant-goût  de  la  béatitude  céleste  ait 
ét)anout  Tâme  du  vieillard  pendant  qo'il  peignait  toutes  ces  tètes  ravis- 
santes. La  Vierge  n'a  pas  en  présence  de  saint  François  le  voile  de  mé- 
lancolie que  Jean  Bellini  aime  tant  à  lui  mcllrc  ;  ce  n'est  plus  comme 
de  coutume  la  Mère  aux  sept  douleurs ,  mais  c'est  la  source  de  sa  joie» 
et  dans  le  bas  du  tableau  il  lui  a  adressé  cette  courte  prière  : 

JauM  eerta  poli,  duc  menteoit  dirige  viam 
Qm  pengin;  conuBdiM  tna  tint  onnia  cira. 

Dans  réglise  du  Redeniore,  on  voit  une  madone  du  même  peintre 
entre  saint  François  et  saint  Jérôme.  Il  y  a  là  un  ordre  de  beauté,  dit 
M.  Rio,  qui  n'ebt  plus  du  domaine  du  goût. 

XIII.  FnANCEsco  MoRONE  (1474-1529).  Une  madone  avec  saint  Fran- 
çois à  la  galerie  Garrara  de  Bergame  (MontalemlKurt). 
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XIV.  FUNGHCO Fbamcu  Ait  oomMM  «I eéllM* 
dUMalrasiit  comme  le  premier  homme  de  son  sièeley  el  qAf  «aivm 
le  témoignage  de  Vasari ,  était  regardé  à  Bologne  comme  un  dieu ,  ft*eil 
plu  h  retracer  les  faits  de  la  vie  de  aaiot  François;  il  la  Pinacothèqac 
de  Bologne ,  il  y  a  de  lui  une  très-belle  madone  avèe  lalni  François , 
èaint  Angastin ,  sainte  Moni<|Qe ,  saint  Sébastien  et  un  ange  jouant  de  la 
inandottne. 

XV.  GiofAimi  CiEOTTO  (I470*I536),  saint  Françoii  daiM  VéglÊi  de 
Saint-Bariianlin  de  V^ne. 

XVI.  EacoLÉGiiANDi  (1491-1531)  a  laissé  peu  de  tableaux,  car  il  pel* 
gnait  avec  soin,  presque  avee  timidité  ;  il  y  a  de  lui  un  aasea  béai  tabm 
de  saint  François  I  Ferrare ,  chez  le  marquis  Gostabni. 

XVil.  SiNiBALDo  lui  (1528),  que  MarioUi  (Letiere  Pitloriche  Peru- 
glne,  1782,  in-8°)  inel  au  nombre  des  meilleurs  peintres  de  Tancienne 
école  pour  son  lableau  et  pour  sa  merveilleuse  bannière  de  la  cathé- 
drale de  GubbiOf  a  peint  dans  Téglise  de  San-Francesco  à  Péroose,  sà 
patrie ,  saint  Antoine  entre  saint  François  et  saint  Bernardin. 

XVIII.  YiNCENZio  Catena  (mort  en  1550).  Ses  peintures  dans  diverses 
églises  de  Venise  ofTreat  de  grandes  beautés.  A  Santa-Marla-llalcr- 
I>omini  on  remarque  saint  François  et  deux  saint»  évéques* 

XiX.  BmiAM  Flosiobmo  (1555)  ^  ém  on  adnîrft  à  OdinB  lé  Ifeaa 
saint  Georges ,  a  refrésenté  «Mot  François  ayee  saint  taa  l'tfaagéllMe 
et  saint  Antoine  ;  Venise  »  k  PAcadémieb 

XX.  Aussânaao  BooMviciin,  dit  il  Moattro  de  Breiciâ  (l^SO),  pdn- 
ire  éinlBemmeiit  rel^ieiix;  son  style  tot  pleih  d'altriit,  dë  grâce,  i» 

£té.  NteafbDB  aà  Loum  déni  tUtleaiix  débit;  rtti  répkàk^  ttitt 
toilie  de  Paddoe  et  sahit  Bonaventuré  i        alHit  BéhiMHI  ^ 
saint  Louis  de  Toulouse.  N«*  8g7  et  M. 

XXI.  LoDovico  Cardi  da  Cigoli  (1559-1615) ,  peintre  savant  et  tou- 
jours élevé  ;  il  lit  avec  dévouement  plusieurs  tableaux  de  sf^tnt  François. 

Musée  du  Louvre,  n''  947. 

XXII.  AaoBft  Dem  d^Assise  a  peint  saint  François  èt  sainte  Claire 
dans  une  crucifixion  au  grand  réfectoire ,  et  les  différente»  scènes  de  la 
vie  de  saint  Fraoçoli  dans  le  cloître.  U  suivit  les  doctri^oi  de  Técole  du 

Pérugin. 

XXIU.  Cesare  Serhbi  d^Assise  (idOb)  n  peiiit  daiià  bâs6é  let 
vies  de  saint  François,  de  saint  Louis,  de  saint  Bqnavénlurè  et  dé  sàAîe 
Claire.  —  Un  joli  tableau ,  c'est  Tange  annonçanï  à  Hotà  ta  mifasaiie» 
(le  François.  Dans  le  périsl|ie  de  la  saeristie  il  IMt  iMDfHl  mi  iabil 
François  porté  par  les  anges. 
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Xtif •  U  Côticmo  (1630) ,  qiil  «  to^jim  vifièii  «mmbs  ni  iittt  > 
nais  qui  a  en  irès-pea  le  sentimôil  chréikn  dans  sa  roanièffe,  a  aoiféia 
peint  laint  François  d'Aniie,  An  Lonm^  n*  «  eaint  François  en 
eiiaae  au  sons  harmonieni  d*nne  musique  céleste. 

XXV.  PuiLipPO  Lauri,  de  Técole  romaine,  a  peint  saint  François  en 
eiuse  en  écontant  la  mneique  des  anges.  Musée  du  Leurre ,  n"*  1083. 

Xtyi.  ^àoadBiM  (IGOO),  saint  François  d'Assbe  adorihi  ï'enhttit 
lésns  dans  les  bras  de  sa  mère.  An  Louvre,  n*  108S. 

XXVII.  PiER  Di  CosiMO  RossELLi  (1441-15^1) ,  ce  poète  bizarre ,  qui 
ne  voulait  pas  qo^on  taillât  les  arbres  de  son  jardin  ,  tant  il  aimait  Tas- 
peci  sauvage  de  ce  développement  sans  ordre.  Pour  éviter  touie  géne 
imposée  par  les  convenances  sociales,  il  s'en  allait  seul  dans  des  lieux 
écartés  pour  bâtir  <\  son  aise  des  châteaux  dans  les  airs,  comme  dit 
Vasari  ;  il  aimait  à  voir  le  ciel  parsemé  de  nuages  brisés  et  irréguliè- 
rement groupés  ;  ils  se  transformaient  pour  lui  en  batailles, en  paysages, 
eu  cités  fanlasliques.  Gosimo  a  fait  plusieurs  beaux  tableaux  où  se  trouve 
saint  François  ;  au  Louvre,  n*  1204.  Dans  le  couronnement  de  la  Vierge, 
OD  voit  admirablement  représenté  saint  François  d'Assise ,  saint  Bpoa- 
venture  et  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse. 

tXVllL  i&raozki  {16Î0),  ^  a  (leiiit  à  Gènes  ta  grande  fresque  ài 
Paradis,  ouvragé  vraiment  fort  bien  conçu;  fl  éiail  prêtre.  An  Lônvre» 
n*  1251 ,  il  y  à  de  In!  nn  Joli  taMean  de  |alnl  Antoine  de  Padove  tenant 
renftnt  Jésus. 

XXIX.  Md&illo  (i650),  dont  la  vie  fut  si  pure  et  si  laborieuse,  a  bien 
mérité  de  comprendre  saint  François  et  sa  tamille.  Nous  avons  au  Lon- 
vre,  à  la  galerie  espagnole,  plusieurs  tableaux  franciscains. 

N"»  iG(j,  saint  François  en  prière;  167,  saint  François  recevant  le 
Christ  dans  ses  bras  ;  iG8,  saint  François  portant  la  croix;  170  ,  saint 
Antoine  de  Padoue  et  Tenfant  Jésus  ;  172  ,  saint  Bonaventure  mort  et 
écrivant  la  vie  de  saint  François.  Ce  tableau  est  une  curieuse  légende 
dont  je  n'ai  trouvé  de  vestiges  dans  aucun  livre  ;  elle  n'a  probablement 
été  répandue  qu'en  Espagne;  saint  Bonaventure  aurait  été  surpris  par 
la  mort  avant  d'avoir  eu  le  temps  d'acbever  la  vie  de  saint  François. 
Dieu  permit  qu'il  revint  pendant  trois  jours  pour  la  terminer  ;  173,  saint 
Félix  de  Cantalice  recevant  l'aumône  de  la  main  d'un  ange  ;  ravissant 
tableau  plein  de  grâce  et  de  naïveté  ;  175,  mort  de  saiole  Claire,  jolie 
esquisse  du  magnifique  tableau  de  la  galerie  Aguado. 

UX.  AvALà  (1650),  él&ve  de  Znrbaran;  n*  6,  saint  François  en 
prière* 
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XXXI.  Castillo  (1600) ,  élèfe  do  Luis  Fernaudez  ;  n"*  42»  laiiu  Ff»i- 
çois  en  extase. 

XXXn.  EirnotA (1650)*  de  l*4eole de Valeiice ;  89,  «pptriiimidA 
la  lalnie  Vierge.ec  de  renfont  Jëns  à  laint  François  ;  90,  saint  Fkan- 
çols  en  prière  ;  n*  il6»  saini  François  avec  les  silfmates. 

XXXIII.  ZuRBARA!»  (16^) ,  le  peintre  des  moines  ;  n««  545  et  316 , 
saint  François  avec  les  stigmates.-*!!*"  347»  348,  549,  550,  saiot  Fran- 
çois en  prière  ;  et  au  n*  337,  le  magnifique  taUean  de  saint  Dominiqne 
et  de  saint  Ffiiiçols  tenant  la  croix  trimnpliante  sur  le  monde  qnlis  ont 
conquis  an  treisièDie  sièele  par  la  psnyreté. 

XXXiV.  ViLLEc.As  (1550)  a  beaucoup  de  la  manière  italienne  ;  u^oil, 
saint  François  avec  les  stigmates. 

XXXV.  Blas  obl  Prado  (1600)  a  fait  d*assez  bons  tableaux  dans  la 
salle  capitalaire  d*hlver  de  Tolède  ;  n*  SU  »  saint  François  ndsnnt  Pen- 
isnt  Jésus  porté  par  sa  mère* 

Meus  noos  arrêtons  à  ces  noms  illustres  dans  les  ans:  lsMcequ*eni 
firit  dans  notre  siècle  n*est  qu*un  misérable  pnstkbe. .  Notre  plus  ardent 
désir  serait  de  fidre  un  pèterinafe  artistique  en  Italie ,  et  d'y  recneHKr 
tous  les  monuments  que  les  arts  du  dessin  ont  éterés  en  Tlioanenr  de 
saint  François  d'Assise  :  les  édifices  de  rarcbitecture ,  les  grands  mor- 
ceaux dé  sculpture,  les  terres  cuites  émaillées  d*Andrea  délia  Bobbis,  les 
vues  pittoresques  et  grandioses  des  couvents  traditionnels,  les  merreil- 
lenses  Torrières  d'Assise  faites  d'après  les  dessins  de  Gmabue  et  de 
Ciotio,  et  tant  de  peintures,  tant  de  tableaux  aimés  cachés  an  fond  des 
pelliatSBCtnairesderApennin.  Celui  qui  pourrait  fiure  cette  péf^rina- 
tiOB  séraphiqne  serait  beureux,  que  Dieu  te  protège  ! 


FIN  DIS  NOTES. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


DàoicACs. 

PaérAGB  DB       DBUXISI»  ioiTIOM. 
iMTBODVCflOM» 

Cbavitbb  primimi.  1188-1308.  —  Naiitanoe  de  Fran^.  —  Sa.jcinwiM« 

Sa  conversion. 

Chap.  II.  1206.  —  Saint  François  se  dévoue  an  imice  des  lépreiu.  —  Le» 

lépreux  dans  le  moyen  âge. 

Chap.  III.  I20G-1212.  —  Saint  François  restaure  le»  églises  de  Saint-Damian, 
de  Saint-Pierre  et  de  Sainte-Marie-des-An{;es.  —  Son  mariage  avec  la 
sainte  Pauvreté.  —  Séjour  »  Rivo-Torto.  —  Innocent  III  approuve  la  règle 
de  saini  François.  —  DéuiU  snr  ses  premiers  disciples.  —  Établissement  à 
Saiate-Marie-des-Anges. 

CiAP.iy.  1818.  —  Saint  François  ëiablii  la  religion  des  Pauvre»  Damca.  — 
Sainle  Claire.  —  Destinées  dn  second  Ordre.  —  Sainte  Collette. 

Chap.  V.  1818-1815.  —  Donlenrs  de  François  et  dan«  rime  et  dans  le  corps. 
— >  Son  apostolat  en  Italie.  <— '  Prodigiens  accroissement  de  son  Ordre.  * 
Ses  Instraetions  à  Sainte-Marie-det-Angss.  —  Ses  Lettres  it  tons  les  difé» 
tiens.  —  Son  voyage  en  E^agne.  —  Approbation  solennelle  de  l'Ordre  au 
quatrième  concile  de  Latran. 

ClAP.VI.  1818-1819.  «  Premier  cliapitre  général  à  Sainte-Marie  des-Anges. 
—  Instructions  de  saint  François.  —  Rencontre  de  saint  François  et  de  saint 
Dominique.  —  Union  des  deux  Ordres.  —  Le  cardinal  Ugolini.  —  Second 

.  chapitre  général.-»  Cinq  mille  Frères  Mineurs  y  assistent.  —  Lettre  d'iIo« 
noriiu  III.  —  Lettres  de  François. 

Chap.  VII.  12 19- 1230.  —  Mission  de  saint  François  en  Orient.  —  Son  retour 
en  Italie.  —  S; s  prédications. 

Cbap.  VIII.  1880.  —  L'Ordre  de  saint  François  reçoit  la  couronne  dn  asar- 
lyre.  —  Martyrs  de  Maroc.  —  Sept  aatrct  Frères  envoyés  chea  les  Maure* 
j  sont  martyriaés  en  1881. 

CiAP.  IX.  1881.  ^  Saint  Antoine  de  Pftdone.  <—  Détails  mr  sa  vie  et  snr  ses 
iravani.  —  L'Ordre  de  saint  François  reçoit  la  couronne  de  la  sdenee.— 
Alexandre  de  Halèt.  —  Importance  sociale  de  la  pcédicatioa  an  treiaième 
siècle.  —  É%\iM  et  tombeau  de  saint  Antoine  à  Pudone. 


494  TABLE  DBS  MATI&RBS. 

Crap.  X.  I9SI.  —  Éuljlisscrneiit  dti  TiemOriire.  —  Ses  ConstitulioDS.  —  Son 
ntiliié  politique  au  oioyen  âge.  —  8c«  dcMioéet.  —  DëiaiU  sur  quelques 
Mintt  pcnomiaflc*.  188 


Chav.  XI.  ISSl- 1323.  —  8ainle-Marie«dei-AiiQM.  Indolfmce  d«  la  Fbr* 
sîoscala.  905 

Gbap.  XII.  1908-1816.  —  Amour  de  ttint  François  d^Atsite  pour  la  naunre.  818 

CuAP.  XIII.  1828.  —  Esposition  de  k  Bèglede  «lint  François.  —  Propaga- 
tloii  de  rOrdre.  —  DëlaiU  sur  les  pwititu  foodatloni.  —  Frère  Ûie.  — 
Desiiaées  de  TOrdre.  —  Ses  divenes  réformes.  9S8 

Cm».  Xiy .  1884. — Le  mont  Alfemia.  —  Saint  François  reçoit  lea  stigmates. 

Ses  hymaa  dTamonr.  886 

Cbap.  XV.  18S4-18M.— Dernières  annéct  de  la  vie  de  iainlFmçois,---{tM 
sottffirancea.  »  Son  testament.  — Sa  nwrt.»  Ses  obeèqnes.  341 

Ouw  XVI.  18S8.  —  Canonisation  du  blenheorena  pattian^e.  —  Magnifi- 
cence de  l'églite  d'Assise.  —  L*art  et  la  poésie  rajonnent  avurar  dn  tombeau 
de  saint  François.  367 

JNOTES. 

BiauooRAPRie.  403 

Mtm.  484 

LifomuM.  *  458 

Ait.  487 


FIN  OB  LA  TABLE  DES  UATlt»^. 


Digitized  by  Google 


DE  M.  EMILE  GUAYm  DE  MÀLAN, 

a  LA  LIBRAIRIE  DE  SAGNIER  plT  BRAY. 


MimiBB  pB  SAIRTB  CATHBBIHR  DB  SIBIIIIB  (1547-1880); 

î  Volmiiès  ioiprimé»  en  partie. — ie  liean  portrait  aaihei^tûiiie  » 
Deint  par  André  Vanni,  sera  en  tête  de  Tonvrage  qui  paraîtra  da 
r'aQl5aoâti8tô. 

IDEM  (abrégée)  ;  1  vol.  in-12. 

HISTOIRE  DB  SAIHT  VBANçois  D'ASSISE  (abrégée);  1  volume 
'  in-iS.  Ifir.^c. 

fff^jom  pn  wm  habii^uht  bt  bb  oonob^oatiob  db 
B4mT-liAliB  ;  I  fort  Yol.  de  W  pages  (format  anglaU).  3  fr.  80  c. 

la  vie  et  les  lettres  du  bienheureux  HENRI  SUZO  ,  (le 

l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ;  1  vol.  m-18.  1  fir.  50  c. 

élÂYATlONS  A  dieu  SUR  LES  VTBTàBBS,  par  BoBsuËT,  précédées 
ll*llRe  Intr^adiiciioii  par  (oatte  Cratin  ps  Haum  ;  I  beau  vol.  (format 
ani^).  3  fr.  50  e. 

IHHpCBHTII  III  PB  SACBO  ALTABI8  IfTSTBBIO  LIBBI  TI;  i  YOl. 

Cet  ouvrage  si  beau  était  devenu  d'une  rareté  extrême  ;  M.  Émile 
Cbavia  de  Malan  a  publié  cette  éditioa  par  les  ordres  et  sous  les  aus- 
pices de  Mgr  I'Aschevêque  de  Paris. 

SOUS  PRESSE  : 

|>|J  |STl^B9LI9lipS  BANS  LA  LITURGIB  BT  DANS  VART»  par 

finito final»  w  Muah;  i  vol.  iQ-8^ 

Cet  ouvrage  dédié  à  Mgr  PAncRBvAQOS  os  Pan»  el  dont  on  peut  voir 
■n  frapnent  dana  les  AukoIm  ÊnkMogiqMii  est  eomme  «ne  introdoctioii 
«B  traité  d*Imieeent  III. 


raïAii  m  mumi  u  mm  n  haï. 


mrOUIB  M  êàlînm  ÛUÊâMVtm  BB  HONOBU,  dodietie  de  Tbariage, 
par  M.  le  conie  die  Ifoiiteiraiieft  peir  def^ranee;  iâxûimeu  un  vol.  grand  mA* 
af ec  granww  et  a|ipendioe«  10  fir. 

4^  édition  »  1  voL  grand  in-IS  anglais  de  19%  pagst-  5  fr. 

—  Aasiaé  du  mène  ouvrage,  1  toI*  in-lS,  1  fr.  90  c. 

BO  VANDAUtMB  BT  BU  CATBOLICUMB  BANS  L*ABT,  fngmenls,  par  /« 
mime;  1  vol*  in-8*  avec  lignrefl.  6  fr.  50  c. 

VIB  BB  lAIIlT  BOMUnQUB,  précddëe  dn  Mémoire  tnr;  le  rétabiitaement  en 
France  de  rOrdre  d«a  Firèret  Priclieur»  el  aoivie  de  la  Lettre  rar  le  Saint^iege 
'par  le  R.  P.  VenH -Dominique  Lacordaire,  de  l'Ordre  des  Frire»  Prêcheurs; 
1  grot  vol.  In^*,  papier  des  Vosges,  avee  portrait,  3*  édition.  8  fr. 

im  BB  SAINT  BOMUflQUI,  par  le  mime;  1  vol.  in-lS.  S  fr. 

BOMB  CHBÉTIBNMB9  on  Tableau  historique  des  Souvenirs  et  des  Monnnienu 
diréticns  fie  Boom,  par  M.  Xu^éiM  delà  Goiirnerle;  S  vol.  ii^g*.  l%tt, 

•RIGINE8  DU  CHRISTIANISME  ,  par  le  docteur  Dcellinger,  profinSOU»  dllkloiie 
à  rUoiversilé  de  Munich;  traduit  de  l'alleaiaDd  par  M.  Léon  Saréj  2  vol. 
in-8*.  12  fr. 

LA  PATROLOGIE  »  ou  Histoire  des  trois  premiers  siècles  de  l'Église  chrétienne; 
cenvre  posthume  deJ.-A.  Mœhler,  publiée  par  F.-X.  Reîihmayer,  professeur  de 
théologie  à  Munich;  traduit  de  l'allemand  par /eun  Cohen;  2  vol.  in-80.      12  fr. 

LA  BOULOI:reuSE  passion  de  N.-S.  J.-C,  d'après  les  méditations  d'Anne- 
Gallirriuc  Emmericb,  religieuse  Augnstinc  du  couveut  d'AgnetenherQ  à  Diilim  u, 
morte  en  1824,  par  M.  de  Cazalès',  1  vol.  in-S",  4'  édition.  ci  fi-. 

TABLEAU  DES  INSTITUTIONS  ET  DES  MOEURS  DE  L'ÉGLISE  AU  MOYEN 

AGE,  particnlUreinenl  an  treiliènia  siècle,  sons  le  régne  du  pape  Innocent  III, 
par  Frédéric  Hurter  ;  suite  et  complément  de  rHîsCoire  de  ce  souverain  pontife  et 
de  ses  contemporains  parle  même  auteur;  traduit  de  rallemand  par  /eonCoAen; 
pnlili^ ,  précédé  d'une  introdnction  et  augmenté  de  notes,  par  M.  de  SoM-Ché- 
fon;  Svol.  in-8^  satinés.  Bl  fr. 

I,A  CHOTB  DB  BOMB  et  les  Invasions  du  cinquième  siècle,  par  M.  loMis  ItofeC 
é$  BOUrue  (ouvrage  dédié  k  N.  T.-S.  P.  le  Pape)  ;  2  vol .  in.8«.  1»  f^. 

L^INtTlTVTION  DU  DIMANCHB,  Considérée  principalement  dans  ses  har- 
monies avec  les  besoins  de  notre  époque,  par  Fnmfob  Péretuiè*,  mcoahre  de 
l'Insiitnt  hittoriqne;  1  vol.  in-8«.  5  fr. 

LA  DOMESTICITÉ  AVANT  ET  DEPUIS  1789,  ou  Discours  sur  celle  ques- 
tion :  Comparer  les  nippons  acliicls  des  domestiques  ci  des  maîtres  avec  ce  qu'ils 
étaient  avant  la  rovolulion  ,  ci  indiquer  les  moyens  d'améliorer  ces  rappoits;  par 
François  Përennès.  (Couronné  par  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Leilres  et  Aru 
de  Besançon,  dans  sa  séance  publique  dn  S4  aoàt  1844.)  In-8*.  l  fr.  90  e. 
Les  potsomws  qui  prendront  la  HomeilMté  arec  rfniffbiNon  ifct  dimancAe  ne  paie* 
rottt  que  6  francs  les  deux  onvngei  réonis. 


Digitized  by  GoogI 


